Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  generations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  legal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  present  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  tliis  resource,  we  liave  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  these  files  for 
personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  system:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  recognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  these  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogXt  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  in  forming  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  legal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  legal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  specific  use  of 
any  specific  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at|http: //books  .google  .com/I 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ccci  est  unc  copic  num^rique  d'un  ouvrage  conserve  depuis  des  generations  dans  les  rayonnages  d'unc  bibliothi^uc  avant  d'fitrc  numdrisd  avoc 

pr&aution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  ii  permettre  aux  intemautes  de  d&ouvrir  I'ensemble  du  patrimoine  littdraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  etant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protege  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  ii  present  au  domaine  public.  L' expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifle  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  ^t^  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  l^gaux  sont  arrivds  & 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombc  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  ii  I'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  pass^.  lis  sont  les  t^moins  de  la  richcssc  dc  notrc  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  ct  sont 

trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  pr^sentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  flchier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  I'ouvrage  depuis  la  maison  d'Mition  en  passant  par  la  bibliothi^ue  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d 'utilisation 

Google  est  fler  de  travailler  en  parienariat  avec  des  biblioth&jues  a  la  num^risaiion  des  ouvragcs  apparienani  au  domaine  public  ci  de  les  rendrc 
ainsi  accessibles  h  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriety  de  tons  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
D  s'agit  toutefois  d'un  projet  coflteux.  Par  cons6juent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  in^puisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  n&essaires  afin  de  pr^venir  les  ^ventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrcr  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requfites  automatisdes. 
Nous  vous  demandons  ^galement  de: 

+  Ne  pas  utiliser  lesfichiers  &  des  fins  commerciales  Nous  avons  congu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  ^  I'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  done  d'utiliser  uniquement  ces  flchiers  ^  des  fins  personnelles.  lis  ne  sauraient  en  effet  Stre  employes  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  proc^der  &  des  requites  automatisees  N'envoyez  aucune  requite  automatisfe  quelle  qu'elle  soit  au  syst^me  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concemant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractferes  ou  tout  autre  domaine  n&essitant  de  disposer 
d'importantes  quantit^s  de  texte,  n'h^sitez  pas  ^  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  realisation  de  ce  type  de  travaux  I'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serious  heureux  de  vous  etre  utile. 

+  Ne  pas  supprimerV attribution  Le  flligrane  Google  contenu  dans  chaque  flchier  est  indispensable  pour  informer  les  intemautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accMer  h  davantage  de  documents  par  I'intermediaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  Ugaliti  Quelle  que  soit  I'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  flchiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilitd  de 
veiller  h  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  americain,  n'en  d^duisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  m£me  dans 
les  autres  pays.  La  dur^e  legale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  ^  I'autre.  Nous  ne  sommes  done  pas  en  mesure  de  rdpertorier 
les  ouvrages  dont  I'utilisation  est  autorisee  et  ceux  dont  elle  ne  Test  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afflcher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifle  que  celui-ci  pent  etre  utilise  de  quelque  fa§on  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  h  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  pcut  £tre  s6vtre. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  Facets  ^  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  frangais,  Google  souhaite 
contribuer  h  promouvoir  la  diversite  culturelle  gr§ce  ^  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  intemautes  de  decouvrir  le  patrimoine  litteraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  editeurs  ^  eiargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  integral  de  cet  ouvrage  h  I'adressefhttp:  //books  .google .  coinl 


/  lf:_Oi\9Lf^ 


-J 


BULLETINS 


DE 


L'ACADME  ROYALE  DES  SQEIXGES, 


DE8 


LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BEL6IQUE. 


/•e 


>{ 


c 


BULLETINS 


^r--tr 


J^ 


DE 


L'ACADfiMIE   ROYALE 


DB8 


SCIBNCBS^  DIS  LBTTRBS  ET  DES  BEAUX-ARTS 


DE    BELGIQUE. 


TOfllE  XV.  ~  II"»  PARTIE.  -  1848. 


BRIJXELLES , 


M.    UAYEZ,    nirniUEUR    TE    LACAD^UIE   ROYALK   DE   EELCIQUb. 


1848. 


BULLETIN 


DE 


l'acad£mie  royale  des  sciences  , 


DES 


LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQIE. 


1848.  —  N«  7. 


CLASSE    DES    SCIENCES. 


Seance  du  I'^juillel, 

M.  Verhulst,  directeur  de  la  classe,  <;l  presidciil  de 

rAcademic. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetueL 

SoHi  prfyenls :  MM.  D^Omalius,  Pagani,  Timmcrmaus, 
De  HemptiDoe^  Crabay,  Wesmael,  Martens,  DumoDl, 
CaDtraiDe,  Kicks,  Cli.  Morren,  Stas,  DcKoninck,  Van 
Beneden,  Ad.  DeVaux,  le  baron  deSelys-Lougcliamps,  le 
¥icomte  B.  Da  Bus,  Nyst,  membres;  Sonime,  associe; 
Gioge,  Louyet,  Melsens,  Meyer ,  carrespondants. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  MiDistre  de  TiDt^rieur,  reveoant  sur  une  demaDde 
qu'il  a  faitcprecedemment,  touchaDt  la  recherche  des  ma- 
ticres  propres  a  servir  d'amendement  aux  lerres,  exprime 
le  desir  que  la  classe  trace  le  cadre  des  etudes  k  entre- 
prendre  el  qu*elle  indique  k  cet  effet  les  dements  d'une 
enquele  scieulifique  complete  ,qu'il  se  reserve  d'inslituer 
et  de  diriger.  MM.  Martens,  Ch.  Morren  et  Ad.  De  Vaux 
sont  charges  d'examiner  la  demande  de  M.  le  Ministre. 

—  MM.  le  president  el  les  secretaires  de  FAssociation 
Britannique  pour  Fa vancement  des  sciences  font  connailre 
que  la  prochaine  reunion  aura  lieu  a  Swansea,  le  9  aout 
1848. 

—  M.  Ettingshauseu ,  secretaire  de  la  classe  des  sciences 
de  I'Academie  imperiale  de  Vienne,  ecrit  qu'il  vient  d'a- 
dresser  a  TAcad^mie  de  Belgique  le  comple^rendu  de  Tin- 
stallation  el  des  premieres  seances  de  TAcademie  impe- 
rinle. 

—  Le  prince  de  Granatelli,  president  de  TAcad^miedes 
sciences  et  des  lettres  de  Palerme,  remercie  la  coitipagnie 
pour  renvoi  de  ses  publications,  et  Itii  fait  parvetlir  le 
V  volume  des  M^tnoires  de  I'Academie  de  Palerme. 

— S.  A.  Guillaume,  comte  de  Wurtemberg,  fait  hommage 
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des  dernieres  publica lions  de  la  Soeiele  d'histoire  ualarelle 
etablie  k  Stultgardt ,  dont  il  est  le  president. 

—  La  classe  recoil  de  M.  Melsens  un  billet  cachete  dont 
elle  accepte  le  d^pot. 

— M.  Al.  Perrey ,  professeur  a  laFaculte  des  sciences  de 
Dijon,  fait  parvenir  un  memoire  inanuscril  sur  les  trem- 
blementsdeterreressentisdans  la  p(5ninsule  Turco-Hellini- 
que  el  en  Styrie.  (Coramissaires :  MM.  Cfaliay  et  Quelelet.) 


RAPPORTS. 


Memoire  sur  la  deiermination  de  I'heure,  de  la  latUitde  et  de 
Cazinmt,  au  moyen  des  doubles  passages  dune  eloile par 
diff&ents  verticaux;  par  M.  Liagre,  capitaine  du  genie. 

c  Le  m^oire  presente  k  FAcad^mie  par  M.  le  capi- 
taine Liaigre ,  sur  la  determination  de  I'beure  et  de  la  la- 
titude^ renferme  Texposition  complete  d*une  m^thode 
d'obsenration  fort  ingeniease,  susceptible  dune  grande 
exactitude  et  prtferable,  k  certains  ^ards  y  aux  methodes 
le  plus  g^n^ralement  employees. 

Elle  consiste  k  obserter  au  moyen  d'une  lunette  dispo- 
seecomme  la  lunette meridienne,  mais  douee  d'un  mouve^ 
ment  aziroutai,  les  doubles  passages  d*une  eloile  dans  des 
▼erticanx.  Par  ce  moyen  »od  elude  la  mesure  de  distances 
zeoithales,  on  n'a  pas  k  tenir  compte  de  la  refraction,  et , 
deplus^un  calcul  fort  simple  conduit  a  la  valeur  de  la 
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latitude.  Ce  soiU  la  d'incontestables  avantages  auxquels  il 
faut  ajouter  la  possibility de  rendre  la  determination  de  la 
latitude  a  peu  pres  ind^pendante  de  la  niarche  de  la  pen- 
dule  par  rapport  au  temps  absolu. 

Les  questions  traitees  dans  le  miimoire  et  a  la  solution 
desquclles  est  appliquee  la  mdthode  d'observation  deve- 
loppee  par  I'auteur,  sont  les  suivantes : 

l""  Gonnaissantladdclinaisond'uneetoile,  riieureabso- 
lue,  et  les  instants  des  passages  consecutifs  par  un  menie 
vertical ,  Irouver  la  latitude  du  lieu  d'observation. 

2**  Trouver  Theure  absolue  par  les  intervallcs  de  temps 
ecoules  entre  les  doubles  passages  d*une  etoile  par  diifc- 
renls  verticaux. 

3"*  D^terminerala  Tois  Theureetla  latitude, connaissaiit 
les  intervalles  de  temps  ecoul^  entre  les  passages  d'une 
memo  dtoile  a  travers  deux  verticaux. 

Chacune  de  ces  questions  trouve  dans  les  methodes  de 
Tauteur  une  solution  tout  a  la  fois  simple  et  elegante. 

La  seule  objection  que  j'aie  k  presenter  contre  la  me- 
tliode  d'observation  par  le  double  passage  des  dtoiles  dans 
le  plan  d*un  vertical,  c'est  que,  pour  Tappliquer  dans  les 
conditions  les  plus  favorables,  il  est  n^essaire  d*observer 
une  etoile  circumz^nithale,  et  que,  par  suite,  les  theodo- 
lites ordinairement  employes  en  geodesie  ne  peuvent  ser- 
vir  k  Fobservation.  La  methode  d'observation  exposee  par 
Fauteur,  nckessite  un  instrument  particulier  qui,  sem* 
blable  ^  rinstrument  universel  de  Strove,  soit  pourvu  d'une 
lunette  a  prisme. 

S'il  m'appartient  d'emeltre  un  avis,  j'opine  pour  Tinser- 
tion  du  travail  deM.  Liagre  dans  notre  recueil  deSiVemot- 
res  des  savants  Strangers,  » 
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«  Apres  avoir  murenieiit  examine  le  Iravail  de  M.  le  ca- 
pitaine  Liagre,  je  iie  saurai  faire  aulrcment  qae  de  me 
ratlier  aux  coDclusions  dc  M.  le  colonel  Nerenburger  el  de 
proposer  Timpression;  cependant  ne  serail-il  pas  ulile  de 
faire,  dans  le  Bulletin,  Tobservalion,  que  Tidee  qui  preside 
aa  memoire  de  M.  Liagre  n'est  pas  neuve?  M.  Bessel  a  de- 
termini,  en  1832,  les  latitudes  de  Trunz  et  de  Memel  en 
ne  faisant  usage  que  d'observations  de  temps  ecoules  en- 
Ire  les  doubles  passages  detoi les  par  les  vertieaux  decrits 
(laos  leciel  paries  cinq  fils  d'une  lunette  de  passage.  Les  de- 
terminations de  temps  et  d*azimut  faites  par  Bessel,  a  la 
meme  occasion,  reposent  aussi  uniquement  sur  Tobserva- 
tioD  de  temps  Joules  eulre  deux  passages  au  meme  verti- 
cal (1).  On  voit  par  Ik  que  Bessel  a  applique  son  idee 
non-seulement  k  Tastronomie,  mais  aussi  a  la  geodesie. 
Au  raste,  le  travail  de  M.  Liagre  differe,  quant  a  Fexecu- 
tion,  tout  a  fait  de  celui  de  Bessel.  » 


mmpp9§»i  40  M.  9tt0f  0l0r. 

c  A  ia  suite  d'une  premiere  lecture  du  memoire  ren- 
voy^  a  mon  examen,  j'ai  sonmis  k  M.  Liagre  quelques  re- 
marqnes  ayant  pour  objet  de  presenter  les  m6thodes 
gtod^iques  dont  il  traite,  sous  un  point  de  vue  plus  gene- 
ral ;  f appelais  en  meme  temps  son  attention  sur  la  deter- 
mination de  la  latitude  d'un  lieu  par  Tobservation  de 
Fazimut  d'une  ^toile  ^  ses  plus  grandes  Elongations,  f/au- 


(I)  Voir  B«*ssel,  Ost-preussitehe  GradfMntnng^  page's  305  et  suivaDtrs. 


teur  ayaot  bien  voulu  avoir  egard  k  ces  remarques,  a 
fait  subir  h  son  travail  quelqu^  mp^jfications  qui  justi* 
fieront  sans  doute  le  retard  apport^  k  la  pr^ntation  du 
rapport  d^finitif,  puisque  ces  modifications  ont  exige  un 
examen  nouveau  du  m^moire  en  question. 

M.  Liagre  a  ^t^  conduit  k  partager  les  observations  de 
latitude  en  trois  grandes  categories:  la  premiere,  celle  des 
distances  zdnitbales  m^ridiennes  et  circumm^ridiennes , 
qui  est  la  plus  r^pandue  aujourd*hui ,  comprend  les  diffe- 
rentes  methodes  d'observation  aux  instruments  fixes  et 
celle  de  Delambre  pour  les  instruments  portatifs.  Elle  em- 
ploie  la  mesure  des  angles  verticaux  comme  element  prin- 
cipal ,  et  le  temps  comme  element  secondaire. 

A  la  denxi^me  se  rapportent  les  methodes  qui  emploient 
Tobservation  d*un  astre  en  un  point  quelconque  de  son 
cours.  Le  temps  ^  les  angles  verticaux  et  les  angles  hori- 
zontaux  peuvent,  suivant  les  circonstances,  y  entrer 
comme  elements  dominants. 

Enfin,  les  observations  de  la  troisi^me  categoric  se 
font  aux  environs  du  premier  vertical ;  ellcs  emploient  le 
temps  comme  donn^  principale,  et  les  angles  horizontaux 
comme  donnees  subsidiaires.  Elles  sont  encore  peu  repan- 
dues,  et  ce  n'est  que  depuis  quelques  annees  qu'on  se 
livre,  en  Allemagne  et  ep  Russie,  k  ce  genre  d'observatipns. 
Jusquici ,  la  recherche  des  latitudes  s'est  g^neraleipept 
faite  au  moyen  dun  instrument  fixe,  dispose  dans  le  pre- 
mier vertical.  M.  Liagre  a  cherche  k  donner  a  cette  m6- 
thode  une  extension  analogue  k  celle  donnee  par  Delambre 
k  la  methode  des  observations  meridienpes.  Cette  recher- 
che forpjQ  I'objet  principal  de  son  travail. 

Pour  ce  qui  concerne  la  determinalion  de  la  latitude, 
au  moyen  de  Tangle  azimutal  observe  entre  les  deux  plus 
grandes  elongations  d'une  etoile  se  rapprochant  beaucoup 
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da  zepith  de  Fobservateur,  Tauteur  montie  qu'elle  est 
susceptible  d'une  tr^s-grande  exactitude.  Ainsi,  pour  y  du 
Dragon,  dansnos  climats,  a  une  erreur  dequalre  secondes 
sur  Tangle  azimutal,  ne  correspondrait  qu*une  erreur 
Sun  dixieme  de  seconde  sur  la  latitude. 

En  rfeum^,  le  m^moire  de  M.  Liagre  sera  hi  avec  int^ 
r6t,  et  figurera  avec  avantage  dans  nos  recueils.  J'aurai 
done  rhonneur  d'en  proposer  I'impression  et  de  deman- 
der  que  des  remercinients  soient  adressfe  Ji  I'auteur.  » 

H.  Quetelet ,  en  terminant  son  rapport ,  fait  eonpaitre 
que  las  deux  autres  commisaaires^  MM.  Nerenburger  et 
Meyer,  cot  approuve  les  moditications  faites  au  travail 
soamis  k  leur  examen. 

La  classe,  adoptant  les  conclusions  de  la  commissiop , 
a  ordonn^  rimpression  du  m^moire  de  M.  Liagre  et  a  vote 
des  reqierciments  k  Fauteur. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


TtRAT0M>Gi|i  v6g6tale.  —  Sw  la  p^lorisation  lageniforme 
des  Calciolaires  et  svr  um  synanthie  bicalcHfere  et  trista- 
mnal^  des  m^mes  pUmtes ;  par  M.  Ch.  Morren,  membre 
de  TAc^d^niie. 

M.  rabb6  Van  Oven,  professeur  de  sciences  physiques 
el  D^torelles  au  petit  s^minaire  de  S*-Trond,  a  eu  la  com- 
plaisance de  m'envoyer,  dans  le  courant  du  mois  do  juln, 
une  coi lection  de  calctolaires  des  plus  remarqnables, 
parmi  lesquelles  ce  jeune  savant,  qui  distingue  avec  un 
soin  tout  particulier  les  merveilles  de  la  v^dtation  dont 


(8) 
letude  est  destine  ^  combler  les  lacunes  de  la  science , 
a  eu  soin  de  ne  pas  negliger  deux  structures  teratologiques 
du  plus  haut  interdt. 

Get  envoi  m*imposait  en  quelque  sorte  Tobligation  de 
remplir  le  voeu  du  donaleur ,  c*e$t-a-dire,  de  ne  pasenfouir 
dans  Toubli  ccs  cas  exlremement  rares  ou  la  nature  place 
ses  ceuvres,  non  en  dehors  de  ses  lois,  mais  en  dehors  de 
son  habitude  la  plus  commune.  Les  structures  teratolo- 
giques sont  des  revelations  dont  il  importe  de  ne  pas  ne- 
gliger rinterpretation. 

M.  Moquin-Tandon,  dans  sa  classification  des  mon- 
slruosiles  vegelales,  forme  une  classe  ou  la  deviation  dii 
type  specifiquc  s'attache  h  la  forme,  Ces  (/et)ia(tons  sont  de 
deux  natures :  ou  ce  sont  des  changements  d*un  orgaiie 
dans  un  autre,  et  elles  constituent  alors  les  nufiamor- 
phoses,  ou  ce  sont  des  allercUions  qui ,  etant  irregulieres , 
deviennent  des  deformations,  ou  bien  qui,  etant  regtUieres, 
constituent  des  pI:loribs. 

(^cs  pelories  sont  toujours  des  cas  vivement  recherche 
des  naturalistes,  parce  qu'elles  mettent  sur  la  voie  pour 
savoir  comment  la  nature  a  realise  les  Formes  perma- 
nentes  de  quelques  families  du  regne  vegetal  en  en  pre- 
nant  le  type  dans  d*auires  families.  Cest,  en  un  mot,  une 
histoire  comparable  a  celle  soulevee  par  cette  question 
I'ameuse  :  quand  Dieu  fit  les  oeuvres  de  la  creation,  crea-l- 
t-il  chaque  etre  isolement  ou  moditia-t-il  les  £tres  d'un 
seul  et  meme  type  en  formes  differentes  et  les  unes  pro- 
cedant  des  autres?  Cetle  question  parait  an  premier  instant 
oiseuse  et  insoluble;  mais  quand  on  a  beaucoup  r^flechi 
sur  la  mutabilite  desetres  et  leurs  relations  bas^  sur  des 
organisations  similaires  ou  analogues,  on  arrive  ^  croire 
que  cette  question  merite  un  examen  s^rieux,  et  Ton  se 
fait  de  la  cause  creatrice  une  idee  bien  auti*ement  noble  et 
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digue  que  celle  qu*en  ont  les  hommes  qui  ne  voient  en 
Diea  qu'nn  ouvrier  fori  habile  et  fabricant  de  toutes  pieces 
des  machines  animdes  ou  vegdtalisees. 

Je  vais  d'abord  me  jeter  dans  la  contemplation  de  la 
niatiire  pour  m^^happer  ensuite  dans  la  r^ion  de  Tab- 
siraction. 

La  p6lorie  que  m'envoya  M.  Van  Oyen ,  appartient  aux 
calceolaires  culliv<^,  lesquelles  sont  des  hybrides  hortl- 
coles  du  CeUceolaria  carymbosa,  fecond^  d'aboi*d  par  le 
Calceolaria  pendula^  el  ensuile  fecondces  entre  elles  dans 
un  grand  norobrc  de  generations  successives. 

Doe  pelorie  analogue  a  ^te  vue,  en  1853,  par  M.  de 
(^hamisso,  sur  le  Calceolaria  rugosa  de  Ruiz  et  Pavon  (1) , 
el  plus  tard,  par  Guillemin  qui  la  d^rivii  sans  la  figurer  (2). 
Cependant,  la  piece  t^ratologique  de  M.  Van  Oyen  difli^re 
notamment  par  son  volume ,  sa  coloration  et  sa  forme,  des 
pelories  signalees  par  cos  messieurs.  En  tout  cas,  c*est  le 
iroisieme  exemple  seulement  que  la  science  pent  enregis- 
irer. 

La  calceolaire  est,  comme  on  sail ,  une  scrophularice  a 
calice  quadripartite  h  divisions  egales.  La  corolle  hypo- 
gynique  est  form^e  dun  tnbe  tres-court  et  d*un  limbe  en 
deuxlevres,  la  superieure  courte,  ironquee  et  arrondie, 
enliere;  rinferieurelrfes-granilc,  an  contraire,  prolongee, 
en  forme  de  panloutle  et  concave.  La  tleiir  possede  deux 
elaminesinser^essur  le  (nbede  la  corolle,  a  peine  exserles; 
lesanlheres  biloculaires,  les  loges  separees,  divariquees,  et 
Tttnesouvent  sterile.  L'ovaireestbilocniaire,  les  placentas 
molliovul^ ,  insures  de  chaque  cote  sur  la  cloison.  Le  style 
est  simple,  le  sligmate  aigu. 

(1)  Yoyei  Linnofa,  ann^e  1S22 ,  tab.  VII,  p.  900. 
0)  Yoyei  Arehiveid$  botaniqtie,  t.  II,  p.  1  et  1S6. 
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Yoilk  Je  type  de  la  fleur  genuine.  ^^x$^^ 

Voici  ce  que  pr^sentait  la  pyloric- Van  Oyen. 

Deux  fleurs  conform^s  norroalemept  naissaient  k  drojte 
el  k  gauche  d*un  soipmet  d'un  rameau  floral.  Ce  sommet 
^tait  hii-qrieme  termine  par  une  fleur  p^loris^e  qui  ne  pr6- 
senlait  pas  15  millimetres  de  longueur  comme  la  pelorie- 
Guillemiq,  mais  biep  8  centimetres  de  longueur.  Ce  n'elait 
pas,  comme  on  le  voit,  un  petit  monstre. 

Le  calice  ^lait  copforme  comme  la  fleur  normale  et  sp6- 
eifique.  La  corolle  presenlait  une  forme  de  flacon  de  vin 
du  Rhin,  tres-allongee,  etroite  k  ses  deux  extremite^s, 
renfleeau  milieu,  el  vers  le  tiers  superieur  un  ^tranglement. 
Au  sommet,  la  corolle  allait  en  bee  de  flAte  :  elle  y  etait 
feadue,  ei  la  fente  ofl'rait  a  ses  deux  extreipites  deux  ouver- 
tures  ovales  (fig.  i  et  3 ,  pi.  T). 

Quand  on  examinait  cette  corolle,  lag^niforme  sur  le 
cote,  on  Yoy^it  disiinctement  son  aplatissemept  (fig.  1 
compar^e  k  fig.  2);  c'est  ce  qui  faisait  que  le  bout  ofirait 
la  forme  d'un  bee  de  flAte. 

Cette  corolle  ouverte  ne  presentait  aucune  trace  d'eta- 
rpine  (fig.  4),  seulement  le  pistil  etait  place  k  son  fond, 
r^lierement  conforme  (fig.  5)  et  dirigeant  de  cot^  son 
style. 

La  coloration  de  cette  pelorie  est  non  moins  remar- 
quable. 

Sur  upe  fleur  de  cette  vari^te  de  calceolaire  prise  sur  la 
plante  meme,  le  fond  est  janne-paille  et  soufr^;  au  fond 
de  la  corolle  est  une  teinte  rouge,  visible  en  dedans,  dans 
toute  sa  fraicbeur;  c'est  en  un  mot  le  derme  interne  qui 
est  colore  de  rouge. 

La  l^vre  inferieure  est  peinle  d'un  tablier  rouge  :  ici, 
o'est  le  derme  exlerieur  qui  est  color^. 

Or,  dans  la  pelorie  lag^niforme,  le  bas  de  la  corolle 
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oflTre  d*abord  une  zone  jaune ,  puis  une  large  bande  rouge 
a  riot^rieur,  provenant  de  la  coloration  du  derme  interqe. 
Pais  Tient  qne  zone  d'un  jaune  pur.  Alors,  sur  1^  partie 
etranglee,  c'est  le  derme  externequi  se  colore  en  rouge,  et 
eofin,  le  bee  terminal  est  d'un  jaune  d*or. 

Done,  sur  )a  p^lorie,  le  bas  de  la  coroUe  en  boutei|le 
represeotail  la  gorge  de  la  corolle  bilabi^e  de  I'esp^e,  el  le 
boot  conique  representait  la  levre  inft^rieure.  Sur  aucune 
des  pelories  d^crites,  cette  analogic  n'a  pu  etre  saisie. 

EYJdemment,  rhypertrophie  de  la  corolje  lag^piforme 
sexplique  par  la  r^rption  de  tout  Tappareil  male;  mais 
Dous  devons  faire  remarquer  cepeodant  que,  dans  la  p^lo- 
rie-Guillemin ,  qui  ne  mesurait  que  13  millimetres,  il  y 
ayait  aussi  absence  complete  d'elamines.  Cette  absence  se- 
rait-elle  la  condilion  de  la  r^ularisation  de  la  fleur  bila- 
biee  des  calc^laires?  Lies  irois  cas  observes  semblent 
devoir  Tetablir. 

D'apres  cet  ^tat  de  cboses,  cette  p^lorisation  est  bieii^ 
aox  yeux  de  la  tete,  une  r^gularisation  de  forme,  car  la 
calc^laire ,  fleur  bilabiee  et  en  pantoufle,  est  irreguliere, 
et  la  p^lorie  en  bouteille  est  une  forme  reguliere,  lAoins 
sop  bee  de  flute.  Mais,  aux  yeux  de  Tesprit,  cette  pt^lorisa- 
tion  n'est  pas  le  moios  du  monde  une  r^ularisation.  La 
r^ularisation  d'une  calctolaire  consisterait  a  lui  voir  un 
pistil  central,  cinq  etamines,  une  corolle  en  roue  k  cinq 
lobes  alternes  avec  les  diamines  et  un  calice  k  cinq  dents 
alternes  avec  les  lobes.  Alors  cette  calceolaire  passeraitde 
la  famille  desscropbulariees  dans  les  solanees,  et  la  fleur 
realiserait  son  type  r^ulier,  sa  beaute  native. 

Car,  on  qe  peiit  se  dissjfpu]er  que  la  beatit^  r^^ulte de  la 
symetrie,  et  que  la  syjnetrie  est  une  disposition  bas^e  sur 
la  r^gvdariie  ou  un  rapport  harmonique  de  nombre,  de 
parties  et  de  formes. 
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II  me  semble  probable  que  le  Cr^teur,  dans  son  idee 
de  la  v^etation,  dut  avoir  la  volont^  de  modeler  le  monde 
v^etal  sur  les  nombres  iniliaux  2,  3  et  5,  et  en  meme 
temps  celle  d*y  apporter  le  principe  de  la  variete,  en  com- 
binant  chacun  de  ces  nombres  selon  leurs  multiples  res- 
pectivement.  Les  structures  des  acotyl^ones,  des  mono- 
eotyledones  et  des  dicotyledones  qui  embrassent  le  monde 
vegetal  tout  entier,  demontrent  a  toute  evidence  cette  loi 
divine,  et  dans  cetle  loi  divine  doivent  reposer  n^cessaire- 
ment  le  principe  du  beau  et  les  principes  de  la  perfection, 
deux  vastes  sujets  d*etude  de  Veslhilique  phytographique y 
science  tres-reelle,  sur  laquelle  j*esp6re  uu  jour  pouvoir 
publier  mcs  vues  particulieres,quelque  imparfaites  qu*elles 
soient. 

Les  families  cr^ces,  elles  etaient  sansTloute  regulieres 
etsymetriques,  par  consequent,  ellcs  realisaient  le  principe 
de  la  beaute.  Mais  voici  qu*une  autre  modification  s*en  em- 
pare  :  le  type  regulier  et  sym^lrique,  base  sur  la  multipli- 
cation des  nombres  cr^teurs  de  la  vie,  de  la  symetrie  el  de 
la  regularite,  par  une  ablation  d'organes  ou  par  des  meta- 
morphoses ,  et  ces  absences  et  ces  m^iamorphoses  realisent 
ensuite  des  families  irregulieres  qui  procMent  cependant 
des  families  regulieres.  On  dirait  ici  que  Tange,  cree  dans 
une  beauts  par faite ,  s*insurge  centre  le  principe  de  la  per- 
fection ,  et,  dans  sa  chute,  parlicipe  au  caractere  de  la  n^a- 
tion  el  revet  la  forme  de  Tincorrect,  de  Tincomplet,  c*est- 
&-dire  de  la  laideur.  En  ce  sens,  on  peut  dire  que  les 
families  des  plantes,  irregulieres  dans  leur  organisation, 
sont  les  angesdechus  des  families  regulieres;  et  c'est  une 
loi  fort  rcmarquable  de  la  nature,  que  de  voir  les  families 
irregulieres  retourner,  par  des  structures  teratologiques,  h 
leurs  families  r^uli^res,  tandis  que  jamais  on  ne  voit  une 
tteur  reguliere  realiser  la  structure  d*une  fleur  irr^uliere. 
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meme  dans  la  forme  des  fainilles  deviecs.  Que  ce  grand  fait 
de  la  v^elation  ne  se  r^Iise-t-il  dans  noire  faible  huma* 
nile! 

Ainsi  la  pelorie-Van  Oyen  ne  fail  pas  meme  retourner 
la  calc^laire  au  type  des  solanees ;  elle  fait  one  chute 
encore  plus  has;  elle  realise  encore  plus  une  forme  elrange 
et  centre  nature,  une  forme  anandre  el,  par  consequent, 
impossible  a  seconserver.  En  ce  sens,  c*est  un  monstre 
dans  touie  la  force  du  lerme,  mais  uu  monstre  plein  des 
plus  hauls  enseignemenls.  La  bolanique  serait  ires-suscep- 
lible  d'etre  examinee  un  jour  dans  les  hauteurs  dc  ces 
abstractions,  qui  permetlraient,  peut-elre,  de  saisir  la  pen- 
see  divine  de  la  cr^tion  des  piantes,  comme  Newton  8*est 
rapprochede  Dieu  en  d^voilant  le  mecanisme  r^l  de  Tuni- 
vers.  Is  erit  mihi  Apollo ! 

La  seconde  fleur  teratologique,  dont  je  dois  rohligeanle 
communication  a  M.  Tabb^  Van  Oyen,  est  une  synantbie  de 
calc^laire  que  j*ai  figur^  pi.  H.  G'esl  une  synantbie 
avec  regularity  normale  du  calicc  (3),  avec  une  forme  bi- 
calc^iiere  de  la  corolle  (fig.  i  et  2) ,  avec  presence  de  Irois 
etamines  toules  fertiles,  dont  une  est  placee  a  la  jonction 
des  deux  levres  infi6rieures  [fig.  i).  L'ovaire  est  couforme 
regulierement  (fig.  (i),el  la  levre  calc^iforme  est  pourvue 
d*un  lobe  rentranl,  exprim^  en  la  figure  5,  pour  sa  coupe, 
et,  dans  la  figure  2,  pour  la  direction  de  ses  lobes. 

Cetle  synantbie  n*a  pas  encore  ^te  signalee  dans  les  on- 
vrages  de  teratologie  v^^tale.  Cesl,  il  me  semble.  une  vraie 
souduredefleurs  compliquee  de  rdsorplion  de  la  totality  de 
la  levre  sup^rieure,  du  non-d^veloppement  du  calice  et  de 
la  resorption  d'une  des  quatre  diamines  qui  auraient  dik  se 
developper.  Cette  forme  teratologique  permettra  peut-etre 
de  mieux  saisir,  un  jour,  la  cause  intime  des  synanthies. 
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ETHNOGRAPHIE. 

Sur  titendue  superficielle  el  le  volume  du  corps  humain. 
Leilre  de  M.  Quelelet  k  M.  le  D'  Carus,  de  Dresde. 

....  J*sli  examine  les  deux  questions  que  tous  avez  bieh 
Youlu  me  poser,  et  Tinteret  que  j*y  ai  pris  m'a  porte  k  en 
chercher  immediatement  la  solution. 

Yous  demandez  d*abord  quelle  est,  en  pieds  cslrr^, 
Tetendue  superficielle  du  corps  humain.  Je  ne  me  rappelle 
pds  en  effet  qu'on  ait  entrepris  des  estimations  exactes  & 
cesujel.  Seulement  Hauy,  dans  son  Traill  dimentdiire  de 
physique,  pag.  277 ,  i"  vol. ,  dit  qu'on  a  trou?^  que  la  pres- 
sion  de  Tair  sur  un  homme  de  moyenne  grandeur  Taut 
environ  16,000  kilogrammes.  Or ,  le  kilogramme  vaul  en 
poids  un  decimetre  cube  d'eau  disiillee;  et  une  epalsseur 
d'eau  de  lO"',^,  qui  correspond  k  la  pression  almosphe- 
rique^  en  s^exer^ant  sur  une  surface  de  154  decimetres 
Carres  ou  de  1,54  (le  metre  carre  pris  pour  unit^) ,  pro- 
duiraitla  pression  indiqu^ede  16,000  kilogrammes.  Haiiy 
siipposail  done  implicitement  la  surface  du  corps  humain 
de  1,54  metre  carr^  ou  de  15,7  pieds  carres  du  Rhin. 
Cette  valeur  est  un  pen  plus  grande  que  celle  que  vous 
donnez  d*apr^s  quelques  auteurs  (14  pieds  carr^)  et  que 
vous  jugez  avec  raison  devoir  elre  trop  petite. 

J'ai  entrepris  moi-meme  le  calcul  avec  les  donnces  que 
je  possMe  relativement  aux  dimensions  des  diff^rentes 
parties  du  corps  humain,  denudes  que  j'ai  lieu  de  sup- 
poser  fort  exactes.  J'ai  tkche  de  ramener  Testimation  des 
surfaces  du  corps  aux  figures  geom^triques  les  plus  sim- 
ples. Je  Die  bornerai  k  vous  indiquer  ici  mes  principaux 


(  i3) 

resultats  en  prenanl  pour  unile  le  metre  carre  : 

Surface  de  la  tete 0,100 

o       du  cou  au-dessus  des  ctavicules  .     .     .  0,031 

»       du  IroDC  jusqu*&  la  bifurcation    .     .     .  0,484 

r      des  cuisses ,  jambes  et  pieds   ....  0,670 

»      des  bras  et  mains 0,360 


1,64 

Cette  derni^re  Talelir  ^quivalente  a  16,7  pieds  carres  du 
Rhin,  sarpasse  les  deux  valeurs  dont  il  a  ^te  parle  prcce- 
demment;  et  cepeudant  je  la  crois  tres-exacte.  Un  autre 
calcal^eii  prenaut  des  doun^es  plus  larges  et  que  je  pout- 
rais  regarder  comme  des  limites  supdrieures,  m*aVait  donn^ 
Ije  de  surface  en  metres  carres  ou  17,9  pieds  carres. 

Les  calculs  sont  fails  pour  un  individu  d*une  hauteur  de 
i",73.  En  supposant  done  une  surfoce  rectangulaire  d*an 
metre  de  base  et  d'une  hauteur  de  1",730,  c'est-Ji-dire 
egale  k  la  hauteur  de  Thorn  me,  on  aurait  k  pen  pres  l'(k}Ui- 
talent  de  ia  superficie  de  son  corps. 

Pour  ce  qui  concerne  votre  seconde  question ,  relative 
au  volume  du  corps  hilmain ,  je  crois  qu'on  pent  la  rame- 
ner  k  des  tennes  assez  simples. 

Un  homme  de  1™,73  pese  tooyennement  76  kilo- 
grammes. Or,  si  le  corps  humain  avait  une  pesanteur 
sp^iflqne  exactemeiit  ^gale  k  celle  de  i'eau,  le  volume 
s'estimerait  en  disant  qti'il  est  de  76  centimetres  cubes  ou 
de  SI  *k  pieds  cubes  du  Rhin.  La  pesanteur  specifique  h'est 
pas  la  meme  pour  tons  les  individus;  on  peut  la  supposer 
generalement  un  pen  sup^rieure  ^  celle  de  Teau,  et,  par 
suite,  on  ne  s'ecarterait  gu^re  de  la  verity ,  je  crois,  en  don- 
naol  au  corps  humain  un  volume  equivalent  k  deux  pieds 
cubes  du  Rhin  et  un  tiers.  Ce  qui  suppose  que  le  poids  du 
corps  surpasse  de  4  kilogrammes  le  poids  de  Fair  d^plac^. 
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Des  proporliom  du  corps  humain,  par  A.  Quelelel. 

Deoxieme  article  (I). 

Proportions  de  Vhomme  chez  les  EgypUens. 

Les  Grecs,  sous  bien  des  rapports,  onlpuise  Icurs  coii- 
naisjsanc^  chez  les  anciens  Egyptiens,  non-sculement 
pour  la  philosophic  el  les  sciences,  mais  encore  en  ce  qui 
concerne  les  beaux-arts.  D*apres  Diodore  de  Sicile,  les 
statuaires  Tdecles  et  Theodore  avaieut  rapporte  d'Egypte 
un  genre  de  sculpture  qui  ne  se  pratiquait  pas  chez  les 
Grecs.  Cest  ainsi  que  ces  artistes  firent  une  statue  de  TA- 
)K)llon  Pythien  -.Tun  executa  la  rooilie  de  la  statue  ^  Samos, 
et  Fautre  la  seconde  moilie,  a  Ephese.  Voici ,  d  apres  Dio- 
dore ,  le  proced^  qu'eroployaient  les  Egyptiens  (2). 

c  Ce  n*est  point  k  la  vue,  au  simple  coup  d'oeil  que  ces 
derniers  jugent  de  la  proportion  des  statues,  comme  font 
les  Grecs,  mais  ils  coupent  et  divisent  leurs  picrres  en 
plusieurs  portions,  et  ils  les  travaillent  en  iixanl  les  rap- 
ports des  figures,  des  plus  pelites  dimensions  aux  plus 
grandes.  Pour  cela,  ils  divisent  la  stature  du  corps  humain 
en  yingt  et  une  parties  et  uu  quart  en  sus,  et  ils  expri- 
ment  ainsi  la  proportion  entiere.  Une  fois  que  ces  artistes 
se  sont  accord^s  ensemble  sur  la  grandeur  de  la  statue,  its 
se  separent  et  ex^cutent  les  divers  fragments,  chacun  de 


(1)  Voir  Ic  1''  article,  tome  XV,  I'*" parlie,  page 580. 

(3)  Le  pa8sa(;e  de  Diodore  se  rapporte  aux  premiers  temps  de  la  sculpture 
cbez  les  Grecs;  les  procedes  scientifiques  leur  devinrent,  plus  tard,  tout 
aussi  familiers  qu'aux  Egyptiens. 


r 
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son  cote,  avcc  line  convcnancc  cl  une  harmonic  si  parfailes, 
que  louvragc  lermine  excile  Fadmiralion  »  (1). 

Bien  que  les  Egypticns  cusseut  ensuile  elc  surpasses  par 
Ics  Grecs,  dans  lesdeveloppements  qne  prirent  las  beaux- 
arls,  lears  outrages  u'en  mdritent  pas  moins  noire  alton- 
tion  par  la  iidelile  severe  avec  laquelle  ils  copiaienl  la 
nature.  Sous  ce  point  de  vue,  nous  ne  pouvons  que  gngni^r 
a  ctudier  les  proportions  de  leurs  figures;  il  parait  meme 
que  c'est  a  eux  que  Ton  doit  Fidee  de  ce  canon  que  les 
artistes  grecs  prirent  generalement  pour  module  dans 
lears  plus  beaux  ouvrages. 

M,  Jomard ,  dans  son  Memoire  sur  le  sysleme  melrique 
des  anciens  Egyptiens,  a  reproduit  quelques  mesures  re- 
latives aux  proportions  du  corps  humain,  qu'il  a  recueil- 
lies  lui-meme  sur  des  monuments  ancions  de  TEgyptc.  Je 
ferai  connaitre  ici  celles  qui  se  rapportenl  a  notre  sujet. 

n  cite  d'abord  une  figure  d'homme  debout  qui  a  les  bras 
et  les  mains  etendus,  et  qui  est  sculpUie  sur  le  grand  sar- 
cophage  d'Alexandrie ,  depose  acluellement  a  Londres.  La 
liauteor  est  de  0^,46,  et  si  Ton  prend  sur  cette  figure  la 
longueur  de  I'espace  qui  est  enlre  le  coude  et  rextremile 
des  doigts,  aulrement  la  coudee,  on  trouve  0™,115 ;  ce  qui 
est  justemenl  le  quart  de  0",4G(2). 

Or,  si  Ton  prend  celle  derni^re  grandeur  pour  unite,  Fes- 
pace  eolre  le  coude  et  Fextremile  des  doigls  serait  0™,2o0; 
par  DOS  mesures,  nous  avons  trouve  0"\2o7,  qui  est  aussi 
ie  nombre  doon^  par  la  mesure  des  statues  grccques. 

M.  Jomard  cite  ensuite  une  autre  figure  egj'ptienne, 


(1)  Nous  empruotoDS  la  induction  de  M.  Jomard,  JUemotre  sur  le  sys- 
time  metriqtie  des  anciens  Egyptiens ,  pa^e  75. 
(3)  Cliap.  V,  page  71. 

Tome  xv.  ii. 
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mesuree  par  M.  Delile^ajant  l'",i25  de  haulciir.  «  Elle  a 
(Ho  construitc  a  1  cchelle  d'un  pied  pour  coudee,  ou  2  pour 
5.  En  effet,  si  Ton  ajoute  moitie  h  i'",25,  on  a  l~,87o, 
stature  nielrique.  La  tcte  a  (r,n)5,  ee  qni  est  le  septiemc 
et  demi  de  la  hauteur :  regie  que  nous  avons  recoQDue 
pour  avoir  ete  suivie  par  les  Egyptiens  el  qui  est  la  meme 
que  celle  donl  on  fait  usage  k  present.  Le  pied  a  0",2O, 
ce  qui  est  plus  que  ne  demande  la  raison  f  k  6  ^^9  ^^  ^^ 
rapporte  au  pied  metrique.  » 

En  prenant  pour  unite  la  hauteur  de  la  figure  prece- 
dente,  la  tele  serail  representee  par  0",152  el  le  pied  par 
0,1G0.  Les  statues  grecques  assignenl  aux  memcs  parties  les 
valours  0'",i3()  el  0"\149;  nos  mesures  sur  Thomme  beige 
donnenl  (r,l3.>  et  (r,154.  J'ai  dejk  fait  remarquer  pr^ce- 
dcinmenl  que  c'est  a  tort  qu'un  grand  nombre  d*artistes 
supposent  le  pied  de  meme  dimension  que  la  tele.  II  faut 
soigneusemenl  dislinguer  les  mesures  de  convention  de 
celles  que  donnc  roelloment  la  nature.  Je  citerai,  i  celte 
occasion,  le  passage  suivanl  que  femprunte  encore  a  lou- 
vrage  de  M.  Jomard  (page  77),  et  qui  concerne  le  rapport 
entre  le  pied  et  la  coudee  chez  Thomme. 

«  On  a  Irop  legeremenl  admis  certaines  proportions 
(le  grandeur  entre  les  diverses  parties  de  la  stature  natu- 
rclle,  et  Ton  s'est  appuye  ensuitc  sur  ces  relationsabstraites 
pour  fixer  soil  les  rapports,  soil  les  valeurs  absolues  des  me- 
sures usuelles....  Dans  ses  recherches  sur  la  coud^  sacree 
des  Juifs ,  Newton  a  adople  le  rapport  de  5  a  9  entre  le  pied 
el  la  coudee  de  Thomme.  Ce  rapport  est  un  peu  trop  fai- 
blc,  et  suppose  le  pied  irop  petit.  D'un  autre  cote,  le  rap- 
port de  2  a  3 ,  qui  existait  entre  le  pied  el  la  coud^  des 
mesures  usuelles,  selon  Herodote  et  tons  les  auteurs,  est 
beaucoup  trop  grand;  le  rapport  exact  entre  ces  deux  par- 


\ 
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liesde  la  ligufc  bumaine  est  celui  dc  4  ^  7.  II  est  duoc  ccr- 
UiD  que  le  rapport  de  2  a  3  n'esl  pas  puise  dans  la  nalure, 
etqu^il  est  d^institutioD.  Cest  sa  simplicite  meme  qui  rend 
Ja  fbose  evidente;  ii  a  ete  choisi  pour  la  commodite  de  la 

division De  meme  que  le  rapport  du  pied  a  la  coudee 

diflere  du  rapport  nalurel,  de  meme  sa  valeur  absolue 
seloigne  de  celle  du  pied  humain.  Pour  une  stature  de 
I'JS,  mesuree  et  observee  chez  plusieurs  individus,  la 
longueur  du  pied  ne  s'elive  que  de  0™,2G5  a  0™,2G3;  pour 
une  stature  moyenne,  la  longueur  serait  bien  moindrc.  » 

« Le  j>ied  naturd  est  compris  six  fois  et  demie  en- 
viron dans  la  stature  entiere.  Cependant  Torgyie  qui, 
parmi  les  mesures  de  TEgypte,  exprime  la  stature  me- 
trique,  est  censee  renfermer  le  pied  six  fois.  Qui  ne  voit 
que  ce  rappori  senaire  a  4te  institue  pour  la  facilite  des 
diculs?  Vitruve  coufondail  les  deux  especes  de  pied  et  dc 
stature,  quand  il  disait  que  le  pied  etait  le  sixi^me,  et  la 
coudee  le  quart  de  la  hauteur  du  corps  :  ees  ra{>i>orls 
etaient  ceux  du  sysleme  egyptien ,  et  non  ceux  de  la  na- 
ture. La  coudee  naturelle  est  trois  tois  et  demie  environ, 
et  non  pas  quatre  fois,  dans  la  hauteur  de  Thomme.  Pour 
une  stature  de  4",73,  la  coudee  est  d'environ  0"',464 ,  le 
pied  et  Toi^yie  sont  done  des  mesures  systematiques. 
Ainsi,  dans  la  nature,  le  pied,  la  coudee  et  la  stature 
sont,  a  fort  pen  prds,  comme  4,  7  et  26.;  dans  le  systome 
^yptien,  ils  sont  comme  4,  0  et  24.  Ces  derniers  nom- 
hres  es^uriment  des  palmes  ou  mesures  de  4  doigts  metri- 
qoes.  » 

D*aprte  M.  Jomard ,  Fhomme  de  nos  climats ,  avec  une 
stature  de  I'^yTS,  aurait  done  la  coudee  de  (r,464,  et  la 
longueur  du  pied  de  0"',263  a  0'',265;  en  prenant  pour 
unite  la  stature  ^  ces  nombres  deviennent  0'",257  et  0"',152 
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ii  0'",453;  nos mesurcs donncnl  0'»,237  el  0",134,  valcurs 
a  |»eu  pros  idenliques. 

M.  Jomard  a  repvoduit  aiissi  quelqucs-uiies  dcs  printi- 
pales  mesures  dc  la  stalue  (rOsymandias;  nous  y  Irou- 
voiis  malheureusemenl  peu  de  nombres  qui  soientcom|ia- 
rables  aux  nolres.  Jc  Iranscrirai  ceux  qui  permellciil  des 
rapprochemenls;  je  rappellcrai  aussi  ceux  qu'ii  a  donnes 
d'apres  un  colosse  renversc  qui  sc  Irouve  dans  le  meme 
monument  d'Osymandias. 


PARTIKA   DV  CORPS • 


donnd. 


VALBUK 
rMuitr. 


D  ArRES  LB  S10DVI.K 


l>clgc. 


grcc. 


Stalue  d'Osvmnndias 

Hauteur  dp  la  I  pte. 

Tour  du  iiras  au  coudc 

Dinmelrc  du  pied ,  au-dessus  des 
doigts 

Colosse  renvprsc 

Longueur  dc  Trcil 

»        de  Toreillc 

»        de  la  bouche 


m. 


0,«47 
0,380 

0,110 

1,81>0 
0,029 
0,OrH 
0,049 


1,000 
0,154 
0,1l»l 

0,059 

1,000 
0,010 
0,029 
0,027 


1,000 
0,135 
0,143 

0,057 

1,000 
0,018 
0,037 
0,030 


1,000 
0,130 


0,0!»4 

1,000 
0,0  IG 

0,024 


(I)  La  statue  est  douze  fois  plus  haute;  pile  est  reduilc  ici  a  la  valcur  nic- 
Iriquc.  Voyez  pages  50  et  52  de  I'ou^rage  cite. 


Les  mesures  ^yptiennes  se  rapprochent  un  peu  plus  des 
nolres  que  decelles  prises  surdes  statues  antiques;  il  est  a 
regrelter  qu'elles  soient  si  peu  nombreuses. 

Je  vais  mainlenant  rapporter,  d^apres  Audran,  des 
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mesures  prises  sur  un  Tei  me  t^plien ,  qui  parait  (l*une 
tres-belle  proporlion  ,  et  je  continuerai  a  rapprocher  de 
ees  Dombres  ceux  deduils  d*apres  des  modeles  beiges  et 
crapres  des  statues  grecques. 


Lc  Terme  igyptien^  daprh  Axulran. 


PAmTIU    DV   COBPfli 


NOMDKKS 
d*Rpr^ 

Audran. 

VAI.  Kvms 
rmluile*. 

BKLGI. 

9!)P 

.    7ni. 

1,000 

1,000 

3 

11 

0,132 

0,1 3:» 

1 

10 

0,0G2 

0,0.*>9 

3 

5 

0,115 

0,105 

4 

0 

0,135 

0,116 

A 

11 

0,166 

0,172 

5 

8 

0,192 

0,176 

5 

4 

0,180 

0,193 

3 

3 

0,109 

2 

8 

0,073 

— 

1 

.% 

0,048 

0,053 

1 

*1 

0,038 

0,037 

9 

0 

0,321 

0,318 

8 

4 

0,281 

0,280 

1 

» 

0,051 

0,051 

14 

4 

0,484 

0,475 

10 

11 

0,309 

0,3tl 

4 

^\ 

0,148 

0,154 

2 

10 

0,099 

0,096 

1 

7 

0,054 

0,057 

4 

1 

0,138 

0,145 

Slalurt 

OKHCVtKI. 


Haul,  totale,  7  letps,  1  p.,  7  min. 

Tele 

Vfrtrt  au  bord  orbital 

Cbvicules  aux  laainclons  .... 
DisUnre  des  deux  mamelons.  .  . 

Vertex  aux  cla%iciklc$ 

Diametre  aux  aissellos 

>        trochanters 

•  haul  de  la  cuisse  .  .  . 
»        has  de  la  cuisse  .... 

•  main 

■        arant-bras.  ...... 

Ifombril  a  la  rotulc 

Rtftule  au  sol 

Haaleur  du  eou  de-pied 

BifttreaiioD  au  sol 

Acromion  a  la  naiss.  de  la  main  . 

Lonjnieur  du  pied 

Vertex  au  bas  du  nez 

Diankdn  pied,au-dessusdes  <!oigts. 
I)a  cottde  a  la  naiss.  de  la  main  . 


1,000 
0,130 
0,058 
0,105 
0,138 
0,167 
0,188 
0,181 
0.100{*< 

0,052 
0,036 
0,328 
0,279 
0,048 
0,482 
0,3i0 
0,149 
0,096 
0,054 
0,148 


(*1  L'epaisseur  de  la  cnisse  est,  dans  rApoUon,  0,106;  dnns  rAntinoiis, 
0,106,  et  dans  la  Paix  des  Grecs,  0,104. 


II  exislc,  comme  on  peul  le  remarquer ,  une  tres-grande 
conformile  entre  les  Irois  series  de  nombres;  il  tfesl  nul- 
lement  improbable  que  les  Grecs  aient  eu  connaissance  du 
canon  egyplien,  ou  plutot  il  est  naturel  de  croire  que  les 
artistes  des  deux  pays  avaient  adople  un  module  fidele- 
ment  mesure  d^apres  nature.  Dans  cette  derniere  hypo- 
thdse,  il  faudrait  admettre  que  les  proporlions  de  T^gyp- 
tien  ^taienl  parfaitement  conformes  k  celles  du  Grec;  on 
reconnait  du  reste,  aujourd'hui  encore,  les  memes  pro- 
portions chez  Phomme  de  nos  climats.  Seulement,  le  d6- 
veloppement  de  la  poitrine  est  plus  considerable  dans  les 
statues  anciennes,  ce  qui  s*explique  suiTisamment  par  nos 
usages,  comme  j*cn  ai  d^j^  fait  Tobservatiou  dans  mon 
article  precedent. 

Proportions  chez  le$  Romains, 

On  ne  peul  pas  dire,  ^  proprement  parler,  que  les  Ro- 
mains aient  eu  une  sculpture  nationale;  ils  ont  continue  la 
sculpture  dcs  Grecs,  en  employant  le  plus  souvent  les  ar- 
tistes de  ce  peuple.  C'est  par  ce  motif  que,  dans  une  note 
precedente,  je  n'ai  point  h&ite  h  ranger  parmi  les  statues 
grecques  celle  d'Antinoiis,  qui  parait  dater  du  temps  d'A- 
drien.  Je  ne  puis  cependant  passer  sous  silence  quelques 
proportions  qui  nous  ont  et^  donnees  par  un  ecrivain  latin 
dont  Touvrage  fait  foi  dans  les  arts,  je  veux  parler  du 
traitd  de  Vitruve  sur  Tarcliitecture.  L'auteur,  au  livre  IH, 
chapitre  P,  de  son  ouvrage,  parle  avec  quelques  details  de 
la  synu^lrie,  c'est  ainsi  qu*on  nommait  la  Iheorie  des  pro- 
portions du  corps  humain,  et  k  ce  sujet,  il  assigne  aux 
principaux  membres  les  grandeurs  qu'ils  doivent  avoir.  Le 
nom  de  Vitruve  ne  permel  pas  de  rejeter  sans  examen  led 
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poinbres  quMl  cite,  bien  que  plusieurs  soieiit  evidemmenl 
buurs;  pour  les  autres,  il  faul  les  coiisiderer  plutot  comme 
des  Dombres  approximalifs  que  comme  des  valeurs  repre- 
sentant  r^llemeut  les  dimensions  du  corps  humain.  L*an- 
|eur  aura  voulu  donner  des  expressions  simples,  sans  lenir 
il  one  graude  exactitude. 

Je  commencerai  par  rapporler  les  paroles  mfimes  de  Vi- 
truYe,  pour  que  chacun  puisse  se  faire  une  idee  exacle  sur 
jeor  interpretation.  Corpus  enim  hominis  ita  natura  com- 
posuit ,  uH  0$  capitis  a  mento  ad  fronlem  summam  et  ra- 
dices imas  capilli  esset  decimae  partis :  item  manus  palma 
ab  arliculo  ad  extremum  medium  digitum  lantundem  : 
caput  a  mento  ad  summum  verlicem  oclavae :  tantundem 
ab  imis  cervicibm  :  ab  summo  pectore  ad  imas  radices  ca- 
villorum  sextae  :  ad  summum  verticem  quartae.  Ipsius  au- 
tern  oris  cdtitudinis  tertia  pars  est  ab  imo  mento  ad  imas 
nares :  nasus  ab  imis  naribus  ad  finem  medium  supercHio- 
rum  tantundem ;  ab  ea  fine  ad  imas  radices  capilli ,  ubi 
frons  efficitur,  item  tertiae  partis.  Pes  vero  altitudinis  cor- 
poris sextae :  cubitus  quartae :  pectus  item  quartae.  Reliqucf 
quoque  membra  suos  habent  commensus  proportionis ,  qui- 
bus  etiam  antiqui  pictores  et  statiuirii  nobiles  usi  magnas  ef 
infinitas  laudes  sunt  assecuti,..  Item  corporis  centrum  me- 
dium naturaliter  est  umbelicus  (1). 


(!)  M.  Fitrutfii PollioniM  de  architectural  livre  III .  chap.  I.  pp.  69  et 
foiv.  de  redition  de  Schneider,  ^  vol.  iD-S".  Leipzi(;,  1807. 


^ 
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PAMTIBS    DV   C0mPfl< 


Face,  Du  menton  au  haut  du  front    .  . 

Longueur  de  la  main 

Tele,  Du  menton  au  somraet 

Ue  la  !>*  vertebrc  apparente  au  sonmiet. 

Du  haut  de  la  poitrine  a  la  nai&sance  des 
eheveux 

Duhautdelapoitrineausonimctdelatetc. 

Du  bag  du  menton  au  nez 

Du  has  dcs  narines  au  milieu  des  soureils. 

Du  milieu  des  sourcils  k  la  naissance  des 
clieveux 

Longueur  du  pied 

M         dc  la  coudee 

Poitrine 

De  rimihilic  aux  cxtrcmites  du  cor])8  .  . 


PBOPORTIONS  DU  CORPS. 


D  APKES  VtTKCVB. 


«I0 
«/lO 

*ti 

Vq 

«'4 
i;50 

u 

1/4 


0,100 
0,100 
0,125 
0,1i{» 

0,107 
0,250 
0,035 
0,033 

0,033 
0,167 
0,250 
0,260  (*) 
0,300  (5) 


I 


BOMHBS 
belgeft. 


0,111 
0,111 
0,135 
0,130 

0,148 
0,172  («: 
0,039 
0,038 

0,034 
0,154 
0,257 


(*)  II  y  a  probablemcnt  erreur  dans  le  tex(e.  Schneider,  coniroentateur 
de  Vitruve,  dit  :  Se^ u«n<  quarlae  stupectum  fuit  Galiuuo  qui  quintae  M*f*i> 
Itendum  ren$etf  nin  forle  rerlta  ab  medio  pectorc  interciderint.  En  parlant  du 
milieu  de  la  poitrine,  on  se  rapprooherait  en  eflet  de  la  verile. 

{*)  Cuhilut  qwtrUie ;  pectu*  item  qiuirtae;  le  dernier  menibre  de  phrase 
doit  egalement  avoir  ete  altere.  La  hauteur  de  la  poitrine  ne  forme  guere 
que  le  sixieme  de  la  stature. 

('')  L'ombilic  n'est  pas  le  milieu  du  corps,  comme  le  font  entendre  les  pa- 
roles de  Vitruve.  La  remarque  en  avait  dejn  ete  faite  anciennement  par 
Varron. 


I 


ProportioM  de$  Itidovs. 

Nous  ne  connaissons  guere  de  mesures  exactes  prises 
cliez  les  peuples  asiatiqiies;  cependant  nous  trouvons, 
dans  le  Polyclele  de  M.  Scliadow,  page  18,  quelques  ren- 


r 

I  seignemenls  que  j'ai  cru  devoir  reproduire,  en  y  joignant 
I  DOS  termes  de  comparaison ;  les  voici  :  c  Ud  ancien  livre 
dans  la  langue  saoscrite^  intiiule  :  Silpi  saslri,  c*est-k- 
dirc  des  beaux-arts,  donne  la  regie  suivante : 
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PAmTlBfl    Dr   COMPB. 


KOmBES 


Origiiiaox. 


Cherdvre.  .  .  . 

▼i«g« 

Cou , 

Puitrine    .  .  .  .  , 

Josqii'au  nombril 
Ba»-^«ilre  .  .  .  . 

insqu'au  gcnou.  . 
6<Mioa  ...... 

Lb  jaalie .  .  .  .  , 

Stature. 


15  parties. 


RMuIlf. 


55 
25 
55 


55 


53 
90 
30 

loa 


» 


0,031 
0,115 
0,053 
0,115 
0,115 
0,110 
0,187 
0,002 
0,313 


480  parties.      1,00-) 


K0MBRE8 


Belgiquft. 


0,034 
0,111 
0,037 
0,105 
0,130 
0,004 


Gpwi. 


0,031 
0,098 
0,037 
0,007 
0,113 
0,097 


Les  premieres  valeurs  s'ecarteut  assez  sensiblement  de 
celles  oblenues  soit  en  Belgique ,  soil  d'apres  les  statues 
grecques.  L*exacte  conformite  des  trois  nombres  donnos 
pour  le  visage,  la  poitrine  et  sa  distance  jusqu*an  nombril , 
laisse  supposer  qu'on  a  vis^  bien  moius  a  la  precision 
qn^a  obtenir  des  r^les  commodes  pour  la  pratique. 

1^  hauteur  de  la  tele  serait  reprdsent<^e  par  O'^yl^iG ; 
nous  Tavons  trouvee  en  Belgique  de  O'^^ISo,  et  d*apres  les 
Grees  de  130.  II  en  resullerait  que  la  \6ie  indienne  serait 
assez  forte,  et  se  irouverail  conlenue  moins  de  sept  Tois 
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dans  la  stature  totale  (i).  Elle  n*est  en  effet  representee 
que  par  O'^yUS  dans  un  homme  de  sept  tetes  de  hauteur. 
La  distance  du  vertex  au  nombril  est  de  0'",428,  et  se 
trouve  notablement  plus  grande  que  chez  les  Beiges ,  et 
surtout  plus  grande  que  chez  les  Grecs.  On  a  en  effet  pour 
ces  deux  derniers  peuples  O'^ySi)?  et  O'^.STS,  d'apres  les 
inesures  prec^entes;  et  en  prenant  pour  point  de  depart 
le  milieu  de  la  rotule,  on  a  : 


PAMTIBB  BD   C0mP«. 


L  OUVBAGI 
taDKrit. 


Du  bas-ventre  au  milieu  de  la  rotule 
Du  milieu  de  la  rotule  au  sol .  .  .  . 


Du  bas-ventre  au  sol 


On  trouve  entre  les  deux  dernieres  colonnes  un  accord 
qui  est  loin  d*exister  a  Tegard  des  nombres  de  la  premiere 
colonne. 

Ce  dernier  exemple  et  celui  que  j*ai  rapporte  d'apres 
Vitruve,  monlrent  que,  quand  on  a  voulu  donner  aux 
artistes  des  rapports  simples  pour  exprimer  les  propor- 
tions du  corps,  on  s*est  ^art^  sensiblement  de  la  nature. 


(1)  «  Ce  qui  nc  fait  pas 7  {  longueurs  delate,  dJt  If.  Schadow  en  parlaat 
de  la  stature  totale  ;  la  division  paraft  avoir  ete  prise  sur  un  bomme  r^^- 
lierement  biiti.  »  Je  crois  cependant  que  la  partic  inf^rieure  du  corps  est 
trop  petite. 
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Les  ^rts  que  fai  signales  sont  assez  forts  pour  qu'ils 
puissent  etre  saisis  par  un  oeil  exercd,  el  sans  qu'il  soit 
necessaire  de  recourir  h  des  mesures. 

II  en  est  des  proportions  du  corps  humain  comme  de 
la  perspective;  on  n'est  point  artiste  quand  on  les  con- 
nail,  mais  il  faut  les  connailre  quand  on  est  artiste;  c*esl 
ainsi  que  le  poele  doit  savoir  ia  grammaire,  bien  que  la 
graramaire  ne  lui  donne  pas  le  genie  po(5lique.  Les  artistes 
les  plus  distingues,  surtout  ceux  de  la  renaissance,  avaient 
des  connaissances  tres-elendues ;  plusieurs  ont  conlribu^ 
aux  developpements  des  differentes  branches  des  sciences; 
je  citerai  parliculierement  Albert  Durer  et  Leonard  de 
Vinci,  deux  des  plus  grands  geometres  de  leur  ^poque. 


PHYSIQUE. 

De  mmllHian  des  liquides  et  de  leur  adherence  aux  vases 
qui  les  contiennent,  comme  cause  de  certains  ph^no- 
menes;  par  M.  I^ouyet,  correspondant  de  TAcadc^mie. 

Dans  un  memoire  public  en  1844  (1),  sur  la  cohesion 
des  liquides^  M.  Donoy  a  decrit  une  sorie  d'experiences 
interessantes ,  sur  lesquelles  il  s'est  appuye  pour  expli- 
quer  certains  phenomenes  con u us,  autremenl  qu'ils  ne 
Tavaient  (§te  jusqu'ici.  Quelques-unes  de  ces  experiences 
ont  eu  pour  but  de  demontrer  que  le  procede  employe  pour 
mesurer  la  cohesion  des  liquides,  etait  loin  de  donner  des 
resultats  exacts;  les  autres  lui  ontservi  k  essay er  d'^tablir 
une  nouvelle  theorie  de  Vebullition,  a  expliquer  le  pheno- 


(I)  Memoire  cour.  et  Mem,  de$  savants  elr,  de  I'Jcad.  toy.  de  Belg. 
(ome  XVII. 
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menc  connu  sous  le  nom  de  soubresauts,  qui  se  produit 
daus  les  Hquides  souniis  a  Taction  de  la  chaleur  dans  cer- 
taines  circoustances.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  ces  der- 
nieres,  les  consequences  tirees  des  aulres  par  Fauteur  ne 
m'ayant  donne  lieu  a  aucune  observation.  Ainsi  M.  Donny 
a  montre  que,  dans  certains  o^s,  Peau  pure  pouvait  etrc 
port^e  a  une  temperature  de  plus  de  i^S""  sans  donner 
aucun  signe  d*ebullition,  et  il  a  altribue  ce  plienom^ne  a 
Tetat  de  Teau  qui ,  ayant  6le  purg^  des  gaz  qu'elle  tient 
en  dissolution,  ofTrait  uue  grande  resistance  de  cohesion. 
De  plus,  il  a  attire  Inattention  sur  la  maniere  dont  uu  ma- 
nometre  5  acidesulfnrique,  bion  purge  dair,  secomporte 
dans  le  vide.  II  a  montre  que  Tacide  ne  baissait  pas  dans 
te  tube  du  mauometre,  memo  lorsque  la  hauteur  de  la 
colonne  d*acide  etait  de  1"',30,  ce  qu'il  a  attribue  a  la 
cohesion  des  particulos  de  Tacide. 

En  relisant  dernieremenl  I'expose  de  ces  experiences, 
il  m'a  paru  queFexpiication  qu'en  avait  fournie  M.  Donny, 
n'^tait  pas  tout  a  fait  satisfaisante,  et  que  je  pourrais  arri- 
ver  h  demontrer  ais^ment  que  leur  cause  etait  autre  et  plus 
complexe  que  ne  le  croyait  Tauleur,  et  qu'elle  se  trouvait 
principalemenl :  1**dans  la  nature  des  appareils  qu'il  a  em- 
ployes dans  ses  experiences ;  2"  dans  le  rappoit  en  ire  Touver- 
ture  des  vases  ou  Teau  etai  t  renfermee  et  la  surface chauff^e ; 
et  5**  dans  I  etat  de  la  surface  interieure  des  vases  employes. 

Passons  d'abord  rapidement  en  revue  les  experiences  de 
M.  Donny,  que  je  veux  entreprendre  d'expliquer  autrement 
qu'il  ne  la  fail,  c'est-a-dire,  sans  recourir  a  des  hypotheses 
qui  contraricnt  les  id^s  gen^ralement  revues  au  sujet  de 
rebullition  des  liquides  : 

V  M.  Donny  a  construit  une  espoce  de  marteau  dVau  k 
Taide  d'un  tube  de  8  millimetres  de  diametre;  il  se  termi- 
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I  nait,  a  une  exlremite,  par  deux  houles  rapprochees;  i'aulre 
eUii  adl^,  a  la  lampe,  el  rccour])ee  de  maiiicre  a  pouvoir 
clrechanflee  dans  un  bain  chaiid.  L'eau  purg<^c  d'air  rem- 
plissait  rinslrument  jusqu'aux  boules,  el  (oul  Tappareil 
eiait  purge  d*air  par  ebullition.  Par  cette  disposition,  on 
pouvail  echaufler  la  parlie  de  IVau  qui  se  irouvait  a  Texire- 
milc  scellee,  sans  que  la  vapeur  renfennee  dans  ces  boules 
eessal  de  se  mainteoir  a  la  leroperature  de  Fair  exlerieur, 
el  deconserver,  par  consequent,  une  tension  exlrememenl 
faible.  En  plongeant  success! vcnient  rextreniite  scellee 
daos  des  bains  difl'erenls  portes  prealablement  a  1 13,  121, 
128  el  152**,  Teau  n'est  pas  entree  en  ebullilion ;  la  lem- 
peralure  du  dernier  bain  s'etanl  elevee  a  138"  par  la  con- 
centraliou  de  la  solution  saline  qui  le  constiluait,  Teau 
contenue  dans  la  parlie  immergee  de  rinstrumenl  s'esl 
rcduile  inslanlanement  en  vapeur,  et  eellc-ci  a  rei'oule, 
avec  une  extreme  energie,  le  resle  du  liquide  jusque  dans 
les  boules.  M.  Douny  a  atlribue  ce  resullal  principalemenl 
a  la  c<)hesion  que  Teau  avail  acquise  par  I'absence  de  Tair 
atmospberique  qui  y  esl  ordinaireroenl  dissous. 

2"  M.  Donny  a  montre  ensuite  que  si  Feau  n'est  pas 
purgee  de  Tair  atmospberique  qu'elle  conlienl  loujours, 
elle  penl  entrer  en  ebullition  k  121,  128  el  135'  sous  des 
pressions  de  2,  de  2  V^  6l  de  3  almospberes,  en  deux  mi- 
Dules  environ ;  el  que  cetle  vaporisation  se  fait  paisiblement 
el  sans  la  violence  qui  accompagne  Febullilion  de  Teau 
parg^  d^air. 

3''  L'auleur  esl  parti  de  ces  experiences  pour  expliquer 
les  soubresauls  qui  se  produisent  dans  les  liquides  lenus 
en  ebullilion  depuis  quelque  temps  :  selon  lui,  le  ph^no- 
inene  a  lieu  parcequc  les  liquides  finissnnt  par  perdre  Tair 
qaiis  renferniaient,  leur  cobesion  pent  se  manifoster  d'une 
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maaiere  seusible  el  permettre  au  liquide  de  s^echauffer  au 
dela  de  sod  point  d*ebullilion;  cetle  elevation  de  tempera- 
ture determine  Tapparitiuu  de  noiivelles  bulles  d'air ;  alors 
le  liquide  se  divise  brusqnement  par  un  soubresaut;  il  en 
resulle  un  grand  degagement  de  vapeur  el,  par  consequent, 
un  abaissemenl  de  temperature  qui  rend  momentanement 
le  calme  au  liquide.  Bienlot  les  memos  causes  ramenent 
les  memos  effels  el  le  pheuomene  continue  a  se  reproduire 
avec  une  violence  croissanle.  Pour  eviter  ces  soubresauts, 
M.  Donny  conseille  de  faire  passer  a  travers  les  liquides 
un  couranl  delie  d'un  gaz  quelconque. 

•i"  L'auleur  ayanl  vu  que  ces  sonbresauts  brisaienl  par- 
fois  ses  appareils,  a  pense  a  appliquer  ses  experiences  a  la 
recherche  des  causes  d'explosions  des  machines  i  vapeur. 
II  a  vu  qu'en  echauflant  de  lean  privee  d'airdans  un  tube 
de 8 millimetres  dediametre,  terminepar  un  Ires-loug  tube 
capillaire  plongeant  dans  le  mercure,  apres  quehiue^  son- 
bresauts violents,  au  bout  d*un  certain  temps,  il  se  produi- 
sail  une  explosion  qui  determinail  la  rupture  du  lube  par 
Texpansion  de  la  vapeur. 

5°  Enfin  M.  Donny  ayanl  prepare  un  marteau  d'eau 
soigneusemenl  purge  dair,  la  plonge  pendant  quelques 
minutes  dans  de  Teau  bouillanle.  Fa  coupe  ensuile  au  ni- 
veau de  lean  el  a  chauife  rapidement  la  partie  inferieurc 
dans  la  flamme  d  uue  lampe  a  alcool;  au  bout  de  quelques 
instants,  une  explosion  eut  lieu ,  el  Teau  ful  projelee  liors 
du  lube.  II  pense  que  cetle  experience  peut  jeter  du  jour 
sur  les  explosions  qui  se  produisent  dans  les  chaudieres 
a  evaporation,  c'est-a-dire,  ouvertes  par  le  haul. 

En  definitive,  comme  conclusion  de  ses  experiences » 
Fauteur  admet  que,  dans  une  masse  liquide,  les  molecules 
adherent  lesunes  aux  aulres  avec  une  force  qui  n'esl  ricn 
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moiiisquc  faibic,  ot,  pour  expliqtier  avec  ceile  cohesion, 
la  tendance  des  liquides  k  se  va|)oriser,  il  rap|)dl6  que 
certains  corps  solides,  tels  que  ie  camphre,  Tiode,  etc., 
sent  volatils,  tout  en  ayant  une  cohesion  puissante.  II  part 
de  la  pour  admettre  que,  dans  les  liquides  et  aulres  corps 
Yolatils,  c*est  par  la  surface  que  se  fait  I'evaporation ,  et 
que  I'ebuUition  nest  qu'wie  evaporation  tres-rapide  qui  s'o- 
pert  sur  celles  des  surfaces  inlerieures  des  liquides  qui  limi- 
Unt  une  btUle  dun  fluide  aeriforme,  D^  lors  il  rejette  la 
tbeorie  adoptee  ({ui  admet  que,  pour  chaque  liquide  plac^ 
dans  un  meme  vase,  sous  une  pression  determinee,  il 
existe  un  point  constant  d'ebullition ,  et  que  Tebullition 
commence  aussitdt  que  la  force  ^lastique  de  la  vapeur  qui 
tend  a  se  produire  devient  (^alc  a  la  pression  que  supporte 
le  liquide.  L'auteur  pense  que  Ie  point  d'ebiillilion  n'est 
constant  que  pour  autant  que  le  liquide  renferme  une 
assez  grande  quantitci  d'air,  et  que,  si  cette  quanlite  d*air 
est  tres-petite,  le  phenomene  ne  se  produit  qua  des 
temperatures  beaucoup  plus  ^levees  qu'k  I'ordinaire.  II 
trouve  done  qu*il  est  inexact  de  poser,  comme  un  fait  ge- 
neral, qu'un  meme  liquide  sous  une  pression  donn^, 
entre  toujours  en  ebullition  a  la  meme  temperature.  II 
ajouie  encore  quil  a  observe  que,  dans  Tebullition,  la 
production  de  la  vapeur  ne  seffectue  point  par  tons  les 
points  de  la  masse,  ce  qui  devrait  avoir  lieu,  dit-il,  si 
I'explication  qu*on  donne  de  Tebullition  etait  exacte.  Le 
mouvement  de  vaporisation  part  seulement  de  quelques 
points  de  la  paroi  int^rieure  du  vase,  qui  se  trouve  voisine 
de  la  source  de  chaleur.  L'auteur  ne  pent  done  admettre 
que  la  faculte  de  produire  rebullition  soit  inheronte  aux 
liquides,  puisque  ceux-ci  ne  la  presentent  que  lorsqu'ils 
contiennent  un  gazen  solution  et,  par  consequent,  lors- 
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(ju*ils  ne  sonl  pas  a  Tetat  de  purete.  Aussi,  dit-il  quel'ebiil- 
lilion  d'un  liquide  devcnant  de  plus  en  plus  didicile,  a 
mesurequ*il  perd  le  gaz  qu'il  renforme,  on  ne  pout  prevoir 
ce  qui  arriverait  s'il  elail  |)arveiin  a  Tetat  de  purete  parfaile. 

Telles  sont  les  diHerentes  manieres  de  voir  de  M.  Donny, 
que  j*ai  voulu  eotreprendre  de  refuter  en  les  expliquant  en 
parlie  par  les  Tails  connus  et  les  id^es  actueilement  re<:ues, 
el  en  parlie  par  des  experiences  nouvelles  qui  me  soul 
propres  ( I ).  Qu'on  ine  permetle  d'abord  de rappeler  en  quel- 
<iues  mots  I  elal  de  la  science  sur  lesujet  qui  nous  occupe. 

Jusqu'^  present  lous  les  physiciens  onl  et^  d*accord  pour 
designer,  sous  le  nom  A'dbuUilion  des  liquides ,  le  plieno- 
mene  qui  a  lieu  lorsqu*on  soumel  un  liquide  a  ractton 
d*une  source  de  chaleur  qui,  en  elevant  sa  temperature, 
determine  a  la  surface  la  formalion  d*une  grande  quantite 
de  vapcurs  dont  la  force  elastique  va  toujours  en  augmeu- 
tant  jusqu'a  ce  qu'enAn  elles  puissent  soulevor  le  poids  dc 
Tatmospliere  et  lui  faire  equilibre.  Alors  les  vapeurs  sc 
forment  dans  rinterieur  meme  de  la  masse  liquide,  el 
s^elevent  en  globules  qui  viennent  crever  k  sa  surface.  La 
temperature  a  laquelle  un  liquide  quelconque  entre  en 
ebullition,  depend  de  trois  circonstances :  de  la  nature  du 
liquide,  de  la  pression  atmospherique  et  de  la  nature  du 
vase  dans  lequel  Tebullition  a  lieu. 

Si  un  liquide,  commc  I'eau  par  exemple,  est  soumis  a  la 
chaleur  dans  un  vase  clos ,  sa  temperature  pent  devenir 


(I)  M.  le  prof.  Crahay,  Hans  son  rapport  sur  le  m^moirede  M.  Donnjr 
(Bullet,  de  I'Acad,^  1844),  tout  en  renilant  Justice  au  beau  travail  et  ik 
Phabilet^  de  Tauteur,  n^adhere  pas  a  ses  vues ,  relalivement  k  la  theorie  de 
rebulliiion,  sans  neanmoins  discuter  scs  opinions. 
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I  eicessive  sans  qull  enlre  en  ebulliuon.  Si  i'cau  n*esl  pas 
I  liermeliquement  cufermce  dans  unc  chaudiere,  el  s'il  se 
Irouvequclque  issue  par  oil  la  vapeur  pnisse  s'ccliapper,  le 
poinl  d*ebullition  depend  alors  do  la  grandeur  de  Touver- 
lure,  comparee  a  la  surrace  de  lean  qui  recoil  ractiou  du 
feu;  aiosi  Feau  no  boul  qti'a  155%  si  celle  ouverlure  n  est 
que  le  '/«),ooo  de  la  surface  echauflee. 

En  eonstruisant  des  (hennonietres  d'eau  et  d'alcool  et 
employanl  (oujonrs  ces  liquides  parlaitemenl  purges  d'air, 
Deluc  a  remarque  que  celle  preparation  leur  donnail  la 
faculle  de  supporter,  sans  bouillir,  des  (em|>dratures  ires- 
superieures  k  celles  de  leur  (Ebullition. 

Biot,  qui  s*esloccupe  de  ce  pheoomene  (1),  Tallribue  ii 
Tabsence  de  Fair  dans  le  liquide  el  au  vide  parl'ail  du  lube 
Ihermomelrique.  Dans  cc  cas,  selon  Biol ,  les  liquides  en 
sedilatant,  eaiettent  iibrenienl  par  leurs  surfaces,  c'esl-a- 
dire  par  Textremite  de  la  colonne  elevee  dans  le  tube, 
toute  la  quanlild  de  vapeur  que  pent  adnicttre  Tespace 
oovert  au-dessus  d'eux ;  et  comme  la  vapeur  peot  s'exhaler 
de  celle  surface  sans  aucun  effort,  puisqu'elle  se  repand 
dans  le  vide  on  dans  la  vapeur  dcija  exislanle,  on  voit 
qu*ii  n*y  a  pas  de  raison  pour  qu  il  se  d<iveloppe  aussi  de 
la  vapeur  dans  Tinterieur  meme  du  liquide.  Car,  en  sup- 
posant  la  temperature  uniforme  dans  tout  Tappareil,  celle 
vapeur  ne  pourrail  avoir  qifune  force  elastique  egale  a 
celle  de  la  vapeur  elevee  dans  res|)ace  vide;  et,  avec  celle 
egalilede  force  qui  la  contre-balancerail,  elle  aurait  de 
plus  a  vaincre  le  poids  de  la  colonne  de  liquide  elevee  au- 
dessus  d'elle,  ce  qui  luiserait,  par  consequent,  impossible. 


(I)  Traitidephysiq.  exp.  eimathem.,  lorn.  H ,  pa{;.  329. 

Tome  xv.  5. 
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r/esl  ponrquoi  il  ne  se  prodiiil  pas  d  ebullition  h  Tinle- 
riinir.  (lay-Lussac  a  le  premier  remarque  que  les  liquides 
se  converlissenl  plus  facilemenl  en  gaz  lorsqu'ils  soul  eu 
contact  avec  des  surfaces  anguleuses  el  iuegates,  que  quand 
les  surfaces  qui  y  louchenl  sonl  parfailement  lisses  et  \fO- 
lies.  II  a  observe  aussi  que  Teau  bout  h  une  temperature 
plus  basse  dans  des  vases  de  melal  que  dans  des  vases  do 
verre.  Cel  effet  tienl  a  ce  que  la  surface  du  m<^tal,  m^me 
quand  elle  est  polie,  conserve  loujoufs  des  inegalitds  que 
ne  presenle  pas  celle  du  verre,  qui  est  le  resullal  de  la 
fusion.  II  semble  d'apres  cela  que  le  calorique  est  transmis 
plus  facilement  par  les  surfaces  raboteuses,  que  par  les 
surfaces  unies,  propri(5l6  donl  releclricite  nous  offre  un 
autre exemple.  Enfin ,  il  y  a  quelqucs  annees,  M.  F.  Marcet, 
partant  de  Tobservalion  de  Gay-Lussac,  a  entrepris  une 
s^rie  de  reclierches  pour  determiner  Tinfiuence  que  la  na- 
ture du  vase,  ou  pi u lot  de  sa  surface  interieure,  cxercc 
sur  le  point  d'ebullition  des  liquides  (1).  Il  s*est  arrets 
d'abord  sur  ce  fait  observe  par  Gay-Lussac,  qu:e  du  verre 
pile  ou  de  la  limaille  de  fer  introduite  dans  de  feau 
bouillant  dans  un  vase  de  verre,  fail  descendre  son  point 
dcbullilion.  Ce  ph^nomene  a  6i6  expliqu^  de  deux  ma- 
ni6res  :  quelques-unsronlattribue,  anmoins  en  partie,  k 
la  difference  qui  existe  eutre  le  pouvoir  condtrcteur  pour 
la  chaleur  dutnetal  el  celui  du  verre,  comme  nous  le  di- 
sions  tout  k  Theure;  d'aulres  physicrens  y  ont  vu  le  re- 
sultal  d'une  simple  attraction  du  liquide  pour  les  parois  du 
vase  qui  le  renferme.  II  me  semble  que  ces  deux  causes 
concourent  simullanement  h  produire  le  phenomene  en 


(1)  Annal.  de  ehitn.  ei  de  phytiq. ,  8*  s^rie,  torn.  V,  p.  449. 
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quesUou.  Quand  on  (iisliilc  un  liquide,  coininc  i'eau  par 
exemple,  daus  uue  coriiue  de  verre,  les  parois  de  celle-ci 
exereent  sur  les  molecules  du  liquide  uoe  certaino  altrac- 
(ion  qoi  stirpasse  rattraction  r^iproque  des  molecules 
aqoeuses  les  uaes  pour  les  autres;  rattraclion  du  verre 
s'exerce  surlout  Ik  oil  il  est  en  contact  avec  le  liquide, 
c'es(-a-dire,  sur  la  couche  meme  d'eau  qui  touclie  les  pa- 
rois da  vase.  Quand  on  eleve  la  temperature  du  fond  dc  la 
eornue,  la  volatiiisaliondecette  couche,  retenue  a  la  fois 
parrattraction  reeiproque  de  ses  molecules  el  par  Tadhesion 
aux  parois  du  verre ,  exige  une  temperature  plus  dlevee  que 
eelle  qui  est  oeeessaire  pour  gaz^ificr  les  autres  parties  dc 
Teaa;  ei  comme  ce  sont  les  parois  du  vase  qui  ^chauflenl 
Teao  bouillante,  la  vapeur  aqueuse  d^velopp^c  sur  ces 
parois,  doit  avoir  une  temperature  plus  ^levee  que  celle  qui 
est  formee  au  centre  du  liqnide ;  lors  done  que  r^hullilion 
de  Feau  est  tellement  rapide  que  les  bulles  d^gagees  du  fond 
du  vase  n'ont  pas  le  temps  de  communiqner  leur  tempera- 
ture k  Tean  qui  les  environne,  le  centre  de  ces  bulles  peut 
^replasecbaiifrequereau  environnanle,et  lethermomdtrc, 
frapp^  sans  interruption  par  ees  bulles,  indique  une  tern- 
peratare  un  peu  plus  ^lev^  que  dans  Teau  bouillanl  dans 
an  vase  de  metal.  L*adh^ion  du  verre  agit,  par  consequent , 
comme  le  ferait  une  pression  ^lev^,  el  cette  force  venant 
a  cesser  tout  d'un  coup,  lorsqu*une  bulle  se  forme  et  se 
detache  du  fond ,  le  d^veloppement  de  cbaqiie  bulle  donne 
lien  a  ime  petite  explosion.  Si  Ton  introduit  dans  la  eornue 
one  limaille  metallique,  ou  toute  autre  substance  ayant 
aains  d'adbfeion  mol^culaire  pour  Feau  que  n'en  a  le 
verre ,  elle  doit  tendre  a  abaisser  la  temperature  du  liquide 
bouillant,  sans  jamais  pourtant  Tamener  a  100'',  tempera- 
ture a  iaqueile  r^uklition  a  lieu  dans  un  vase  de  metal. 
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On  comprend  eii  cffel  qu'il  sc  Uouvcra  toujours  des  par- 
lies de  la  conme  oil  Teaii  n'esl  point  en  coutacl  avec  le 
mclal,   et  oil,  par   conscquenl,  Tadhesion  du  liquide 
poiirra  excrcer  une  parlie  de  son  influence.  M.  Marcet  a 
conslale  que  Tatlraction  moleculaire  n'esl  pas  la  seulc  force 
qui  soil  en  jeu  dans.ce  cas;  riufluence  des  poinles  noni- 
breuses  que  presenlc  la  limailie  de  fer  dans  cet  elal  dex- 
ircme  division  joue  ausi»i  un  grand  role  dans  la  produclioii 
du  phenornene,  cliaque  poiute  devenanl  une  es[)ece  de 
centre  ou  Ibyer,  d'oii  partem  d'innombiables  bulles  de 
vapour.  M.  Marcet  a  montre  on  oulre  que  si  on  fait  bouiliir 
de  Teau  dislillee  dans  un  ballon  qui  a  contenu  de  Tacide 
sulfurique  chauffe  a  150°  el  qui  a  ensuile  ete  parfaitement 
lave,  on  remarque  les  phenomenes  suivauls  :  rebullilioo 
commence  enlre  100  et  lOr.  iMais  presque  aussitot  cclte 
t  bullilion  qui, an  premier  instant,  avail  paru  nalurelle,  se 
ralenlit  visiblement;  bientol  les  bulles  de  vapour  cessctit 
de  partir  simullanement  de  toule  la  surface  du  ballon;  il 
n  en  part  plus  qu'un  petit  nombre  de  cerlaines  parties  du 
i)allon  el  toujours  diiHcilement  et  avec  soubresauts.  Aus- 
sitot le  thermometre  monle  rapidemenl  a  105  ou  104°.  Eii 
augmentanl  la  flamme  de  la  lampe  h  alcool ,  on  semble 
forcer  pour  ainsi  dire  la  produclion  de  la  vapeur;  le 
nombre  des  bulles  augmente ,  mais  elles  se  forment  tou- 
jours difficilement  et  par  boufpks.  Cependant,  a  chaque 
bouff^e  de  vapeur  qui  se  degage,  le  thermometre  baisse 
subilemeul  de  quelques  dixi^mes  de  degre,  pour  remonter 
aussitot  des  que  la  boaff^e  s'est  echapp^.  Cest  dans  ce 
moment  que,  si  Ton  diminue  tout  a  coup  et  subitemeut 
Tinlensite  de  la  flamme ,  Tebullition  parait  cesser  k  peu 
pres  completement,  mais  le  thermometre,  au  lieu  de  baisser, 
monle  subitement  a  Wb^'et  mime  souvent  a  10(>°.  L'eau  reste 
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qaelqaefois  pendant  plusicurs  secondcs  a  cette  temperature 
elev^,  sans  qu'il  se  d^gage  line  seulc  bulle  de  vapeur ,  ou 
sansqo'elle  manifeste  aucun  des  signes  ordinaires  de  I'e- 
bolliiion.  Si  Ton  augmente  de  nouvean  la  flamme,  au  bout 
d*un  moment  il  se  produit  avee  eflbrt  quelques  grosses 
bulles  de  vapeur,  et  aussil6t  le  thermometre  redescend  de 
i  a  2°  pour  remonler  de  nouvean  si  Ton  diminne  rinlen- 
sitedeia  source calorifique. Si,  lorsqne  le  thermometre  e^t 
an-dessus  de  105^  ct  que  I'^bullition  de  Teau  parait  pres- 
queentierement  snspendue ,  on  inlroduildans  le  ballon  la 
plus  petite  parceile  de  limaillc  de  ler ,  aussiUH  I'ebullition 
recommence  avec  une  grande  vivaciie;  cha(|ue  grain  de 
m^tal  devienl  une  espece  de  foyer  <luqucl  partem  d*in- 
nombrables  builes  de  vapeur,  et  le  thermometre  baisse 
iramediatement  aux  environs  de  1(N)^.  Le  memeefletest 
produit,  qnoiqu'a  un  degr6plus  faible,  en  jetant  dans  le 
ballon  une  pelite quantite  de  poudre  de  verre.  Si,  au  lien 
delimaille,  on  introduit  dans  Teau  un  fragment  de  metal , 
eu  le  tenant  suspendu  de  maniere  a  cequ'il  ne  touche  pas 
le  fond  du  vase,  reifet  produit  est  beaucoup  moins  sensi- 
ble Je  thermometre  baisse  rarement  au-dessous  de  105". 
L*alcool  donne  des  pbenomenes  analogues. 

Enlin,  M.  Marcel  a  monlr^  quo,  quelle  que  soil  la  nature 
do  vase  dans  iequel  on  op^re  Tebullition ,  la  temperature 
de  la  vapeur  d*eau  est  toujours  inferieure  h  celle  de  IVau 
qoi  hii  donne  naissance;  cette  difference,  quand  il  s*agit 
des  vases  de  verre,  est  en  moyeune  de  l^jCMJ,  et  avec  des 
vases  de  m(^tal ,  elle  n'est  que  de  0^,15  a  0^,20.  II  n\  a 
quone  seule  exception  a  cette  regie,  qui  est  le  cas  ou 
rinterienr  dn  vase  on  se  fail  rebullition  est  recouvcrt 
tfune  coHche  mince  de  soufre,  de  gomme-laque,  ou  de 
lonte  autre  matiere  qui  ne  contracte  pas  (radherence  avec 
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Teau;  I'eau  en  ebullition  et  la  vapenr  ont  alors  la  mdme 
temperature.  Conlrairemenl  h  Topinion  generalement  ad* 
mise,  ce  n'est  done  pas  dans  des  vases  de  m^tal  que  le 
point  d*ebullition  est  le  plus  bas  sous  une  plus  forte  pres- 
sion,  mais  dans  des  vases  de  verre,  lorsque  ceux-ci  soot 
enduits  interieurement  d'une  couche  des  mati^res  men- 
tionnees  plus  haut. 

Je  vais  main  tenant  rapporter  des  experiences  que  j*ai  eu- 
treprises  pour  combaltre  la  mani^re  de  Voir  de  M.  Denny , 
el  expliquer  les  phenora^nes  qu'il  a  d^couverts,  en  m*ap- 
puyant  snr  les  id^es  generalement  revues  dans  la  science. 

Premiere  experience, —  On  remplit  presque  entieremenl 
dcau  disliliee^bouillieetrefroidiedans  levide,  un  cylindre 
de  fer-blanc  de  30  cent,  de  long  sur  2  cent,  de  diamMre; 
on  y  suspend  un  thermometre,  et  Teau  est  amende  k  r^bul- 
litionk  Taide  d'unc  lampe  ^  alcool.  I.e  thermometre  ob- 
struait  presque  entierement  Touverture  du  tube,  la  tempe- 
rature n*a  jamais  depasse  100^,  bien  que  Tebullition  ait  ii6 
prolongee  pendant  trois  quarts  dMieure  environ.  Cepen* 
dant  Teau  avail  perdu  tout  Fair  qu'ellepeut  perdre  k  100^ 
et  elait  arrivee  h  son  maximum  de  cohesion  k  cette  tempe- 
rature. 

Deuxieme  experience.  —  Un  tube  de  quelques  centi- 
metres de  longueur  et  d'environ  1""  de  diametre  interieur, 
est  scelle  par  une  de  ses  extr^mites.  On  le  remplit  d'eau 
distilloe  a^ree,  et  on  Texpose  brusquement  dans  la  flamme 
d'une  lampe  ^  alcool;  Teau  est  immediateitient  chass^e  ^ 
un  centimetre  de  Textremite  scellec,  maiselle  ne  bout  pas, 
bien  que  cette  extr^mite  se  ramollisse  par  faction  de  la 
chaleur. 

Troisieme  experience,  —  A  Texlremiie  d'un  lube  de  S*"* 
de  diametre  interienr  el  de  5  k  6  c.  de  longueur,  on  soufHc 
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I  ui)e  petite  boule,  puis  on  remplil  entierement  d'eau  dis- 
tiilee  aer^  le  tube  et  la  boule.  On  Texpose  ensuite  brns- 
qaement  dans  la  flamme  d*une  lampe  a  alcool.  L'eau  f^t 
projette  hors  du  tube  par  petiles  explosions  et  qon  par 
ebullition. 

Qualrieme  e^tperience.  —  De  I'eau  dislillee  aeree  ren- 
fermee  dans  un  tube  capillaire  termine  par  upe  boqle  et 
ouveri  a  Fautre  exiremite,  ne  bout  pas  quand  e|Ie  se  trouve 
exposeea  la  temperature  d'ebullition  d'un  bain  d'eau  dans 
du  verre. 

Cinquime  experience.  —  Si  Ton  chauffe  brusqiiement 
OQ  tube  capillaire  ouvert  par  les  deux  bouts  et  rempli 
d*eaudistillee ordinaire,  ce  liquide sen  echappe  par  petit^s 
explosiops  ei  s^ns  ebullition  apparente.  Parfois  fexplosion 
est  unique  et  forte »  et  toute  Teau  est  ipstautandrpenl  pro- 
jetee  hors  du  tube. 

Sixiefne  exp&ience^  —  On  a  prepare  un  tube  d'environ 
deox  ceptiip^tres  de  diam^ire  pour  en  faire  un  marieau 
d*eau»  e'est-a-dire  qu'on  Ta  scelle  par  une  extr^piit^  et 
qu'on  a  souffle  une  bou|e  a  Taulre;  ce|a  fait,  on  y  a  iniro- 
doit  UQ  petit  lil  de  platine  tourne  en  spirale,  puis  on  a 
etire  le  tube  av-dessus  de  la  boule  de  nianiere  a  le  rendre 
capillaire.  JLe  tube  a  ete  h  moitie  rempli  d*eau  distillee, 
quia  ete  ecbauQee  h  Taide  d'une  lampe  a  alcool.  L ebulli- 
tion a  eu  lieu  comme  a  Tordioaire,  et  elle  a  continue  sans 
secousses  ni  soubresauts ,  bien  que  tout  Tair  eut  ete  ex- 
palse  et  la  moitie  de  I'eau  reduite  en  vapeur. 

Septieme  experience,  —  Si  Ton  repele  Texperience  pre- 
cedenle,  en  neitoyant  d*abord  le  tube  par  Tacide  sulfurique 
ehaud,  lelavantsoigneusement,  maisn'y  introduisant  pas 
despirale  de  platioe,  quand  Tair  est  expulse  par  Tebulli- 
tion,  ceile-ci  a  lieu  avec  violents  soubresauts,  et  la  vapeur 
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sort  par  rouvcrture  capillaire  parbouffees  inlermilleates; 
parfois  le  tube  se  brise.  On  remarque  alors  le  ph^nom^ne 
qui  accompagne  les  soubresauts,  c*est-2i-dire  des  temps  de 
reposdans  F^bullition. 

Huitieme  experience.  —  On  a  pris  un  tube  de  cuivre  de 
13  cent,  dc  long  sur  2  cenL  de  large ,  lermine  par  un  f>etit 
reservoir  en  forme  d'oeuf;  on  Pa  rempli  d'eau  distiller 
bouillie  et  refroidie  dans  le  vide;  puis  celte  eau  a  ite  sou- 
mise  h  Tebullition;  au  bout  d'une  vingtaine  de  minutes, 
on  a  remplac6  I  eau  evaporee  par  de  Feau  distillee  bouil- 
lanle,  de  maniere  a  remplir  enlieremenl  le  tube,  que  Ton 
a  laisse  refroidir  ensnite  sous  le  recipient  de  la  machine 
pneumatique.  Cela  Tail,  le  tube  a  ete  chaufle  brusquement 
<lans  les  flammes  d  une  lampe  a  alcool  a  double  couranl. 
Au  bout  de  quelques  minutes,  Teau  s*est  mise  a  bouiliir 
avoc  violence,  mais  il  n'y  a  pas  eu  d'explosion. 

II  resulle  done  de  ces  experiences  :  1**  que  la  cohfeion 
de  Teau  delerminee  par  Texpulsion  de  Tair  qtfelle  ren- 
ferme  n*a  pasd'infiuence  sur  son  point  d  ebullition  quand 
die  est  contenue  dans  un  vase  metallique;  S**  que,  dans  les 
lubes  a  section  etroite ,  comme  les  lubes  capillaires,  Feaii 
est  relenue  avoc  une  grande  force  par  rallraction  des  pa- 
rois  dn  lube;  .T  que  cette  attraction  lui  permet  de  sup- 
porter sans  enlrer  en  ebullition  des  temperatures  supe- 
rieuresde  l)eaucoup  h  iOOP;  4"  que  Feau  pent  s'^vaporer 
inslanlanement  dans  les  lubes  capillaires  avec  une  sorle 
d  explosion  et  sans  enlrer  en  ibullilion;  5"  que  la  cause 
des  soubresauls  de  Feau  eu  ebullition  n'est  pas  due  a  la 
grande  cohesion  qu'elle  acquiert,  quand  Fair  qu'elle  ren- 
fernie  a  disparu  pour  la  plus  grande  partie,  mais  unique- 
menl  k  Fallraclion  des  parois  du  vase.  —  J'arrive  main- 
tenant  aux  experiences  de  M.  Donny.  Prenons  d'abord  le 
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eas  dn  irumomelre  in  acide  sulfurique  que  j*ai  cite  en  pre- 
mier lieu.  L'auteur  atlribue  ee  ph^nomene  ( la  suspensioa 
de  la  coionne  d*acide  dans  un  vide  sensiblemeut  parl'ail)  a 
la  coh^ioD  de  Tacide;  quant  a  nooi,  je  le  crois  determine 
par  rattraction  des  parois  du  tube,  attraction  encore  aug- 
menteepar  la  viscosity  de  Tacide.  Remarquons  d  abord  que 
Taride  sulfurique  bout  diflicilement  et  nvec  soubresauis 
dans  un  vase  de  verre,  tandis  que  cetle  operation  a  lieu 
tranquillement  dans  un  vase  de  platine.  Pour  que  Ic  pbe- 
nomine  constate  par  M.  Donny  pfit  etre  altribue  a  la  co- 
hesion du  liqnide,  il  faudraitque  rexperienceefit  ete  faile 
avec  un  egal  succes  dans  un  manometre  metnliiqiic.  La 
force  moleculaire  qui  determine  Tadherence  de  racide  anx 
parois  du  tube,  est  d*autant  plus  forte,  qu'il  a  ete  prouve 
par  ce  que  j*ai  dit  plus  haut,  qu1l  sudisait  qn*un  vase  de 
verre  eiit  renfermedeTacide  sulfurique,  pour  que  le  point 
debullition  de  Teau  qu*on  y  faisait  bouillir  s^eleval  jnsqu'a 
iOi?.  Celte  force  mol^nlaire  est  la  meme  qni  s'oppose  a 
IVbullition  de  Facide  dans  un  vase  de  verre,  el  commo  elie 
pent  etre  vaincne,  dans  ce  cas,  par  le  contact  d'nne  ma- 
tiere  nielallique,  il  est  nalurel  de  croire  quelle  serait 
?aincue  de  la  m^rne  maniere  si  le  manometre  etait  m(v 
tallique.  —  Secondement,  de  Teau   renfermee  dans  le 
marteau  d'eau  recourbe,  prive  d'air,  n'cst  pas  entree  en 
ebullition,  meme  a  155^.  —  Comme  nous  Tavons  (lit  lout 
a  riieure.  ce  ph^nomene  a  ^te  constate  par  Deluc,  bien 
qu*ii  n'ail  pas  note,  comme  la  fait  M.  Donny,  la  tempe- 
ralare  maximum  a  laquelle  le  liquide  pouvait  etre  porte 
sans  bouillir,  el  rexplication  qu*en  donne  Biol ,  peut  s*ap- 
pliquer  aussi  au  cas  donl  il  s^agil.  En  outre,  si  nous  te- 
nons coropte  de  la  maniere  donl  Teau  se  com|)orte  quand 
elle  est  renfermee  dans  un  tube  capillaire,  si  nous  remar- 
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quons  aossi  que  M.  Donny  a  dit  que  les  tubes  doivent 
avoir  6i6  remplis  d*acide  sulfurique  chaud,  et  encore  qu'il 
lui  a  paru  plus  difficile  d'obteoir  un  marteau  d'eau,  propre 
ik  ses  experiences,  lorsque  le  diam^tre  de  TinstrumeDt 
est  grand  que  lorsque  Ton  travaille  sur  un  tube  pins 
elroit  (ses  tubes  n'avaient  que  8"""  de  diametre),nous  pour-^ 
rons  ais^ment  expliquer  le  ph^nom^oe  en  laissant  de  cold 
la  cohesion  du  liquide.  —  En  troisieme  lieu,  M.  Donny 
observe  que  Teau  aeree  enlre  en  Ebullition  k  i21, 128  et 
135^,  sous  des  pressions  de  2,  2  Vs  et  3  atmospheres,  et 
quecette  vaporisation  a  lieu  sans  violence.  D'apres  ce  que 
nous  avons  deja  dit,  il  est  clair  que  le  d^ageoient  d'un 
gaz  permanent  dans  un  liquide  chaud  ^  tend^  d^lruireson 
adhesion  aui  parois  du  vase  de  verre^  et  par  suite,  k  en 
permettre  rebullition  k  un  degre  plus  bas  que  si  le  liquide 
est  pr^lablement  purge  d'air.  Si ,  en  faisant  passer  un  cou- 
rant  d'air  dansde  Facide  sulfurique  ^bauffe  pres  du  point 
d  ebullition,  on  parvient  k  le  distiller  sans  soubresauts, 
c'esl  aussi  parce  que  le  courant  gazeux,  relroidissaut  le  li- 
quide, empeche  sa  temperature  d'arriver  jusqu'au  point 
d*ebullition  et,  par  consequent,  au-dessus;  Tacide  distilie 
alors  a  une  temperature  inferieure  a  ce  point ,  ou  plutot 
les  vapeurs  sont  entraiuEes  par  le  courant  d'air,  absolu^ 
ment  de  la  meme  maniere  que  la  vapeur  d'eau,  dtstillee  sur 
de  Tacide  bori  que,  en  trained  vec  elle  cet  acide  qui,  par 
lui-meme,  est  d'une  fixite  absolue.  En  outre,  Teau  dis- 
tillee,  privee  d'air  aulant  que  possible  el  refroidie  d'uue 
maniere  continue,  pent  etre  amenee  jusqu'k  — 6^  sans  se 
congeler,  et  meme  jusqu*k  — 12^,  si,  sa  surface etant  recou- 
verte  d'une  Icgere  couche  d*huile,  elle  est  reufermee  dans 
un  tube  ne  contenant  que  de  Tair  tres-dilate.  II  paralt 
menoe  que  FabaLssement  de  temperature  que  Teau  pent 
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I  supporter  au*de880us  de  0^  sans  se  congeler,  augineDte  a 
I  mesure  que  I'eau  esi  renferin^  dans  des  lubes  d*UD  plus 
'  petit  diametre.  II  me  semble  impossible  de  ne  pas  rap- 
procher  ce  phenom^ne  de  celui  que  nous  offre  Feau,  k 
ane  haute  temperature,  piacee  sous  certaines  influences. 
Ainsi,  pour  retarder  le  point  de  congelation  de  Teau,  il 
fauty  en  quelque  sorte,  les  memes  circonstances  que  ceiles 
qui  determinent  Tel^vation  de  son  point  d'^buUition.  Je 
ne  vois  Ik  que  Fattraction  des  parois  du  tube,  qui  s'cxerce 
avee  d'autant  plus  d'^nergie  que  Feau  contient  moins  de 
corps  Strangers,  et  qui  maintient  cette  eau  k  F^tat  liquide, 
parce  qu'elle  ne  possede  aucun  pouvoir  sur  cette  eau  a 
Fetal  solide  ou  k  Fetal  a^riforme.  —  L'explosion  que 
M.  Donny  a  produileen  echauffant  de  Feau  privte  d'air  dans 
uD  lube  pen  large  et  bien  net,  termini  par  un  orifice  ca- 
pillaire,  et  qu'il  attribuea  la  cohesion  de  Feau,  n'a  pas 
lieu,  d*apres  mes  experiences,  si  le  tube  renferme  unesp^ 
rale  de  plaline.  La  cause  de  cette  explosion  est  done  en- 
core tout  enliere ,  je  le  r^pete,  dans  Fatlraction  des  parois 
do  lube,  el  pent  etre  aussi  dans  la  petitesse  de  Fouver* 
ture  qui  donnait  issue  aux  vapeurs,  compar6e  h  Felendue 
de  la  surface  chauffee.  Les  soubresauls  qui  out  lieu  de*- 
viennent  de  plus  en  plus  violenls,  el  il  arrive  un  moment 
ou  Feau  se  Irouve  elevee  dans  le  tube  et  ne  louche  plus  la 
parlie  chauflee;  la  temperature  de  celle-ci  s'eleve  davan- 
tage,  Feau  relombe  brusquemenl,  et  brusquemenl  aussi 
it  se  forme  une  quantile  considerable  de  vapeurs  qui ,  ne 
trouvanl  pas  uue  issue  suliisante  dans  Fouverture  capil- 
laire  close  par  le  mercure,  determinent  avec  explosion  la 
rupture  de  la  boule. 

Dem^me,  Fexplosion  produileen  chauffant  rapidemenl 
de  Feau  privee  d'air  enferm^  dans  un  tube  assez  elroit , 
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s'explique  aussi  par  la  meme  cause;  car  si  c'elait  la  cohd- 
sion  qui  la  rlelerminait ,  elle  devrait  avoir  lieu  de  la  meme 
maniere  dans  un  tube  m^tallique ,  ce  qui  est  impossible  , 
comme  je  m'en  suis  assure  par  experience. 

M.  Legrand  a  montr^  que  les  melaux  en  Hmaille  qui  onl 
le  plus  d'ellicacite  pour  empecher  les  soubresauls  de  Teau 
dans  le  verre,  sonl  le  zinc  el  le  fer.  Or,  si  loutes  les  li- 
mailies  metalliques  n*agissent  pas  de  la  meme  maniere  , 
cela  tient,  sans  nul  doule,  k  ce  que  fadherence  enlre  Teau 
el  le  fer  ou  le  zinc,  est  moins  forte  qu'entre  Teau  et  les 
aulres  metaux.  Quoi  qu'il  en  soil,  riiypolhteede  M.  Donny 
serail  impuissanle  pour  expliquer  ce  phenomene,  vu  qu'il 
n'est  guere  possible  d'admetlre  que  la  presence  de  tel  ou 
tel  metal  en  limaille  puisse  exercer  nne  aciion,  et  meme 
(me  action  difll^renle,  suivant  la  nature  du  melal,  sur  la 
cohesion  de  Teau.  La  difference  du  pouvoir  adh&if  I'ex- 
pliquc  au  conlraire  aisemenl,  d'autant  plus  que  M.  Marcet 
a  lemarqueque  la  temperalure  de  Teau  bouillant  dansdes 
vases  de  metaux  differents,  n*etait  pas  parfaiiement  iden- 
tique.  Cependant  la  difference  la  plus  forte ,  celle  qui  avait 
lieu  entre  un  vase  de  fer-blanc  et  un  vase  de  cuivre ,  ne  de- 
passail  pasO",l.  Par  loules  les  raisons  que  j'ai  enumerees, 
je  trouve  done  que  la  theorie  actuelle  de  lebullition  doit 
etre  maintenue,  car  elle  rend  parfaitement  compte  dcs 
phenomenes  observes. 

Comme  il  esl  prouv^,  d  apres  les  experiences  de  M.  Mar- 
cet, qu'il  est  des  vases  ou  la  temperature  de  I'eau  bouil- 
lante  est  exactement  la  meme  tpie  celle  de  la  vapeur 
emise  par  celle  eau,  il  s*ensuit  done  qu'il  e§t  des  surfaces 
qui  n'exorcent  aucune  adiiesion  sur  ce  liquide,  et  qu'en 
contact  avec  de  lelles  surfaces,  le  liquide  pent  (Mre  consi- 
derc  comme  sMl  etail  librement  suspendu  dans  lalmo- 
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I  sphere,  seul  etat  oil  nous  puissions  bieii  concevoir  que  le 
I  liquidc  bouiilaut  ct  sa  vapeur  puisscul  posseder  la  meine 
lemperature.  Or,  puis<]uc  Teau  acree  el  Teau  privee  d'air, 
aulaui  que  possible,  entreut  en  ebullition  a  la  nieme  lem- 
perature, daos  uD  vase  dout  les  parois  u'exerceiil  aucunc 
action  adhesive  sur  elles ,  il  s'eusuit  done  que  Tassertion 
de  M.  Donuy,  «  que  le  poinl  d*ebullilion  n*esl  couslant, 
que  pour  autaut  que  le  liquide  renl'ermc  uneassez  grande 
quaulite  d*air,  i  n*esl  nullemenl  tbndec,  el  que  Fair  ne 
joQcaucun  role  dans  Je  pheuomene  de  Tebullition,  quand 
rebnililion  a  lieu  sans  Taction  d'influenceselrangeres,  a 
part  la  pression  alniosplierique. 

Nous  dirons  encore  que  si,  dans  un  vase  de  verre  oil  Ton 
Tail  bouillir  de  Teau ,  la  production  de  la  vapeur  ne  s*e('- 
fectne  |>as  par  lous  les  poiuls  de  la  masse,  comme  cela 
devrait  avoir  lieu  suivant  M.  Donny,  avec  la  Iheorie  ac- 
toellederebulliliouycela  tient  aux  inegaiiles,  invisibles  a 
nos  yeux,  qui  exislenl  a  la  surface  du  verre,  inegaiiles  qui 
Favorisent  le  degagemenl  de  la  vapeur  en  aneantissant  Tad- 
herence.  Cela  est  si  vrai,  que  si  Ton  projelte  dans  Teau 
qui  bout  dans  un  vase  de  verre,  une  pincee  de  verre  en 
poudre,  c'est  de  ces  fragmenls  que  part  le  mouvcmenl  d'e- 
bollition. 

Ixs  experiences  que  je  viens  de  detailier  et  les  idees  que 
j'ai  developpees dans  ce  travail ,  en  m*appuyant  sur  des  fails 
counus,  me  permeltenl  de  poser  les  conclusions  suivanles : 
l""  Si  Ton  suppose  une  masse  liquide,  libremeul  sus- 
pendue  dans  Tatmospbere,  et  soumise  k  Taclion  d'une 
source  de  cbaleur,  la  temperature  d'ebuUilion  depend 
uaiquemeot  de  la  pression  atmospherique,  et  ellc  esl,  par 
consequent,  constante  sous  une  meme  pression. 
2°  Comme  dans  des  vases  de  metal  on  de  verre  enduits 
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qualiles  niusicalcs  de  la  plaque  :  ic  seul  ell'ct  qui  lemoigual 
de  sa  presence  elail  uue  repulsion  des  granules  de  sable, 
au  point  fixe ,  vers  la  commune  inlerseclion  des  diamelres. 

1G8.  Un  111  de  I'er  long  d  uu  metre  a  ete  lendu  sur  au 
monocorde.  II  occupait  Taxe  d*un  tube  de  verre,  sur  le- 
quel  on  avail  enrouie  un  epais  lil  de  cuivre  reconvert  dc 
soie  ct  engage  dans  le  circuit  d*une  pile  de  cinq  paires 
de  Grove  (159).  Lessons  irausversaux  el longiludiuaux  de 
la  corde  sonl  demeures  les  memes  qu'avant  Taction  dii 
courant. 

iG9.  line  corde  de  lailon  disposee  sur  le  sonometre, 
parallelement  a  la  premiere,  a  e(e  mise  exactemenl  a 
funisson  avec  elle.  On  a  place  dans  le  voisinage  du  lil 
de  fer  un  eleclro-aimant  anim^  par  les  cinq  paires.  Tou- 
tes  les  fois  que  Tinstrument  a  cle  arrange  de  maniere  quq 
latlraction  de  ses  poles  ne  put  fleckir  le  fil,  celui-ci  s'est 
comporle  comme  la  corde  de  iaiton.  L  absence  de  batle- 
ments,  lorsqu  on  les  faisait  resonner  ensemble,  en  etail 
la  preuve. 

170.  Dans  I'experience  precedenle,  rinduclion  se  rc- 
parlissail  sur  une  grande  longueur.  On  pouvait  craindre 
des  lors  que  son  eilel  se  Irouvat  amoindri  sur  les  portions 
uodales  ou  ventrales  du  fil.  J'ai  done  repele  ces  essais  avec 
des  cordes  de  O'^t^O  seulemcnt,  en  cuivre  el  en  fer.  Afiu 
d'empeclier  loute  deformation  temporaire  ou  permaneule 
resullanl  des  difl'erenles  iractions  au&quelles  on  lessou- 
mettrait,  j'ai  fait  usage,  pour  les  tendre,  d'un  artifice  me- 
canique  usite  dans  la  suspension  des  fils  des  rheomelres. 
11  consiste  en  un  dcrou  mobile  agissant  sur  une  vis  termi- 
nee  par  un  prisme  carre  qui  glisse  dans  une  piece  creuse  el 
iixe,  de  meme  section.  La  corde  metallique  <^tait  liee,  d'une 
part,  a  un  talon  invariable,  de  Tauire  a  lextremite  du  prisme 
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opposee  a  la  vis.  Ellecoineidaitavec  Taxed'une  bobincdont 
la  longucor  est  de  0",1 ,  le  diamelrc  exlerieur  de  O^jOSS, 
cl  qui  esl  perc^e  d  une  oiiverluic  de  0",0M  dans  laquelle 
on  a  lege  ooze  cylindres  de  fer-blanc  concentriqucs,  ien- 
da«  snivant  nne  gen^ralrice  el  isoles  les  uns  des  autres.  On 
a  fait  vibrer  Iransversaleofient,  an  moyen  de  Tarchct, 
thaqtie  fil ,  lanl6t  a  i'^tat  naturcl ,  lantdt  sous  Tintense 
induction  de  la  pile  de  Grove,  sans  jamais  trouver  de  diffe- 
rence dans  le  son  musical.  L'epreuve  a  &\6  rcprodnile  a  dif- 
fi§ren(s  degres  de  tension  des  eordes  et  en  leur  Faisant 
rendre  uue  nombreuse  serie  d'barmoniques.  Le  resnital 
n'a  jamais  varie. 

171 .  J'ai  ensuite  op^r^  sur  des  lames  me(aHiquesplac(k;s 
pres  d*un  appareil  magnelique  dont  Pinduction  pouvait  se 
fairesentirsuccessivement  dans  toules  Icurs  tranches.  Dans 
cebut,  jeroe  snis  procure  trois  disques^  Tun  d*acier  trempe, 
on  autre  d'acier  non  Irempe  et  le  iroisieme  de  fer  dous. 
Leur  diametre  esl  de  0",198,  leur  ^paisscurde  0",001 8.  On 
les  file  k  lour  sur  un  barreau  de  verre,  maintenu  vertical 
par  un  pied  convenable.  Au-dessus  de  la  plaque  el  a  une 
distance  variable  h  volont^,  on  dispose  Taimant,  qui  esl 
pourvu  d'une  tige  d*acier  verticaie  placee  dans  le  prolon- 
gement  de  Faxe  geom^lrique  du  barreau  et  parallclement 
aox  branches  du  fer  h  cheval.  Cette  tige  se  (ermine  par  une 
vis  sans  fin,  dans  laquelle  engrcne  une  roue  denteequon 
maocenvre  avec  une  manivelle.  L*une  des  extr^mit^  du  fil 
deTelectro-aimanlesllieea  la  tige,  iandisque  raulreest 
soudee  a  une  rondelle  de  cuivre  qui  enloure  un  disque  iso- 
lantde  bois,  port^par  Taxe.  Cette  simple  disposition  per- 
met  de  faire  passer  sans  interruption  le  couranl  de  la  pile 
de  Grove  dans  ce  fil,  quelle  que  soil  la  vitesse  de  rotation 
imprimteii  Faimant.  II  suffit  pour  cela  d'employer  comme 
Tome  xv.  4. 
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poles  voltai(|U43$,  deux  ressorls  dc  cuivre  doot  Tuh  presse 
coQlre  Taxe  deader,  el  rautrecontre  la  roodelle. 

i  7%  Les  trois  disques  etant  diversemenl  elasliques*  ren- 
daient  uu  soq  rondamental  diflereat,  malgre  T^lite  <J€ 
leurs  dimensions.  L'electro-aimant  exer^it  sur  enx,  ^  une 
distance  de  deux  a  six  milliineires,  uue  atlractioo  si  toer- 
gique  qu'il  fallul  recourir  k  une  pression  enorme  cootre 
leur  support  pour  la  vaincre  eotierement. 

i  73.  Apres  avoir  saupoudre  dc  sable  tr^sec  la  plaque 
a  eludier ,  et  determine  les  sons  correspondants  a  divers 
modes  de  vibration  indiques  par  des  figures  acoustiques , 
on  a  recherche  si  Tinfluence  magnetique  est  capable  4e 
modifier  ces  sons.  Ici  encore,  lous  les  r^llats  ool  ele  ne- 
galifs.  La  seule  difierence  d*action  de  Taimant^  suiv^nl 
qu  il  ^tait  immobile  ou  qu'il  tournait  avec  uoe  rapidite 
quelconque,  s'esl  bornee  a  uneleg^re  irregularite  des  lignes 
nodales  uniquemenl  produile  par  les  courauts  d*air. 

174.  Lorsquon  rempia^ait  le  sable  siliceux  par  dc  la 
fine  limaille  de  fer,  les  phenomenes  sonores  etaient  encore 
les  m^mes « quoique  plus  elouffes.  La  limaille ,  elM^  dans 
le  voisinage  des  poles,  s'accumulait  contre  eux  des  que 
le  couranl  electrique  etaii  etabli ,  et  finissait  par  rendre 
presque  impossible  le  mouvement  gyratoire  de  r^ioei^t. 

175.  Ces  experiences  ont  e(e  r^petees  eo  rendantdift- 
continu  ie  passage  de  Telectricite.  Alors  on  entend  les 
chocs  mol^culaires  eludies  par  plusieur^  physicieES^  Avee 
un  commutaleur  a  mercure  dans  le  circuit  de  la  pile  qifi 
anime  Taimant,  les  lames  de  fer  doux  deviepnent  le  siege 
de  sons  assez  inlenses  pour  qu  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes  puissent  les  entendre  simultan^ment. 

176.  Enfin^  j  ai  tente  d'induire  a  la  fois  de  Meeljricite 
de  teusion  et  du  magn^tisme  dans  les  disques  d'acier  et  de 
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fer.  A  cet  cfiet ,  le  barreau  qui  les  supporte  a  elo  place  au 
centre  d*uD  tube  dc  verre  de  0'",U2  de  diamelre,  auquel  on 
a  fixe  no  eercle  horizontal  en  bois  de  0'",18  de  diam^tre 
sorO",0iH  d'epaisseur.  Ce  cercle,  recouverl  entierement 
detain  eo  feoilie,  commodiqne  avec  une  bonne  machine 
eieeirique.  Parall^Ie  a  la  surface  qu*on  fait  Tibrer,  il  en 
est  aaasi  rapproeb^  que  possible,  sans  que  Tetincelle 
piiisae  jaiilir  sur  el}e.  Les  propri^les  acousliques  des  trois 
disqaessont  demenr^  indiffi^Fentes  a  ceite  nouvelle ac- 
tion. La  plaque  d'acier  trempe  avail  acquis  un  magnetisme 
permaiieDt  qui  n'a  point  i&terfi^re  avec  ses  propriety  mu- 

177.  II  r^oUe  de  ees  exp^rienees  que  i'indnction  elec- 
triqiie  on  niagn^tiqae  n*a  pas  d*action  appriciable  stir  Te- 
lastieite  de  divers  corps  sonores,  tels  que  le  verre,  le 
cuivre,  le  laiton,  le  fer  doux  et  Tacier  trempe  ou  recuit. 
Le  Dombre  des  vibrations  ex^ulees  par  eux  dans  Tunite 
de  temps  demeBre  le  meme.  Mais  cette  conclusion  ne 
doit  probablement  pas  etre  acecpt^e  d'une  mani^re  trop 
absolue.  II  se  pourrait  que  des  causes  d'ioduction  extre- 
mement  energiqaes  et  tr^s-durables  d^terminassent  une 
action  qai,  dans  mes  tenta lives,  a  ^l^  trop  faible  pour  etre 
observ^  (1). 


(1)  M.  O.  Wertbeim  a  trouv^  qu^aucune  nodification  d'^laslicit^  n*est 
ttiis1bladai»UB  61  de  fer  ou  deader  qui  occupe  le  centre  d'une  bobine  Electro- 
nago^tiqoe,  quand  le  courant  oe  Ta  traverse  que  pendant  peu  de  temps. 
Satfaat  cet  iog^teux  txp^rimentateur,  Taimantation  n^a^it  pas  directe- 
MBt  tat  raaUidti,  mais  prodoit  an  nouvel  arrangement  mol^utaire. 
{Jwiaki  de  Ckim,  etdt  Phy$.  D^eaibre  1844 ,  tome  XII ,  page  635. ) 
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§  XIX.  SUR  LES  RELATIONS  DE  L  ^LECTRrCIT^  AVEC  LES  CORF'S  A  l'^TAT 
SPMIvROIDAL  ET  SUR  QUELQUB8  PR0PRI^.T£S  DE  CES  CORPS. 

178.  Od  connait  rimpossibilile  dans  laqiielle  se  troii- 
vent  les  liquides  de  moiiiller  des  surfaces  solides  suffisam- 
ment  echanfTees,  ou  de  se  meler,  dans  certains  cas,  a 
d'antres  liquides  pori^  h  une  haute  temperature.  La  pre- 
miere observation  exaete  qui  en  ait  c^t^  faite  est  attribiiee 
k  Eller;  elle  date  de  1746  (!).  Dix  ans  aprte,  ce  pheno- 
mene  fut  eludie  par  Leidenfrost,  sous  le  nom  duquel  il  est 
encore  connu  (2).  D^s  lors,  une  foule  d'experiences  |ieu 
ronnuesont  etefaites  en  Allemagne(S);  puis  TFtalie  (4)  ei 
la  France  (5)  ont  pris  part  h  ces  recherches,  qui  ont  recem- 


(1)  Nistoire  de  I'Jeademieds  Berlin,  1746.  pag^e  43. 

(3)  De  aquae  communit  nonnuUts  qualitatihua ,  buhhuTff  ^  1756. 

(3)  Cilons  eotre  autres  :  Ziegler,  Specimen  de  digestore  Papini,  17r>5. 
--  Link,  Beilrage  sur  Physik  utidChemie,  n"  II,  page  II.  —  Kastoer, 
Fronudor/f's  Journal ,  tome  XI,  page  270.  —  Oersted ,  Gehlen's  n.  ^llg. 
Journ.y  lome  HI ,  page  334.—  Kiaproih ,  Scherer'e  jill.  Journ.  derChemte, 
lome  YII,  page  646 ,  et  Journal  de  physique,  1 802 ,  page  62.—  D6bereiner, 
Schweig.  Journ.,  lome  XXIX,  page  45.  ~  N.-W.  Fischer,  Pogg.  ^nii., 
tome  XIX,  page  5 1 4,  el  tome  XXI,  p.  1 03.—  fiuff ,  Pogg,  Ann.,  lome  XXY, 
page  591.  —  A.-H.  Emsroaon ,  Pogg.  Ann.,  lome  LI ,  page  444.  ~  Frei , 
Kastner's  Arehiv.,  tome  IV,  page  57.  —  Erdmaoo,  Journal  fUr  prak' 
tische  Chemie,  tome  X,  page  334.  —  BOliger,  £ine  Sammlung  eigener 
Erfahrungen,  Fersuche  und  Beobachtungen ,  q"  XVIll^  FraDcfort-sur- 
Meio ,  page  838. 

(4)  Bellaoi,  (;tomafodt  Fieica di Brugnatelli ,  1808,  page  779;  Gior- 
naiediPisiea  di  Pavia,  1816,  page  255;  Giomale  deli'  J.  R.  Islituto 
Lombardo  delle  scienze,  lettere  ed  arii,  e  biblioteca  italiana^  1644, 
page  1 03.  —  Belli ,  Corso  di  Fitiea ,  lome  I ,  page  96.  —  Belli  e  de  Kramer, 
Giomale  dell'  I.  R.  Ittilulo  Lombardo,  \UA ,  page  192. 

(5)  Lambert,  Pyrometrie,  page  130.  —  Rumford,  JUhnoiret  $ur  la 
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roenl  ele  renouvelees  et  fort  etendues  par  M.  Boutigny  (1). 

179.  Je  me  propose  d*examiner,  dans  ee  memoire,  les 
rapports  da  fluide  ^lectrique  avec  Tetat  spheroidal,  rap- 
ports qni  ne  paraissent  pas  avoir  attire  jusqu*ici  Tattention 
des  observateurs.  £q  presence  des  theories  incompletes  et 
souveat  contradictoires  par  lesqucUes  on  vent  expliquer 
cettesinguliere  condition  lies corps,  il  faut  n^cessairement 
aecumoler  de  nouveaux  fails,  afin  de  determiner  avec  cer- 
titude le  rdle  des  diverses  forces  qui  la  produisent. 

180.  J'ai  commence  par  quelquo^  essais  avec  I'clectri- 
cite  de  tension.  L'appareil  employe  est  bien  simple.  11 
eoQsiste  en  un  support  pourvu  d*une  tige  mobile  el  ter- 
mince  par  un  anneau  sur  lequel  repose  nne  capsule  de 
platine  assez  ^paisse,  presque  plane  et  d'un  diametre  de 
(^,06.  Un  autre  support  soutient,  a  Textremite  d'un  bras 
metallique,  un  fil  de  platine  tordu  sur  lui-meme  et  qui  se 
recourbe  inferieurement  en  une  sorte  d*OBil  on  de  boiicle 
alloog^e,  pen  onverte,  a  0"',001  de  la  capsule.  Une  chaine, 
liee  an  bras,  sert  k  meltre  ce  fil  en  relation  avec  Tarma- 
ture  exterieure  d'une  bouleille  de  Levde. 

181.  Apres  avoir  cbauffe  la  capsule ,  on  y  projette  quel- 
qoes  portions  de  liciuide  qui  se  rassemblent  en  une  goulte 


eko/eur,  page  93.  —  Pouillet,  Jnn.  eh.  el  phyt. ,  tome  XXXVI ,  page  5. 
—  Baudrimonl,  j4nn.  eh.  et  phyt.^  tome  LXI,  page  519.  —  Laurent , 
Awn,  eh.  et  phys.,  tome  LXll,  page  327.  —  Le  Chevaltier,  Journal  de 
ekmk  midieale,  tome  VI ,  page  550,  et  Journal  de  pharmnciSy  tome  XVI. 
|H^66A.  —  Dutoog ,  Journal  de  pharmacief  1830.  —  Pelouze,  Journal 
itfkarmneie,  1810,  page  779.  —  Dumas,  Traite  deehimie  appliques 
eux  arte,  tome  I,  page  3i.  —  Person,  Comptes-rendui,  tome  XV, 
page  49i. 

(I)  Nouvelle  branehe  de  physique,  ou  Etudes  sur  les  corps  d  t'eiat 
tphermdal,  9*  Mi.  Paris,  1847. 
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sphdro'idalis^e  autour  de  roeil.  Alors  on  enlfere  la  lampe, 
et  on  approche  rapidement  de  la  surface  infi^rieare  de  la 
capsule  le  bouton  de  la  bouteille  bien  chargee.  L'explosion 
determine  des  effets  diff^rents ,  selon  la  nature  du  Kqaide 
et  la  temperature  du  tase  od  il  est  plac^. 

182.  Portons  d'abord  la  capsule  k  un  degr^  de  chaleur 
qui  d^passe  de  beaucoup  la  limite  indispensable  k  I'^tal 
spheroidal.  Si  on  op^re  sur  de  I'eau  pure,  celle-ci  n'est 
point  travers^e  par  la  dicharge,  et  sa  forme  unie  ou  rayon- 
n^e  n'en  ^prouve  aucune  alteration.  L'^tincelle,  d'un^ 
couleurpurpurine,  ne  pen^tre  dans  le  fli  de  platine  qu^en 
dehors  de  sa  parlie  immergee,  en  glissant  sur  la  surface 
convexe  de  la  goutte. 

185.  Lorsque  la  quantile  de  liquide  a  6ii  eitr£memeiil 
reduite  par  revaporation,  tellement  qu*il  n*en  subsisle  plus 
qu'une  goultelette  log^e  dans  la  parlie  inferieure  de  Foeil 
et  suspendue  au-dessus  de  la  capsule,  le  fluide  la  projette 
mecaniquement,  jusque  vers  les  bords,  el  on  la  voit  redes- 
cendre  aussitdt  le  long  de  la  concavitedu  vase,  pour  re- 
prendre  sa  position  premiere  sur  le  fll. 

184.  Mais  si  la  decharge  est  excitee  h  travers  la  capsule 
refroidie  jusqu'k  environ  20(yC.,  elle  agll  d'une  tout  autre 
maniere.  La  cause  qui  maintient  Teau  distillee  k  Tetat 
spheroidal  elanl  devenue  Ires-faible,  la  goutte  passe  subi- 
tement  a  Fetal  de  liqnide  mouillant,  et  disparait  en  tota- 
lite,  ou  au  moins  en  tr^s-grande  partle,  avec  lous  les  ca- 
racl^res  d'une  brusque  vaporisation. 

185.  Les  m^mes  experiences  ont  ete  repetees  sor  de 
Teau  rcndue  conduclrice  par  Taddition  d*un  peu  d'acide 
azolique.  Si  la  temperature  de  la  capsule  est  fort  eievee 
(sans  toutefois  atteindre  le  rouge-sombre),  retincelle  jaillit 
a  travers  la  goutte  qui  n*en  est  sensiblement  afiectee,  ni 
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dftns  SOD  ^lat  de  gyration  oil  de  repos ,  ni  dans  son  appa- 
renee  limptde  ou  mamelond^e,  ellip^oidale  ou  dtoil^. 

186.  Ao  coDtraire,  si  r^chaufiement  est  voisin  du  mi- 
fiimttm  D^cessaire  k  T^tal  spheroidal ,  TeleGlricit^  d^iruit 
eet  elat,  et  la  goutte  se  gazeifie  en  exhalant  des  vapenrs 
i€]des« 

187«  Le  second  eas  h  ^tadier  litait  celoi  de  r^ectricile 
dynainiqae.  J'ai  fait  usage  d'une  pile  de  Grove  ^  de  cinq 
grandes  paires  (139),  m^iocrement  exfit^es  et  pourvues 
de  rhfopbores  en  platine. 

188.  En  essayani  d'abord  Teau  distill^,  on  troave  qu'ii 
Tetat  spheroidal,  comme  k  froid,  sa  d^omposition  esl  nulle. 

189.  Si  on  lui  substitoe  de  Teaa  acidulee,  celle-ci  est 
tfeetroljs^  qnand  les  deux  fils  polaires  arrivent  dans  la 
gOQtte  sans  toucher  la  capsule.  Les  bulles  de  gaz  6tant 
produites  k  une  forte  chaleur  sont  plus  dilatees  qu*k  la 
temperaliire  ordinaire;  mais  leur  masse  demeure  ?raisem- 
blablement  la  mdme. 

190.  Quand  on  met  un  quelconque  des  Electrodes  en 
contact  avec  le  vase  et  qu*on  plonge  Taulre  dans  la  goutte, 
il  n'y  a  pas  de  dteomposition ,  parce  que  le  eourani  ne 
puupoi  (1).  Un  rheometre  place  dans  le  circuit  d^tnontre 


(!)  Depute  la  r^actiob  de  ces  notes,  j*ai  troov^  que  M.  PoggendorfTa  fait, 
en  tS41 ,  queiques  bip^rienoes  analogues.  11  a  montr^  qQ'ancun  cuuram  M 
i*^blit  lorsqu^on  trempe  one  lame  de  zinc  dans  de  Tacide  sulforique  spb^- 
roidalise ,  oo  qu'on  plonge  simuttan^ment  dans  de  Teau  acidol^e  froide  une 
lame  de  zinc  amalgam^  et  un  fil  de  platine  chsuCT^  au  rouge.  Pourqu*on  ne 
pot  attribner  ces  r^ultalsides  pb^nomenes  unipolaires,  rhabile  phj^siciea 
laareprodoils  avec  une  machine  magneto- ^lectrique  de  Paxlon,  pourvue 
^Do  ioverseur ;  les  pdles  de  Taimant  se  irouvaient  li^s  k  des  fils  de  platine, 
doot  nu  ^tait  rougi  par  une  lampe  {Pogg.  j4nn.  der  Physik  urui  Chemie, 
lone  LI  1,  page  559).  —  MM.  Peltiet*,  de  Kramer  el  Belli  onl  faitpUis  lard 
b  utee  observation  ( ^ouft{fny ,  ouvr.  cit4,  page  57). 
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qirU  en  est  ainsi.  Voilii  une  preiiveexcellente  du  caractere 
essential  k  F^tat  spheroidal,  savoir,  que  la  gouUe  ne  toache 
pas  la  surface  ^chauffee.  La  couche  excessivement  mioce 
et  tres-chaude,  qui  Ten  sdpare»  n*est  point  eonductrice.  II 
serait  inieressant  de  chercher  ie  rapport  qui  existe  entre 
son  pouvoir  isolant  et  sa  temperature,  avec  difliirents 
liquides  places  sur  des  supports  de  natures  dWerses. 

191.  Lorsqu*un  des  rheophores  touche  une  porlioii 
quelconque  de  la  capsule  exterieurement  au  liquide  et  que 
I'autre  est  enConce  dans  ce  liquide  jusqu*au  contact  du 
m^lal,  Ie  passage  du  courant  s'^tablit,  et  la  goutte  s'^va- 
pore  rapidement  en  produisant  des  bulles  abondantes, 
accompagn^es  d'un  certain  fremissement  sonore.  Ce  phc- 
nomene  cesse  des  que  Ie  circuit  voltaique  est  ouverl.  II  se 
pr^nle  nou-seulement  lorsque  Textremit^  du  rhtophore 
appuie  sur  la  capsule  au-dessous  du  liquide  qull  traverse, 
mais  aussi  quand  Ie  contact  a  lieu  en  dehors  de  la  surface 
infi^rieure  de  la  goutte.  Dans  Tun  et  Faulre  cas»  les  deux 
ills  polaires  pen  epais  s*echauffent  sur  une  grande  longueur 
au  point  de  n'etre  plus  maniables  avec  les  doigts.  Cest  Ie 
calorique  ainsi  d^ag^  qui  est  la  cause  des  bulles  de  va- 
pour. On  pent  s*en  assurer  en  enfon^ant  dans  de  Teau  pure 
spheroidal isee  un  fil  d^argenl  tres-massif.  Peu  d*instants 
apres  son  contact  avec  la  capsule,  on  voit  se  determiner 
une  Ebullition  qui  r^ulte  de  sa  conductibilitE  pour  la  cha- 
leur  (1).  Ce  phenom^ne  a  beaucoup  d*analogie  avec  celui 
de  la  combustion  de  Falbumine  sous  Tinflueuce  de  cou- 
rants  tres-energiques  (139). 


(I)  Une  remarque  analoe^e est  indiqu^ par  M.  Bouti^oy  <ouv.  cit. ,  pages 
S6,70et105). 


(57) 

192.  L'ean  acidulde  a  ei^  remplac^  par  du  mercure » 
doat  la  cooductibilite  est  encore  plus  graode.  Conire  Tas- 
sertion  de  Fischer,  ce  corps  passe  a  Telat  sph^roidaU 
pouryu  qu'il  soil  reduil  k  de  tres-petiies  masses.  Uoe 
gouUe  UD  peu  grosse  qui  lombe  sar  uoe  capsule  de  pla- 
tiue  a  la  temperature  rouge-sombre,  bout  d'abord  d'une 
maoiere  tres-remarquable.  Sa  surface  est  sillonaee  de 
mille  rides  qui  lui  eulevent  son  aspect  miroitant,  et  eile 
se  vaporise  avec  rapidite  en  Taisanl  entendre  une  sorte  de 
crepitation.  Tant  quelle  est  dans  cet  etal,  elle  louche  me- 
uUiquemeui  la  platine,  car  elle  conduil  le  courant  de  la 
pile.  Tout  a  coup  la  petite  quantite  de  mercure  qui  reste 
recouvre  son  brillanl  poli :  elle  sarrondil  en  une  sphere 
presque  gtometrique;  le  bruit  cesse,  et  la  vaporisation  ne 
se  continue  qu'avec  une  grande  lenleur.  Alors  la  goulle 
est  eleclriquemenl  isoUe  de  son  support. 

193.  II  reslail  k  examiner  les  couranls  disconliuus. 
Pour  etudier  leur  influence  sur  T^tat  spheroidal ,  j'ai  pro- 
duit  avec  les  cinq  couples  de  Grove  des  couranls  instan- 
tanes,  d*une  extreme  Anergic,  dans  une  machine  ^lectro- 
electrique  a  rheolome  electro-magnelique  (1).  Les  extr^- 


(I)  CelapparnI,  cootirtiit  par  M.  Bonijol ,  d^montre  rioHucDce  de  Peiat 
de  eiAtare  ou  d'ouveiiure  du  circuit  induil  tur  Taction  du  courant  inducteur 
inr  loi-m^me  (§  IV).  Tant  que  le  circuit  indiiit  est  ouvcrt ,  le  restort  du  rb^o- 
UHoe  fait  entendre  un  son  aigu.  Mais  ce  son  s*abaisse  imm^lialement  d*un 
ddni-tooet  plus  des  que  le  circuit  induit  augmente  par  sa  cidturc  Paltrac- 
tiofl  electro-niago^ique  Aes  cylindres  de  fer,  qui  occupenl  le  creux  de  la 
bobine,  sor  le  disqucde  fer  doux  fixe  au-dessous  du  ressort.  Cette  variation 
tai  le  son  musical  m^ite  d*attirer  Tattentioo  des  medecins  qui  font  usage 
de  la  maehine  k  lecousses.  La  sensibilite  nerveuse  (leut  £tre  teilement  aOai- 
Uie  diea  oeriaios  paral^tiqiies  qa*ils  ne  pcrcoivent  pas  distinciement  le  pas- 
lage  des  courants  induits  instanlan^s.  Avant  de  modifier  les  conditions  de 
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mit^  du  circuit  induit  aboulissaient  ^  des  fils  de  platine 
plong^  dans  de  Teau  pure  ou  acidtil^,  h  T^tat  spheroi- 
dal. Elle  n*a  subi  aucun  chdngement  dans  sa  forme  uoie 
ou  rayonn^.  Les  m^ities  experiences  r^p^tees  an  moyea 
de  mon  commutateur  (422)  ont  donn^  des  resullats  sem- 
blables,  quelle  que  fut  la  vitesse  avec  laquelle  on  inter- 
rompait  le  courant  inductenr  (1). 

194.  Je  passe  h  Texposition  de  quelques  experiences 
dans  lesquelles  IMIectricite  n'intervient  pas  et  qui  parais- 
sent  n'avoir  pas  encore  Hi  faites.  Elles  ne  sont  consi- 
gnees ici  qu'ii  cause  de  leur  liaison  avec  les  details  prece- 
dents et  des  applications  pratiques  dont  elles  seront 
peul-etre  susceptibles. 

i95.  Cinq  circonstances,  au  moins,  ont  une  influence 
sur  Tes  pbenomenes  generaux  de  Tetat  sphenoidal :  la  na- 
ture et  la  masse  du  liquide,  la  nature  et  repaisseur  du 
solide  qui  le  supporte,  enfin  le  degre  de  chaleur  auquel 
OD  le  maintient. 


rexp^rieoce  ou  d*au|(iiienter  la  puissance  de  sti  pile  ( ce  qui  pourrait  dans 
descas  dono^(143)eDtraiDer  les  plus  fatales  coDS^uences) ,  le  praticiea 
devra  s^assurer  de  la  cidture  r^eiledu  circuit  induit.  A  cet  eOet,  il  consultera 
le  ton  du  son  du  rh^dtome.  Si  la  machine  foncttonne  avec  un  eotnmutateur 
h  mercure,  il  examinera  la  diminution  d*<§cljlt  des  ^Uncelles ,  lors  de  la  rup- 
ture du  circuit  inducteur  (36). 

(I)  Le  manque  d'appareiU  suffisamment  ^nergriques  m*a  empftch^  jusqo^A 
pr^ent  de  tenter  une  experience  qui  serait  int^ressante  k  divers  ^^ards.  M 
s*agirait  de  cbereber  si ,  k  P^tat  spheroidal ,  les  liquidea  se  soumettent  aux 
forces  qui  ^manent  des  pdles  d*un  fortaimaot.  On  cpnnaU  les  beHes  d^cou- 
verles  de  M.  le  professenr  Plucker,  de  Bonn,  sur  les  allongemcntt  axiaox 
on  dqnatoriaux  que  ces  forces  impriment  a(iX  formes  primitives  d'^qnilibre 
des  liquldes  exposes  k  leur  action  dani  les  citHsonstances  ordlnaires.  {Pogg, 
jinn,  d^  PhyHk  nnd  Chemie,  lome  LXXIJl ,  page  549.) 
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i96.  A  temperature  egale,  de  Teau  pure  sph^roidatiste 
e(  rddaite  en  goultelettes  sautiile  dans  une  (iuiller  d*ar- 
geot  avec  plus  d'duergie  que  sur  une  feuille  de  platine.  Le 
siropde  sacre,  egalement  en  petites  spheres,  rebondit  plus 
snr  la  platine  que  Feau  pure. 

197.  On  sail  qu'une  grande  masse  d'eau  pent  £tre  porliSe 
i  r^tat  spheroidal  dans  une  ^paisse  capsule  de  platine. 
Lorsqae  la  temperature  est  tr^s-elevee,  la  forme  d'^toile  se 
prodait  bientot  et  persiste  longtemps ;  si  on  baisse  un  peu 
la  m^che  de  la  lampe,  on  voit  la  goutte  se  sdulever  cen- 
tralement  et  donner  passage  k  une  grosse  bulle  de  vapeur, 
qui  ne  tarde  pas  in  6ive  suivie  de  plusieurs  autres.  Ghacnne 
de  ces  bulles  est  unique  dans  la  masse.  La  forme  du  li- 
quide  n'est  plus  etoilee,  mais  allongde.  La  goutte  tournoie 
comme  antour  d*un  axe  vertical  passant  par  un  des  foyers 
de  Tellipsoide.  Une  nouvelle  diminution  du  feu  enirafne 
parfois  la  cessation  de  ce  mouvement  gyratoire  :  alors  la 
goutte  se  presente  comme  une  belle  lentille  biconvexequi, 
par  son  impaobilile  et  sa  parfaite  transparence,  simule,  k 
s'ym^prendre,  un  verre  de  lunette. 

198.  Cette  forme  remarquable  m*a  sugg^r^  Fid^e  de 
sodmettre  k  une  epreuve  decisive  et  nouvelle  une  question 
encore  controvers^e.  Oii  s'est  beaucoup  demands  si  le  ea-* 
lorique  qui  arrive  k  la  goutie  la  traverse  en  rayonnant  sans 
clever  sa  temperature,  ou  s'il  est  reflechi  par  elle.  Dans  le 
premier  cas,  la  refraction  au  sein  d*une  lentille  doit  pro- 
duire  un  foyer  oii  la  temperature  sera  certainement  supe- 
rieure  k  celle  des  points  avoisinants;  dans  le  second,  cette 
lentille  formera  un  ecran  circulaire  derriere  lequel  lacha^ 
leur  sera  moins  eievee  que  dans  I'espace  soumis  aux  radia* 
tioos  directes  de  la  capsule.  Pour  decider  entre  ces  alter- 
natives, j'ai  opere  avec  de  petits  tbermomelres  ou  verts  par 
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le  haul  el  pourvus  d'unc  <§chelle  d'ivoire  k  graduations  ar- 
bitraires.  Leur  tige  passe  par  uu  ^pais  disque  de  li^e 
iix^  dans  le  creux  d*uD  eDlonnoir  de  verre,  de  telle  sorte 
que  leur  boule  fasse  une  legere  saillie  k  Textremite  da 
bee.  L'inslrumenl,  ainsi  revetu  el  promen^  au-dessus  d*ane 
goutle  large  de  0"*,028,  demon tre  que  celle-ci  n'esl  point 
le  si^e  d'une  refraction.  Non-seulement  il  n'y  a  pas  de 
foyer  calorilique,  mais  la  temperature  croit  k  mesure 
qu'on  s'eleve  au-dassus  d'elle,  a  cause  du  rayonuemeni 
cause  par  los  parlies  du  mdtal  qui  ne  sont  pas  cach^  par 
le  liquide.  Ge  rayonnement  explique  pourquoi  la  chaleur 
pres  de  la  surface  de  la  lentille  est  beaucoup  plus  forte 
que  dans  son  iulerieur. 

199.  Les  physiciensconnaisseuirinfluenced*un$on  mu- 
sical convenablement  choisi  sur  la  constitution  d'une  Ycine 
fluide :  cette  influence  s*ex|)lique  par  la  periodicile  des 
variations  qui  s*etablissent  dans  le  diameire  de  la  veine, 
a  son  origine.  Un  corps  k  Telal  spheroidal  est  sou  vent  en 
proie  h  des  niouvements  reguiiers  et  periodiques  qui  lui 
impriment,  en  particniier,  une  forme  etoilee.  De  nora- 
breux  essnis  m'ont  prouve  que  cetle  forme  n'est  nullement 
ebangee  par  les  pulsations  sonores  d*un  diapason  commu- 
niquanl  avec  le  support  a  la  capsule,  quoique  ces  pulsa- 
tions soient  assez  ^nergiques  pour  deranger  et  faire  glisser 
cette  capsule. 

200.  Je  (ermine  par  le  r^it  de  quelques  essais  qui  me 
paraissent  avoir  une  certaineimportancepratique.M.Tbury, 
mon  preparateur  pendant  le  semestre  d*hiver,  remarqua 
que  Teau  repandue  dans  une  capacite  de  cuivre  chauflee, 
nes'y  sph^roidalise  que  pendant  quelques  secondes  et  or- 
dinairemenl  pas  du  (out,  quand  la  surface  est  recouverte 
de  deutoxyde  de  cuivre.  Je  soup^onnai  aussitot  que  ce 


(  61  ) 

n'etait  pas  line  propri^td  particiilidre  ci  cet  oxyde,  mais 
bien  oDeffel  du  a  Tetat  rngncux  et  herisse  de  la  surface, 
aiosi  que  M.  Houtigny  Ta  remarque  (1).  Dos  experiences 
direcles  onl  montre  que  cettc  opinion  est  fondee. 

901.  Une  capsule  de  platine  a  et6  recouverlc  a  moitie 
d*uoe  pate  formee  d^oxyde  de  zinc  et  d'eaii ,  puis  porlee  au 
rouge-sombre.  Alors  elle  a  presente  le  curieux  spectacle 
de  deux  surfaces,  dont  Tune,  metallique  el  brillante,  sphe- 
roidalisail  inslanlanemenl  Teau  pure  qui  ne  se  vaporisait 
plus  qu*avec  une  extreme  lenteur,  tandis  que  I'autre,  gre- 
nue  et  d'un  beau  jaune-serin,  transformail  non  moins 
subiCemeot  en  vapeur  les  goulles  d  eau  qu'on  y  projetaiL 

202.  Le  carbonate  de  protoxyde  de  fer ,  reduit  a  Telal  de 
peroxyde  par  la  calcination,  se  (omporle  comme  Toxyde 
de  zinc.  La  couleur  et  la  nature  chimique  du  depot  ne 
joaent  done  aucun  rdic  dans  le  phcnomdue. 

205.  Le  rouge  d'Angleterre ,  broye  a  Teau,  couvre  bien 
la  platine ,  mais  il  n*empeche  pas  absolument  Tetat  sphe- 
roidal de  se  produire.  Son  action  parait  se  borner  a  dimi- 
Duer  considerablement  la  duree  de  T^vaporation  (2). 

204.  L*oxyde  rouge  de  manganese,  obtcnu  par  la  cal- 
cination prolong^  du  peroxyde,  se  place  encore  apres  le 
colcothar  par  sa  moindre  propriete  destructive  de  Tdtat 
spheroidal.  Humectd  dVau  froide,  il  adhere  beaucoup 
moins  aux  surfaces  metalliques. 

205.  Lesirop  de  Sucre  incolore  se  spheroidalise  facile- 


(1)  Ouv.  cit.,  pages  4S,  50  et  76. 

(3)  U.  M oDcke  a  d^ji  observe  qii*uDe  plaque  de  fer  oxyd^c  par  son  contact 
avcc  rair  it  la  temperature  du  rouge-blanc,  cesse  dc  sphdroTdaliser  Peau 
qii*oo  y  Tcrsc.  ( Gdihr'i  Phys,  Worterbuch ,  2«  edit. ,  tome  X  ,  page  490 ; 
1S41.) 
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ment  siir  le  platine.  Le$  goutles  paraissent  d'abord  opa* 
quos,  surtout  si  ellessont  grosses,  a  cause  d'une  multitude 
de  peliles  bulles  de  gaz  qui  les  traverseol.  Puis  elles  ac- 
quiereni  une  admirable  transparence  et  d^fueurenl  fre- 
quemment  immobiles ,  semblables  ^  des  lentiiles  de  verre 
presque  spheriques.  Enfio,  quand  le  sirop  est  parveuo  au 
maximum  de  concentralion ,  il  eotre  dans  un  violent  elat 
d'ebullilion,  sans  loutefois  s'^laler  sur  la  capsule,  ni  la 
roouiller  :  il  se  caramelise  en  passant  du  jaune  au  bruo , 
et  finit  par  abandonner  une  volumineuse  boule  de  char- 
bon  poreux. 

206.  Si  on  diminue  le  feu  au  moment  oil  la  decompo- 
sition chimique  commence,  le  liquide  toucbe  le  metal  et  le 
recouvre,  a  la  fin  de  Foperalion,  dun  enduit  peu  adhe- 
rent qui  est  d  un  beau  noir  luslr^.  Cette  croute  de  char- 
bon ,  chauffi^e  meme  jusqu'a  ce  que  les  parties  nues  de  la 
eapsule  soient  rouges,  empeche  absolument  la  production 
de  Tetal  spheroidal.  Mais  Teau  pureou  sucreequi  tombe 
sur  le  plaline  et  se  teint  en  noir  fonc^  par  queiques  de- 
bris du  depot  charbonne,  se  comporle  comme  si  elle  elait 
demeuree  transparenie  et  sans  couleur. 

207.  M.  Fechner  rapporte  (i)  que  Teau  ne  se  spheroida- 
lise  pas  quand  elle  a  ete  teinte  d*encre ,  ou  rendue  opaque 
par  de  la  poussi&re  de  charbon  qu'on  y  met  en  suspeosioii. 
J*ai  r^p^te  avec  soin  ces  experiences  et  les  ai  trouvees 
inexactes.  Dans  les  deux  cas ,  le  liquide  noirci  se  spheroi- 
dalise  sans  difficult^  sur  une  lame  de  plaline  et  persiste 


(1)  R^penarium  der  Physik^  tome  II,  page  401.  —  Tradaction  alle- 
mande  du  Traile  de  pky$ique  experimsniaU  eimaihemaUque  de  M .  Biot, 
tome  y,  page  367. 
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dans  cet  elat  durant  plusieurs  mioutes,  jusqu'a  ce  que  les 
particules  solides  dont  il  se  separe  en  se  vaporisanl  se 
soient  reunies  en  uue  petite  pelote  spongieuse  (1). 

208.  Le  Sucre  cristallise  humide  se  spberoid9lise  en  se 
dissolvanl  dans  son  eau  de  cristallisation.  II  presenle  les 
memes  phases  que  le  sirop,  depuis  le  moment  de  la  cara- 
melisalion. 

209.  Le  beurre,  le  suif,  passent  k  i'etat  spheroidal  en 
se  fondant :  bienl6t  ils  prennent  feu  et  abandonnent  une 
suie  legere  qui  disparait  en  se  converlissant  en  gaz  car- 
bones. 

210.  On  croit  tres-gen^ralement  aujourd'hui  qu'une 
desprincipales  causes  d'explosion  des  cliaudieres  a  vapour, 
coDsiste  dans  la  gazeification  subite,  a  une  trcs-haule  tem- 
perature, de  Teau  sphero'idalisee  d'abord  k  son  contact  con- 
tra des  parois  surchauff(6es.  Si  la  verite  de  cette  opinion 
estdemontree,  on  remediera  certainement  a  ce  terrible 
danger  en  revetant  d*une  couverle  appropri^  la  surface 
iaterne  des  generateurs ,  ou  en  lui  communiquant  no  6tat 
grenu  qui  s^oppose  a  la  production  de  T^lat  spheroidal. 
Ce  precede  sera  moins  coilleux  et  offrira  bien  moins  de 
dangers  que  la  garniture  de  pointes  proposee  par  M.  Bou- 
tigoy.  Les  moyens  m'opt  manque  pour  faire  a  ce  sujet  des 
experiences,  que  je  dois  riemettre  k  un  moment  pluspropice. 


(1)  M .  Boutigoy  a  fail  une  observation  analogue  sur  Peau  conlenant  du 
Mir defam^(otiT.  eit.,  page  f6). 
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Zoologie.  —  M.  Van  Beneilen  depose  deux  mcmoircs  : 
Tun  sur  TorganisalioD  et  le  developpement  des  Lingua- 
lules  (Pentaslomes) ,  Tautre  siir  Thisloire  nalurellc  el  le 
developpement  de  VAtax  ypsUophora,  acaride  parasite 
des  Anodontes. 

Dans  le  premier  memoire,  M.  Van  Beneden  a  pour  but 
de  demontrer  queles  Lingualules,  considerecsjusqu'a  pre- 
sent par  tous  ies  zoologisles  comme  des  lielminthos,  n*ap- 
parlienncnt  point  a  celte  classe  d^animaux,  mais  qu^ellcs 
doiveni  aller  rejoindre  Ies  lerndides. 

Dans  le  second  memoire ,  Tauteur  expose  Tembryogenie 
des  Acarus  et  demontre  que  leur  developpement  est  loin 
d'avoir  lieu  d'apres  des  lois  exceplionnelles ,  comme  on 
serait  tente  de  le  croire  d'apres  Ies  observatious  de  M.  He- 
rold.  Ces  acarides  se  d^veloppent  comme  Ies  autres  arti- 
cules;  le  vitellus  et  le  blastoderme  se  comportent  comme 
dans  Ies  autres  classes  de  ret  embranchement. 

Mais  une  question  d'un  haut  interet  est  celle  de  savoir 
si  Ies  Acarus  appartiennent  k  la  meme  classe  que  Ies  arai- 
gnees  et  Ies  scorpions.  Cest  en  grande  partie  dans  le  but 
d'elucider  cette  question  que  ce  travail  a  et^  entrepris. 
Quand  Tembryogenie  des  groupes  voisins  sera  mieux 
connue ,  on  poss^dera  Ies  elements  pour  la  solution  de 
ces  questions.  En  attendant,  M.  Van  Beneden  a  consigne 
Ies  f'aits  conceruant  Ies  Acarus. 

Ces  deux  merooires  sont  accompagnds  chacun  d'une 
planche,  qui  represente  Ies  principaux  organes  et  Ies  diife- 
rentes  phases  de  developpement.  (Commissaires :  MM.  Cau- 
traine  et  Wesmael.) 
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—  M.  Kickx  depose  un  memoire  manuscrit,  faisant 
suite  a  trois  memoires  precedenls  et  portaut  pour  tide  : 
Hecherches  pour  servir  a  la  Flore  cryplogamique  des  Flan^ 
dm.  (Coiiimissaires  :  MM.  Martens  el  Ch.  Morreo.) 

—  M.  le  direcleur,  en  levant  la  seance,  lixe  Tepoque 
de  la  prochaine  reunion  au  samedi  5  aoiit. 


Tome  xv.  5. 


(66) 


GLASSE    DES    LETTRES. 


Seance  du  3  juillel  l8-i8. 

M.  le  barou  de  Geulache,  direcleur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents :  MM.le  baron  deReiffenberg,  lecbevalier 
Marcbal ,  Sleur ,  le  baron  de  Slassarl,  De  Sinet ,  De  Ram , 
Roulez,  Gachard,  Borgnel,  David ,  De  Decker,  J.-J.  Ilaus , 
Snellaerl,  Bormans,  Sduycs^vicmbres;  Bernard,  De  Wille, 
Polain,  Gruycr,  Faider,  Arendl,  correspondants, 

MM.  le  baron  deSeljsLongchamps,  membre  delaclasse 
des  sciences,  el  M.  Alvin  ,  direcleur  de  la  classe  des  beaux- 
arts^  assistent  a  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


Le  secretaire  fait  connaitre  qu*il  a  appris  par  une  iettrc 
de  M.  le  capilaineSmylh,  membre  de  la  Societe  royale  de 
Londres,  qu'on  vendra  publiquement,  au  commencement 
d  aoiit  prochain,  rimporlante  collection  Pembroke,  publiee 
en  1746,  sous  le  litre  :  Numismata  antiqua. 
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—  M.  Desire  Toilliez  eiivoye  un  niemoire  manuscril 
iolitule :  i\otice  sur  des  antiquiles  decouveries  dans  le  HaX" 
muL  (Commissaires  :  MM.  Roulez  et  Schayes.) 

—  M.  le  baron  de  Stassart  fait  hommage  d'uue  notice 
de  sa  composition  sur  Fre4leric-Guillaunie  de  Brandc- 
bourg,  laquelle  est  suivie  de  dix-huit  letlres  inedites  de 
ce  prince.  Remerciments. 


RAPPORTS. 


Ulire  de  M.  Tissot  et  notes  de  M.  Grayer  sur  la  metaphy- 

9ique  des  corps, 

■apport  de  H.  le  iMiroii  de  RelffeBbers* 

c  A  uoeepoque  oil  i*on  renie  facilemenl  le  symbole  qu*on 
a  professe  la  veille,  M.  Gruyer  est  reste  fidele  ik  ses  an- 
ciennes  affections.  Ce  n'est  pas  un  homme  comme  lui  qui 
apostasie.  La  philosophie  avait  re^u  ses  premiers  hom- 
mages,  et  quand  la  plupart  desertent  les  hautes  regions  de 
lapensee,  pour  se  precipiter  les  yeux  fermes  dans  les  plus 
incertaines  realites,  c'est  toujours  de  questions  philoso* 
phiques  qu'il  s'occupe. 

La  notion  de  Tespace  fait  le  fondement  de  la  philoso- 
phie critique  de  Kant.  M.  Tissot,  autre  philosophe  que  le 
bruit  de  Temeute  n'arrache  pas  k  ses  m^itations  et  qui 
rappelle  ArcbimMe,  poursuivant  la  resolution  d'un  pro- 
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bleme  sous  le  fer  d*un  meurlricr,  M.  Tissot  a  repris  les 
doclrines  du  mclaphysicien  allcmand  ct,  en  Ics  modiKant, 
a  enouce  des  paradoxes  qui  n*ont  pu  obtenir  la  sauction 
du  sens  droit  et  rigoureux  de  M.  Gruyer.  Cclui-ci»  avcc 
sa  dialeclique  froide  et  serree,  le  suit  pas  a  paset  le  force 
de  rendre  aux  mots  leur  signification  exacle  quand  il  s\*n 
^carte,  el  de  ne  pas  prendre  des  formes  verbales  pour  des 
choses.  J*avoue  que,  dans  ce  proces,  ^incline  pour 
M.  Gruyer.  De  toute  maniere,  il  est  interessanld*entendre 
les  deux  parties ,  et  je  serais  bien  aise  que  cette  discussion 
All  inseree  dans  nos  memoires,  si  rien  encore  n*en  a  cle 
livre  a  Timpression  et  si  la  forme  de  ce  double  ecrit  est 
jngee  sullisammeul  academique.  » 


c  M.  Tissot,  professeur  de  philosophie  a  la  Faculte  de 
Dijon,  a  adresse  a  notre  savant  confrere,  M,  Gruyer,  une 
lettre,  dans  laquelle  il  pr&ente  des  observations  critiques 
sur  differentes  questions  de  metaphysique,  iraitces  par 
M.  Gruyer  dans  des  publications  anterieures.  A  son  tour, 
M.  Gruyer  a  soumis  les  remarques  de  M.  Tissot  a  un  exa- 
men  detaille  et  approfondi,  dont  il  a  consigne  le  resultat 
dans  une  serie  de  considerations  metaphysiques  qui  Tor- 
ment la  principale  parlie  du  memoire  presente  k  TAca- 
d^mie. 

M.  Tissot  appartient,  comme  il  le  dit  lui-meme,  a 
Tecole  de  Kant;  son  syst&me  est  un  idealisme  qui,  tout 
en  pretendant  prendre  pour  point  de  depart  Tobservatioa 
et  Tanalyse,  arrive  cepeudania  des  conclusions  purement 
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IraDSceodentales.  Sans  reproduire  exaclement  les  doctri- 
nes m^physiques  de  Schelliiig  el  de  Hegel  qui ,  dans 
Fecole  aliemande,  sont  sorties  de  cellesdeKant,  M.  Tissot 
sail  cependant  la  mdme  voieque  ces  philosophes;  la  meme 
exageraiion  de  Fabslraction  qu*on  a  remarquee  et  relevce 
chezceux-ci,  exisle  aussi  chez  lui.  II  rencontre  dans  sa 
letlre  soccessivement  les  notions  metaphysiques  <le  Te- 
tendae,  de  rimpenelrabilile,  de  Texistence  objective  de 
Tespace,  du  temps,  des  corps  et  de  leur  divisibility ,  du 
liea,des  Elements  materiels,  du  mouvemcnt  et  de  la  force. 
Dans  la  plupart  des  solutions  qu'il  trouveaux  plus  ardus 
problemes  de  la  science^  il  nous  semble  poursuivre  aux  de- 
pens  de  la  reality,  le cdte  id^al  el abstrait  des  clioscs,  tout 
enfaisant  preuved*une  puissance  dialectique  reroarquablo 
a  plos  d*un  litre. 

M.  Gruycr  suit  avec  une  perseverance  et  une  applica- 
tion que  nous  avons  admires,  son  savant  ami  pas  ii  pas 
dans  les  excursions  que  celui-ci  fait  sur  le  domaine  de  la 
melaphysique  des  corps.  Aide  d'un  grand  talcnl  d*ana- 
Iw  et  (I'une  force  logiqne  pen  ordinaire,  il  montre  ce 
qa*il  y  a  dMnexacl  dans  les  raisonnemenls  de  M.  Tissot, 
etramene  ses  definitions ,  quelquefois  par  trop  abstraites, 
a  des  termes  plus  posilifs  et  plus  vrais.  Ses  r^ponses  aux 
remarques  de  M.  Tissot  pr^entent,  dans  leur  ensemble, 
un  rfeum^  des  principales  questions  de  melaphysique, 
dont  le  merite  est  incontestable,  et  dont  la  publication 
ne  serait  certainement  pas  sans  inl^r^t  pour  la  science. 
Nous  ne  savons  pas  si  la  forme  sous  laquelle  ce  resume 
cslproduit,  et  qui,  sans  exclure  des  deductions  rigoureu- 
ses ,  est  cependant  plutol  celle  d*une  conversation  enlre 
amis,  permet  que  cette  publication  ait  lieu  dans  les  re- 
cneils  de  TAcademie  ». 
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Apr^s  avoir  entendu  M.  le  chanoine  De  Ram,  troi- 
sieme  commissaire,  la  classe  decide  que  des  remercimenls 
seroot  adresses  a  MM.  Gruyer  et  Tissotpour  la  commuoi- 
cation  iDt^ressanle  quails  ont  bien  voulu  lui  faire. 

—  MM.  Roulez  ct  Schayes  font  leur  rapport  sur  un  plan 
des  ruines  trouv^es  au  Steenbosch.  La  classe  decide  que 
ce  plan,  communique  par  M.  Del  Vaux,  sera  insere  dans 
ses  memoires  avec  une  notice  que  M.  Schayes  se  charge  de 
rediger. 


LECTURES  ET  COMMUNICATIONS. 


Note  sur  le  baron  de  Waleff,  par  M.  Polain ,  oorrespondant 

de  TAcaddmie. 

On  poss^de  peu  de  rcnseigncments  sur  la  vie  du  baron 
de  Waleff,  poete  liegeois  qui  entretint  des  relations  litle- 
^ires  avec  Boileau  et  les  plus  beaux  esprits  du  si^le  de 
Louis  XIV. 

Un  membre  de  cette  compagnie,  feu  M.  le  baron  de 
Yillenragne,  ik  qui  Thistoire  de  Li^eest  redevable  de  tant 
de  travaux  utiles,  a  publie,  en  1779,  en  un  volume  petit 
in-i2,  un  choix  des  meilleures  pieces  de  cet  ecrivain;  ii  y 
a  joint  une  notice  biographique  qu'il  a  reproduite  plus 
tard,  considerablement  augment^,  dans  un  volume  de 
Melanges,  imprime  en  1788. 

La  collection  complete  des  ceuvres  po^tiqoes  du  baron 
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de  Waleff,  comprenant  8  volumes  in»8*,  une  ^pilre  de 
Vergier,  uoe  letlre  de  M"**  du  Noyer,  quelques  lignes 
de  Bruzen  de  La  Marlini^re,  enfin  un  passage  curieux  des 
memoires  de  M"*  de  Launay  (M"*"  de  Slaal),  ou  il  est 
question  de  notre  poete  et  du  r61e  qu*il  joua  dans  la  con- 
spiration des  princes  legilimcs,  voila,  croyons-nous,  toutes 
les  sources  auxquelles  a  puise  M.  de  Villenfagne  pour  la 
redaction  de  sa  notice. 

Notre  savant  confrere  parait  avoir  ignor^  Texistence 
d'an  petit  opuscule,  fort  rare  k  la  v^rit^,  intitule  :  Mef- 
moire  de  M,  le  baron  de  Waieff,  a  MM,  le  president  et  con- 
seillers  du  conseil  ordinaire  (1729?),  in-4*  de  35  pages. 
Dans  ce  memoire ,  qu'il  redigea  k  Toccasion  dunproces  qui 
lot  avait  ete  inlentd  par  une  oertaine  dame  de  la  Raudi^re, 
le  baron  de  WalefiF,  somme  d'expliquer  pourquoi ,  dans  I'es- 
pace  d'un  demi-si^cle,  il  avait  et^  presque  toujours  absent 
de  Liege,  expose  iui*m£me  les  differentes  circonslances  de 
son  avenloreuse  carriere.  Nous  avons  pense  qu'on  ne  lirait 
pas  sans  interet  les  renseignements  qu'il  fournil  h  ce  sujet, 
et  qui  sont,  la  plupart,  demeur^s  inconnus  k  seS  bio- 
graphes. 

c  Je  me  suis  marie  Tan  1679,  dit-il,  et  je  fus  assente 
immediatement  apr^s  dans  un  regiment  dlnfanterie  espa-* 
gnol,  dont  je  ne  soriis  que  pour  etre  cornet-colonel  de 
H.  de  Bondi ,  mestre-de-c^mp  de  cavalerie  espagnole. 

»  Je  quittai  cet  emploi  Fan  1682,  pour  aller  prendre 
possession  d'une  compagnie  de  cuirassiers  au  service  de 
TEmpereur,  que  le  prince  Auguste  d'Hanovre,  frere  du 
roy  George  defunl,  m'avoit  donnee  dans  son  regiment. 

»  En  passant  par  Cologne  pour  me  rendre  en  Alle* 
magne,  j'eus  Thonneur  de  faire  la  reverence  au  vieux  elec- 
tear  et  au  cardinal  de  Furstemberg,  qui  me  dit  qu'il  valoit 
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mieux  servir  son  prince  qn'un  autre,  et  il  m^oCTrit,  de  la 
part  de  S.  A.  E. ,  la  lev^  d*one  compagnie  de  dragons  dans 
le  rdgiment  de  M.  de  La  Salle,  ce  qoe  j*acceptay. 

»  L'annee  1684,  le  regiment  de  La  Salle  fut  congedie, 
ct  la  meme  annde,  je  fus  en  Hoogrie,  d'oii  mes  longues 
maladies  m*obligdrent  de  revenir  Tan  1686. 

»  L'annee  suivante,  qui  preceda  la  guerre  g^n^le  qui 
comment  Tan  1688,  M.  le  comte  d'Ansfeld,  envoye  ex- 
traordinaire de  France,  k  Liege,  me  donna  la  commis- 
sion pour  lever  une  compagnie  de  cavalerie  dans  un 
regiment  elranger,  oil  je  restay  jusqu'^  la  fin  de  Tan- 
nee  1699. 

»  Lan  1700,  je  passay  en  Angleterre,  oh  le  roy  Gnil- 
laume  m'offrit  la  levee  d*un  raiment  de  dragons,  a  la 
recommandation  de  milord  d*Albemarle;  je  partis  de  Lon- 
dres,  par  ordre  de  Sa  Majeste,  pour  chercher  des  bons 
officiers.  Au  commencement  de  Tannte  suivante,  il  me 
Put  ordonn^  de  relouruer  en  Angleterre  pour  recevoir  les 
ordres  du  Roy  et  Targent  de  la  levee;  j*y  arrivai  avec  mi- 
lord d'Albemarle,  le  jour  meme  que  le  Roy  mourut. 

»  Apres  avoir  reste  quatorze  on  quinze  mois  a  Londres , 
dans  Tassurance  qu*on  me  donnoit  que  je  serois  bientot 
espedie  conform^ment  aux  intentions  du  Roy,  on  me  dil 
que  la  reine  Anne  avoit  Tait  un  traite  avec  les  £tats-Gene- 
raux  pour  lever  vingt-cinq  mille  hommes  aux  frais  com- 
muns  des  deux  puissances  maritimes,  et  queje  devoisetre 
compris  dans  ce  nombre. 

»  Je  partis  de  Londres  avec  milord  d* Albemarle  pour 
La  Haye,  ou,  apres  quelques  negociations  que  les  Hollan* 
dois  firent  avec  des  princes  de  TEmpire  pour  avoir  des 
troupes,  je  fis  ma  capitulation  pour  la  levee d*un  raiment 
de  dragons,  qui  Tut  signee  le  24  de  fevrier  1705,  et  j'ai 


(73) 

coDlina^  de  servir  jusqu*^  la  paix ,  eB  quality  de  brigadier 
et  de  marechal  de  camp. 

»  Tay  reste  ea  Angleterre  (dont  j*avois  loujours  ^le 
paye  pendant  toute  la  guerre)  jusquau  commeDcement 
de  TaQ  1713,  poor  y  solliciter  mes  arr^rages  qui  etoient 
dus  h  mon  regiment  aussi  bicn  qu*a  nioi-meme  comme 
officier  general. 

»  Tallaide  la  k  Paris,  oil  des  affaires  d'importance  m'ar- 
relerent  jusqu*^  I'an  1717,  que  je  fiis  obi ig^  dialler  en 
qoelques  cours  d'ltalie  el  de  la  en  Espagne,  pour  m'ac- 
quitter  de  quelques  commissions  anpres  de  Sa  Majesty 
Catbolique,  qui  fut  si  contente  de  mes  services,  qu*elle 
me  donna,  le  50  Janvier  1719,  la  palenle  de  lieulenant- 
gineral  de  ses  armees,  et  y  joignit  la  meme  annee  cello 
d'inspecleur  de  Tinfanterie  et  de  la  cavalerie  de  ses 
royaames,  comme  je  peux  le  justificr  par  les  paten tes  ori- 
ginales  signees  du  Roy.  Le  17  fevrier  1721,  je  re^us  pa* 
reillement  une  autre  paten  le  de  S.  M.  pour  aller  com- 
mander dansle  royaume  de  Valence.  L'annee  1724,  job- 
tins  un  cong^  du  Roy,  tant  pour  aller  soliiciler  ce  qui 
m*eloil  du  en  Angleterre  que  pour  veuir  regler  mes  affaires 
domestiques  dans  le  pays  de  Liege.  J*y  Ais  bientdl  accable 
d'intirmiles.  Apres  avoir  demande  plusieurs  prolongations 
de  conge,  et  voyanl  que  ma  mauvaise  sant^  me  melloit 
desormais  bors  d'etat  de  servir,  je  suppliay  le  Roy  de  me 
dooner  ma  demission,  que  Sa  Majeste  eul  la  bont6  de 
m'accorder  dans  toutes  les  formes.  Ma  demission  est  dal^e 
de  Madrid,  le  20  d'octobre  1728.  » 

II  est  f5cheux  que  le  baron  de  Walcff  n*ail  fait  ici  que 
racooler  les  principaux  evenemenls  de  sa  carriere  mili- 
laire,  et  qa*il  ait  neglig^  de  nous  donner  aussi  quelques 
d^ils  snr  sa  vie  privee  dont  on  connait  tres-peu  de 
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chose;  nous  aiirions  snrtoui  (5le  charm^  d'v  Irouver  Tex- 
plication  d'une  affaire  passablemenl  scandaleuse  dont  il 
fut  le  heros,  el  qui  nous  a  el6  re\6Ue  par  un  placet  pnf" 
senlS  a  S.  A,  SerSnissime  Joseph  CUment,  ^vSqxie  el  prince 
de  Liege,  placet  oil  le  baron  de  Waleff  cherche  Ik  se  dis- 
culper  tanl  bien  que  mal,  d'une  accusation  de  rapl  qui 
lui  avait  deja  valu  une  condamnation  de  la  part  des 
^hevins. 

c  J*ai  appris  avec  douleur  ou  plutdt  avec  un  veritable 
d&espoir,  ecrivait-il  a  Joseph  Clement,  qu'nn  prince  anssi 
grand,  aussi  ^claire  et  aussi  bienraisanlque  Test  V.  A.  S^ 
renissime,  avoit  marqne  beaucoup  d*indignalion  contra 
moi,  quelqne  innocent  que  je  puisse  etre.  Un  pareil  pre- 
juge  suffil  pour  me  rendre  criminel  partout.  J\ivouc, 
Monseigneur,  que  du  premier  coup  d'oeil  on  jugera  que  je 
le  suis  beaucoup;  c'est  un  homme  mari^,  dit-on,  avec 
une  aimable  femme,  qui  enlove  nne  fille  unique  du  sein  de 
su  famille;  il  ne  faut  examiner  rien  de  plus,  il  est  ecu- 
pable!  Voila  comme  le  peuple  raisonne;  mais  Ton  a  d^ 
cide,  il  y  a  longtemps,  que  ce  raeme  peuple  n'est  quune 
bete  dans  les  deux  accusations.  Si  je  pouvais,  pour  la  pre- 
miere, en  appeler  a  moi-meme,  qui  peut  mieux  jnger  du 
merite  d*uue  femme  qn'un  marit  raisonnablel  La  beaute 
est  souvent  alt^ree  et  capricieuse,  et  il  est  des  contradic- 
tions elernelles  qui  ponssent  k  bout  Thomme  le  plus  mo- 
dere;  la  mer  etale  le  plus  beau  spectacle  de  Tunivers; 
assis  sur  le  rivage,  on  Tadmire  et  on  le  contemple  avec 
plaisir  dans  le  temps  meme  quelle  est  le  plus  agitee, 
tandis  que  ceiuy  qui  en  ressent  les  fureurs,  fait  vqbu  de  ne 
plus  s*y  exposer  jamais.  > 

On  reconnait,  h  cederuier  trait,  Tecrivain  satirique  & 
qui  Ton  doit  une  peinture  si  piquanle  des  joies  du  ma- 
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riage  eldes  feliciles  ineffables  que  lui  procurail  riiumeur 
faolasiiue  de  son  acariatre  et  jalouse  moilie. 

Le  baron  de  WaleflF  mourut  le  22  juillet  1734,  a  Fige 
de  82  aos;  il  avail  public,  quelques  mois  auparavant,  un 
poeme  dont  il  n*csl  point  fait  mention  dans  la  notice  de 
M.  de  Villenfagne.  Ce  poeme  esl  inlilul(5 :  Les  augures  ou 
to  conqu^te  de  i'Afrique^  a  Elisabeth  Farnese,  reine  d*Es- 
pagne.  Liege,  J.  P.  Gramme,  in-S**  de  07  pages.  On  y 
reraarque  les  memes  qualites  et  les  memes  defauts  que 
daDsses  autres  ouvrages  :  de  la  faciiite,  de  Toriginalit^ 
dans  la  pensde,  beaucoup  d'imagination  et  de  verve  po6- 
tique;  mais  une  grande  incorrection  de  langage,  des 
images  forcees  el  Irop  hardies,  des  negligences  el  des  Iri- 
vialilcs  sans  nombre!  Boileau,  ce  juge  si  expert  et  si  diffi- 
cile, irouvait  cependanl  les  vers  de  Waleff  merveilleux, 
pleinsde  force  et  d Elegance;  il  se  felicile  de  compter  parmi 
ses  disciples  un  poele  aussi  remarquable,  et  lei  que,  selon 
loi,  jamais  Horace  ni  Juvenal  n*en  avaient  eu  de  sem- 
blable  (1). 

C  etait,  pour  un  saiirique  de  profession,  dit  avec  raison 
M.  Daunou ,  porter  Men  loin  la  politesse  epistolaire  (2) ;  mais 
il  nefaut  pas  oublier  qu'a  Tepoque  oil  il  ecrivait  ces  belles 
choses  au  poele  liegeois  (1077-1678?),  Boileau  avail  pro- 
visoirement  abandonne  le  champ  de  la  satire;  il  achevait 
alors  sa  8*  ^pitre  et  vcnail  de  recevoir  le  litre  d'hislorio- 
graphe  de  Louis  XIV. 


(1)  Voir  la  lettre  de  Boileau,  dani  r^ditioD  de  tes  CEuvreSy  publi^e  par 
Berrjai  Saiol-Prix ,  vol.  IV. 

[i)  Voir  la  vie  du  baron  de  WalefT,  par  M.  DauDOU,  dans  la  Biographic 
■nfrenenede  Michaud. 
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Quelques  recherche$  sur  nos  anciens  enlumineurs  el  caUi- 
graphed;  par  M.  le  chanoine  J.-J.  DeSmet,  mcmbre  de 
rAcademie. 

Pour  connaitre  a  fond  Thistoire  des  beaux-arts,  des 
moeurs  et  des  costumes  du  moyen  age,  ainsi  que  Tarcheo- 
logiechretieune,  il  est  indispensable,  pensons-nous,  d'e- 
tudier  les  travaux  descalligraphes  et  des  enlumineurs  qui 
ont  (leuri  avanl  les  Van  Eyck.  Surlout  dans  uu  pays 
comme  le  noire,  aiiquel  les  guerres  civiles,  et  en  particu- 
Her  les  troubles  religieux  du  XVI*  siecle,  ont  enlev6  la 
plus  grande  partie  de  ses  anciens  monuments  de  pein* 
ture  et  de  slatuaire,  les  materiaux  nous  manqueraient 
pour  composer  les  elements  d'line  histoire  artistique  avant 
Philippe-le-Bon,  si  les  miniatures  des  manuscrits  ne  nous 
vcnaient  en  aide.  Quelques  grisailles  a  moitie  detruiles 
par  Taclion  du  lemps,  un  petit  nombre  d*aquarelles  qui 
ne  se  sont  pas  mieux  conservees ,  m^ritent  assurement 
d^etre  decrites  et  etudi^  avee  soin ,  noais  elles  ne  preseu- 
teraient  jamais  que  des  materiaux  incomplets,  sans  liaison 
et  sans  suite.  Heureusement  un  livre  an  moyen  &ge  devint 
un  resume  de  tons  les  beaux-arts  :  poesie  pour  le  com- 
poser, calligraphie  pour  le  transcrire,  peinture  pour  le 
colorier  avee  le  carmin  et  Toutre-mer,  ciselure  pour  For- 
ner  de  riches  fermoirs,  de  nielles  et  debossettes.  orfe- 
vreriepoiir  y  ench4sserdes  pierreries,  dorure  enfm,  pour 
en  embellir  la  tranche  (1). 

Aussi,  nVt-on  pas  neglig^  sous  le  rapport  des  arts  les 


(f )  C.  Caotu ,  Hitt.  univ  ,  (om.  XII,  p«ig.  6. 
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beaux  niauQsrrils,  que  nous  ont  legues  les  siedes  ante- 
rieors  a  riuvention  dc  rimprimcrie.  MM.  Didron  el  du 
Sommerard  (1)  ies  ont  mis  a  profit  avec  au (ant  de  gout 
qne  de  savoir  dans  leuis  utiles  Iravaux,  tandis  que 
M.  H.  Humphreys  et  M.  le  vicomle  Aug.  de  Bastard  out 
Toulu  leur  elever  de  veritables  monnmenls  (2),  trop  magui- 
fiquespeut-etre,  puisqu'il  faudrart  une  fortune  rovale  d'au- 
trefois  pour  songer  h  en  embellir  sa  bibliotheque. 

Mais  ces  ecrivains  n'ont  pas  examine  quels  etaient  les 
artisles  auxquels  on  devait  les  peintures  elegantes  qui  leur 
|Kissaientsous  les  yeux ,  et  moins  encore  ont-ils  songe  a  dis- 
tiogoer  eeux  que  pouvail  revendiquer  Tecole  ilamande.  Un 
savant  archeologue  de  Paris,  k  qui  nous  avions  Tait  de- 
mander  quelqacs  renseignements  sur  la  part  que  pouvaient 
avoir  eue  les  peintres  beiges  aux  magnifiques  miniatures 
(iesmanuscrits,  que  Ton  conserve  a  la  Bibliotheque  uatio- 
nale  et  a  celles  de  Sainte-Genevieve  et  de  T Arsenal ,  nous  a 
iait  repondre  que  c'etait  la  lui  demander  de  nous  Taire  voir 
un  grain  d'orge  dans  la  mer  (3).  L'ecole  flamande  ne  man- 
que pas  a  la  verite  de  biographes  exacts ,  minutieux  meme , 
qui  ont  lenu  compte  de  ses  productions  en  (out  genre; 
mais  depuis  Carle  Van  Mander  jusqu*a  J.  Immerzeel,  tons 
ont  pris  pour  point  de  depart  Cimabue  ou  Giotto  el  les 
Van  Eyck ,  laissant  ainsi  dans  nn  entier  oubli  uos  peintres, 
DOS  enlumineors  et  nos  staluaires  d'une  epoque  plus  re- 
cnlee,  mais  ii  coup  sur  tres-intdrevSsante. 

Poor  aider  it  combler  une  lacune  aussi  considerable 


(1)  EtavaDteox  S^roox  d*Agio€ourl. 
(S)  Peifiiurei  et  ornementt  des  manuscrits. 

(?)  Les  preocca|iatioas  poliliques  out  cii  sans  doiitc  une  large  pari  dans 
ftUe  repoDse. 
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dans  rhisloire  de  Tarl  en  Belgiqne,  nous  avons  fait  (|ijel- 
ques  recherches  sur  nos  anciens  calligraphes  et  enlunii- 
neurs;  bien  qu'exlremcment  iucomplelcs,  elleseugageront 
peul-etre  des  savanls  pins  capables  que  nous  k  en  enlre- 
prendre  de  plus  satisfaisantes  :  a  ce  litre,  rAcad^nnic 
voudra  bien  les  accueillir  avec  indulgence. 

Personnen'ignore que, dans Tancieune Rome,  loutes  les 
fanoilles  opnientes  avaient  un  ou  plusieurs  esclaves,  qui , 
sous  le  nom  de  librairesou  degrammairiens,  etaient  char- 
ges de  polir  les  feuillets  des  livres,  de  les  partumer »  d'en 
enluminer  les  initiales  et  d'en  dorer  la  tranche.  Des  ou- 
vriers  libres  trouvaient  dans  les  memes  iravaux  des  moyeos 
d'existence.  A  la  chute  du  paganisme,  on  les  confia  aux 
moines  et  meme  aux  religieuses.  Le  caustique  £rasme  se 
plaint  a  la  vei  ite  qu  une  lache  aussi  sacree  fut  laissee  k  des 
moines  et  k  des  femmeleltes,  comme  il  s'exprime  (1); 
mais  cette  fois  encore  il  a  sacritie  a  son  bumeur  satirique 
et  au  plaisir  de  lancer  k  leiat  monastique  un  nouveau 
sarcasme.  Deja  saint  Benoit  avail  impose  a  ses  religieux 
de  iranscrire  correctemenl  les  livres,  et  Guigues,  prieur 
de  la  Grande-Chartreuse,  avait  dit  dans  ses  statuls  : 
c  L'oBuvre  du  copiste  est  immortelle ;  la  Iranscriplion  des 
manuscrits  est  la  tache  la  plus  convenable  pour  des  reli- 
gieux lettres....  Nous  desirous  ardemment  de  conserver 
les  livres,  comme  Teternel  aliment  de  Tame.  »  Alcuin 
recommandait  a  ces  copistes  un  rigoureux  silence,  le  choix 
des  originaux  les  plus  corrects  et  le  souvenir  de  Thonneur 


(1)  Obscurit  quibuslibet  et  monachis  imperilis,  mox  etiam  mulierculis 
citra  delectum  rei  tarn  sacrae  traciatio  committebatur.  Opera,  torn.  ]1. 
A  dag.,  col.  403. 
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etdu  merite  attaches  a  leur  travail  (1).  La  Bel^iquc  en  parti- 
culier,  qui  possedait  d*iilustres  ecoles  dans  les  abbayes  de 
Stavelot ,  de  Maimedy ,  de  Liege,  deGembioux ,  de  Lobbes , 
deGand,  deS'-Martin,  deTouruay,  deS*-Bertin,etc.,  avail 
aossi  d'excelleulsealligraphes.  Ainsi,  dansFabbaye  de  S*- 
Marlin^douzereiigieux  s'appliquaient  eonslamment  et  dans 
QD silence  absolu  a  transerire  les  ouvrages  les  plus  utiles,  et 
y  oiettaient  une  correction  si  rare,  que  Ton  trouvait  a  peine 
une  bibliotheque  semblable  h  la  leur  dans  les  provinces 
voisines  et  qu'on  leur  demaudait  de  loute  part  leurs  livres 
pour  eorriger  les  exemplaires  defeclueux  (2). 

Quant  auK  religieuses,  elles  n'apportaient  pas  seulement 
it  la  transcription  des  livres  cetle  delicaiesse  parfaiie  et 
cette  elegance  de  travail  propres  a  leur  sexe,  il  est  facile  de 
prouver  qu'elles  etaient  initiees  a  la  langue  de  Teglise  et 
ne  transcrivaienl  rien  en  aveugles.  11  suffirait  de  citer  les 
eloges  que  Venance  Fortunat  donne,  an  VI"  siecle,  h  S**- 
Radegonde  (3)  et  les  ouvrages  de  la  c^l^bre  Hrosvitha , 
religieuse  de  Gandersheim,  qui  ^crivait,  dans  la  seconde 
moitiedn  X^'si^ele,  des  panegyriques  et  des  drames  latins 
daos  un  style  que  M.  Yillemain  (4)  a  trouve  assez  correct. 

A  en  croire  M.  Canlu  (5),  le  luxe  des  miniatures  n'au- 


(1)  llic  tntergerere  et  caveant  stia  frivola  verbis , 

Frivola  ne  propter  erret  et  ipsa  manus. 
Correctosque  sibi  qtutarant  studiose  libelloa 
Tramile  quo  recto  pefina  volantis  eat. 
Est  decus  etjregium  sacrorum  scribere  libron , 
Nee  tnercede  sua  scriptor  et  ipse  caret. 

Alcuini  Inscript.,  torn.  11,  pag.  2tl. 

(3)  Corpus  ckron.  Flandrtae,  torn.  11 ,  pag.  556. 
(^)  Ven.  Fortuo. ,  Opera,  torn.  I ,  lib.  VIII. 

(4)  Tableau  de  la  literature  au  moyen  dge,  torn.  II ,  pag.  360. 

(5)  Hist,  univ.p  torn.  XU,  pag.  6. 
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rait  commence  que  dans  le  cours  du  neuvieme  siecle; 
mats  le  savant  hislorien  s'est  evidemmeot  trompe,  puisqiie 
saint  Jerome,  emporle  par  son  ardente  charile  pour  les 
pauvres,  s'^Ievail  deja  vivenienl  contre  ce  luxe,  au  IV*"  sie- 
cle (1).  En  Belgique  meme,  il  remonte  a  une  epoque  anle- 
rieure  k  celle  qu'indique  T^rivain  ilalien.  Harlinde  ei 
Renilde,  deux  soeurs,  dont  les  marlyrologes  onl  consacre 
les  noms  (2)  et  qui  furent  Tune  apres  Taulre  abbesses  d'un 
monastere  de  benediclines  a  Eyck ,  sur  la  Meuse  (3) ,  tran- 
scrivirent  les  quatre  Evangiles ,  le  Psaulier  et  plusieurs 
hisloires  sainles  :  elles  vivaienl  dans  la  premiere  moitid 
du  VHP  siecle;  et  Fanonyme  qui  ccrivil  leur  vie  apres  le 
milieu  du  siecle  suivant  (4),  remarque  que  les  miniatures 
de  ces  manuscrits  etaienl  encore  si  fraicbes  de  couleur  et 
si  brillanles,  qu*on  aurait  cru  qu*elles  venaienl  de  sortir 
des  mains  de  sainte  Renilde  et  de  sainte  Harlinde...  Quae 
quidem  universa,  dit-il,  haclenus  in  eodem  loco  lamrecefi- 
tia  ac  vibrantia  auro  et  micantia  margaritis  ftUyent ,  tU 
crederes  ea  hodie  fuisse  pera^cta. 

Les  lettres  du  savant  Gerbert,  depuis  pape  sous  le  nom 
de  Sylveslre  II,  et  surtout  les  7, 44,  87  et  148"*%  prouvent 
qirau  X'' siecle,  la  Belgique  jouissait  d*une  baule  reputa- 
tion sous  le  rapport  dc  la  correction  ct  dela  beauts  de  ses 
manuscrits.  Le  savant  prelat,  qui  n'epargnait  ni  soins 
ni  tresors  pour  reunir  les  meilleurs  livres,  taut  sa- 
cres  que  profanes ,  attacbait  le  plus  baut  prix  a  un  texle 


(1)  Infieiuntur  membranae  colore  purpureo,  aurum  tiquescii  in  lit- 
teroi,  gemmis  codices  vestiunlur,  et  nudus  ante  fore$  ChHttus  emorihtr. 
(3)  Us  en  font  mention  au  6  fevrier,  au  23  mars  et  au  19  oclobre. 

(3)  Cc  monasiei'e  Tut  nomme  plus  tard  abt>ajre  d'/tU-Eyck. 

(4)  \oy.  ^c^a^'.f.;  ad  diem  XXII  martii. 
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par  el  scrupuleusemeot  correct,  et,  pour  s'en  assurer, 
danssesempleltes,  ii  ne  s*adressait  point  aux  savants  dc 
France  at  d'Angleterre ,  raais  a  ceux  d'llalie,  d'Allemagne 
et  de  Belgique  :  Bibliothecam  assidue  comparo^  dit-il  (I), 
ei  sictU  Romae  dudumac  in  cUiis  partibus  Italiae,  in  Ger- 
mama  quoque  ac  Belgica^  scriptores  aiAclorunique  exem- 
plaria  mtUtittuline  numinorum  redemi. 

Lesiecle  suivant  nous  presente,  a  S^-Martin  de  Tournai, 
lesreligieux  Godefroidet  Gislebert  (!2);  a  Gembloux,  Tabbe 
Olbert  et  plusieurs  de  ses  moines  (3),  calligraphes  emi- 
neiits,  et  a  S*-Huberl,  dans  les  Ardennes,  le  prechanlrc 
Foalques,  qui  euluminait  delicalement  les  lettres  ini- 
liales  (5). 

Les  siecies  suivants,  et  ie  XII**  en  particulier,  ne  fu- 
reni  pas  moins  feconds  en  calligraphes  dc  merite;  mais, 
semblables  en  ce  point  a  un  grand  nombre  de  chroni- 
quenrs  de  la  mdme  epoque ,  la  plupart  n'out  pas  daigne 
siper  leurs  oeuvres,  et  nous  laissons  ici,  a  notre  grand 
regret,  une  lacune  que  de  nouvellcs  recherches  pour- 
root  combler  en  partie  quelque  jour.  On  nous  permettra 
de  passer  au  XV'  siecle,  oil  les  maleriaux  deviennent 
assez  abondants. 

Les  enlumineurs  et  les  calligraphes  avaient  jusqu'a 
cetle  Epoque,  conserve  une  existence  ind^pendante  du 
metier  des  peintres;  mais,  comme  ils  employaient  dans 


(I)  BpisL  XLIF, 

(3)  Corpus  chron,  Plandriae,  tome  II,  |)age  555. 

(S)  lb  f'eUieDt  fornix  une  bibliolheque  de  cenl  soiiante  volumes,  la 
plot  graofle  alors  de  l^Europe,  si  Ton  en  exccpte  celle  de  Vahbaye  de  Pon- 
tivi .  qni  en  comptail  deux  cents. 

(4)  Chron.  Atidag.,  dans  VAmpUtsima  collect.,  lomc  IV,  coll.  9:23.  *:i 
dans  les  Monuin.,  publ.  par  M.  De  U.,  t.  VII.  pp.  257  cl  '240. 

Tome  xv.  0. 
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lours  Iravaux ,  depuis  quelque  lemps,  plus  souveni  le  pio- 
ceau  que  la  plume,  des  conteslatioas  assez  vives  surgirent 
en  Ire  eux  et  les  peiulres.  La  cousequence  en  fut  leur  reu- 
nion a  ce  nielier,  siis  faisaienl  usage  du  pinceau,  mais 
avec  moins  de  frais  que  les  peintres  proprement  dils. 
Cette  reunion,  qui  avail  eu  lieu  h  Venise,  en  1441 ,  Tut 
eflectuee  a  Bruges,  selon  van  Praet  (1),  en  1454,  eta 
Gand ,  en  1463,  par  une  ordonnance,  conserve  dans  nos 
archives  (2).  Un  proces  qui  fut  inlent^  Tannee  suivaote 
a  un  Gerard  van  Crombrugghe ,  enluniineur,  qui  ne 
s'etait  pas  conforme  k  Tordonnauce,  prouve  que  les  mi- 
niatures donnaient  lieu  a  un  commerce  ^lendu,  puis- 
qu*on  accuse  Tintime  d'avoir  fait  faire  des  enluminures 
dans  la  ville,  et  d'en  avoir  iroporle  une  grande  quantite 
pour  les  vend  re  a  ceux  qui  vouiaient  en  orner  leurs  li- 
vres  (3).  M.  van  Prael  a  done  parfaitemenl  raison  quand 
il  avance  que  Louis  de  la  Gruthuyse  <  avait  fail  execuler 
lui-meme,  a  Bruges  et  a  Gand,  par  des  ecrivaios  el  des 
enlumineurs  habiles,  qui  se  irouvaient,  en  grand  nombre  a 
cetle  epoque  dans  ces  deux  villes,  la  plus  grande  parlie  de 
ses  manuscrits  (4).  )» 
Les  van  Eyck  out  sans  doute  travaille  dans  ce  genre 


(I)  Voy.  Notice sur  Colard  Mansion. 

(3)  Od  y  litentre  atitres  :  <  Dat  so  wievan  nu  voortan,  binnen de voor- 
seyde  stede  van  Ghend  verlichten  sal^  bruder  werckende  dan  met  pennen: 
te  wetene  met  pincheelen  ;  't  welcke  de  neeringhe  van  de  sckilders  van 
ouden  tyden  toebehoort  heeft,  dat  hy  ghehouden  sal  syn  te  coepene  deen 
vierde  van  der  vryhede  van  der  neeringhe  van  de  schilders  voorseyt. 
Jaer-register ,  bl.  95. 

(3)  Om  dat  by  w  beelden  heeft  gedaen  maken...,  ende  van  buuten  inge- 
bracht  met  menichten  ende  binnen  vereocht.  •  Ibidem ,  bL  95. 

(4)  Becherches  $ur  Louis  da  Bruges^  pa^e  81. 
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pour  te seigneur  de  la  Grulhuyse  el  pour  le  due  I'bilippe- 
le-Bon,  leur  protecleur;  mais  la  renommee  qu'ils  se  sont 
acqoise  par  tant  de  compositions  eapilales,  leur  a  fait 
n^liger  sans  doute  d'attacher  leur  nom  h  des  productions 
d'ooe  moindre  importance.  Un  manuscrit  de  la  Biblio- 
tbeque  nationale  a  Paris,  porte  a  la  verite,  que  Jean  van 
Eycken  a  execute  les  miniatures  de  sa  main,  mais  Tin- 
scriptioD  est  evidemment  fautive,  puisqn'elle  est  datee  de 
Tan  1371,  quand  le  fameux  peintre  n'elait  assur^ment  pas 
a6  (1).  Le  travail  appartient  sans  doute  a  un  artiste  fla- 
mand,  mais  d'une  epoque  ant^rieure. 

Le  breviaire  du  due  de  Bedford ,  regent  de  France  pen- 
dant Toecupation  anglaise,  qui  est  conserve  in  la  Bi- 
blioth^ue  nationale  de  Paris,  est  orne  d'admirables 
miniatures  que  les  bommes  les  plus  comp^tents  attribuent 
aox  freres  van  Eyck  et  a  leur  soeur  Marguerite. 

Le  c^l^bre  Hemling  a  laisse  un  grand  nombre  de 
miuiatureSy  et  quand  on  considere  la  delicieuse  purete 
des  figures,  dont  il  a  orne  la  ch&sse  (2)  de  sainte  Ursule, 
il  fant  avouer  que  son  talent  devait  le  porter  de  prefe- 
rence vers  ce  genre.  Son  ceuvre  le  plus  remarquable,  sous 
ce  rapport,  est  assurement  le  faiDCux  br^viaire  que  Ton 
conserve  dans  la  Bibliotheque  Mariana  a  Venise,  et  que  le 
cardinal  Grimani  acbeta  au  prix  de  cinq  cents  ducats  (3), 
d'nn  messer  Antonio,  Sicilien.  Ce  livre,  enricbi  d'or  et  de 


(1)  Seioo  Immerzeel  et  d^autres,  Jean  de  Bruges  ^tait  n€  eo  1370,  mais 
ib  le  tromprat ;  tout  proure  que  sa  naissance  doit  £tre  plac^e  aux  trois  ou 
(patit  deroieres  amides  du  XIV*  siecle. 

(^  Imineneel  Pappelle  ud  tabernacle. 

(3)  Uoe  oote  curtense .  qui  se  lit  k  la  fio  d^un  MS.  du  Tresor  de  Brunetto- 
Lacioi,  a  la  Bibliotheque  de  Bourgogne  ,  nous  explique  d^une  maniere  exacle 
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|»ieiTei'ios,  moiiis  precieuses  que  ses  miniatures,  en  coii- 
tient  aussi  de  Gerard  Van  der  Metre,  de  Cand,  ol  de 
Lievin  Dc  VVitle,  son  conciloyen. 

Un  ouvrage,  ^galement  admirable,  le missel  d'lsabellc- 
la-Catholique,  avail  ete  aclieve  vers  la  meme  epoque  par 
des  enUimineurs  beiges  :  il  a  etc  de  nos  jours  vendn  i-ii 
Anglelcrrc.  On  pourrait  en  dtreautant  du  superbe  psautier 
que  le  roi  Henri  Vllt  donna  au  chapitre  de  Notre-Dame, 
a  sou  depart  de  Tournai;  ses  brillantes  vignettes  et  ses 
miniatures  en  grisaille  rehaussees  d*or,  dont  rexeculioii 
ne  laisse  rien  a  d^sirer,  d^cclent  aussi  des  artistes  beiges. 
La  bibliolheque  de  la  ville  de  Tournai  est  encore  en  pos- 
session (le  ce  riclic  present  du  Neron  anglais. 

La  decouverte  de  rimprimerie  ne  fit  pas  abandonncr 
aussilot  en  Flandre  les  ateliers  des  calligraphes  et  des  cn- 
lumineurs.  Raphael  de  Macatellis,  un  des  fils  naturels  de 
IMiilippe-le-Bon,  abb6  de  S*-Bavon  et  eveque  de  Roches- 
ter (1),  qui  aimait  passionnement  les  beaux  et  bons  livres, 
n'epargna  rien  pour  enrichir  de  pr^cieux  manuscrits  la 
bibliolheque  de  son  abbaye.  La  bibliolheque  de  TUniver- 
sit(ide  Gand  el  la  cathedralede  S'-Bavon  en  possedeul 


cc  que  coiilailla  confection  d^un  manuscrit  au  milieu  du  XV*"  siecle.  En  voici 
les  details : 

A u  Ccilligra pile,  pour  la  transcription  do  855  feuillets     ....  44esp.  dcgros. 
A  renlumiiieur,  pour  la  confeclioo  d'uiie  miniature  en  grisaille.      4      — 

Tour  achat  dc  dix-huit  mains  de  papier  blanc 6      — 

Pour  le  louage  du  MS.  qui  a  servi  de  copie    . 7      — 

Total.     ...    61      — 

Les  61  especcs,  dil  M.  Fi.  Frocbeur,  repr^sentaient  une  Taleur  de  733  gros 
dc  Flandre ;  mais  celle  sonime  aujourd*hui  decupl^e,  ^oivaudrait  a  pres  de 
3,260  francs. 

(1)  Ou  ptutot  de  Roses. 
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qoelques  volumes  (1),  orn&dun  grand  nombre  de  minia- 
lures,  doot  quelqnes-ones  soDt  reroarquables  par  la  na'i- 
vele  du  dessin,  la  beaute  dii  coloris  et  le  iini  de  Texecu- 
tion.  Malbeureusemeni  les  noms  desenlumineurs  nous  sonl 
rest^  incoDDus:  un  seul,  qui  est  intilule  Flore$  musicae 
Qrii9,  est  sign^  par  Marc-Autoine  deAggere  S^-Martini,  re 
que  M.  VoisiD  a  traduit  par  M.  A.  d'Akkerghcm  (i),  qui  Ta 
iraoscrit.  Colard  Mansioo  etait  lui-meme  un  excellent 
calligraphe. 

A  la  meme  epoque  apparlient  un  manuscril  magni- 
Gque,  veodu  a  Loudres  vers  la  fin  de  Tannee  derniere. 
Les  portraits  de  Pbilippe-le-Beau  et  de  sa  femnie,  Jeanne- 
la-Loca,  y  soot  peinls  admirablement :  c  Cette  miniature 
et  toutes  les  autres  qui  ornent  le  volume,  dit  M.  Oct.  Dele- 
pierre  (3),  sont  de  I'^cole  Hamande  et  de  la  main  d'un  ar- 
tiste du  premier  merile.  Le  texte  est  ecrit  avec  un  soin, 
one  nettete  et  une  eldgance  qui  prouvent  toutes  las  peines 
qQ*on  a  prises  pour  produire  un  cber-d*oeuvre...  L*expres- 
sion  dc  toutes  les  figures ,  la  ricbesse  d*imagination  re- 
paodue  dans  les  compositions,  le  brillant  du  coloris  qu'on 
observe  partout,  out  fait  supposer  que  ce  livre  pourrait 


<1)  M.  Voisio  a  d^rit  ceux  de  la  bibliotbeque  de  rUniversil^,  dans  se*  Bo- 
cumtnis  pour  tervir  d  I'kisioiredes  bibliothiques  en  Belgique,  pag^es  17 
ei  sair.  Les  trois  volumes  restds  h  la  caih^raie  renferaieDt  avec  les  oeiivrcs 
d^Ovide  et  de  Virgile  ,  quelques  trails  ioedils,  mais  peu  iot^ressaDls  sur  la 
ipbere,  rariUim^tique,  etc.,  de  Pastrooome  arabe  AlfergaDjr. 

(2)  Nods  ne  pouvons  admettre  cclte  interpretation,  Ackergem  el  /^gyer 
oe  te  ressemblent  aucunement.  Nous  pensons  que  le  calli^raplic  ^tail  ne  k 
^JMarieni'dyk^  dans  Pilede  Tholeo. ou  qu^il  en  portail  le  nom.  II  exisie 
Boe  infinite  de  noms  scmblables,  tels  que  Van  Meenen,  Van  Weiterfn. 
Van  Aenchool ,  etc. ,  etc. 

(5)  Bibliophile  beige,  torn.  V,  pag.  17. 
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bien  avoir  ete  execute  par  Hemliog.  9  Comma  on  attribue, 
avec  quelque  raison,  k  ce  grand  peintre  plusieurs  ta- 
bleaux, raits  pour  les  Chartreux  de  Miraflores,  vers  la  fio 
du  XV*siecle,  cetle  conjecture  n'a  rien  d'invraisemblable. 

Dans  un  extrait  du  livre  de  la  confrerie  ou  du  metier 
des  libraires  (liirariers),  que  notre  savant  confrere, 
M.  Tabb^  Carton,  a  eu  Tobligeance  de  nous  communiquer, 
nous  irouvons,  de  i460a  1517,  les  noms  des  enlumineurs 
suivants ,  dont  les  ouvrages  nous  sont  inconnus :  Cop- 
pin,  Jacob  renlumineur,  ^tienne  Toetsoen,  Nicolas 
Knodde,  Barbet  Boons  k  la  Yigne  (i),  Germain  Yiellaert, 
Theodore,  fils  de  Jacques  Van  Gavere,  Thiebauld  Tenlu- 
mineur,  Louis  Liedet,  Guillaume  Vrelant,  Bertinette 
Yweins,  la  femme  de  Jacques  Lantsheere,  Philippe  de 
Marcke,  Arnould  De  Cat,  Qovekin  Fenlumineur,  Jean 
Spierinck,  Lievin  Jaumaert  de  Gand,  Jean  Moke,  Phi- 
lippe renlumineur,  Martin  Van  Axele,  Jean  Van  Verde- 
kens,  surnomme  Moens,  Simon  renlumineur,  Jean  Marc- 
quardt  de  Lille,  Antoine  DeTrumper,  Michel  Mertens, 
Pierre  Van  Niederblyk,  Raphael  De  Busere,  Fabien  le 
peintre,  Louis  De  Block  et  Simon  Benuing,  dont  le  flis 
passaen  Angleterreelydevinl  peintreduroi  Henri  VIII (2). 
Jean  Paradis,  de  Hesdin,  fut  re^u  dans  la  meme  commu- 
naute  a  Bruges,  en  4470;  il  iravailla  pour  Louis  De  la 
Gruthuyse  (3). 

II  parait  digne  de  remarque  que  ces  artistes,  qui  tons 
apparliennent  a  la  communaute  des  enlumineurs ,  sont 
cependant  differemment  nommes;  les  nn^  beeldemakers ,  les 


(1 )  C*est-d-dire  au  b^guinage. 

(3)  v.  Fischer,  GeschicMe  derdeutschen  ilandeU,  Tom.  IV,  pag.  9)8. 

(3)  Van  Praet,  Reckerches  sur  Louis  de  Bruges,  pages  185  et  209. 
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aolres  vignette  makers  et  verlichlers  :  ne  pourrail-on  pas 
en  ifiii§rer  que  parmi  ces  eulumineurs  cliacun  avail  encore 
saspecialite  el  uue  pari  differenle  au  inline  Iravaii?  Ainsi 
piQs  tard  uos  grands  peinlres  confiaienl  i  des  confreres 
les  paysages  el  les  fabriques  de  leurs  lableaux  d*hisloire. 

Noos  a?ons  vu  que  les  enlumineurs  n*elaienl  pas  moins 
Dombreux  k  Gand  qu'k  Bruges;  ceux  qui  sonl  cil^  le  plus 
souYenl  dans  lesanciens  regislres  sonl  Jacques  Van  Buren, 
Jacques  Van  der  Guchle,  J6r6me  Van  Herpe  el  Gerard 
Yao  der  Meire.  Plus  lard  Anne  Smylers,  meredu  peinlre 
LocdeHeere,  donl  parlenl  avec  ^loge  Marc  Van  Vaerne- 
wyck,  Sanderus  et  Guicciardini;  Claire  de  Keyser,  lille 
d'AroooI  qui  inlroduisit  la  typographic  k  Audenarde  et  a 
Gand,  el  Susanne  Horebaul,  renomm^  k  la  cour  de 
Henri  VIII ,  excetlerenl  dans  le  meme  genre.  Ajoutons  y 
lecalligraphe  Jean  Van  Kriekenborch  (1). 

Parmi  lesmanuscritsdelaBibliolhequeroyale,  fondsVan 
Holihem,  plusieurssonl  sortisde  la  plume dessoeurs Elisa- 
beth Wylens,  Marguerite  Raes,  Catherine  Van  Molenbeke, 
Catherine  Van  Ghyseghem,filisabethVlieghe,religieusedu 
convent  de  Jericho,  appele  aussi  Porta  Cceli,  h  Bruxelles  (2). 

Bien  que  le  d^veloppement  de  la  typographic  en  Belgi- 
que  eiU  porte  un  coup  mortel  h  la  calligraphic  el  fail  dis- 
paraitre  les  communaut^s  de  libraires,  il  parul  encore  de 
temps  k  autre  des  enlumineurs  distingu6s,  lels  que  Pierre 
Claeissens,  k  Bruges  (3),  sous  Philippe  II,  Jeanne  Van 
denBrouke,  annonciade  d'Alosl,  sous  Philippe  IV,  el  le 


(1)  Van  Praet,  Rech.,  pag^es  143  el  202. 
(9)  Biblioth.  ffulthem,,  t.  VI ,  pag^es  4  et  suiv. 

(3)  V.  Boeek  van  atU  de  ghieldebroeders  van  S'-Lueas,  h  TAcad^mie 
de  Bruges,  o«  290 
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celebre  calligraplie  Bourgoigne,  sous  Charles  11.  Mais 
commc  leurs  travaux  sont  desormais  deaufe  de  toul  inleret 
hislorique,  nous  pensons  devoir  borner  ici  ces  recherches; 
si  nous  parvenons  k  les  rendre  moins  incompletes  par  le 
eoncours  bienveillaul  dc  nos  confreres,  nous  esperons  en 
faire  un  jour  un  travail  moins  decousu  etplassubstantiel 
pour  les  M^moires  de  TAcad^mie. 


Trois  fables,  par  M.  le  baron  de  Reiffenberg,  membre  de 

r  Academic. 

I. 


Mon  jardin  n*est  pasji^raDd,  maia  j*y  respire  en  paix  ; 
Dans  ses  senliers  tournanla,  sous  son  orobrad^e  epais , 

Avec  la  fleur  par  Pair  chaud  caress^ , 

$*^panoiiit  ma  l4ie  «t  ma  pens^. 
La  fourmi  qui  travaille ,  intr^pide  mineur, 
La  feiiille  qui  fr^mil,  le  papilion  qui  vole, 
La  mouche  que  le  lis  abrite  en  8«  corolle. 
Tout  parle  ^loquemment  d  mon  eapril  reveur. 

La  brise,  ce  matin,  crispail  mes  \ioleiies; 
Au  souflle  d^Ieiere  on  vo^'ait  les  pauvi-eiies 
Refermer  leiir  calice  et  cacber  leurs  parfums ; 
(Jne  rose,  h  c6te,  d^un  air  mdancolique 
Penchail  languissammenl  sa  couronne  pu'dique; 
Nos  chagrins  paraissaienl  commims. 

L^lieure  fuit  :  du  parterre  aimable  souveraioe  , 
La  rose,  redoublaotd*^clal, 
Avail  repris  son  incarnat 
Et  sa  grSce  el  son  port  de  reioe. 
Pour  tui  rendre  son  teint  vrrroril 
\\  sufiisait  d^un  rayon  de  soleil. 
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Notre  copur  n*est  pas  moins  mobile ; 
La  douleiir  le  fl^trit ,  le  coosteroe ,  Tabal , 
Tout  effort  nous  semble  inutile 
Po^  resister  dans  ce  combat. 
Mais  nouft  restaisissons  rortemeol  Texistence, 
^'os  maux  sent  oobli^,  nos  pleurs  sont  effaces , 
Narg^ue  de  nos  soucis  passes 
SItdt  que  renait  Pesp^ance. 


II. 


Un  61et  d>au  sort!  des  m^andres  d*un  fleove , 

Avec  orgucil  se  contemplait  : 
«  J^embcllis ,  disait-il,  la  prairie  el  Tabrcuve , 
»  Hon  oode  claire  et  calme  i  lous  les  reg'irds  plait ; 
u  Quand  le  ciel  de  ses  feui  semble  embraser  la  lerre , 

»  Gomme  en  la  coupe  dVin  festin , 

«  Le  voya^reur  s'y  d^saitere ; 
u  Tandis  que  ce  courant ,  dans  sa  marche  incertain , 

•  Roule  des  flots  sooill^  de  fange , 

•  Par  la  destruction  des  obstacles  se  venge 
»   Et  de  tristes  debris  parseme  son  chemin ; 

»  Au  serpent  gonfl^  de  venin , 

•  Au  scorpion  pcrfide,  i  Taffrcux  crocodile, 

•  Parroi  ses  noirs  roseaux  ^  pi<3gc  trompeur,  obscur . 

»  Sa  rive  manage  un  asiie  ; 
»   Grand ,  il  est  orageux  ,  je  suis  petit  mais  pur.  » 

Un  h^ron ,  en  passant ,  ouTt  ce  monologue. 
—  «  De  tes  perfections  poursuis  le  catalogue , 

•  Lui  dit-ily  mais  pourtant  connais  la  v^rii^. 

p  Si  ce  fleuve  est  souvent  par  sa  fougoe  emporle  , 

•  VoT  opulent  se  mele  au  sable  qu'il  charrie  , 

•  D*ane  immense  contree  arrosanl  les  cantons , 

•  II  en  rapprocbe  Pindustrie ; 

•  Sor  ses  flots  puissants  et  profonds 
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•  Yo^ue  vers  Toc^an ,  maiilt  superbe  narlre , 
«  Et  sur  la  mat'c^re  f  agae  oik  le  ciroo  se  mire , 

•  A  peine  uo  joyeux  6colier 

•  Ose  risquer  un  bateau  de  papier. 

»  Vraiment,  pauvre  ami ,  je  t^admire , 
n  Tu  oe  fa  is  point  de  mal ,  mais  quel  bieo  produis-lu  ? 
n   La  nullit^  n*est  pas  toujours  une  vertu ; 

B  Respecte  une  forte  nature 

»  Malgr^  ses  in^gralit^s. 
0   De  nos  d^fauts  et  de  nos  qualit^s 

*  Notre  faiblesseest  la  mesure.  » 


III. 


£#•    COfM#t*MCf#Mt*«. 


D*un  sourire  amical  saluer  la  jeunesse 

CVst  r^ier  le  prinlemps,  les  grilces  el  Itfs  fleurs  ; 

Mais  en  applaudissant  k  leurs  fraiches  couleuri. 

Respect  du  meins  k  la  rieillesse. 

Songez  bien  que  les  cbeveux  blancs 

Sonl  Tindice  de  la  prudence ; 

Gouverner  avec  des  enfanls 

Est  une  preuve  de  d^mence , 
Et  TEurope  d^ja  le  sail  k  ses  d^pens. 

Esl-ceainsI  quo  le  siecleavance? 

Un  vieillard  b&Ussait :  pour  ses  petits-neveux 
Aux  champs  il  derail  une  ricbe  demeure. 

—  u  Croit-il  finiravanlqu*ilmeure? 
»  Disaient  cruellement  quelques  jeunes  morveax ; 
n  Au  lieu  de  ma^onner  d*in utiles  murailles , 
»  II  devrait  preparer  pluldt  ses  fon^railles. 
•  Quatre  planches ,  un  tombeau 
A  Lui  conviennent  mieux  qu^un  chAieau.  » 
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El  puis  les  Vilruves  imberbes , 
Avec  ces  airs  imporlaots  et  superbes 
Que ,  sur  les  bancs ,  ou  le  progres  a  lui , 
Un  bflmbiQ  aflfecle  aujourd*hui , 
Critiquaieot  du  manoir  le  plan  el  la  bdlisse. 

—   «  Quelle  triflte  prisoo  ,  quel  golbique  Edifice , 
»  Empreint  de  f^oJalit^ ! 
•   Le  renrerser  serait  Justice , 
»  Dans  ces  beaux  jours  d*dgalil^.  " 
Poor  donoer  au  Tieillard  des  le^oos  de  tlniciurc , 
Ed  p^roraut  its  b^tistaieot  aussi, 
Et  preoaieot  beaucoup  de  souci 
A  mootrer  leursavoir  eo  fail  d*arcbitecture. 

De  leurs  chefs-d^oeuvre  satisfaits , 
Pendaut  quMIs  raisonoaienl  comme  Hegel  ou  Descartes , 
Le  vent  soufQesur  leurs  palais  : 
Ce  n*<tait  qu*uii  cbAteau  de  cartes. 


Le  secretaire  perpetual  depose  trois  volumes  in-4'',  ren- 
fermant  les  memoires  que  rAcad^mie  a  re<;u$  pour  Tim- 
pression,  pendant  Tannee  1847,  savoir :  les  tomes  XXI 
el  XXII  des  Memoires  des  Membres,  el  le  tome  XXII  des 
Memoires  couronnes  et  Memoires  des  savants  Strangers. 
Le  secretaire  depose,  en  meme  temps,  le  volume  des  BtU- 
leiins  du  1''  semestre  4848,  formant  le  23'  de  la  collec- 
tion. 

M.  le  directeur,  en  levant  la  seance,  a  fix^  I'^poque  de 
la  prochaioe  reunion  au  lundi  7  aoOt. 
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GLASSE    DES   BEAVX-ARTS. 


Stance  du  7  juillet  1848. 

M.  Alvin,  direcleur. 

M.  F.  F^is,  faisant  les  fonclions  de  secretaire. 

Sonl  presents  :  MM.  G.  Geefs,Madou,  Navez,  Roelaodt, 
Suys,  Van  Hassell,  J.  Geels,  Corr,  Snel,  Baron,  Ed. 
F^lis,  membres;  Bock,  assocU;  Geerls,  correspondant. 

M.  Schayes,  membre  de  la  classe  des  leUres,  assiste  a  la 
seance. 


CORRESPONDANCE. 

Unc  leltre  de  M.  le  Ministre  de  rinterieur  demande  une 
appreciation  raisonnee  des  oeuvres  scienliriques,  litterai- 
res  ct  arlisliques,  pnbiiees  depuis  1830,  soil  par  des  in- 
digenes, soil  par  des  Strangers  ii\6s  dans  le  royaume. 

Celle  ietlre  est  reuvoyee  a  la  commission  charge  de  la 
redaction  de  la  biographie  nationaie. 

—  M,  Bock  presenle,  au  nom  de  M. Gerhard  de  Berlin, 
associe  de  TAcad^mie,  les  deux  ouvrages  de  ce  savant  sur 
les  vases  Apuliens  et  sur  les  coupes  et  vases  du  Musee  royal 
de  Berlin,  ainsi  que  diflerents  autres  ecrils  du  meme 
auteur.  Remerciments. 
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CONCOURS   POLR    UN   POEME   d'oP^RA. 

I^  secretaire  depose  sur  le  bureau  vingl-huil  pieces 
euvoyees  au  coucours  ouvert  par  arrele  royal  du  28  no- 
vembre  i847,  pour  la  composilioa  d'uu  poemc  d*opera. 
Ces  pieces,  rangees  d'apres  fordre  de  reception ,  sonl  les 
suivaiUes  : 

IN"  I.  Joseph  /•"',  opera  comique  en  un  acle. 

>'''  2.  Im  fiUe  du  ilmulman ,  grand  opera  en  deux  actes. 

N**  3.  Louis  XI  a  Pdronne,  opera  comique  en  deux 
aeles;  devise  : 

Jc  prcncis  lout  doucement  Ics  liommes  comme  ils  sool  : 
J^accouiume  mon  ame  k  soofTi-ir  ce  qu*ils  foot. 

HOLIERE. 

y  4.  Marie  de  Uongrie,  grand  opera  en  un  acte  el  deux 
tableaux. 

N**  o.  Judith,  opera  en  deux  actes;  inscription  : 

Bdtaril  (Ic  Part ,  pour  les  beaux  ^eux  de  stupides 
Gurieux. 

N""  6.  Marie  de  Brabant ,  opera  en  deux  actes  et  quatre 
tableaux;  inscription  : 

Le  courage  el  Taudace  du  vainqucur  de  WOrio^jen 
sauronl  loujours  ^mouvoir  lout  Beige  aioiant 
son  pa^s  et  les  cdlebres  traditions  qui  rilluslrenU 

N*  7.  Le  berceau  de  Godefroid  III,  due  de  Brabant, 
grand  op^ra  en  deux  actes. 

K*  8.  Henri  de  Lorraine,  due  de  Guise,  opera  en  un 
acle ;  devise : 

Lc  secret  est  d^abord  de  plaire  ct  de  toucher. 

BOILEAU. 
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N°  9.  Jacqueline  de  llainaul,  opera  en  deux  acles. 

£x  noto  fictum  carmen,  tequar. 

Horace. 

N*  10.  Ltf  conile  d'Erstal  ou  le  ChdleathXair,  grand 
op^ra  eu  deux  acles;  devise  : 

Esp^rance. 

N""  11,  Den  gevaerlyken  vriend,  blyspel   met  zang,  in 
Iwee  bedryven;  inscription  : 

Leopold  le  bieD-aim^. 

N""  12.  Flamands  el  WcUlons  au  P union  fait  la  force, 
opera  comique  en  un  acte. 

N**  15.  Lejugement  de  Dieu,  poeme  d'opera  en  deux 
actes  et  Irois  tableaux. 

N"*  14.  Judith,  grand  opera  en  deux  actes;  inscrip- 
tion : 

Judith  est  uo  rare  exemple  de  P^nergieque 
peut  montrer  une  femme,  etc. 

N""  15.  Justin  OU  le  relour  du  soldal  beige ,  opera  en  deux 
actes. 

N"*  16.  Frangoise  de  Rimini,  opera  eu  trois  actes,  avec 
r inscription : 

Que  la  brise  jamais  n*apporte  k  ton  oreille 
LYcbo  de  ma  douleur  ! 

N""  17.  Le  nouvel  llippocrate ,  opera  comique  en  deux 
actes ;  devise : 

Go  D*e$t  pas  bomme  en  oaissant. 

N**  18.  Le*  detu;  pretendants,  opera  boufle  en  deux 
actes ;  devise : 

Souveot  femme  varie , 
Bieo  fol  est  qui  s*y  fie. 

Aucun  billet  cachete  n'est  joint  au  manuscrit. 
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N^  19.  Lyderie  oa  le  Vengeur,  grand  opera  en  deux 
actes;  devise  : 

Aide-toi ,  le  Ciel  Taidfra. 

AucuD  billet  cachete  n'est  joint  au  manuscril. 
N*  20.  Uriel ,  grand  opera  en  deux  acles. 

N*  21.  IsoUne  ou  les  chaperons  blancs,  grand  opera  en 
deux  actes. 

N»  22.  L'^  et  la  croix  d'or  ou  les  deux  talismans, 
opera  eomique  en  deux  actes. 

N*  23.  Salvator  Rosa,  opera  eomique  en  deux  actes; 
inscription  : 

Ma  ricbesse  est  en  esp^rances. 

N*»  24.  I^e  fou  du  rot,  opera  eomique  en  un  acte;  in- 
scription : 

N^offrez  point  un  sujet  d^incidents  trop  cbarg^, 
Le  seul  courroux  d*Achille  avec  art  m^nag^ , 
Remplit  abondammeDt  uoe  lliado  entiere; 
Souventlrop  d^abondance  appauvrit  la  matiere. 

BOILEAU. 

N*'  25.  Guslave  Wasa^  grand  opera  en  deux  acles; 
inscription  : 

Uo  iolMt  irresistible  s'atiacbe  aux  bommes 
qui  furent  les  lib^ateurs  de  leur  patrie ,  et 
le  poete  se  plait  k  les  cbanter. 

N**  26.  Un  conseil  de  Falstaff,  op6ra  eomique  en  un 
acte;  devise : 

IVon  oris  causa  tnodo  homines  aequum  fuit 
Sibi  habere  speculum ,  ubi  os  contemplarerU  suum. 

Plautb. 

N*  27.  Colibri  ou  le  diable  dans  un  b^itier,  op^ra  eo- 
mique en  un  acte;  inscription  : 

Le  premier  des  talents  est  celui  d^amuser. 
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N"  28.  Les  deux  prelendanls ,  opera  comique  en  deux 
acles;  devise: 

....  Ihlihi  eonceiU  laborem. 

ViRC. 

Un  vingt-ueuvieuie  poomc  intitule  :  Qui  trop  embrasse 
mat  etreinty  n'est  parvenu  a  rAcademie  que  le  4  juillet. 
Un  premier  manuscrit  de  cet  ouvrage  aurail  ele,  d  apres 
Tauleur,  jele  a  la  posle  vers  la  mi-mai  et  se  serail  proba- 
blemeiit  egare.  La  classe  decide  que  des  recherehes  seront 
failes  et  que  le  poeme  premenlionne  sera  admis  au  con- 
cours,  s'il  est  constate  qu'il  a  ele  envoye  au  secrctaiix* 
perpetuci  avant  le  terme  fatal. 

Une  autre  lettre  Tait  observer  qu^il  y  a  eu  une  perte  de 
cinq  semaines  pour  les  auteurs  qui,  aux  conditions  du 
programme  du  Gouvernement ,  ont  envoye  leur  poeme 
avant  la  publication  de  Tarretc  royal  prorogeant  d*un  mois 
le  terme  iixe  pour  la  remise  des  pieces  du  concours.  II  est 
demande,  en  consequence,  qu  on  tienne  compte  dans  le 
jugement  de  cette  perte  de  temps.  La  classe  passe  a  Tordi-e 
du  jour. 

Le  jury  pour  le  concours  se  compose  de : 
MM.  Alvin,  Baron,  Van  Hasselt,  Fetis  pere,  Daus- 
soigne-Mehul ,  Snel  et  Hanssens  jeune. 

M.  le  directeur  exprime  le  desir  que  le  jugement  du  con- 
cours puisse  avoir  lieu  avant  le  mois  de  seplembre. 
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Sur  le  mmoire  de  M.  Bock,  intitule:  L'^glise des  ArdxRES 

ET  LES  TOMBEAUX  DES  EmpEREURS  ,  A  CON$TA?ITINOPLE. 


(fi(|Mrf  d0  M,  WmH  Mmtseit, 


c  Le  lilredu  memoire  sur  lequel  vous  avez  bien  voulu  rne 
elian;er  dc  vous  faire  un  rapport,  semble  annoncer  unc 
simple  monograpbie  dc  T^glise  des  Apdtres  et  des  lorn- 
beaux  des  empereurs  de  Coustaiitiuople.  Ce  travail  cepeii- 
daat  est  plus  que  la  simple  monograpbie  d*uii  edifice.  II 
eoDtient  uo  grand  nombre  d'aper^us  aussi  nouveaux  qu  in- 
genieux,  de  fails  qui  n*avaient  jamais  ete  coordounes  avec 
synihese,  en  un  mot ,  d'etudes  et  de  recbercbes  severes  et 
cousciencieuses  sur  riiisloire  politique  et  arcbitectoniquc 
da  Bas-Empire.  Sans  doute,  Tbistoire  politique  n'est  pas 
du  domaine  de  la  classe  des  beaux-arts;  mais,  dans  le  sujet 
dont  il  est  question  ici,  elle  est  un  secours  absolument 
indispensable  a  celui  qui  vent  se  rendre  compte  des  mo- 
tifs qui  dirigerent  Constantin-le-Grand  dans  le  syslcme 
qa*il  adopta  pour  la  construction  de  la  nouvelle  Rome, 
commeje  Tetablirai  tout  a  Tbeure,  lorsque  j'aurai  fait 
eonnailre  le  point  de  vue  oil  M.  Bock  s'esl  placd. 

L'aateur  du  ro^moire  prend  pour  point  de  depart  la  prise 
de  Constantinople  par  les  Turcs,  et  expose  rapidemenl  la 
destiuee  des  eglises  cbretiennes  de  celte  capilale.  Apres  ce 
grand  evenemenl,  S'^-Sophie  et  d'autres  eglises  principales 
sont  converties  en  mosquees.  Queiqucs-unes,  plutot  par 
des  motifs  politiques  que  par  un  veritable  esprit  de  tole- 
rance, sont  laissees  au  culle  cbrelien.  De  ce  nombre  fnt 
Tcglise  des  Apotres,  qui,  loudee  par  Constanlin-lc-Graud 
Tome  xv.  7. 
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et  rcbalio  avec  plus  de  magniticence  par  Justinien,  avail 
sei'vi,  pendant  six  siecles,  dc  mausolee  aux  empereurs  et 
aux  pairiarches,  cl  subi  line  notable  restauration  sous  Je 
regne  do  Basile-le-MacedouienetdeCoastaniiii  Porphyro- 
genele,  au  moment  oil  elle  devait  perdre  sa  deslinatioo 
funeraire.  Elle  occupail  uo  quartier  presque  desert  etse 
trouvait,  k  Tepoque  de  la  prise  de  la  ville,  dans  un  etat  de 
delabrcmenl  extreme  par  suite  des  malheurs  du  temps. 
Mahomet  II  la  d^signa  pour  devenir  le  siege  du  patriarcat 
grec.  Mais,  peu  de  temps  apres,  le  palriarche  ayant  ete 
force,  paruiie  circonstance  particuliere,  de  la  quitter,  elle 
All  d^molie  par  ordre  du  sultan,  qui  en  employa  les  mate- 
riaux  a  la  construction  d'un  mausol^  pour  sa  propre  fa- 
inille.  Ainsi  disparut  cet  61ifice  auquel  s^attachaient  taut 
de  glorieuses  traditions  et  oil  tant  d'empereurs  avaient 
regu  de  la  mort  un  asile  plus  calme  et  souvent  plus  sur 
que  celui  que,  vivants,  ils  avaient  trouve  dans  lenr  palais. 
Au  commencement  du  XV P  si^cie,  on  en  efla^a  les  deroiers 
vestiges  en  deblayanl  quelques  mines  qui  avaient  survecu 
a  sa  destruction ,  et  bientot  un  oubli  si  profond  couvrit  le 
souvenir  de  cetle  illuslre  eglise,  qu'k  peine  le  voyageur 
Gyllius  put,  en  s'aidant  des  reminiscences  de  quelques 
vieillards  lures,  vaguement  reconnaitre  remplacemeul 
qu^elle  avail  occupe. 

M.  Bock  me  parait  avoir  ^te  plus  heureux  que  Gyllius. 
Non-seulemeut  il  est  parvenu  k  preciser  cet  empiaeemeot 
d'une  maniere  tellemenl  evidenle  qu'il  ne  laisse  place  a 
aucune  objection;  mais  encore  il  examine  le  fond  des  mo- 
tifs qui  engagereut  Constantin  k  assigner  au  mausolee  de 
SSL  race  Tendroit  qu'il  occupail  dans  le  plan  d'agraadisse- 
ment  de  Byzance. 

Plus  lard,  Tauteur  examinera  les  idees  que  rarcbitecte 
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de  Teglise  iie»  Apolres  a  du  suivre  dans  la  roriiie  ei  daus 
la  dkitribaliou  quil  doooa  k  cet  edifice;  il  designcra  le 
modele  que  cei  artiste  prit  pour  type;  il  y  produira  loutes 
les  doonees  historiques  et  artisliques  qui  peuvenl  etre 
reanies  snr  la  basilique  deConslantin;  il  s*occupera  de  la 
recooslruclioD  de  ce  monument  par  Tempereur  Juslioien; 
el,  giauanl,  apres  Ducange,  dans  le  vaste  champ  de  la  lit- 
tcratore  byzantine,  il  donnera  de  cetle  eglise  celebre  une 
image  aussi  complete  el  aussi  fidele  que  les  sources  le  per- 
metteot;  enfin,  il  fournira  des  notices  sur  les  tombeaux 
des  empereurs  et  des  patriarches  qu'elle  renfermait,  et 
nieoQtera  toules  les  vicissitudes  qu^elle  essuya  jusqu*au 
moment  oil  elle  tomba  sous  le  marteau  des  demolisseurs 
ottomans. 

Dans  son  premier  travail,  c'est-k-dire  dans  le  memoire 
doDt  Dons  nous  occupons  ici,  Tauteur  s'attache  a  demon- 
trer  que  trois  espdces  de  considerations  difl'erentes  durenl 
exercer  leur  influence  snr  le  plan  adopte  par  Constantin 
pour  la  construction  de  la  nouvelle  capilale  qu^il  donna  a 
rempire.D'abord,  il  fallait  necessairement  composer  avec 
la  nature  du  terrain,  respecter  les  batiments  de  la  ville 
marchande  qui  avoisinaient  le  port  et  auxquels  on  ne 
poavait  raisonnablement  porter  atteinte,  et,  enfln,  tenir 
compte  des  constructions  importantes  que  Septime-S^v^re 
avait  eommencees  dans  la  partie  sud-estde  Tancienne  ville. 
Eo  second  lieu ,  Conslantin  voulut  assurer  a  la  capitate 
qull  entreprenait  de  fonder,  les  avantages  du  systeme 
invent^  par  Tarcbiteete  mil^ien  Hypodame  et  sur  lequel 
^tait  basee  la  distribution  r^li^re  d'Alexaudrie,  d'An- 
tioebe,de  Nicto,  etc.  Enfiu,  comme  il  etait  impossible 
qae  Fempereor  heurt&t  de  front  une  croyance  generale- 
fflenl  rdpandue  parl&i  lepeuple  romain,  d'apres  laquelle 
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rdleniile  irclait  assuree  a  Fempire  que  pour  aulaiii  que 
Home  en  rest&l  la  capitale,  il  eiurepiii  de  reprocluire  la 
Rome  ancicnne  dans  la  Rome  uouvelle  ct  de  calquer  le 
plan  de  celle-ci  sur  le  plan  de  celle-la  aussi  scrupuleuse- 
menl  que  pouvaieut  le  permellre  les  deux  genres  de  con- 
siderations qui  precedenl. 

Telles  sont  les  Irois  parlies  principales  que  Tauteur  de- 
veloppe  succcssivement. 

II  prouve  d'abord,  avcc  tous  les  details  necessaires, 
comment  el  pourquoi  la  partie  ancienne  de  la  viile  qui 
avoisinait  le  port,  se  refusait  a  toute  modification  esseu- 
tielle.  II  explique  ensuite  le  parti  que  Constanlin  sutiirer 
dcs  constructions  elevees  par  son  predecesseur  Septime- 
Severe. 

Puis,  passant  an  deuxieme  ordre  d'id^s,  il  prouve  que 
la  ville  nouvelle  etait  disposee  en  forme  d'echiquier,  coii- 
I'ormement  au  systeme  architectonique  d'Hypodame,  el 
presentail,  non  pas  un  des  coiis,  mais  un  des  angles  de 
ce  carre  a  cliacun  des  vents  cardinaux.  Cetle  demonstra- 
tion etait  fort  dillicile  a  fournir,  a  cause  du  peu  de  ves- 
tiges qui  restent  des  rues  anciennes,  et  vu  le  dedale  des 
rues  turques  qui  s'encbevelrent  aujourd*liui  sur  Tespace 
occupe  autrefois  par  rechiquier  de  Constanlin.  Aussi  cc 
nVst  que  par  une  suite  de  combinaisons  subtiles,  artiii- 
cielles,  ingenieuses,  que  Tauteur  est  parvenu  k  retrouver 
dans  ce  labyrinthe  la  formule  de  Tarchitecle  de  MileL 
Voici  comment  il  a  proc6dd.  II  commence  par  ^tablir  que 
Torientation  de  Teglise  de  S^-Sophie  et  des  rues  paralleles 
qui  coui*aient  du  sud  au  nord,  correspondait  exactemeul 
a  rorientalion  des  rues  du  palais  de  Spalatro.  11  d^duii 
de  cetle  coincidence  qu'elle  devail  elre  bas6e  sur  un  priu- 
cipecommun,  sur  un  systeme,  el  qu'a  Spalatro  et  a  Con- 
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staDtiDople  les  r^les  posees  par  Hypodame  ont  e(e  ol> 
servees.  Eosuite,  se  fondant  siir  un  grand  nombre  de 
lemoigoages  foornis  par  les  ecrivains  byzaiitins,  il  indiqiie 
la  direction  que  suivait  la  rue  majeure,  arlere  principale 
qui  traversail  la  ville  de  Test  a  Fouest  et  qu*il  pla(  e  enlre 
la  menagerie  du  sultan  el  Tancienne  caserne  des  janis- 
saires.  Le  voyageur  Gyllius  avail  encore  pu  rem«nr(|uer 
vis-a-vis  de  S**-Sopl)ie,  quelques  restesde  colonnes,  qui, 
dapres  M.  Bock,  doivcut  avoir  fait  panic  de  la  riclie 
colonnade  donl  la  rue  majeure  elait  bordee.  En  eflet, 
nous  connaissous  le  nombre  des  colonnes  donl  ellc  se 
eomposait.  Or,  comme  Gyllius  nous  a  transmis  U'.  niudiile 
(rune des  colonnes  qifil  nous  signale,  ainsi  que  la  largeur 
(le  Tentre-colonnement,  Tespaceque  la  colonnade  enliore 
nccupait  se  Irouve  parfailement  juslifie. 

Pour  prouver  avoc  plus  devidence  encore  quo  le  svs- 
temc  arebiteclonique  d^Hypodame  avail  eii  applique  a 
Conslanlinople,  il  iallail  necessairemeul  demontrcr  que  la 
rue  majeure  elait  coupee  a  angles  droits  par  les  rues  Iraiis- 
versales.  Aussi  M.  Rock  monlre-l-il  que  les  lignes  lireos 
to  diverses  portes  de  la  Propoutide  aux  porles  qui  y  soul 
direciemenl  opposees  du  cote  de  la  Corne  d'or,  cou))ent 
exactemenl  k  Tangle  voulu  Tartere  principale  donl  il  a  in- 
(lique  le  trace.  Ces  recberches  lui  servent  a  determiner  la 
direelion  de  plasieurs  des  rues  par  lesquellcs  il  conduira 
plos  lard  le  lecteur ,  el  il  en  resulle  de  remarquables  analu- 
%\e&  entre  la  ville  de  Constantinople  et  la  ville  d'Alexan- 
(irie. 

Lebut  principal  queConstantin  se  proposait,  ainsi  que 
je  Tai  dil,  etail  de  r^peter,  dans  la  nouvelle  capilale  de 
Tempire,  les  monuments  principaux  de  Tancienne  Rome, 
dans  Tordre  meme  od  ils  se  trouvaient  disposes  dans  cetle 
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(lerni^re  ville,  mais  avec  la  regularity  que  reclamait  le 
syst^me  (rHypodame. 

L'auteur  n'entre  pas  de  plein  pied  dans  cette  diknoaslra- 
lion.  II  veut  eonstater  d'abord  dans  quel  sens  el  dans 
quelles  limites  rassimilation  dela  nouvelle  capitale  k  I'an- 
cienne  a  dA  avoir  lieu.  A  cet  eifet,  il  a  cru  devoir  entrer 
dans  une  digression,  un  peu  etendue  peut-dlre,  mais  n^ 
cessaire,  sur  la  position  de  Constantin  k  Tegard  des  par- 
tis religieux  et  politiques  qui  luttaient  a  son  ^poque,  com- 
bat supreme  dont  Tissue  d^termina  la  direction  que  pril 
rtiisloire  du  monde  a  travers  le  moyen  &ge.  11  nous  le 
monlre  place  en  face  des  superstitions  paiennes  avec  les- 
quelles  il  etait  d&ide  k  rompre,  et  des  croyances  de  Fan- 
liquite,  puriii^es  et  modifi^es  par  la  philosophic  idealiste 
des  neo-platoniciens,  auxquelles  son  pere  avaitdejk  rendu 
hommage,  et  qui  constituerenl  avec  le  christianisme  une 
double  sphere  d'altraction ,  dont  il  subit  pendant  quelque 
temps  Tempire  avanl  de  se  prononcer  definitivement  en 
faveur  de  TEvangile.  Les  considerations  auxquelles  Tauteur 
se  livre  ici ,  montrent  clairement  Tensemble  des  id^s  et 
des  vues  de  Constantin  an  sujet  de  la  fondation  de  sa  nou- 
velle capitale,  ainsi  que  les  restrictions  que  les  exigences 
du  temps  avaient  reiidues  necessaires  quant  ^  Tassimila- 
tion  plus  ou  moins  complete  de  la  Rome  nouvelle  k  la 
Rome  ancienoe.  Consider^  sous  ce  point  de  vue,  la  Rome 
du  Bosphore  presente  uu  spectacle  assez  bizarre.  Tous  les 
edifices,  tous  les  monuments  qui  se  rattachaient  a  I'idoU- 
trie  que  Constantin  abandonnait,  ou  qui  rappelaient  des 
souvenirs  de  la  r^publique  ou  de  Fautorit^  s^natoriale  qu1l 
ne  pouvait  admettre  dans  la  formule  nouvelle  donn6e  par 
lui  a  TEmpire,  sont  elimin^  et  disparaissent.  Les  aulres 
monuments,  qui  ne  repr^sentent  ni  Fid^  religieuse,  ni 
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Vidie  poKlique  dont  il  nc  voulait  plus,  sont  reproduils  k 
Coostaotinople ,  noo-seulement  dans  la  correlation  oil  ils 
96  trooTaient  dans  TaDcienne  Rome,  mais  m^me  avec  les 
ornements  ext^rieurs  dont  ils  etaient  decores. 

En  rattachant  les  fils  ^pars  dans  la  irame  de  cette  int^ 
ressante  dissertation,  Tauteur  parcourt  avec  le  lecteur 
denx  espaces  qui  se  correspondaient  exaclement  dans  les 
deax  villes  etqui  reufermaicnl  les  ediOces  les  plus  impor- 
tants,  c*est-k-dire,  dans  la  Rome  ancienne,  celui  qui  s'e- 
tendail  de  la  porte  du  palais  imperial  du  Palatin  jusqu'au 
ttmplum  geniis  Flaviw ,  mausolee  ^rig^  par  Domitien  et 
deslioc  a  recevoir  les  cendres  de  la  famille  k  laquelle  Con- 
stantin  se  faisait  gloire  d'appartenir;  et,  dans  la  Rome 
DOUYelle,  celui  qui  etait  compris  eutre  le  vestibule  du  pa- 
lais et  r^lise  des  Apotres,  dont  Templacemenl  fut  evidem- 
ment  d^lermin^  dans  le  plan  de  Constantinople  par  celui 
que  le  mausolfe  du  Quirinal  occupait  dans  I'ancienne  capi- 
lale  de  FEmpire.  Pour  atleindre  le  but  qu*il  avait  en  vue, 
Tauteur  a  necessairement  du  se  livrer  k  des  recherches  mi- 
outieoses  sur  la  lopographie  de  Tancienne  Rome,  et  ces 
recberches  Tout  ameue  ^  s^^Ioigner,  en  plusieurs  points, 
des  opinions  admises  depuis  la  publication  des  travaux  de 
Uuozen,  de  Becker  et  d*autres.  Les  preuves  sur  lesquelles 
Pauleur  appuie  les  idees  nouvelles  quil  a  produiles  sur  la 
correlation  des  principaux  edifices  de  Rome,  et  notam- 
meulsur  la  disposition  de  VArea  capitolina,  au  sujel  de 
laquelle  il  y  avait  encore  tant  de  doutes  dans  la  science, 
oepouvaient  entrer  dans  le  corps  meme  du  memoire  de 
M.  Bock.  Elles  y  sont  jointes  sous  forme  d^appendices  ou 
de  pieces  justiiicatives,  et  sont  au  nombre  de  trois.  La  pre- 
miere s*oceupe  du  temple  d*Apollon  et  du  palais  des  em- 
pereurs  au  Palatin;  la  seconde,  du  forum  d'Auguste  el  de 
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Norva,  ct  la  Iroisieme,  des  edifices  qui  se  iroovaient  an 
Qnirinal. 

Tel  est  le  resumd  du  m^moire  qui  esl  Tobjet  du  present 
rapport.  Dans  uu  travail  subsequent,  Tauteur  s'occupera 
d  oxposer  Ics  motifs  qui  engagerent  Constantin  a  trausfor- 
nier  Teglise  des  Apotres  en  niausolee,  et  il  developpera 
SOS  idees  sur  rarchitecture  religieuse  au  commencemenl 
du  IV  siecle. 

Ce  memoire  est  plein  de  recherches  nouvelles  et  inle- 
ressanles  sur  une  malierc  qui  avait,  jusqu'a  present,  echap- 
pc^  aux  investigations  des  savants.  II  repand  une  vive 
himiere  sur  la  signification  architeclonique  de  la  ville  de 
Constantin -le-Grand.  II  nous  initie  u  I'esprit  des  formes 
que  revetirent  les  edifices  et  les  monuments  eleves  par  ce 
prince,  dans  la  nouvelle  capitate  de  TEmpire.  Enfin,  il 
introduit  dans  la  science  diflerents  faitsqui  nous  resteut 
desormais  acquis,  a  savoir  :  1^  la  realite  de  rapplication 
du  systome  de  Tarchitecte  Hypodame,  a  Constantinople; 
2"  la  solution  definitive  de  plusieurs  questions  contro- 
versees,  au  sujet  de  la  topographic  de  Tancienne  Rome. 

Aussi,  Messieurs,  je  pense  que  ce  travail  figurera  avec 
avantagedans  le  recueil  AQUO^Mewoires,  etj'ai  riionneur 
de  prior  la  classe  d'en  voter  Timpression.  » 


Mimpt^Qt^i  Je  M,  Bm»»o»: 


€  En  partageant  complelcmeiit  Tavis  do  mon  honorable 
confrere,  M.  Van  Hasselt,jedois  ajouler  une  obsei*vaiion. 
Pour  apprecier  a  sa  juste  valeur  le  travail  qui  nous  est 
soumis,  il  faudrait  avoir  fait  les  memes  etudes  que  M.  Bock, 
il  faudrait ,  comme  lui ,  avoir  consacr<^  de  longues  veilles 
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i  Teluiie  assidue  dc  Thistoire  ByzaDline  et  des  monuments 
mulliplies  et  souvent  confus  qu'elle  nous  presenle.  Sous 
ee  rapport,  je  me  declare  tout  h  fail  incompetent,  et  je 
reconuais  que  j'admets  sur  parole  les  assertions  de  Fau- 
teur,  qui  me  semblent  porter  d'ailleurs  Tempreinte  d*une 
l<^i(|ue,  d*une  bonne  foi  et  d'une  erudition  irreprochables. 

Mais  une  partie  qui  m*a  frappe  el  dont  je  puis  mieux 
joger,  parce  que  je  m'en  suis  plus  specialement  occupe,  ce 
>ont  les  considerations  qui  d6lermin6rent  Constantin  a 
transferer  le  siege  de  TEnipire  a  Byzance  et  h  modeler  la 
construction  de  Byzance  sur  celle  de  Rome.  Ces  conside- 
rations, qui  se  rattaclient  aux  donnees  les  plus  positives  sur 
les  variations  de  la  constitution  impcriale  de  Rome,  et  sur 
retablissement  politique  du  chrislianisme,  m*ont  paru 
trailees  d'une  maniere  aussi  complete  que  precise,  et  je 
regrette  que  M.  Bock  n'en  ait  pas  fait  Tobjet  d*un  travail 
a  part,  en  leurdonnant  encore  plus  de  developpements. 
Kllessont  d*ailleurs  parfaitemcnt  placees  ici,  puisquelles 
jeltent  de  tres-baut  une  graude  lumiere  sur  les  details  ar- 
cliileetoniqnes  de  Constantinople. 

line  autre  remarque  porte  sur  la  nece^site  d*ajouter  an 
memoirc  un  plan  lilbographie  et  comparalif  deRome  el 
(le Constantinople,  au  moins  pour  la  partie  qui  comprend 
cetie  grande  artere  des  deux  villes  que  M.  Bock  a  si  soi- 
gucusement  decrite.  J'aurais  vivement  desire  aussi  le  plan 
comparatif  du  quartier  de  Constanlinople  ou  se  trouvait 
feglise  des  Apotres,  tel  qu*il  est  mainlenant,  et  tel  que 
M.  Boek  se  le  figure  aux  plus  brillantes  epoques  de  TEm- 
pire  d'Orient.  Ces  deux  plans  peuvent  entrainer  quelque 
depense,  mais  ils  sont  nou-seuleroent  necessaires  h  la  par- 
tite intelligence  du  texle,  mais  singulierement  utiles, 
eomme documents  d'histoire,  dart  et  d*eruditiou.  » 
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\ppo§^  dm  Jf  .  Bchm^m; 


€  Le m^moire  de  M.  Bock,  que  la  classe  m'a  fail  Tbon- 
neur  de  soumellre  ^  mon  examen,  est  digne  soas  lous  les 
rapports  des  publications  ant^rieures  de  noire  honorable 
confrere,  publications  que  ne  d^savoueraient  pas  les  Ol- 
fried  Miiller,  les  Gerhard,  les  Becker  et  les  Botliger,  et 
qui  assignent  k  leur  auleur  un  rang  dislingu^  parmi  les 
savants  de  TAlleniagne.  Si  le  litre  d'un  livre  est  bien  sou- 
vent  ironipeur,  certes  ici  le  livre  tient  beaucoup  plus  que 
ne  promel  son  tilrc.  En  eflet ,  comme  I'a  dit  M.  Van 
Hassell,  dans  son  analyse  si  exacte  de  ce  memoire,  M.  Bock 
n*a  pas  born^sa  l^che,  deja  bien  grande,  a  nous  donner 
rhistoire  et  la  description  aussi  complete  que  possible  de 
r^lise  des  Apolres,  sur  laquelle  on  ne  poss^dail  que  des 
notions  fort  vagues,  bien  qu'elle  fAl,  apres  T^lise  de  S*- 
Sophie,  le  premier  Edifice  religieux  de  Constantinople; 
mais  il  a  encore  etendu  ses  recherches  ^  la  topographic 
de  Rome  ancienne  et  k  celle  de  la  Byzance  chr^tienne,  k 
r^^tat  politique  et  moral  de  TEmpire  romain  avani  et 
pendant  le  regne  de  Gonstantin,  aux  motifs  qui  guid^rent 
cet  empereur  dans  la  fondalion  de  sa  nouvelle  capitate  et 
au  plan  qu'ii  consul  pour  Texecution  de  ce  projet. 

Toutes  ces  questions  imporiantes  sont  traitees  avec  une 
superiority  de  vues,  une  erudition  et  un  esprit  de  crili- 
que  vraiment  remarquables. 

Gomme  je  me  suis  livre  moi-meme  avec  prddileclion  k 
r^tude  de  la  topographic  ancienne  de  Rome  et  de  Con- 
stantinople, je  me  permettrai  de  faire  quelques  remarques 
sur  le  point  suivant  du  memoire  de  mon  savant  confrere  et 
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ami.  Parini  taDt  d'auires  id^  neuves  el  ingenieuses,  M. 
Bock  a  ^18  celle  que  le  plan  d'uoe  ville  divis^  en  car- 
res  egaux  par  des  rues  paralleles  et  se  coupant  k  angles 
droits,  que  rarchiteete  Hypodame  avail  dress^^  pour  la  ville 
d*Alexandrie ,  aurail  el^  suivi  dans  la  construclion  de  la 
pluparldes  villes  de  rOrient,  fond^s  pendanl  oil  aprte  le 
rigoed'Alexaodre-le-Grand,  et  que  Constantin  adopla^ale- 
meotceplan  pour  sa  nouvelle  capitale.  Ainsi  Constantino- 
ple, forme  de  rues  larges  el  tirees  au  cordeau,  aurail  dQ 
offrir,autanlqnelepermettaienl  les  in^alilesdeson  empla- 
cement, Taspect  regulier  de  Philadelphie,  de  Mexico,  de 
lima  et  de  nombre  d^aulres  de  nos  villes  modernes.  Ce- 
pendant  Thistorien  byzantin  Zosyme,  qui  florissail  dans 
le  V*  sitele,  rapporte  que  de  son  temps  les  rues  de  Con- 
stantinople ^taient  extremement  etroites,  que  les  maisons 
y  etaient  enlassees  les  unes  sur  les  aulres  et  que,  faute 
d^espace  pour  b&lir,  les  habitants  avaient  empi^lesur  les 
eaux  du  port  meme  pour  asseoir  leurs  demeures  (1).  Aga- 
ibias,  historien  du  VP  siecle,  fail  une  peinlure  h  peu 
pres  semblable  de  Constantinople,  en  d^rivant  le  Irem- 
blement  de  terrequi  ravagea  la  ville  en  Fan  557  (2).  D'un 
aolrecote,  un  edit  des  empereurs  Honorius  et  Arcadius,  de 
Tan  423  (3),  el  celui  de  Z^non,  sur  la  voirie  et  les  construc- 
tions privees  de  Constantinople  (4),  nous  apprennenl  que 
les  difl'erenls  etages  des  maisons  y  etaient  b^tis  en  sail  lie, 
coromedans  nos  villes  du  moyen  itge  el  dans  leStamboul 
des  Tares. 


(I)  Zos^m.,  ffist.  rom.  1.  II.  30. 
(?)  JgathUB  Hist.  Just.  lib.  V.  C.  3. 
(3)(7od.  Thwa.  I.  XV,C.  39. 
(4)  C.  9.  Cod.  Just,  de  adif.  privat. 
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L'Mit  (]*Honorius  et  d'Arcadius  ordonne  que  ces  saillies^ 
appelees  mogniana,  solaria,  parapelasia^  soient  distantes 
des  luaisons  qui  leur  font  face  de  Tautrc  edte  de  la  rue 
d'un  espace  de  10  h  15  pieds ;  defense  qui  suffit  seule  pour 
prouver  le  peu  de  largeur  des  rucsde  la  Conslanlinoplechre- 
lienne.  Ce  qui  devait  lendre  ces  rues  encore  plus  sombres, 
e'est  que  les  maisons  avaienl  jusqu*^  cent  pieds  d'elevalion ; 
et,  chose  singuliere,  Tedit  de  Zenon,  loin  de  reprimer  ccl 
abus,  va  menie  jiisqu^a  accorder  des  faveurs  a  ceux  qui 
donneraient  encore  une  plus  graude  elevation  k  leurs  de- 
nieures.  Ceci  ne  pent  s'expliqner  quepar  le  defaut  d'espace 
pour  b&tir. 

II  me  semble  que  ces  faits  prouveraient  que  si  Ic  plan 
(rilypoilame  fut  adople  pour  la  construction  de  Constanti- 
nople, il  ne  dul  recevoir  qu'une execution  pariielle,  et  seu- 
lementdans  le  (race  des  rues  principales;  mais  que,  |iOur 
toulos  les  voiessecondaires,  on  sen  ecarlacompletemenl. 
Dn  rcste,  il  parait  en  avoir  ele  de  meinea  Antiocbe,capilHle 
de  la  8yrie;car  Flavins  Josoplie  parlanl  de  la  revoke  des 
habitants  de  cette  ville  conlre  le  roi  Demetrius  Nicanor, 
Tan  127  avant  1  ere  vulgaire,  dit  que  les  soldals  qui  <Je- 
fendaient  le  palais,  ayant  in(endi^  les  maisons  avoisinan- 
les,  rembrasement  s'etendit  en  un  moment  a  toule  la  ville 
dont  les  maisons  etaienl  tres-serrees  et  toules  baties  en 
iH>is  (I). 

J'adhere  aux  conclusions  de  mes  honorables  confreres, 
MM.  Van  Hassell  et  Baron.  Je  pense,  conime  ce  dernier, 
qu*un  plan  comparatif  de  Rome  et  de  Conslanlinople  an- 
ciens  serait  un  complement  indispensable  au  beau  travail 
de  M.  Bock. » 

(1)  Fiav.  Jos.,  Guerrj  des  Juif$,  liv.  15,  cb.  U. 
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(>>nroitneiiieiil  aux  conclusions  de  ses  commissaires, 
la  classe  decide  que  le  menioire  de  M,  Uock  sera  insere 
(lansle  recneil  de  ses  Memoire^ii.  L'auteur  est  invite,  en 
meine  temps,  a  presenter  un  plan  qui  servirail  d'appendice 
ii  son  travail. 


Lepoque  de  la  prochaine  seance  a  ete  (i.vee  au  vendredi 
{ aoiit. 


OUVRAGES  PRESENTES. 


DiX'huit  lelires  de  BYid^ic-GuiUaunie  de  Brandeboiirg ,  sur- 
wrtimte  le  Grand- Elecleur ,  pric^dSes  dune  notice  sur  la  vie  de  ce 
prince,  par  le  baron  de  Stassart.  Bruxelles,  i848,  in-8^ 

Cmnmetitaire  des  lois  iUmentaires  de  la  Befgiqtie,  par  J.-B. 
Bivorl.  4"«^ition.  Bruxelles,  1848,  in-8°. 

BuUelin  de  I'Acaddmie  royalc  de  midecine  de  Bclgique.  An  nee 
1847-1848.  Tome  Vil,  n»  7.  Bruxelles,  1848,  in-8^ 

Journal  de  mSdecinc,  de  chirurgie  et  de  phamuicologie ,  pu- 
blii^  par  la  Soci6te  des  sciences  m^icnles  et  naturelles  de 
Braxelles.  Cahier  de  juillet  1848.  Bruxelles,  1848,  in-8^ 

Archives  de  midecine  mililaire,  A.  Meynne,  r^dacteur.  Tome  1, 
6«  eahier.  Bruxelles ,  juin  1 848.  In-8". 

Annaies  et  Bulletin  de  la  Socield  de  midecine  de  Gand, 
U'ann^,  1848.  G""  livraison.  Gand,  in-8^ 

Asmales  de  la  Sociili  midicale  Simulation  de  la  Fiandre  occi- 
dmtale  etablie  a  Rmders.  5™**  livraison,  niai,  1818.  Roulcrs, 
in-S*. 
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Annates  dc  la  Socicte  des  sciences  niedicales  et  nahireUes  de 
Malines.  T  annee,  7,  8  et  9'  livraisons.  Malines,  1848, in-8". 

Annates  de  la  Soe%6ti  de  nMecine  pratique  de  la  pravinee 
dAnverSy  itablied  Willebroeck.  Boom.  1848,  in-8". 

Journal  v^thinaire  et  agricole  de  Belgique.  T  ann^.  Cahier 
de  mars  et  avril  1848.  Alost,  1848,  in-8". 

Journal  de  pharmacie,  public  par  la  Society  de  pharmacie 
d'Anvers.  4*  ann^,juin  1848.  Anvers,  1848,  in-8®. 

Le  progris  midical ,  organe  des  inUreis  professionnels  el  scien- 
tifiques  des  mddecins,  des  pharmaciens  et  des  midecins  vdtM- 
naires  de  Belgique.  Bruxelles.  1'"  ann^e.  N°*  1  i  29,  in-folio. 

Journal  d agriculture  pratique  ^  diconomie  forestiere,  deco- 
noniie  rurale  el  diducation  des  animaux  domesUques  du  royaume 
de  Belgique,  public  sous  la  direction  et  par  la  redaction  princi- 
pale  de  M.  Charles  Morren.  Juio,  1848.  Bruxelles,  in-8^ 

Annates  de  la  Sociiti  dimulalion  pour  Utude  de  t'hisloire  ei 
des  aniiquiiis  de  la  Flandre.  Tome  V,  '^  s^rie,  n^  3-4.  Bruges, 
1847,  in-8^ 

Bulletin  de  la  Soci6ti  historique  et  litliraire  de  Toumai, 
Tome  I,  n*»  2.  Tournai ,  1848,  in-8°. 

Antwerpscfie  rederyhkamer  de  Olyftak,  Dicht-en  prozastuk- 
ken  uitgesproken  by  de  pleglige  inhuldiging  van  Itet  gedenkleeken 
ter  eere  van  den  vermaerden  dichter  en  historieschryver ,  den 
fieer  J,-F.  Willems.  Antwerpen,  1S48,  in-8^ 

Handelingen  van  het  Provitmaal  Genootschap  van  Kunsten  en 
Wetenschappen  in  Noord-Braband.  Jaren  1846  en  1847.  sHer- 
togenbosch,  1847  en  1848,  in-8^ 

Bijdragen  tot  de  geschiedenis ,  oudheden,  letiereHy  stalistiek 
en  beeldende  kunsten  der  provincie  Noord-Braband ,  door  IK 
C.-R.  Hermans.  I  en  II  deelen,  1845-1848.  *s  Hertogenbosch , 
2  vol.  en  1 2  livraisons  in-8^. 

Verzameling  van  kronijken  betrekkelijk  de  stad  en  nieijerij 
van  '«  Hertogenbosch,  \^,  H^  en  Ilh  slukken.  's  Hertogenbosch, 
1846-1848,  3  vol.  in-8«. 

Inventaris  van  perkamenten  charters  en  privilegiebrieven. 
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bemsknde  in  stads  groote  komme ,  ten  archieve  van  '«  Hertogcn- 
bosch,  door  [K  C.-R.  Hermans.  *s  Hertogenbosch ,  1848,  in-8'*. 

Verslag  v)(gens  den  toestand  der  Bihliotheek  van  liet  Provin- 
daal  Genoolschap  van  Kunslen  en  Wetenschappen  in  Noord-Bra- 
band,  uilgebracht  door  C.-R.  Hermans ,  bibliothecaris ,  in  de 
elfde  algemeene  \ergadering ,  gehouden  den  \  3  julij  1 847 ,  in-8**. 

De  levensgeschiedenis  van  Maarten  Van  Rosseni ,  voomame- 
Ujk  met  betrekking  iol  de  tegenwoordige  provincie  Noord-Bra- 
band,  door  M.  J.-D.-W.  Pape.  's  Hertogenbosch,  1847,  in-8^ 

Histoire  des  revolutions  de  la  philosophie  en  France;  par  le 
dac  de  Caraman,  tome  lll*^,  Paris,  1848,  un  vol.  in-8^ 

Con^tes-rendus  hebdomadaires  des  seances  de  lAcadhnie  des 
seienees,  par  MM.  les  secretaires  perp^tuels.  Tome  XXV!.  N"»  23 
a  25. 1"  semestre  1848.  Paris  1848,  in-4^ 

Soci^l^  dSmulation  de  Cambrai.  —  Programme  pour  1849, 
1  feuille  in.8^ 

Vases  Apuliens  du  Musie  royal  de  Berlin ,  par  fidouard 
Gerbard.  Berlin,  1846,  in- folio. 

Cwxpes  et  vases  du  Musie  royal  de  Berlin  et  daulres  collec- 
tions, par  £klouard  Gerhard  ,  P*  partie  :  coupes.  Berlin,  1847  , 

in-folio. 
Sur  une  peinture  de  vase  itrusque,  D6di6  k  M.  M.-E.  Mejer  par 

Edouard  Gerhard.  Berlin ,  1 843 ,  in-4^ 

I>ie  Schmiickung  der  Helena,  Programm  zum  Winkelnumns- 
fest,  von  Eduard  Gerhard.  Berlin ,  1 844,  in-4°. 

Jason  des  Drachen  Beute.  Ein  Programm  des  archaeologi- 
xlm Instituts  in  Rom  zur  Feier  des  einundzwanzigsten  Aprils, 
Ton  ly  Eduard  Gerhard.  Berlin,  1835,  in-4^ 

Festgedanken  an  Winckelmann,  von  Eduard  Gerhard.  Berlin, 

1841 , in-4^ 
Ueber  die  Metallsjdegel  der  Etrusker,  von  Eduard  Gerhard. 

Berlin,  1838,  in-4^ 
Die  Apsis  der  alien  Basiliken,  von  Ludw.  Urlichs.  Greisfs- 

wald,1847,in-8°. 
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Wurtcnibertfisrhe  uatunviswichaflUche  Jahrcshefte,  1847, 
o***  Heft,  uikI  1848.   r*  Heft.  Stutlgart,  1847  el  1848,  in-8*. 

AUgemeine  oeslerreichische  Zeilschrifl  fur  den  Landwirik^ 
Forstmanu  und  Gartner.  Her»uisgegebcn  von  D'  Karl  Hammer- 
Schmidt.  XX' Jahrgang.  18i8,  n"«  1  a  10,  in-4». 

Proceedings  of  the  American  Jcademy  of  arts  and  sciences. 
Philadelphie.  Feuilles  7  ^  57,  in-8^ 

Atti  dclC  Accadeniia  di  scienze  e  lettere  di  Palermo,  Nuova  se- 
rie.  Volume  I.  Palermo,  1845,  un  vol.  in-4^ 

Corrispondefiza  scienlipca  m  Roma.  Bulletino  universale. 
Anno  1,  n«»  30-35  ct  39-43.  Rome,  1848,  in  4^ 

Rocznik  Tutvarzystwa  naukowego  krakowskiego  z  Uniwcrsy- 
tetetn  Jagiellonskim  Polaczonego.  Krakow ,  1 847 ,  in-8". 

Eduardo  Wiindero  Doct.  phiL  et  A  A.  LL,  mag.  Rect.  et  prof, 
prima  apud  Grimam  Moldani  viro  ExcelL  ampL  Docl.  munus 
praeceptaris  abhiitc  XXV  annis  in  hac  ipsa  schola  rite  suscepium 
D.  !24M.  MaiiX  iSAH,  pie  gralulantur  collegae ,  in4^ 

De  primordiis  Phaedri  Platouis,  God.  SU'dlhaumius  R''  Lip- 

siae,  1848,  in-4^ 


BULLETIN 
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L'ACAD^MIE  ROTALE  DES  SCIENCES  , 


DES 


LETTRE8  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQUE. 


1848.  -  N«  8. 


GLASSE    DES    SCIENCES. 


Sia^ice  du  5  atyai  1848. 

M .  Verhulst  ,  dirccleur  de  la  classe  el  president  de 
VAcad^mie. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Soni  priunls :  i\}\.  d'Omalius  d'Halloy,  Fagani,  Tim- 
mermans,  De  Hemptinne,  Crabay,  Wesmael,  Martens, 
Dnmont,  Kickx,  Morren,  De  Koninck,  Van  Beneden, 
Ad.  De  Vaux,  le  vicomte  B.  Du  Bus,  Nyst,  memhres; 
Somme,  associe;  Melsens  et  Louyet ,  correspondants. 


Tome  xv. 
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CORRESPONDANCE. 


m 

M.  le  Miaistre  de  rint^rieur  6cT\i  qa*un  coDgr^  agri- 
cole  se  r^UDira  k  Braxelles,  les  21 ,  22,  25  et  24septein- 
bre  prochain ,  et  exprime  le  d6sir  que  rAcad^mie  y  soit 
represent^  par  des  del6gu^,  choisis  a  eel  effet.  Les  mem- 
bresd^sign^  sonl :  MM.  Wesmael ,  De  Koninck,  Martens, 
Ad.  De  Vaux  et  And.  Dumont. 

—  Congres  giologique.  La  Soci^t^  gtologique  de  France 
fait  connailre  qu*elle  tiendra  sa  session  extraordinaire  de 
1848  k  Forges^les-Eaux ,  d^partement  de  la  Seine-Infe- 
rieure.  On  se  r^unira,  le  dimanche,  5  septembre,  k  7 
heures  da  soir. 

—  M.  Quelelet  communique  qnelqoes  extraits  d'une 
lettre  particuli^re  de  M.  Ed.  Herrick  de  New  Haven,  con- 
c^naut  le^  ^loiles  filantes.  II  rteulte  de  cecte  leltre  que 
Tapparition  mettorique  de  novembre  ne  s*est  pas  repro- 
duite  aux  £tats-Unis  en  1847« 

—  Mw  Van  Breda  annonce  renvoi  du  quatridme  volume, 
nouvelle  s^rie,  des  Mdmoires  de  TAcad^mie  hollandaise 
des  sciences  de  Harlem. 

—  ALSchaar,  docteur  en  sciences,  pr^niedeox  notes 
manuscrites  ayant  pour  titre : 

l"*  M^moire  sur  uoe  formnle  d'aualyse; 
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2^  Sur  le  developpement  de  la  fooction  (1 — ±jcz  -♦-  z*p  • 
saiyaat  les  puissances  de  z. 
(Commissaires  :  MM.  Pagani  et  Timmermans. ) 

—  M.  le  proresseur  Maas,  deNamur,  fait  parvenir  ega- 
lemenl  deux  notes  manuscrites  ,  Tuoe  contenanl  un 
txamm  critique  du  systeme  de  la  fluidile ,  el  Tautre  sur 
k  transport  micaniqtte  de  la  matiere  ponderable. 

(Commissaires  :  MM.  Plateau  et  Duprez. ) 


aft: 


RAPPORTS. 


La  oldsse  ,  apr^  avoir  entendu  ses  commissaires, 
KM.  Martens  et  Morren ,  ordonne  I'impression  du  m^ 
moire  de  M.  Kickx,  intitule  :  Recherches  pour  servir  a  la 
fore  cryplogamique  des  Flandres.  Quatrietne  eenturie.  Les 
trois  centuries  precMentes  ont  6i6  imprim^  d^j^  dans 
la  collection  des  M^moires. 

—  Sur  la  proposition  de  MM.  Crahay  et  Quetelet,  la 
elasse  a  ^alement  ordonn^  Timpression  du  M4moire  sur 
les  tremblements  de  terre  ressentis  dans  la  P^ninsule 
Turco-HellAiique  et  en  Syrie ,  present^,  k  la  stance  du 
V  juillet  1848,  par  M.  Alexis  Perrey,  professeur  a  la  fa- 
culte  des  sciences  de  Dijon. 

—  H.  Melsens,  nomm6  commissaire  pour  rexamen 
des  diSiiFentes  notes  de  M.  VIoeberghs,  au  sujet  de  la 
ieintare  de  la  laioe,  fait  connaitre  que  cee  memos  notes 
ooiet^commttaiquees,  depuis  leur  pr^ntation  ,  k  une 


^ 
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autre  societe  savante.  L*Acad^inie ,  do  reste,  n*a  pas  reca 
Ics  rcnscignemenls  nouveaux  qui  avaient  etc  promis  par 
Tauieur.  En  consequence,  elle  se  declare  dessaisie  de  la 
question ,  et  decide  que  les  pieces  deposdes  seronl  rcn- 
voy<5es  a  M.  Vloebcrghs. 

Amendemenl  du  sol.  —  La  classe,  aprte  avoir  entendu 
ses  commissaires ,  MM.  Martens,  Morren,  et  Ad.  De 
Vaux,  a  adopte  le  projet  de  redaction  suivant,  forinule 
par  M.  Martens,  en  reponse  a  une  demande  antdrieure- 

ment  faile  par  M.  le  Ministre  de  Fintdrieur : c  Nous 

avons  rhonneur  do  vous  faire  observer,  qu'avant  de  pou- 
voir  tracer  le  cadre  des  etudes  h  entreprendre  pour  la  re- 
cherche et  Texploitation  des  mati&res  propres  k  servir 
d*amendement ,  il  faudrait  connaitre  exactement  les  terres 
incultes  de  la  Belgique,  leur  dtendue,  leur  qualite,  et, 
si  possible,  la  nature  des  obstacles  qui  se  sont  opposes 
5  leur  ddfrichement.  Les  autorit^  communales,  les  agro- 
nomes  et  les  ingenieurs  du  cadastre  pourront  fournir  k 
cet  egard  les  renseignements  les  plus  complets.  Quand  les 
causes  de  la  stdrilitd  du  sol  seront  connues,  si  elles  tien- 
nent  h  la  nature  du  terrain,  il  sera  facile  d*indiquer  les 
amendements  susceptibles  de  Tamcliorer ,  ainsi  que  M.  De 
Koninck  Ta  amplement  ddveloppd  dans  le  rapport  qu*il  a 
lu  h  TAcaddmie,  dans  la  s^nce  du  5  juin  dernier,  et  qui 
vous  a  ii&  communique. 

»  Mais ,  pour  d^ider  si  de  pareils  amendements  sont 
applicables,  il  faut ,  en  gdndral ,  qu'on  puisse  les  reocontrer 
dans  le  voisinage  des  terres  k  amender,  et  que  leur  exploi- 
tation ne  soit  pas  trop  coAteuse.  Or,  c'est  au  geologue  k 
rechercher  ou  k  signaler  Fexistence  des  amendements  dans 
les  lieux  dont  le  sol  r^lame  des  am^iorations,  et  pour 


(«7) 

eeia,  il  Taut,  cooime  Fan  de  dous  Fa  Tail  observer  dans 
un  rapport  pr^sente  k  TAcademie  le  1'^  aoAt  1846,  que  le 
GoaTernement  fasse  ex^cuter,  dans  les  principales  loca- 
IHes,  des  forages  jusqu*^  uue  profondeur  de  50  moires  au 
besoia.  t  On  saurail  alors ,  s'il  y  a  des  couches  de  marue 
»  calcaire,  et  meme  d'argile,  qui  pourraienl  e(re  avanta- 
'  geasement  exploilees  pour  les  amendeineots  du  sot;  s*il 
»  y  a  des  eaux  jaiilissanles  ou  simplement  montantes  qui 
»  pourraient  servir  k  des  irrigations ;  s*il  y  a  des  couches 
»  d*argile  impermeables  a  percer  pour  donner  un  ^oule- 
>  menl  aux  eaux  stagnanles.  »  {BuUelins  de  I' Academic, 
i84C,  tome  Xill,  2*  partie,  page  1(30.) 

»  Le  Gouvernemenl  a  parfaitement  compris  Tulilile  de 
ces  forages,  puisqu'il  a  charge  de  ce  travail  un  de  nos 
gfologuesles  plus  dislingues,  M.  A.  Dumonl,  qui  sen  oc- 
cupe  en  ce  moment  avec  beaucoup  d*actLvile,  ct  espere 
poQvoir  terminer  ses  recherches  avant  le  mois  de'novem- 
bre  procbain.  Quand  son  travail  aura  ^te  remis*  ce  sera 
alors  k  une  commission  d'agronomes  et  d*ing^nieurs  k 
decider  quels  sont  les  endroits  oti  il  conviendra  d*enlre- 
prcndre  les  travaux  n^essaires  a  Tamendement;  c'est  5 
eax  k  indiquer  la  mani^re  dont  ces  travaux  doivent  etre 
iostitues,  et  meme  h  r6gler  tout  cequi  concerne  la  mise  en 
caltnre  des  terres  ainsi  amendees.  En  tout  cas,  il  ne  faudra 
pas  perdre  de  vue  les  d^penses  que  ces  travaux  doivent 
occasionner,  et  calculer  d'avance  si  elles  seront  amplement 
eonvertes  par  la  plus  value  qu*aura  acquise  le  sol  ainsi 
amende.  Sans  ces  precautions  et  en  se  livrant  k  des  tra- 
vaux de  d^frichement  inconsicler^s,  le  Gouvernement  se- 
Jtit  expose  a  des  pertes  considerables  sans  m£me  atteindre 
ee  but.  Cest  ce  qui  est  arrive  h  beaucoup  de  particuliers 
qui,  dans  plusieurs  endroits  du  pays,  ont  dik  abandonner 


J 


(H8) 

des  travaui  de  d^frichemeot  quils  avaieot  entrepris  trop  k 
la  I^^re ,  apr^  avoir  sacrifi^  en  pure  perte  des  capitaux 
considerables.  » 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  une  anomalie  apparente  dans  les  reactions  electriques ; 
par  M.  J.-G.  Crahay,  membre  de  TAcademie. 

Dans  une  note  pr^ent^e  2i  la  seance  du  1^  avril  der- 
nier, M.  Maas  annonQa(l)  qu'il  ferait  connaitrelescircon- 
stances  dans  lesquelles  deux  dectricit^s  de  noms  oppose  tie 
s^attirentpas,  maiSy  au  contraire^  se  repoussent.  Je  m'^tais 
engage  (2)  a  examiner  avec  attention  les  experiences  qui 
devaient  constater  cette  anomalie  importante  et  non  obser* 
v^e  jusqu'ici  dans  la  loi  des  reactions  electriques.  Quand 
j'ai  vu  ce  travail ,  communique  h  la  seance  du  3  juin  (5), 
j'ai  reconnu  que  Texamen  que  je  m'etais  propose  de  faire, 
etait  devenu  inutile,  puisque  Tauteur  etait  conduit  k  la 
conclusion,  non  pas  qu*une  inversion  dans  les  actions 
electriques  pent  exister  reelleraent,  mais  que,  dans  quel- 
ques  circonstances,  elle  peul  etre  simuUe;  de  sorle  que, 
si  Ton  n*y  prend  garde,  le  mouvement  des  electroscopes 


(f)  ^tt/te(<n ,  page  280. 
(3)  Page  283. 
(3)  Page  605. 
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est  sajei  k  eonduire  k  des  erreur8(l).  Or,  ces  inversions 
apparentes  dans  les  signesdectriques  sont  connues  de  lous 
les  physiciens,  et  elles  s'expliquent  d'une  mani^re  simple 
et  ^idente. 

QaanI  aux  conclusions  que  M.  Haas  d^duit  des  exp6- 
riences  rapport^  par  lui,  ce  sont  les  seules,  en  effet, 
qa*il  soil  permis  d'en  tirer ,  vu  la  complication  de  I'appa- 
reil  employ^,  et  dans  lequel  la  pi^ce  principale,  la  colonne 
siche  de  Zamboni ,  ne  partage  pas,  en  Sgal  degre,  la  sensi- 
biUUet  la  sHretS  de  rindieation,  ainsi  que  rauleui*  a  soin 
de  Fannoncer  au  commencement  de  sa  note;  en  outre » 
Fappareil  lui  a  montre  la  n^essit^  d*user  de  certaines  pr^ 
cautions ,  h  defaut  desquelles  il  pr^ntait  de  teUes  bizar- 
reries  qu'U  fut  inutile  de  s*y  arriter  (2)* 


Note  sur  la  conservation  des  bois,  des  cuirs,  hamais,  etc., 
et  sur  queUjiAcs  pMnomenes  de  coloration;  par  M<  Mel- 
sens  ,  correspondant  de  TAcad^ie. 

«*-b*<  fi  t* 

Dans  la  s^nce  du  10  avril  1847,  j*ai  lu  une  note  sur  la 
conservation  des  bois;  cette  note  a  et^  retirde  k  la  suite 
d'une  discussion ,  car  ie  cnis  ne  pas  devoir  insi^ter  pour 
en  demander  i'impression  dans  Ie  BtiUetin;  TAcademie 
comprendra  ma  reserve ;  ei)  etfet,  Telais  int^ress^  dans  la 
question,  ayant  permis  ^  des  amis  de  prendre  des  brevets 
d'invention  en  France,  k  la  cpndition  touiefois  qu'^l  n*eii 
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serai t  pas  pris  en  Belgique;  ces  brevets  sonl  tombds  dans 
le  domaine  public. 

J*ai  choisi ,  pour  presenter  le  m^moire  k  la  rddaction 
duquel  je  travaille,  la  soci^t^  savante  a  laqueile  on  a  en- 
core, dans  ces  derniers  roois,  c'est-a-dire  en  1848,  pr£- 
sent^  des  proc^des  decrllsdans  les  brevets  de  1845. 

Les  experiences  que  j'ai  pu  faire  dcpuis  ma  note  du  10 
avril  n'y  ont  rien  change,  quant  au  fond;  qu'on  me  per- 
melte  d*en  exlraire  quelques  points  principaux  ayanl  trait 
surtoul  h  la  conservation  des  billes  ou  bois  enfouis. 

I""  En  suivant  les  indications  des  brevets  de  1845  on  de 
la  note  de  1847,  tout  porle  k  croire  que  les  essences  com- 
munes, bouleau,  heire,  charme,  etc.,  soit  injectees  par- 
tiellemeut,  soil  injectees  completement,  serviront  tou*- 
jours  pour  les  usages  des  cbemins  defer;  que  les  billes, 
ainsi  prepar^es,  remplaceront  avec  avantage  le  cbSne,  qui 
commence  h  manqucr  sur  les  marches,  et  qui,  du  reste, 
sinjecte  mal  par  la  plupart  des  proced^. 

2^  Toutes  les  substances  fixes  insolubles  dans  Teau, 
inalterables  par  Tair  et  rhumidile,  fusibles  a  une  tempe- 
rature qui  ne  depasse  pas  celle  a  laqueile  les  bois  se  dei6- 
riorent,  goudrons,  bitumes,  cires,  huiles  fixes,  colo- 
phane,  etc.,  ou  leur  melange,  sont  les  plus  convenables. 

5^  Lorsqu*on  injecte  une  bille  en  alternant  les  effets  des 
chauffes  et  des  refroidissements,  on  peut  la  pen^lrer  com- 
pletement ou  partiellement  par  des  substancesi  conserva- 
trices;  il  est  toujours  convenable  de  finir  par  des  sub- 
stances solides  k  la  temperature  ordinaire,  aGn  qu'elles 
puissent  boucher  lous  les  meats  les  plus  exposes  k  Tair  et 
h  rhumidite. 

4"*  Lorsquon  se  contente  dinjections  partielles,  qui 
sont  assez  souvent  suiTisantes,  il  faut  absolument  main- 
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teoir  rintegrit^de  la  biile,  c'est-k-dire  qu*clle  doit  avoir 
re(u,  avaDt  de  rinjecler,  la  forme  complete  sous  laquelle 
elle  servira. 

5""  Qoand  rinjection  n'esi  que  parlielie,  elle  se  Tait  tou- 
jours  daos  le  meme  seas,  de  la  m^me  maniere;  en  un 
mot,  elle  suit  la  meme  route  que  la  deterioration;  de  fa- 
Qon  que  lorsque  celle-ci  commeucera,  elle  devra  d'abord 
passer  par-dessus  les  portions  injecl^es  et  conserv^es  avant 
(f^rriver  aa  bois  a  det^riorcr.  Quand  on  examine  compa- 
raiivement  une  bille  injectee  parliellement  et  une  bille 
eoToie  de  deterioration,  on  pout  faire  leur description  en 
cmployant,  pour  la  premiere,  le  mot  injection,  pour  la  se- 
conde,  le  mot  diierioraiion.  II  n'y  a  jamais  d'exception  ^ 
cctte  obseryation. 

G"  L'injection  s'obtient  aisement  par  les  procedes  trte- 
simples  que  j'ai  prdconises  :  employer  la  chaleur  comme 
dissolvant  des  matieres  consen'atrices,  se  servir  de  la  con- 
densation de  la  vapeur  d'eau  prodiiite  a  une  temperature 
elevee  comme  force  mecanique.  Dans  beaucoup  de  cas,  la 
clialeur  perdue  des  fours  5  coke  pourrait  s*utiliser. 

7*  Quand  on  carbonise  des  billes  pour  les  conserver, 
il  but  encore,  et  snrtout  dans  ce  cas,  qu*elles  aient  regu 
leur  forme  complete.  En  carbonisanl  dans  des  goudrons 
OD  matieres  analogues,  legoudron,  etc.,  bouche  tons  les 
pores  du  bois;  la  carbonisation  pure  et  simple  laisse  tout 
rioterieur  des  billes  accessible  a  Fair  et  h  I'humidite. 

8*  Les  billes  deter iorees  de  nos  chemins  de  fer  n'ont, 
onpeot  le  dii*e,  aucune  valeur  quand  elles  sent  mises  hors 
dc  service,  tandis  qu'une  bille  hors  de  service,  mais  in- 
jectee de  goudron,  servirail  comme  bois  h  hruler;  sa  va- 
leur augmenterait  en  raison  de  toute  la  valeur  v^nale  du 
goadroa  qu*elle  renferme. 
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9^  Un  grand  avantage  de  Tinjection  par  les  matieres 
goudronueuses  coDsiste  dans  Temploi  qu*OD  peut  fairede 
bois  en  grume,  ^uarris,  verts ,  dess^hes  ou  ayanl  sobi 
des  preparations  quelconques;  j'ai  roSme  inject^  des  bois 
en  voie  de  deterioration. 

J*ai  CPU  devoir  porter  plus  d'attention  qu*on  ne  Fa  fait 
g^neralement,  h  la  mani^re  dont  les  billes  se  det^riorent; 
je  crois  qu'une  ^lude  complete  de  toutes  les  circonstances 
qui  inlerviennent  pour  mettre  une  bille  hors  de  service, 
am^nerait  infaiiliblement  ^  la  solution  de  cette  vaste 
question  de  la  conservation  des  billes,  ou  au  moins  des 
reeherches  faites  avec  soin,  et  determinant  sous  tous  les 
rapports  le  pourquoi  du  mal,  rendraient  un  immense 
service. 


Les  bois  soumis  k  des  influences  ammoniacales  offrent 
nne  particularity  remarquabl^,  comroe  M.  Payen  Fa  observe 
dans  les  fabriques  de  carbonate  de  plomb  (Annates  de  ehi- 
mie  et  de  physique y  t.  XYI,  p.  231 ). 

Le  bois  de  chene,  mais  non  Taubier,  prend,  sous  Tin- 
fluence  du  gaz  ammoniac  une  coloration  intense  et  en 
assez  peu  de  temps;  cette  coloration  pent  servir  k  montrer 
les  conditions  priucipales  qu'it  Taut  realiser  pour  main- 
tenir  une  bille  dans  un  bon  ^tat  de  conservation ,  alors 
qu*elle  a  ei6  soumise  k  des  procddes  d'injection  qui  ne 
remplissent  pas  les  vides  du  bois  d*une  fa^on  completed 
dans  toute  son  etendue;  cette  coloration,  resultat  de  Tac- 
tion du  gaz  ammoniac  et  de  Tair  humide,  se  produit  too- 
jours  dans  le  meme  sens  que  les  deteriorations  observees 
sur  les  billes  hors  de  service;  or,  sur  les  chemins  de  (et; 
la  deterioration  provient  surtout  de  Faction  de  Fair  hU^ 
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mide  de  Teao;  les  gaz  ammoniac,  air  et  vapeur  d'eau 
penteni  certaiDement  passer  Ik  ou  I'eau  ne  passe  tr^ 
probablement  pas;  de  fa^on  que  les  ^cbantillons  que 
je  pr^nte  h  TAcad^ie,  ont  iie  obtenus  dans  des  cir- 
constances  d^favorables  a  ce  que  je  cherche  k  d^mon- 
irer. 

ToQS  les  tehaDtillons  que  je  pr^ente  ont  ^t^  obtenos 
eo  les  soumettant  h  de  Tair  charge  de  gaz  ammoniac  hu- 
mide,  pendant  48  heures;  lis  presentent  une  forme  gros- 
sly de  bille,  except^  qu'k  Tun  des  bouts,  les  trous 
destine  k  recevoir  la  cheville ,  sont  places  de  travers  au 
Heo  d'etre  placfe  dans  le  prolongement  de  la  ligne  lon- 
gitiidinale.  La  coloration  brune  du  premier  ^hantillon 
*  s'eieod  tres-loin  dans  Tint^rieur  de  la  bille  dans  le  sens 
longitudinal ,  trte-peu  dans  Tautre  sens,  el  cela  se  pr^sente 
partout  comme  le  prouve  I'aspect  ext^rieur. 

Mais  cette  deterioration  artificielle  est  snrtout  remar- 
qoable  par  on  trait  de  scie  qui  descend  plus  bas  qu'un 
des  plans  du  coussinet;  ce  simple  trait  de  scie  a  provoqu^ 
ia  deterioration  de  lonle  la  portion  de  bois  sur  iaquelle 
repose  le  coussinet,  mais  seulement  dans  le  prolongement 
des  fibres  longitudinales  mises  k  nu;  k  peine  le  bois,  qui 
setrouve  sous  Tautre  coussinet,  est-il  atteint.  Une  mala- 
dresse  aura  ete  cause  qu'en  peu  de  temps  le  coussinet, 
repesant  sur  du  bois  pourri  et  r^daut,  fera  rejeter  la  bille 
enliere.  Ce  seul  echantillon  peut,  k  lui  seul,  resumer 
tOQies  les  directions  de  la  deterioration  que  je  decrivais 
laa  dernier,  sur  des  echantillons  pris  au  hasard  dans  un 
tas  considerable  de  billes  hors  de  service. 

U  second  echantillon  a  ete  preserve,  k  Fun  de  ses 
bouts,  de  Taction  du  gaz  ammoniac  par  un  vernis  epais 
deeoioj^hane.  Maigre  cela,  du  cote  du  bout  preserve,  toute 
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la  |)ortion  dc  bois  au-dessus  du  plan  du  coussiDet  esl 
color^,  Fair  el  le  gaz  aiumoniac  humides  ayaot  pu  entrer, 
par  les  fibres  coup^  pour  marquer  la  place  du  coussinett 
ni  plus  ni  inoins  que  de  Tautre  col^  oh  ii  ne  se  IrouYe 
aucune  rdserve. 

Les  Irons  des  chevilles  out  aussi  ele  mis  k  Tabri  d'oo 
cote;  tout  le  bois  est  conserve  autour  de  ces  trouset  dans 
tons  les  sens.  De  I'autre  cdte,  les  trous  n'ont  pas  ete  eaduils 
devernis,  aussi  voit-on  une  longue  (raio6e  brunedans  leur 
prolongement;  mais  cette  trains  n*atteint  gu^re  que  les 
fibres  coupes  et  marcbc  loujours  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur de  la  bille.  En  un  mot,  la  deterioration  se  ferait 
dans  une  bille  pareille,  exactement  comme  si  on  n'avait  ndi 
a  Vabri  que  les  trotis  des  chevilles  et  la  portion  de  bois  qui 
se  trouve  placee  dans  le  prolongemefU  des  fibres  sur  lequd 
repose  le  coussinet. 

Le  troisieme  echaniillon  nons  donne  Texemple  d*uQe 
bille  mise  a  I'abri  partout,  except^  aux  entailles  qui  se 
pratiquent  pour  placer  les  coussinets,  ainsi  que  les  trous 
das  chevilles.  Une  bille  pareille  sera  mise  hors  de  service, 
parcequ'eUe  se  d^tSriorera  dans  le  prolongement  de  toutes  Us 
fibres  alteinles.  Somme  toute,  Tinjection  aurait  ^6  tr^peu 
utile. 

Un  autre  dchantillon  a  ii6  mis  k  Fabri  sur  toutes  les 
sections  perpendiculaires  h  la  longueur  de  la  bille;  aussi 
la  coloration  a-t-^lle  fait  peu  de  progres,  et  une  bille  pa- 
reille  rSsisierait  tres4ongtemps;  car  dans  le  sens  transver- 
sal la  deterioration  se  I'ait  lentemeut. 

L*echanlillon  qui  suit  a  ^te  preserve seulemenl  auxdeiix 
bouts,  et  la  coloration  qui  s'y  observe,  se  dMuii  de  ce  que 
nous  avons  dit  pour  le  deuxieme  et  le  troisieme. 

Le  sixieme  6cbantillon  est  mis  k  Tabri  sur  toute  sa 
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surface;  ii  n'y  a  que  les  trous  des  chevilles  qui  sont  de- 
gvais  de  veniis;  tout  ce  qui  se  trouve  dans  leur  pro- 
longemeui  est  bruni  par  Taction  de  Tammoniac  et  de  Fair 
bumides.  Toule  I'injeeUon  exlerieure  d'une  bilk  pareille 
ieraitpeu  utile;  car  le  bois  se  pourrissant  dans  le  prolon- 
gemcot des  fibres,  sera  bienlot  delruii  entre  les  deux  trous 
dcs  clieyilles,  qui  ne  fixeronl  plus  le  coussinct;  peul-£tre 
ffieme  la  bille  fiuira-t-eile  par  se  fendre  jusqu'h  la  (etc  de 
la  bille.  J*ai  tres-souvent  vu  des  billes  hors  de  service 
feadues  aiosi  dans  le  prolongement  des  chevilles,  ou  bien 
dies  o6daienl  a  an  l^er  effort;  bien  entendu  que,  dans  les 
deervations  de  ce  genre,  il  faut  ienir  comple  des  fentes 
q«i  pottrraient  etre  produites  par  la  cheville  agissant  a  la 
btOD  d'un  coin. 

Dans  le  septieme  echanlillon,  tout  a  ete  mis  a  Tabri,  aussi 
le  bois  est  vierge  partout.  S'il  y  a  quelques  exceptions 
qoaod  on  examine  attenlivement  ces  eehantillons,  on 
s'apercoit  bientot  que  ces  exceptions  confirment  la  regie. 

Le  hQitieme  echantillon  partiellement  inject^  par  du 
goodron,  montre  parfaitement  Tidentile  de  la  marche  de 
llojection  avec  les  exemples  de  deterioration.    . 

Ces  exemples  prouvent  enire  aulres  qu*en  oubliant  une 
seale  condition  de  conservation,  les  billes  peuvent  offrir, 
Ueo  qn*injecteesy  des  chances  de  deterioration  qui  ren- 
deatsouvent  inutiles  des  frais  considerables. 

Od  peut  faire  avec  le  bois  de  chene ,  soumis  k  Tinfluence 
du  gaz  ammoniac  et  de  Fair  bumides,  une  experience 
qai  montre  combien  est  rapide  celte  deterioration  qui 
marehe  dans  le  sens  de  croissance  de  I'arbre,  et  avec 
quelle  diffieulte  des  corps ,  mdme  gazeux ,  passent  d*une 
fibre  b  I'aotredans  lesens  conlraire,  action  importante 
^  tedier  an  point  de  vue  de  la  physiologic  v^getale. 


^ 
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On  ecrit  eo  gros  caract^res  un  dodi  sur  une  tete  de 
chene,  en  employant,  pour  faire  les  lettres,  un  vernis 
^pais  de  colophane  et  d'essence  de  t^r^benthine  qii*on 
applique  h  chaud.  On  place  ce  c6l^  ecrit  au-dessus  d'un 
vase  an  fond  duquel  il  y  a  de  l*ammoniaque  liquide  et  qui 
se  trouve  presque  herm^tiquemenl  boucbi^  par  le  bois. 
Le  gaz  ammoniac  agit  sur  toule  la  portion  de  bois  qui 
enloure  les  lettres  et  p^netre  dans  le  bois  qu'il  colore, 
mais  il  entre  k  plusieurs  centimetres  de  bas  en  bant, 
tandis  qu'il  ne  fait  qu*un  tres^petit  trajet  de  droite  a 
gauche  ou  d'avant  en  arri^re,  d'apr^  la  disposition  des 
lettres,  qui  sont  r^rv^  en  blanc ;  en  enlevant  succes* 
sivement  des  tranches,  on  retrouve  le  nom  ecrit  en  Mane 
dans  Tint^rieur  du  bois,  car  Taction  de  rammoniaqoe  a 
bruni  tout  ce  qui  entoure  les  lettres;  lorsque  au  cod- 
traire  on  reserve  par  du  vernis  toute  la  portion  de  bois 
qui  entoure  les  lettres,  le  nom  se  trouve  ^rit  en  noir  oo 
en  brun  fence.  Les  echantillons  que  je  pr^nteont  Mi  ob- 
tonus  par  une  exposition  k  I'ammoniaque  pendant  48 
heures. 

Quand  on  ecrit  des  noms  de  la  mdme  manidre  et  de  la 
meme  grandeur  sur  une  planche  de  chSne,  ils  apparais- 
sent  d'abord,  disparaissent  ensuite ;  enldve-t*on  la  plancbe 
lorsqu'ils  sont  parfaitement  dessiu^,  il  suiQt  d*ttser  un 
pen  la  portion  ecrite  pour  faire  tout  disparaitre. 

L'etude  de  Faction  de  Tammoniaque  sur  le  bois  de 
cbene,  pent  etre  utile  aux  arts,  h  Tindustrie  et  k  TagrJ* 
culture, 

Un  objet  enchene  neuf,  soit  meuble,  soit  sculpture,  etc., 
acquiert  par  Texposition  aux  vapeurs  ammoniacales  hu- 
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mides,  Taspect  que  le  chene  acquiert  en  vieillissanl  na(u- 
relleoieDt  par  son  exposition  ^  Fair ;  on  est  maitre  de 
donaer  toutes  tes  leiutes  imaginables^  comme  le  montre 
ia  serie  d'^hantillons  que  je  preseute,  en  variant  ia 
dorfe  des  exp^iences,  la  temperature,  les  compost  am- 
moiiiacaax  volalils ;  ainsi  dans  une  des  deux  sculptures 
anciennes  mises  sous  les  yeux  de  I'Acad^mie,  il  y  a 
cinq  pi^es  neuves,  et  cependant  il  est  si  difficile  de  le 
fecoDoaitre,  que  la  plupart  des  personnes  s*y  trompent. 

S*il  est  vrai  que  Taction  de  rammoniaque  de  Tair  in- 
tenrienne  dans  les  teintes  si  riches  que  certaines  sculp- 
tares  pr&entent,  on  serait  maitre  ainsi,  en  imitantles 
procedfe  de  la  nature,  de  vieillif  les  meubles  de  plusieurs 
siecles  en  quelques  heures. 

Independamnient  des  circonstances  climateriques,  du 
s^our  a  la  cainpague ,  k  la  ville,  dans  des  temples,  dans 
desmaisons  particuli^res ,  etc.,  la  couleur  acquise  par 
les  sculptures  vieillies  nalurellement  depend  en  grande 
partie  des  angles  faits  par  la  disposition  du  dessin  ;  les 
badigeonnages  r^lisent  difBcilement  cette  condition. 

La  couleur  du  fauteuil  sculpt^,  sonant  des  ateliers  de 
M.  Pelseneer,  a  ^te  obtenue  en  12  heures  environ  :  c*est 
ia  couleur  des  objets  des  XIV*"  et  XV"  sidles  ou  environ. 
La  couleur  du  chene  jeune  peut  se  transporter  sur 
faotres  bois;  ii  en  est  de  m^me  de  beaucoup  de  mati^res 
iocoloresque  Taction  de  Tammoniaque  colore.  On  peut 
arriver  h  quelques  r^ultats  de  coloration  qui  me  parais- 
seot  applicables  aux  bois,  aux  teintures,  k  Tapplication 
de  coulenrs  sur  tissus  par  la  vapeur,  aux  papiers 
peiots»  etc.  Je  reviendrai  plus  tard  sur  ces  ph^nom^nes. 
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Mais  il  y  a  dans  Taction  du  gaz  ammoniac  el  de  Fair 
sur  les  matieres  organiques,  un  Tail  qui  ro^rite  toute  i'at- 
tention  de  Tagriculture. 

L*acide  tanniquc,  soumis  u  Tiufluence  duu  execs  de 
base ,  se  modifie  par  une  combustion  en  tout  analogue  a 
cellc  qui  se  passe  sur  les  matieres  organisees  qui  traver- 
sent  rdconomie  animate  en  passant  par  le  sang,  comme 
M.  Chevreuil  I'a  prouve  depuis  longtemps  pour  Tacide 
gallique. 

Yient-on  k  soumeltre  la  combinaison  d*acide  tannique 
avec  les  matieres  animates  des  peaux ,  les  cuirs,  en  un  mot, 
a  Taction  du  gaz  ammoniac  et  de  Tair ,  ils  se  niodifient 
tellement  sous  cetle  influence ,  que  des  cuirs  neufs ,  et  d*ex- 
cellente  quality,  sont  rendus  cassants  et  de  tres-mauvaise 
quality  en  quclques  jours  d'exposition,  parfoisen  quelques 
heures.  Dans  tons  les  cas ,  leur  nuance  nalurelle  change  a 
vue  d*oeil  et  acquiert  la  teinte  brune  des  cuirs  vieux.  La 
rapiditd  de  la  deterioration  depend  des  qualites  des  cuirs, 
des  modes  de  corroyage,  etc...  Je  m'occupe  de  celte  etude; 
mais  cependant  on  pent  dej^  s'assurer,  sur  les  echantillons 
que  je  prison  te,  de  Tinfluence  pernicieuse  que  des  emana- 
tions ammoniacales  doivont  exercer  sur  les  harnais;  car 
quelques-uns  de  ces  echantillons  sont  aussi  cassants  et 
aussi  deterior^s  que  s'ils  avaient  servi  pendant  plusieurs 
annees;  aucuu  d'eux  n'a  cependant  ete  expose  aux  emana- 
tions d*ammoniaque  pendant  plus  de  quatre  jours. 

II  Taudrait  done  conseiller  a  Tagriculture  de  pendre  les 
harnais  parlout  ailleurs  que  dans  les  ecuries,  leur  place 
habituelle.  Un  cultivateur  intelligent  ne  devrait  jamais 
permettre  que  ses  ecuries  degagent  cette  odeur  d'ammo- 
niaque  qui  est  un  fait  general,  et  cela  pour  plusieurs 
motifs. 
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L'agriculturc ,  en  eirct,  fait  trois  perles  par  cette  sculc 
negligence : 

Perte  d'ammoniaque,  priiicipc  essenliel  de  Tengrais, 
done  perte  de  fumier. 

Perte  de  harnais  en  n'evitant  pas  une  des  causes  de  leur 
deterioration. 

Perte,  par  suite  de  maladies  ou  de  morlalite  parnoi 
sesanimaux,  causees  par  l*insalubrite  plus  que  probable 
d*ccuries  malpropres. 

II  y  a  dans  ce  seul  fait  de  Taction  d^teriorante  des  de- 
gagements  ammoniacaux  sur  lescuirs,  une  question  im- 
jiortanteketudier  pour  {'agriculture,  pour  Tarmee  meme, 
et,  en  g^n^ral ,  pour  ies  industries  qui  font  usage  de  cuirs. 

Le  voisinage  de  degagemenls  abondants  d'ammoniaque 
doiletre  evite  lorsqu'on  cherche  a  obtenir  des  cuirs  pen 
eolores,  comme  certains  commerces  Texigent;  on  pent,  au 
eontraire,  amener  de  legers  degagements  d'ammoniaque 
8Qr  des  cuirs  pen  colores,  si  cela  pent  leur  procurer  une 
qoalite  marchande.  Tel  est  le  cas  des  gros  cuirs  anglais. 

On  comprend  de  suite  I'importance  que  cette  action  de 
Fammoniaque  pent  avoir  dans  les  tanneries;  peut-etre 
servira-t-elle  k  expliquer  et  k  eviter  les  mecomptes,  les 
anomalies  qui  se  presentent  parfois  dans  cette  vaste  in- 
ddslrie.  Je  serais  heureux  si  Tetude  des  faits  que  je  signale 
ponvait  Hve  utile,  et  je  le  crois,  aux  personnes  mieux  pla- 
eees  que  moi  pour  Fetudier. 


Tome  xv.  l>. 
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Sur  la  cristallisalion  de  la  fonte  truitee; 
par  M.  Ed.  Monte Aore  Levi. 

On  sail  que  les  hauls  fourneaux ,  en  marche  r^^iliere, 
peuveut  produire  Irois  differentes  esp^ces  de  fonte  qui  dif- 
ferent essentiellement  par  leur  aspect  et  leur  caractere;  cc 
sont :  i""  la  fonte  grise,  qui  contient  une  forte  proportioD 
decarbone  libre  a  Tetat  de  graphite;  2°  la  fonte  blancbe 
(produite  par  surcharge),  dans  laquelle  tout  le  carbone  se 
trouve  k  t*etat  de  combinaison,  et  en  troisieme  lieu,  la 
fonte  truit^  ou  melee,  dans  laquelle  ces  deux  fontes  se 
trouvent  k  Tetat  de  melange.  —  Si  un  fourneau  est  en 
bonne  allure  pour  la  production  de  la  fonte  grise ,  en  aug- 
mentant  graduellement  la  proportion  du  minerai,  eu  egard 
k  la  quantity  de  coke,  on  rendra  la  fonte  de  plus  en  plus 
truitee;  la  quantity  de  fonte  grise  qu'elle  con tientdiminaera 
graduellement,  et,  tinissant  par  disparailre  entierement, 
la  fonte  blanche  sera  produite;  il  y  a  done,  entre  la  fonte 
grise  et  la  fonte  blanche,  une  serie  intermediairede  fontes 
truitees,  melanges  en  proportions  variables  de  ces  deux 
fontes.  Ces  faits  sont  tr^s-bien  connus,  et  tons  les  auteurs 
qui  ont  traitede  la  metallurgie  du  fer  en  font  mention ;  mais 
j'ignore  si  aucun  metallurgiste  a  encore  remarqu^  que  les 
fontes  grise  et  blanche  ne  sont  point  simplement  m^langees 
dans  un  ordre  irregulier  et  accidentel ,  mais ,  au  contraire, 
qu'il  y  a  dans  les  fontes  truitees  des  traces  bien  evidentes 
deformation  r^uliereetpolyedrique,  dans  laquelle  la  fonte 
grise  paralt  s'etre  cristallisde  entouree  de  fonte  blanche, 
laquelle  se  serait  d^posee  en  couche  d*^paisseur  variable 
autour  d*un  solide  r^gulier  en  fonte  grise  servant  de 
noyau. 
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J'ai  examine,  au  moyen  d'une  forte  loupe,  ud  grand 
nombre  d'eehantillons  de  fonle  truitee,  les  uns  provenant 
de  ces  pelits  culots  fondus  qu'on  obtient  en  faisant  par  la 
vote  s^he  les  essais  de  mineral  de  fer,  et  les  autres  des 
fontes  de  hauls  fourneaus.  Dans  tous  j'ai  remarque  que  la 
foote  blanche  oiTrait  Tapparence  de  polygones  entass^s  et 
faisant  TelTet  de  lignes  blanches  trac^es  sur  un  fond  de 
foote  grise;  les  formes  les  plus  fr^uentes  de  ces  polygones 
soot  des  hexagones  reguliers,  des  pentagones,  des  rectan- 
gles, et  parfois,  mais  rarement,  des  oclogones  reguliers. 
Oo  apergoit  souvent  des  facettes  blanches  dans  lesquelles 
cependant  il  n*est  pas  facile  de  reconnailre  une  forme  re- 
galiere.  La  structure  polygonale  saper^oit  le  mieux  dans 
les  fontes  ou  la  fonte  grise  predomine;  si,  au  contraire, 
la  foDte  blanche  se  trouve  en  quantite  trop  consi<lerable, 
la  structure  polygonale  s'efface  par  suite  de  Tepaisseur  des 
ligoes  blanches. 

Si  les  formes  polygonales,  ci-dessus  indiquees,  sont  des 
sections  en  diCEerents  sens  d'un  memo  solide,  ce  solide 
seraitprobablementcette  modification  du  cube  et  de  Toe- 
taedre  regulier  dans  laquelle  les  huit  faces  de  Toctaedre 
soot  des  hexagones  reguliers  et  les  six  faces  du  cube  des 
Carres;  car  des  sections  de  ce  solide  donneraieut  ces  diffe- 
reols  polygones,  et,  en  outre,  la  plupart  des  combinaisons 
du  fer  affectent  des  formes  d^rivant  du  systeme  cubique. 

Lorsque  la  fonte  est  encore  liquide,  les  deux  fontes  sont 
aF^tatde  combinaison  ou  de  melange  intime;  elles  ne 
se  separenl  que  par  un  refroidissement  plus  ou  moins 
leot,  en  prenant  une  forme  cristalline.  Dans  une  gueuse 
de  fonle,  les  polygones  sont  toujours  plus  grands  a  Tin- 
lericur  qu'a  la  surface,  probablennMit  a  faus(5  du  refroi- 
dissement plus  lent. 
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Observations  sur  les  mixurs  de  la  chenille  processionnaire  et 
sur  les  maladies  qu'occasionne  chez  Vhomme  et  les  ant- 
maux  eel  insecie  malfaisant ;  par  M.  Charles  Morren , 
membrc  de  TAcademie. 

Les  entomologistes  se  ressouviennent  du  soin  avec  leqael 
Reaumur,  dans  le  second  volume  de  ses  M^moires,  decri- 
vit  les  moeursdes  chenilles  processionnaires ,  ces  republi- 
(]ues  d*animaux  devastateurs  el  dangereux,  dont  chaquc 
famille  peut  se  former  et  se  forme  en  effet  de  six,  sept  ou 
huit  cents  individus  (1).  Heureusement  pour  nouSf  le 
Bonibix  processionea  (iAn.)  n'est  pas  trte-commun  toutes  les 
annees  en  Belgique,  mais  en  1847  et  celte  annee  Tayanl 
observe  en  masse  dans  quelques  localites,  nous  avons  pa 
a  la  fois  conslaler  ses  epouvanlables  degats  et  le  soumet- 
tre  a  quelques  observations  particulieres  qui,  pour  This- 
toire  de  ce  fl&u,  ne  nous  semblent  pas  devoir  etrc  per- 
dues. 

En  1847,  le  Borobix  processionnaire  (Bombix  [Gaslro- 
pacha]  PROCESSIONEA  Lin.)  envahit  une  partie  de  la  foret 
d*Hertogenwald ,  sur  les  confins  de  la  Prusse,  et  y  fit  de 
grands  d^Sits  aux  chSnes.  La  remarque  de  Reaumur, 
que  cette  espece  n*altaque  que  les  arbres  des  lisieres  et 
nullement  ceux  de  Tinterieur  des  forets,  ne  s'y  confirma 
malheureusement  pas  du  tout.  Nous  observames  Texis- 


(1)  Dei  cheniUei  qui  vitent  en  ioeieti  pendant  totUe  leur  vie,  d  Voeca- 
sion  desqnelki  on  examine  la  cause  dee  dhnangeaisom  et  dei  euistms  d» 
peau  qui  tant  produiUi  par  quelquM  ehenitUi,  (MiMoiKEs  pom  sbbtu  a 
L*flisTOiRE DBS iJissGTESyparM.de  Reaumur,  1756,  tom.  II,  pa0. 179.) 
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tence  dcs  amas  dc  chenilles  jusqu'au  centre  meme  dcs  mas- 
sifs ires-elendus  de  chenes.  Mous  faisons  ici  l*observation 
que  le  chene,  qui  constilue  Tessence  principale  de  cetlc 
foret,  eslle  Quercus  robur,  on  chene  rouvre.  Reaumur  nota 
que  ce  sent  surtout  les  grands  chenes  qui  sont  attaques  par 
cet  insecte,  ce  qui  s'observe  aussi  a  Her(ogen>vald;  le 
taillis  ^tait  h  Tabri  de  ses  devastations. 

L'existence  de  Ja  chenille  processionnaire  dans  cette 
foret  et  la  direction  de  ses  degSits  dans  le  reste  de  la  Bel- 
gique,  donnaient,  en  1847,  Tidde  que c'cJlait une  veritable 
emigration  qui  s'etait  jeld  de  TAIIemagne  sur  notre  pays  et 
avait  marche  de  Touest  vers  Test. 

Cetle  annte  1848,  nous  nous  crAmes  a  Tabri  de  ret 

iasecte  neraste.  II  n'en  Tut  pas  ainsi.  Au  mois  dc  mai  (ou- 

(efois,  nous  ne  nous  aper^fimes  gudre  de  son  existence; 

mais  le  19  juin,  allant  herboriser  avec  les  I'leves  de  la 

faculte  des  sciences  de  TUniversit^  de  Li^e,  aux  environs 

de  Maestricht,  et  notamraent  a  Lauaeken  el  Pesersen,  oil 

commencent  les  landes  de  la  Campine  limbourgeoise » 

nous  retrouvi^mes  une  veritable  Emigration  de  chenilles 

processionnaires  marcbant  d'un  arbre  a  un  autre.  Ce 

spectacle  etait  vEritablement  hideux,  et  nous  etions  pro- 

foodement  Etonn^   que  Tincurie  des  cultivateurs  pAt 

aller  au  point  de  ne  pas  d^truire  des  amas  de  chenilles 

devastatrices  9  gros  comme  des  tetes  d'homme,  et  des 

troupes  de  ces  immondes  insectes  longues  de  quinze  et 

vingt  pieds,  marcbant  en  ordre  de  bataille  5  la  conquete 

d'une  proie  nouvelle.  Ici ,  c*etait  le  chSne  blanc  qui  en 

etait  allaqu^y  le  Quercus  pedunculata,  beaucoup  plus  Eleve 

que  le  chene  rouvre  et  plants  principalement  le  long 

des  champs  en  rideaux.  Nous  demandSimes  a  un  cultiva- 

teur  pourquoi  il  n*dtait  pas  res  nids  immenses,  alors  sur- 
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tout  qiril  elail  reoomiu  que  la  poussiere  <le  ccs  nids 
occasionnc  do  grands  maux  aux  chevaux,  aux  vaches,  aox 
moulons  et  k  riiomme  lui-meme.  Ce  cullivaleur  nous  re- 
pondil  dans  son  impassible  sang-froid ,  que  ces  chenilles 
(Jtaienl  envoyees  du  Ciel  pour  faire  mourir  les  arbres  que 
les  proprietaires  font  planter  le  long  des  champs,  au  pre- 
judice des  cultures  des  localaires,  el  qtfainsi,  il  se  serail 
bien  garde  de  les  detruire.  Ce  fait  m^rite  d'etre  public 
el  connu,  parcequ'il  nous  fait  connaitre  pourquoi  les  dis- 
positions I6gales  sur  I'echenillage  sont  si  pen  observ^es 
dans  noire  pays,  el  combien  il  serail  necessaire  que  les 
proprietaires  eussenl  particuli^rement  ^  en  surveiller  Tob- 
servance  sur  les  plantations  qui  leur  appartienncnt. 

Reaumur  a  decrit  avec  de  minulieux  details  les  mopurs 
de  celle  singuliere  chenille;  nous  ne  ferons  done  pas  la 
description  de  tons  les  phenomenes  donl  nous  avons  ite 
lemoin.  Notre  intention  est  seulement,  on  de  rectilier 
quelques  erreurs  dans  lesquelles  ce  grand  naturalisle  est 
lombe,  ou  de  completer  la  relation  si  interessanle  qu'il 
a  consignee  dans  ses  Memoires  par  quelques  observations 
speciales. 

Ainsi ,  Rdaumur  dil  que  les  troupes  de  la  chenille 
processionnaire  se  formenl  d'une  premiere  serie  oii  une 
seule  chenille  marchc  isolee,  suivaril  une  autre,  jusqu'i  la 
premiere,  qui  est  le  general  de  la  republique.  Aprfes  cede 
serie  formee  de  chenilles  marchanl  une  ^  une,  en  vienl 
uri^  autre  oil  elles  marchenl  deux  de  front  sur  une  cer- 
IWnfft'i^ieTifliie'de  la  bande,  puis  vientune  serie  delrois, 
if>(iis  uttcdd  ^usltre,*de  cihq,  el  ainsi  successivement  jusqu'i 
m\4d[ti  [iltt^.  de  iki!t M  gt^bt^itl^menl  exact;  seulement, 
dfirtiihfefe  MiHe»1q*«(»a'4jj(rikekfeh'i  refei^ilWifen'l  jusqu'i  vingl 
fii^dspd^lMfgMMiVVle^^eiltl  t)^  'm»r€h»it  6«  Vile  ^Uil 
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toajoiirs  unique,  mais  la  s^rie  des  chenilles  marchanl  une 
a  une,  deux  h  deux,  trois  ^  trois,  est  toujours  fort  courte, 
demanidre  qu'k  une  petite  distance  du  g^n^ral  unique, 
Tarmde  est  diik  formee  de  pelotons  qui  comptent  dix, 
dooze,  quinze  et  vingt  chenilles  de  front. 

Uo  corps  d'armte  reroontait  un  dc  ces  malheureux 
chenes  dont  les  cimes  ne  presentaient  d^jk  plus  que  des 
squelettes  de  feuilles  reduites  k  leur  fibre  mediane;  un 
autre  corps  d'arm^e  le  descendait.  Uune  de  ces  armies 
marcha  sur  Tautre,  la  traversa  en  croix  sans  qu^aucune 
d*elles  parAt  le  moins  du  monde  s*apercevoir  de  cettc 
drcoDstance  :  I'instinct  qui  conduit  ces  chenilles  les  unes 
a  la  suite  des  autres,  est  tellement  puissant,  qu'elles  de- 
Tienoent  indiffi^rentes  h  toutes  les  circonstances  exte- 
rieures. 

Lorsque  les  chines  d'une  lisiere  n'ont  plus  de  feuilles, 
ces  bandes  passent  les  champs  pour  se  rendre  sur  d*autres 
arbres  plantes  k  distance.  Une  de  ces  bandes  etait  a  tra- 
verser un  guerct  de  froment  dans  la  direction  d'un  billon. 

Nous  primes  avec  nous  une  masse  de  ces  chenilles.  Le 
lendemain  matin,  en  en  jetant  devant  nous  Tamas,  ce- 
Itti-ci  6tait  globuleux.  II  se  passa  une  dizaine  de  minutes, 
pendant  lesquelles  les  chenilles  se  tinrent  en  repos,  puis 
QDed*entre  elles  prit  les  devants;  elle  se  constitua  le  chef 
de  la  bande  e(  marcha  librement;  unesecondesuivit,  puis 
one  troisieme,  etainsi  de  suite;  Tarmee  s'aligna  et  mar- 
cha en  avant,  mais  une  chenille  qui  presentait  son  pos- 
t^riear  au  post^rieur  d*une  autre,  sembla  se  sentir  mal  k 
raise;  elle  marcha  de  col^;  une  autre  sintercala  en  la 
suivant,  et  ainsi  de  suite;  si  bien  que  I'arm^e  avaitdeux 
chefs,  marchant  en  sens  contraire.  Le  r^ultat  fut  que 
tomes  DOS  chenilles  s'align^rent  en  une  s^rie,  de  mani^re 
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qu il  y  eul  deux  teles,  avec  deux  coutingeiils  iDegaux  en 
nombre,  Fun  des  contingents  allant  k  droite,  Tautre  a 
gauche;  mais  leur  point  de  contact  s'^tablissant  par  deui 
chenilles  qui  se  louchaienl  par  leur  parlie  posterieare. 
Comme  Tane  de  Buridan,  surpris  enlre  deux  boisseaui 
d^avoine,  exerganl  chacun  son  attraction  en  sens  inverse, 
toute  la  bande  s'arreta,  et  quoi  que  nous  altendissioas 
et  quoi  que  nous  fissions,  elle  resta  immobile,  n'allant 
ni  a  droile  ni  a  gauche.  Force  nous  flit  d'interrompre 
ce  repos  apr^  I'avoir  observe  pendant  pres  d'une  heure. 
Cette  phase  du  phenomene  de  la  sociabilite  de  ces  che- 
nilles republicaines  n'a  pas,  que  nous  sachions ,  6le  signa- 
lize par  aucun  observateur. 

Un  autre  fait,  non  moins  curieux,  eut  lieudevant  noos 
el  prouve  qu'un  etre  malingre,  mal  bati  et  malheureux, 
sous  le  rapport  physique,  n*esl  guere  pr^lispose  par  la 
nature  a  commander  a  scs  semblables.  Dans  notrc  peloloo 
de  chenilles,  recollees  ^  Lanaeken,  se  Irouvait  un  membre 
malade,  petit,  mince,  court  et  molasse.  Cette  malbeureuse 
chenille  suivait  dans  la  s^rie  comme  ses  concitoyennes; 
nous  nous  avisames  d'interrompre  la  marche  au-dessus 
d'elle  et  de  la  laisser  agir  comme  chef  de  file.  II  y  eut 
une  longue  interruption  dans  la  marche :  toute  Tarmee 
s'arrdta,  h6sita,  tiluba,  ei  finit  enfin  par  sMmpatienter. 
[/impatience  se  temoignait  par  des  ondulations  qui  de- 
venaient  de  plus  en  plus  frcquentes.  La  ligue  se  rompit: 
une  chenille  de  la  s^rie ,  bien  portanle ,  se  separa  comme 
nouveau  chef  de  file,  et  les  autres  suivirent.  Celles  en  petit 
nombre  qui  ^taient  restees  a  la  queue  de  la  petite  chenille 
malade,  allerentdedroiteetde  gauche,  ct  leur  ex-comman- 
dant finit  par  suivre  la  ligne  commune,  en  s'intercalant 
enlre  deux  chenilles  ordinaires. 
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Le  c^l^bre  Torestier  de  la  Prusse,  M.  Julius  Ratzeburg, 
Tanteur  du  bel  ouvrage  sur  les  insectes  qui  ravagent  les 
bois :  die  Far$t-In$ecten,  regrette  (1)  de  ne  pas  avoir  eu  le 
boDheur  (ce  soot  ses  expressions)  d'observer  ces  insectes 
a  leor  ^tat  de  nature.  li  reproduit  k  teur  sujet  les  remar- 
qiies  que  M.  Nicolai ,  forestier  de  Westpbalie,  fut  k  meme 
de  lai  communiquer.  Ces  circonstances  nous  portent  k 
entrer  dans  les  details  qui  n*ont  pas  ^t^  observes  par  les 
rares  auteurs  originaux  qui  out  ^rit  sur  ce  singulier  in- 
seele.  Un  fait  qui  frappe  toutes  les  personnes  qui  obser- 
Tent  ces  processions  de  chenilles,  c'est  leur  instinct  de 
se  suivre  exactement  Tune  Tautre  en  ligne  droite.  La  pre- 
miere idee  qui  frappe  presque  tous  les  observaieurs,  pour 
expliquer  cet  instinct  de  la  ligne  droite,  c'est  que  la  tete 
de  la  seconde  chenille  se  trouvant  dans  les  poils  qui  ter- 
minent  le  corps  de  la  premiere,  un  des  poils  (erminaux 
serait  saisi  par  la  bouche  de  la  chenille  qui  suit.  M.  Nico- 
lai a  dej^  examine  cette  question.  Or,  nous  avons  observe, 
mesfds  et  moi,  que  ces  insectes  sont  parfaitement  libres; 
sealement  les  poils  terminaux  du  corps,  qui  sont  fort  longs, 
forment  une  esp^  de  brosse  ou  de  goupillon,  dans  lequel 
les  fds  se  dirigent  obliquement  et  des  deux  c6tes,  par  rap- 
port h  la  tetc  qui  y  plonge,  tete  dont  les  deux  faces  lat<^- 
rales  sont  ainsi  frottees  par  les  poils  dans  la  marclic 
onduleuse  de  la  procession.  Ce  contact  lateral  peut  fort 
bien  contribuer  k  maintenir  la  chenille  dans  la  direction 
imprimee  ik  la  ligne  par  le  general  en  chef,  conimc  les  r&- 
nes  lat^rales  maintiennent  un  cheval  dans  la  voie. 

Les  personnes  qui  connaissent  Thisloire  de  quelques 


(1)Toni.  11,  p.  121. 
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chenilles  dangcreuses  de  notre  pays ,  ne  s*elonneront  pas 
de  nous  voir  aborder,  au  sujet  des  proccssionnaires,  ud  des 
faits  las  plus  int^ressants  de  rentomologie.  Quand  Reau- 
mur observa  les  moeurs  des  chenilles  et  papillons  du 
Bombix  processionnaire,  il  ressentit  aux  mains,  eotre 
les  doigts,  sur  la  figure,  et  notamment  autour  des  yeux, 
des  d^mangeaisons  cuisantes  :  il  ne  pouvait  plus  ouvrir 
les  paupi^res  que  de  moiti^ ;  sa  peau  s'enflamma  comme 
dans  une  fluxion;  elle  se  couvrit  de  laches  rouges  et  de 
pustules.  Get  6tat  dura  quatre  k  cinq  jours.  Quatre  da- 
mes qui  observaienl  avec  Tillustre  naturaliste,  sans  tou- 
cher ni  aux  nids  ni  aux  chenilles,  furent  prises  ii  distance 
d'un  mal  semblable  qui  envahit  leur  cou  et  leurs  ^paules. 
II  suflirait,  Ik  la  campagne,  de  toucher  avec  une  canne 
un  nid  de  ces  insectes ,  pour  ressentir  les  eflfets  singu- 
liers  de  leur  pouvoir.  M.  D*Ailly  d^Amsterdam,  M.  Van 
Hail  de  Groningue,  M.  Sepp  de  Nimegue  (1),  M.  Borckhau- 
sen  (2),  M.  Nicolai  (3);  en  un  mot,  tous  reux  qui  ont  dcrit 
sur  cette  mati^re ,  ont  eprouv^  les  memos  phenomenes. 
Lorsque  les  bergers,  les  conductours  de  boeufs,  de  pores, 
d'oies,  etc.,  conduisent  les  betes  dans  le  voisiuage  des  lieux 
infect^  de  processionnaires,  ils  ^prouvent  des  eflets  ana- 
logues; les  bficherons,  malheureusement  pour  eux,  ne  les 
connaissent  que  trop,  lorsqu*ils  abattent  les  arbres  atta- 


(1)  Voyrz  :  De  Harbn  dehprocessib  rupsex.  Bydragen  tot  de  natuiir- 
kundige  wetensehappen  ^  torn.  V,  paj;.  114.  Dans  la  Rwue  hibtiogra' 
phique  de$  jfnnale$  des  sciences  naturelies,  torn  I,  ann^e  1 830.  j*ai  rendu 
compte  en  fran^is  de  ces  Merits  hollandais. 

(i)  Beschreibung  der  Europ.  Schmetterlingen ,  torn.  Ill,  p.  140. 

(3)  Medizinische  und  poHzeiliche  BUcksichten ,  dans  le  Porst-Insecten 
de  Ratzcburg  ,  3'  vol. ,  p.  137. 


J 
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qmis de ces  chenilles.  Nicolai  cite  des  cbevaux  qui,  s*etant 
troti?^  dans  la  sphere  d'action  de  ces  inscctes,  prirent  le 
mors  aux  dents,  et  moururent  en  courant  comme  des  ani- 
maux  farieux.  Get  auteur  parte  d'accidents  fort  dangereux 
doot  soDt  aiteints  les  bommesqui  ont  le  malheur  de  s'en- 
dormir  sous  des  cheues  envahis  par  les  processionnaires, 
scrtont  in  F^poque  de  leur  metamorphose  en  insectes  par- 
Taits.  M.  Borekhausen  va  plus  loin  :  il  trouve  que  le  Bombix 
piiyocampa  agil  de  la  m£me  mani^re  que  le  Bombix  proces- 
sionea,  et  il  n'h^ite  pas  a  allirmer  que,  lorsque  I'influcnce 
deldtere  de  ces  insectes  se  porte  h  rint^rieur  sur  les  pou- 
mons  on  le  canal  digestif,  la  mort  s'ensuit.  Voilk  un  sujet 
qni  merite  une  meditation  toute  particuliere. 

Lorsque  le  19  juin,  nous  observ&mes  k  Lanaeken  les 
chenilles  procession naires,  aucun  d^entre  nous  n^prouva 
ie  moindre  symptdme  de  maladie :  le  domestique  qui  porte 
dans  mes  herborisations  mon  bagage,  detacha  les  nidset 
prit  les  chenilles  pour  les  mettre  dans  une  bofte,  sans 
^rouverle  moindre  mal;  j'avoue  du  reste  qu'il  a  la  peau 
rude  des  Iravailleurs.  Le  lendemain,  mes  Gls  et  plusieurs 
^I^Tes  du  cours  de  botanique  remu^rent  ces  insectes  qui 
faisaient  leurs  evolutions  dans  une  serre  sans  ressentir 
la  moindre  atteinte.  Ces  chenilles  furent  depuis  erapri- 
sonneeset  elles  lirent  leurs  cocons.  Le  31  juillet,  la  sc^ne 
changed.  Un  de  mes  enfants  m'apporta  le  matin,  au  d^ 
jeaner,  un  vase  dans  lequel  un  Bombix  protessionea  dtait 
passe  k  Fetat  parfait;  il  ouvrit  un  instant  le  vase,  Tinsecte 
J  resta  neanmoins ,  mais  la  vivacity  avec  laquelle  je  lui 
ordonnai  de  le  fermer  soudain ,  n'emptoha  pas  les  effets 
desastreux  de  se  manifester  :  une  demi-heure  apres  cette 
operation ,  mon  fils  eut  toute  la  figure  bouffie,  rouge,  cou- 
verte  de  p^t^bies  ou  flaques  empourpr^es ;  c'^tait  une 
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phlegruasie  bien  caracierisee.  Le  bord  des  yeux  elail  la 
par  tie  la  plus  malade,  le  cou  fut  pris  de  meme,  les  maios 
et  les  bras  furent  enlames.  Une  demangeaison  cuisante 
s'etendit  sur  loules  les  parlies  affeclees.  Quanl  h  moi,  je 
fus  pris  de  la  main  el  dn  bras  gauche,  le  cote  vers  lequel 
s'elait  trouve  le  vase  au  moraenl  oii  il  fut  ouvert.  Malgre 
cet  avertissemenl ,  mon  fits  aine  voulut  experimenter  par 
lui-memc :  on  porta  le  vase  dans  une  chambre,  il  rouvrit 
et  se  soumit  volontaircment  ^  Tinvasion  du  mal  :  il  fut 
pris  une  demi-heure  apres  au  menlon,  a  la  gorge  el  aux 
mains.  Quand  on  ouvrait  le  vase,  on  en  voyait  sortir  des 
flocons  nuageux ,  dont  Reaumur  a  dcji  parl^  et  auxqocls 
il  allribue  avec  raison  la  cause  du  mal.  Ma  femme  se  sou- 
rait  k  Texperience  suivante,  car  jusqu'alors  elle  n*avail 
pas  ressenti  les  moindres  altcintes  du  mal  :  elle  re^ul  vi- 
siblement,  sur  Tavant-bras,  un  de  ces  flocons  en  le  sui- 
vanl  dans  I'air,  elle  ne  poria  pas  la  main  sur  Tendroit 
infecle  et  atlendit  patiemment  les  eflels  :  une  demi-heure 
apres,  la  cuisson  arriva,  la  peau  se  rubefia,  et  ici  se  rc- 
presenta  un  phenomene  dont  Nicolai  a  deja  fait  mention. 
Nicolai  toucha  de  Textrdmitd  du  doigl  un  cocon ,  le  mal  s  y 
declara,  mais  bienlot  toul  son  corps  fut  envabi  par  sympa- 
Ihie.  Madame  Morren ,  qui  avail  reiju  un  floconsur  Tavant- 
bras,  fut  prise  au  menlon  et  au  cou  par  le  mal,  mais  beau- 
coup  moins  qu'au  bras.  La  phlegmasie  partielle  et  locale 
se  mainlint  deux  jours  dansses  limiles,  mais  le  troisieme, 
tout  le  corps  fut  envahi  de  pelecliies  rouges;  il  y  eut  un 
mouvement  febrile.  Nous  laissames  agir  la  nature,  le  cin- 
quieme  jour  apres  renvahissement  du  mal ,  les  phenome- 
nes  morbides  etaient  passes. 

On  a  propose  des  frictions  avec  Thuile,  le  lait,  des  bains 
pour  se  debarrasser  de  cetle  singulitVe  maladic,  mais  Tex- 
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perienr e  prouve  que  ces  agents  sont  impuissants.  Reaumur 
se  gudrissait  promptement  par  des  frictions  avec  du  persil. 
Nous,  nous  avons  abandon ne  le  mal  a  la  nature.  L'in- 
ilammation  a  cesse  au  bout  du  deuxieme  ou  du  iroisiemc 
jourcli^  mes  enfants,  et  je  n'en  ai  conserve,  pour  ma  part, 
que  quelques  pustules  qui  ne  cesserenl,  pendant  quelques 
jours,  d'exercer  un  prurit  desagreable. 

Reaumur  a  deja  demontre  que  les  grands  poils  de  la 
chenille  n'occasionnent  pas  ce  mat,  bien  qu'ils  soient 
armes  de  peliles  pointes  lalerales  :  il  savait  que  ce  sont 
les  poils  situes  plus  pres  de  la  peau  et  qui  se  detachent 
dans  la  transformation  de  la  chenille  en  chrysalide,  qui 
ferment  les  parlies  dangereuses.  L'illustre  observaleur 
donna  une  figure  informe  dun  de  ces  poils  et  dessina 
corame  organes,  cause  du  mal,  deux  corps  qui  sont  visi- 
blement  deux  ^cailles  de  Tinsecte  parfait,  organes  tout  a 
fait  inoffensifs.  D'ailleurs ,  ces  observations  se  faisaient  a 
QDcepoque  ou  les  instrumenls  d*optique  etaientloin  d'of- 
frir  le  perfectionnement  qu'ils  realisent  actuellement. 

Je  saisis  done  dans  Fair  un  de  ces  flocons  qui  produi- 
sent  les  douleurs  dont  nous  avons  parle  et  auquel 
liorckbausen  attribue  le  pouvoir,  s'il  s'en  introduit  de 
semblables  dans  les  voies  respiratoires  ou  digestives,  d'oc- 
casionner  la  mort  :  j'avais  saisi  ce  ilocon,  au  moyen 
d'an  verre  porte-objet  de  mon  microscope,  Increment 
mouille.  Je  portai  incontinent  le  flocon  sous  Tinstru- 
ment,  et  j'en  donne  ici  une  figure  faite  ^  la  camera  lucida, 
aCa  de  dessiner  exactement  la  structure. 

Qo'est-ce  que  ce  flocon?  c'est  un  amas  de  poils  tres- 
differents  en  longueur,  en  figure,  en  grosseur  et  en 
couleur  :  on  en  voit  de  simples  comme  des  cheveux, 
d'aulres  finement  pointilles;  ceux-la  sont  jaunes  :  les 


^ 
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plus  nombreux  onl  un  canal  interoc  dans  lequel  est  uuc 
substance  qui  n*y  est  d^posee  que  par  intervalle.  Par-ci 
par-I^  sont  les  fragments  de  polls  coupes ,  et  vers  le  mi- 
lieu du  groupe,  on  voit  ce  que  R^umur  a  vu  aussi, 
c'esl-^-dire  des  ecailles  du  Bombii  detach^  de  ses  ailes 
et  r^lisaat  ces  formes  diverses  en  palette,  que  leseoto- 
mologistes  retrouvent  chez  tous  les  l^pidopteres. 

Le  papilloD  parfait,  soit  male,  soil  femeile,  peat  etre 
pris.impunement  entre  les  doigts  et  dans  la  main;  ses 
ecailles  se  detachent  fort  vite ,  mais  jamais  il  ne  produit 
le  singulier  effet  du  cocon.  De  \k  on  doit  conclure  que  les 
dcailles  ne  sont  pas  des  organes  urticants,  et  puisque, 
dans  un  flocon  urticant,  on  ne  trouve  plus  que  des  poils, 
force  nous  est  de  regarder  ceux-ci  com  me  les  organes 
produisant  ce  douloureux  eflet.  II  est  probable  que  les 
poils  se  brisent  et  entrent  dans  la  peau.  Reaumur  aifirme 
avoir  vu  un  poil  au  centre  de  chaque  phlyctene:  c'est 
possible,  mais  nous  nous  sommes  donnii  bien  des  peiues 
pour  r^peter  cette  observation  :  nous  n'avons  rien  vu  de 
semblable.  D'ailleurs,  M.  Nicolai  admet  la  formation  de 
ces  centres  d'irritation  par  sympathie,  et  alors  certes  on 
ne  leur  irouverait  pas  de  cause  mat^rielle.  11  est  d'ailleurs 
infiniment  probable  que  ce  sont  des  fragments  brises  de 
poils  qui  occasionnent  le  mal,  et  ce  qu*il  y  a  de  certain, 
c'est  que  les  meubles,  les  objets  quelconques  qui  ont 
refu  ces  flocons  urticants,  conservent  pendant  un  temps 
trte-long  la  facnlte  de  provoquer  les  demangeaisons 
dont  il  a  ete  question  :  tous  les  auteurs  qui  ont  6crit  sur 
cette  matierc  sont  d*accord  k  cet  ^ard;  nous  pensons 
que  cette  faculty  exisle  jusqu'k  ce  que  les  fragments  dc 
poils  urticants  existent  eux-memes.  Peut-etre  la  substance 
qui  remplit  par  intervalles  rintoricur  du  poil,  esl-cllc 
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pour  (jaelque  chose  dans  le  phenomcne  dc  Turtication,  et 
FexcitatioD  de  la  peau  peut  d^peudre  de  celle  substance. 
II  sera  toujours  fori  difficile  de  decider  cetle  question, 
mais  ce  qui  reste  avere  dans  lout  ceci,  c*est  que  le  mal 
est  produit  par  des  polls  speciaux. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  cette  necessite : 
que  le  Bombix  proces$i(mea  doit  etre  delruit  partout  oil  il 
se  trouve;  et  il  est  du  devoir  des  aulorit^s  administratives 
d*y  ?eiller  par  tons  les  moyens  dont  ils  disposent.  Cest  un 
etre  dangereux  pour  rhomme  et  pour  les  animaux,  c'est 
UD  iosecte  des  plus  destructeurs  de  la  v^etation  du 
cheoe.  M.  Ratzeburg  a  d^jk  fait  observer  que  la  fcmelle  de- 
posant  ses  oeufs  darts  les  creux  de  T^corce,  on  ne  parvient 
gnere  a  saisir  ces  oeufs.  La  cbenille  etant  sociale,  il  vaut 
mieux  la  detruire  par  le  feu  quand  les  amas,  Les  nids  ou  les 
troDpes  sont  en  plein  d^veloppement.  Cette  destruction 
devrait  se  faire  avec  quelques  precautions ,  puisque  le 
moovement  de  ces  masses  peut  occasionner  des  maladies 
graves.  On  jetterait  immediatement  dans  des  fcux  de 
paille  ou  de  cliiendent  les  nids  des  chenilles.  M.  Nicola'i 
assigne  la  mi-mai  comme  epoque  0(1  les  chenilles  appa- 
raissent.  Nous  ferons  observer  que  c'est  le  19  juin  que 
Dous  les  avons  trouv^  dans  leur  complet  d^veloppemeni. 
Dans  les  premiers  jours  de  juillet,  elles  se  sont  m^tamor- 
phosees  en  chrysalides  et  ont  file  leurs  dangereux  cocons , 
le  31  de  ce  mois;  dans  les  premiers  jours  d'aobt  le  papil- 
loQ  s*est  fait  jour.  R^umur  pla^ait  cette  evolution  au 
15  aoiit.  II  serait  curieux  de  suivre,  vers  cette  epoque, 
r^migration  de  cet  insecte,  si  nuisible  k  noire  economic 
forestiere  et  aux  populations  de  nos  campagnes  (1). 


(1)  Lorsquc  j*ai  lu  la  presente  ootice  h  rAcademic,  Ic  5  aoul  1948; 
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PLANGHE. 


Elle  reprcsrnte  les  polls  urlicaDts  el  qudqucs  dailies  du  Bombixpro- 
ce$sionea  (Gastropacha) ,  formaot  un  flocon  volaot  dans  Tair  et  provo- 
quant  une  maladie  sp^ciale  dc  la  pcau. 


MM.  le  vicomle  Du  Bus  ct  Wesmael ,  qui  s*occu|)ent  avec  (ant  de  succes  de  la 
zoolo{;ie  de  Belgique,  me  firent  connailre  qu*ils  n*avaient  pas  cncort:  rencontre 
leBonibix  proccssionnaire  ni  dans  la  province  d^Anvcrs  (M.  Du  Bus),  ni  dans 
le  Brabant  (M.  Wesmael).  Ce  rensei^ement  ne  doit  pas  etre  perdu  de  vue 
par  Pautoril^,  car  il  fait  presumer  que  cet  insecte  dangereux  n*a  pas  en- 
core envabi  la  partie  basse  de  notrc  pays.  Cependant,  M.  le  baron  De  Merias, 
vice-prdsident  ilu  conscil  sup^rieur  d*a{rriculture ,  m*a  dit  avoir  observe  la 
chenille  processionnairc ,  il  y  a  des  anndes ,  aux  environs  de  Bruxelles ,  roais 
oe  Tavoir  plus  vue  depuis.  Toutes  ces  raisons  miiitent  en  faveur  de  promptes 
mesures  k  faire  prendre  pour  detruirc  ce  Bombix  devastateur  et  malfaisaot. 


(  i^ ) 


CLASSE    D£S   LETTRES. 


Siance  du  7  aoiil  1848. 

M.  le  baron  de  Gbrlache,  directeur. 
M.  le  baron  de  Reiffenberg,  faisant  fonclioii  de  secre- 
taire. 

Sant  presents :  MM.  Cornelissen,  le  chevalier  Marchal, 
Steor^  le  baroo  de  Stassart,  Grandgagnage,  Roulez,  Ga- 
chard,  le  baron  J.  de  S*-Genois,  De  Decker,  Soellaert, 
Carton,  Schayes,  Leclercq,  membres;  Bernard,  De  Witte, 
Arendt,  correspondanls. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Galesloot  fait  parvenir  une  notice  manuscrite  sur  les 
fintiquiles  belgo-romaines  des  environs  de  Bruxelles.  (Com- 
missaires:  MM.  Roulez,  Schayes  et  Cornelissen.) 

—  M.  Kabbe  Carton,  membre  de  FAcad^mie, fait  hom- 
mage  de  plusieurs  notices,  dont  Tune  concerne  les  trois 
freres  Van  Eyck. 

—  M.  Roulez  pr^ente  de  la  part  de  Tauteur,  M.  Raoul- 
Rochette,  associede  TAcadernie,  la  premiere  partie  d'un 

Tome  xt.  10. 
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ouvrage  iiilitnle  :  Memoires  darcheologie  comparee  asiati- 
que,  grecque  el  elrusque,  «  Je  me  |)ermetiriu,  ajoule-t-il,  de 
Oxer  Inattention  de  la  compagnie  sur  cette  publication  de 
rillustre  acadenaicien  de  Paris.  Une  des  questions  les  plus 
importantcs  et  les  plus  ardues  de  Tetude  de  Tantiquite 
concerne  les  origines  de  la  religion  et  de  la  civilisation 
helleniques.  On  a  place  leur  berceau  tantdt  dans  la  Grece 
meme,  tantol  dans  FOrient.  Parmi  les  partisans  de  ce 
dernier  svsleme,  les  uns  les  ont  fait  venir  de  la  Phenicie, 
taudis  que  les  autres  (et  ils  sont  les  plus  norabreux) » adop- 
tant  Topinion  d'Herodole,  les  ont  faitderiver  de  Tfigypte. 
Dans  la  discussion  deceprobleme.  on  s*est  jusqu'ici  appuye 
presque  exclusivement  sur  Tautorite  des  textes  ancicDs,  et 
si,  dans  ces  derniers  temps,  quelques  savants  se  sont 
servis  des  monuments  figures,  ils  en  ont  fait  on  usage  trop 
restreint.  Ce  sont  les  documents  de  ce  dernier  genre ,  do- 
cuments si  siirs  et  si  v^ridiques,  que  M.  Raoul-Roobette  a 
principalement  interrog^.  Son  opinion  estqu'il  faut  attri- 
bucr  aux  Ph^niciens  la  plus  large  part  d*influence  dans  la 
formation  de  la  civilisation  des  Grecs,  et  qu'il  faut  recon- 
naitre  egalemcnt  de  nombreux  elements  [isiatiques  dans  la 
civilisation  de  I'fitrurie.  Pour  elablir  ce  systeme,  il  eiami- 
nera  dans  une  suite  de  memoires  les  principales  divinity 
grecques  dans  leurs  rapporls  avec  les  diviuites  correspon- 
dantes  de  Fantique  Orient.  Le  premier  de  ces  memoires, 
celui  dont  Tauteur  fait  hommage  h  TAcademi^,  est  eon- 
sacr^  k  THercule  assyrien  et  ph^nicien ;  Timportance  que 
ce  Dieu  occupe  dans  les  croyances  religieuses  de  i*Asie 
faisait  un  devoir  a  Tauteur  de  lui  accorder  la  premiere 
place  dans  ses  recherches.  Tout  porte  h  croire,  Messieurs, 
que,  dans  un  avenir  qui  n'est  peut-etre  pas  ^loign^,  le 
systeme  de  Torigine  asiatique  de  la  civilisation  des  Grecs 
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sera  universellement  rccoonu  comme  clant  le  scul  vrai ; 
a  M.  Raoul-Rochelle  appartiendra  Thonneur  d'avoir  le 
plus  coDtribue  a  ameoer  ce  resultat.  » 


RAPPORTS. 


Sur  une  notice  de  M,  ToUliez ,  concernant  les  antiquites  du 

Hainaut.  Rapport  de  M.  Roulez. 

c  La  notice  soumise  ^  notre  eiamen  se  compose  de 
deux  parties.  Dans  la  premiere ,  M.  Toilliez  signale  des 
d^eoayertes  d'instruments  en  pierre  faites  dans  le  Hainaut 
et  venues  a  sa  connaissance  apr^s  la  publication  dans  nos 
bulletins  de  son  mdmoire  sur  ce  sujet.  A  ce  propos,  il  a 
cm  devoir  indiqiier  Texistence  d'autres  instruments  scm- 
blables  trouves  en  Belgiqne,  mais  connus  d*aillenrs.  Celte 
deruiere  indication,  incomplete  du  rcste,allongeant  iuuli- 
lament  son  travail  d^jk  un  peu  prolixe ,  me  parait  pouvoir 
elre  relranchee  sans  inconvenient.  Dans  la  seconde  parlie 
de  sa  notice,  Tauteur  ajoute  de  nouveaax  renseignements 
a  ceux  que  renferment  les  deux  memoires  de  M.  Pin- 
chart  sur  des  antiquity  d^terr^es  dans  diverses  localites 
du  Hainaut. 

»  Tai  Thonneur  de  proposer  k  FAcaddmie  Tinsertion 
daos  ses  bulletins  de  ce  nouvel  ^rit  de  M.  Toilliez.  » 

Ces  conclusions,  appuy^  par  M.  Scbayes ,  second 
commissaire,  sont  adoptees. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Quelques  mots  sur  le  blason,  a  Coccasion  de  la  statue  de 
Godefroid  de  Bouillon;  par  le  baron  de  Reiffenberg, 
membra  de  TAcademie. 

Je  prie  l*Academie  de  m'excuscr  si  je  Fenlreliens  un 
moment  du  blason,  lorsque  le  blason  semble  si  pen  popu- 
laire  et  que  toul  le  monde,  petits  et  grands,  sacrifie  a 
Tidole  de  la  popularile.  Sans  prelendre  rcssembler  a 
rhomme  austere  que  Lucain  a  rang^du  parti  des  faibles, 
ce  ne  serait  pas  la  premiere  fois  cependanl  que  je  me  pro- 
noncerais  en  faveur  d*une  cause  chancelanie  ou  perdue. 

Mais  la  cause  du  blason  ne  lest  pas  encore  :  les  d^roo- 
crates  severes  ou  envienx,  les  Montmorency  au  petit  pied 
qui,  par  orgueil  ou  par  calcul,  le  suppriment  ou  s'appre- 
tent  k  fabolir,  le  prisent  fort  au  fond  du  coeur,  en  cc  qui 
les  regarde;  d'ailleurs,  le  blason,  quelle  que  soit  sa  dcs- 
tinee,  sera  loujours  un  moyen  d'eclaircir  ou  d'interpreler 
rbisloire  et  Tarcbdologie  (I). 

C'esl  d'arclieologie  du  moyen  5ge  que  je  veux  parler 
devant  une  Acadcmie  qui  a  Tarcheologie  dans  ses  attribu- 
tions particulieres. 

La  belle  statue  de  M.  Simonis  n*est  pas  encore  expos^ 
aux  regards  du  public,  mais  Tecu  de  Godefroid  de  Bouillon 


(1)  Voyez  Bevue  britannique,  1855.  tome  I  de  TMit.  de  Bruxellet, 
pp.  403-418  :  Desarmoiriei  et  de  leur  importance  historique,  (Exiraildu 
QuarUrly-iteview,) 


T" 
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que  le  maillot  de  scrpilli^re  n'a  pu  envelopper,  m'a  laiss^ 
apercevoir  qu*on  y  avail  grave  des  armoiries  :  iine  fasce 
d'argent  sor  un  champ  de  gueules,  represeute  par  des  lignes 
verticales. 

Celornemeat,  qui  n*embellitpoinlla  statue  et  qui  u^est 
point  da  fait  de  M.  Simonis,  constitue,  a  mon  avis,  un 
anachronisme,  et  je  vous  le  signale  uniquement,  Mes- 
sieurs, dans  Fespoir  qu'on  le  fera  disparailre.  II  ne  Taut  pas 
atlaeher  h  un  monument  national  un  paradoxe  historique. 

Des  personnes  de  beaucoup  de  merite,  auxquelles  cette 
reroarquea  et^  soumise,  onl  r^pondu  qu*il  n*etait  nulle- 
ment  prouve  que  Godefroid  n'eut  point  d*armoiries.  La 
li^ique  exigcait,  me  semble-t-iU  qu'avaiit  de  lui  en  attri- 
boer,  on  prouv&t  qtfil  s'en  servait  reellement.  [I  conve- 
nail  de  raisonner  positivement  et  non  d*une  maniere  ne- 
gative. 

rose  affirmer,  quant  a  moi,  que  Godefroid  de  Bouillon 
ne  portait  point  d'ecu  armorie. 

La  question  de  Torigine  des  armoiries  a  ete  tres-con- 
lroversee{l).  Favyn  fail  cetle  origine  conlemporaine  de 
ceile  du  monde;  Segoing  se  con  ten  te  de  remonter  au  de- 
luge en  s*appuyant  du  quatrieme  livre  des  Annates  de  Zo- 
mrt^  qui ,  par  parenth^se ,  n'en  a  ^crit  que  trois. 

D*autres  d^couvrent  les  armoiries  chez  les  Egyptiens,  les 
Hebreux,  les  Assyriens ,  les  Grecs  etles  Romains. 

Sans  parler  d'Eschyle  et  de  sa  tragedie  des  Sepi  chefs 
ixtani  Thebes,  sans  invoquer  Hom^re,  Euripide,  ni  Va- 
lerius Flaccus  (2) ,  je  me  conlenlerai  d'alleguer  quelques 


(1)  J.-B.  Chriitjn,  juritprud.  hercftca,  Bruielles,  1689,  in-fol.,  1,  74 
ctiqq. 

(2)  L^aneienneti  des  tu^rnboles  et  des  devises  establie  sur  I'auiorUe  d'Es- 
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vers  d'uu  auteiir  familier  h  tous  nos  ecoliers,  et  d*oii  il 
resulte  que,  chez  les  anciens,  il  n^^tait  pas  rare  de  porier 
sur  les  casques,  cuirasses  ou  boucliers,  des  flgures,  de- 
vises ou  symboles  qui  se  transmettaient  mSme  comme  em- 
bl^mes  de  famille.  Suivant  Virgile ,  Aventinus  portail  sar 
son  bouclier  des  serpents  et  une  hydre,  insigne  de  sesaiH 
cetres : 

Victores  osteotat  equos  satus  Hercule  pulchro 
Pulcber  Aventtnus,  cl/peoque  insigne  ptttemum, 
Centum  angues  cinctamque  gerit  wrpenlibut  hjdram. 

JESEiD.,  Til. 

Les  Troyens,  assi^^  par  les  Grecs,  veulent  prendre  les 
boucliers  de  ceux-ci  pour  les  troraper  : 

Mulemus  cljpeos  Danaumque  insignia  Dobis  aptemus. 

M.  Grauier  de  Cassagnac,  dans  son  Histoire  des  classes 
nobles,  va  jusqu*^  expliquer,  le  mot  latin  armaj  de  Virgile, 
par  les  mots  fran^ais  armes,  arfnoiries. 

Mais  la  discussion  ne  route  encore  ici  que  sur  une  equi- 
voque. 

II  est  hors  de  doute  que ,  de  temps  imm^moriai,  les  in- 


ehyU  et  d'Euripide^  par  Praguier,  Memoires  de  i'Jcadimiedet  inter,  y 
i,  II,  p.  409.  Annuaire  de  la  BihU  ropale,  1843,  pp.  307-S25 :  Du  hUh 
son,  prineipalement  dans  ses  rapports  avee  la  Belgique.  Vo/.  Bevue 
de  Bruxeltes,  juWiei  18o8,  pp.  46-58. 

L.  L.  P.  A.  de  L.  B.  (Claude  le  Laboureur,  pr^vot  de  Tile  Barbe),  auteur 
da  Discoursde  Vorigine  des  armes ,  LyoD,  1658,  io-8«,  cite,  dans  ses  prtfi- 
minaires,  des  preutet  de  TexisteDce  des  devises  chez  les  anciens,  tir^  de 
Pausanias,  Plutarque,  Slace.  Get  auteur,  confondant  les  s/mboles  avec 
les  armoiries.  soulienl  que  les  armes  onl  toujours  M  h^rMllaires  en 
France.  11  dit  que  Pinvention  des  bachures  est  due  d  notre  Cbristophe  But- 
kens  (p.  7). 
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dividas  fireot  usage  de  marques  distinclives,  de  signes  sym- 
boliqoes  at  de  devises^  qui ,  dans  certains  (as,  devenaient 
faer^ilaires;  des  contrees  m£me  ^taieiU  designtes  par  de 
pareilies  images;  neanmoins  ces  representations  arbitral- 
res  De  doivent  poinl  ctre  confondues  avec  les  armoiries 
permanenles,  iromuables  et  r^ulieres ,  soumises  aux  pre- 
scriplions  d'une  science  compliquee,  temoignages  visibles 
de  noblesse,  servant  a  dislinguer  les  races  et  leurs  branches 
divcrses.  Ainsi  envisage,  la  question  se  simpliOe. 

Les  symboles  primitifs  forent  des  objets  existanls  dans 
la  nature,  animaux^  plantes,  etc.,  les  bandes^  les  fasces,  les 
anlres  signes  conveutionnels,  les  signes  abstraits^  si  je 
puis  ainsi  parler,  n'onl  et^  adoptes  que  plus  tard,  ainsi 
que  les  ^maux  don  I  les  noms  nous  viennent  des  croisades. 

Les  ancienncs  sepultures,  les  sceaux.  Torment  les  mo- 
QomeDts  que  Ton  peut  consulter  avec  le  plus  de  surete. 

Les  terivains  les  plus  compelents  ne  reconnaissent 
point  de  traces  du  blason  avant  la  fin  du  Xl'^siecle,  et 
€*est  encore  bien  tot  (1). 

Si  Olivier  De  Wree  nous  donne  un  sceau  ^uestre  du 
comtede  Flandre,  Robert-le-Frison ,  attach^  ^  un  diplome 
de  Tan  1072 »  et  ou  ce  prince  porle  un  bouclier  charge 
d'uD  lion,  ce  sceau  peut  paraitre  suspect,  puisque  ceux  de 
plusieurs  des  successeurs  de  Roberl-le-Frison ,  dessines 
egalement  par  De  Wree,  n'offrent  point  le  lion,  qui  ne 
reparall  qu*en  1163  (2),  d*apr^s  les  auteurs  du  Nouveau 
traite  de  diplomatique,  en  1161,  suivant  De  Wr^e  (3). 


(1)  Meoeslrier,  Origine  des  armoiries ,  Paris,  1679,  in-IS,  p.  53;  Nat. 
<feWaaiy,  ilementsdepaleographie,  Paris,  1838  Jo-4",  15,  U3. 
l4)N.deWamy,t6/d.,p.  97. 
(^  Let  seawb  (sic)  des  comtes  de  Plandres,  Brux. ,  1641 ,  io-fol. ,  p.  14. 
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Si  on  Tadmel  comme  authentique,  ce  lion,  selon  noos^ 
doit  elre  rang^  dans  la  classe  des  devises  dont  nous 
avons  parte,  et  non  dans  celle  des  armoiries  propremeot 
diles  (1). 

D*apr^  Hemricourl ,  fori  verge  dans  ces  mati^res ,  les 
armoiries  fixes  n*ont  ^te  revues  au  pays  de  Li^e  que  vers 
Tan  1158  (2).  Butkens  confirme  cetle  date  ei  pretend  que 
le  blason  n*a  ^l^  en  vogue  dans  nos  quartiers  que  pea 
avanlPan  1160(3). 

D*Outreman,  Thistoricn  de  Valenciennes,  part.  II, 
c.  3,  dil  pareillement  qnebien  ques  toumois  el  baUtilles, 
les  chevaliers  (au  Xl""  siecle)  se  servissenl  de  quelques  figures 
datis  leurs  dcus,  n'esl-ce  que  pour  la  pluparl  ils  les  chan- 
geaient  a  leur  plaisir.  On  n*en  elait  done  pas  encore  chez 
nous  au  blason  veritable. 

Les  personues  chargees  de  la  dteoration  des  salles  de 
Versailles,  M.Gruikshank  Dansey  (4)  el  beaucoup  d'autres, 
ont  d^signe  les  chevaliers  de  la  premiere  croisade  par  les 
armoiries  que  leurs  families  adopterent  plus  lard. 

M.  de  Zurlauben,  en  faisanl  la  critique  de  Rosieres,qui 
gratifie  Dagobert  d'un  sceau  armorie ,  remarque  qu'on  fixe 
commun^meni  Torigine  des  armoiries  vers  le  temps  de 
la  premiere  croisade,  Hisloire  de  I' Acad,  des  Inscr., 
t.  XXXIV,  p.  182;  mais  tout  annonce  que  c*est  plttl6t  apres 
qu^avanl. 

M.  De  Foncemagne,  qui  a  ins^r^  dans  le  t.  XX,  des  me- 


(1)  C^estausfli  le sentiroeDt de  N.  de  Wailty,  ibid.,  p.  95. 
(9)  Hiitoirt  d6  Vordre  de  la  Toiton  d'or,  inlrod. ,  p.  41,  Jnnuain  d» 
la  Bibliothiqtie  royah,  1849 .  p.  310. 

(3)  Tropheesde  Brab,^  1. 1,  p.  133;  Neaestrier,  op.  c,  p.  117. 

(4)  The  english  erutaden,  London ,  10-4". 
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moires  de  la  mime  Acad^mie,  pp.  579-594 ,  une  savanle 
dissertation  sor  COrigine  des  armoiries  en  ^Sndral,  el  en 
parliculier  de  celles  des  rois  de  France,  dil  d*une  mani^re 
moins  precise  que  M.  de  Zurlauben,  que  c'est  depuis  les 
croisades  que  les  armoiries  commencerent  in  etre  fixes  et 
devinrent  hereditaires ,  c'est-a-dire  que  les  symboles  ou 
defises  prirent  la  forme  du  blason. 

Admettons  que  le  blason  existait  du  temps  de  Godefroid 
deBoaillon,  on  ne  saurait  invoquer  aucun  monument  qui 
demontre  qu'il  s'en  soil  servi. 

M.De  Ram  a  donn^  dans  les  BuUetins  de  CAcad^mie(i) , 
UQ  scean  copi6  sur  une  copie  moderne  d*un  acle  de 
Tan  1006,  conserve  jadis  en  original  dans  Tabbaye  d'Ar- 
fligem;  Godefroid  y  est  k  cheval  sans  aucun  signe  heral- 
dique.  D*OuUreman ,  Nicolas  DeCampis,  Malbrancq  al^ 
iriboent  a  Godefroid  des  sceaux  figures,  mais  outre  que 
ees  sceaux  paraissent  des  plus  apocryphes  (2),  ils  ne  pre- 
seoteot  rien  de  pareil  a  ce  qn*on  a  grave  sur  le  bouclier  de 
Godefroid  :  e'est,  eu  effet ,  ou  un  cygne  ou  le  monogramme 
de  Hkrusalem,  surmoule  d'une  couronne  d'(5pines  avec 
DO  petit  cygne  au-dessous. 

Malbrancq  dit  que  les  charies  el  les  midailles  ne  lui  ont 
offert  que  la  croix  polencee,  canlonnee  de  qualre  croi- 
sates  de  m£me.  Cest  encore  trop  s'avancer. 

De  loule  maniere  la  fasce  d*argent  en  champ  de  gueules, 
blasoQ  des  duches  de  Bouillon  et  de  Lothier,  ne  saurait 
convenir  a  Godefroid. 

En  outre,  suppose  que  ce  blason,  qui  esl  bien  poslerieur 


(1)  tMft^t.I,  pp.  355-360. 

(2)  UehevaU9r  au  Cygne,  t.  I ,  iolrod.,  p.  xciii;  Guenebault,  Diet. 
•»«V-,  i-  Ih  p.  U. 
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h  la  premiere  croisade  et  que  nous  n*avoDs  pas  vu  dans 
r^ussoD  de  DOS  souverains  ayaut  Maximilien ,  soil  legi- 
time h  r^ard  deGodefroid ,  rien  D'autorise  a  Texprimerau 
XPsieclepar  des  traits  ou  un  guillochisqui^  pourfigurer  les 
^maux,  n'ont  ^t^  introduits  qu'k  la  fiu  du  XVr  siecle  (1). 

Je  r^ume  rargumenlation  qui  precede  et ,  faisant  la  part 
tres-lai^e  aux  cootradicteurs,  je  codcIus  que  Godefroid  de 
Bouillon  ne  portait  point  d*armoiries,  que  s'il  en  portait, 
ce  n'^lait  pas  la  fasce  d'argenl  en  champ  de  gueules^  et 
qu'enfin  si  c*etait  la  susdite  fasce  et  le  susdit  fond,  on 
n'^tait  pas  autoris^  k  les  representer  comme  on  Ta  fait 
depuis  la  fin  du  XVP  si^le. 

Je  ne  chicanerai  pas  M.  Simonis  sur  le  casque  orn^  d*un 
cercle  fleuronne,  dont  il  fait  pr^nl  k  son  heros.  A 
r^poque  de  la  premiere  croisade ,  on  ne  trouve  pas  de 
casque  ou  de  heaume  couronne.  Godefroid,  k  la  rigueur, 
n'avait  done  point  une  pareille  parureau  depart;  il  devait 
Tavoir  encore  moins  quand  il  ful  deveuu  roi  de  Jerusalem, 
puisque  alors  il  refusa  la  couronne  par  humility  (2).  II  ne 
faut  pas  se  montrer  trop  severe  sur  les  petits  details,  quoi- 
qu'ils  concourent  a  la  v^rite  du  costume.  L*artiste  distin- 
gue qui  s'est  si  bien  acquitle  de  la  t&che  que  le  Gouverne- 
ment  lui  avail  contiee>  a  cberche  un  eflet  pittoresque.  Ce 
n'est  pas  moi  qui  lui  reprocherai  de  Tavoir  rencontre. 

P.  S.  Au  moment  ou  je  termine  cette  notice,  on  m^ob- 
jecte  le  sceau  armori^  de  Henri,  comle  d*Arlon,  grave  dans 

(1)  Natalia  de  Waill^ ,  Elements  de  pa/tfo^rap/ite,  Paris,  1S38,  iD-4% 
I.  II ,  p  89;  Bergfer  de  Xivrey,  Appreciations  hiitorfqws,  II ,  121  j  An- 
nuaire  de  la  Bibl.  royale,  184t,  p.  i18;  Monuments  pour  servir  d 
Vhistoire  des  provinces  de  JVamur,  de  JBainaut  et  de  Luxemlfourg,  1. 1 , 
iolrod. .  p.  IT.  Yo^v.  plus  haul,  pag.  14D,  note. 

(3)  Le  Chevalier  au  Cygne,  t.  L,  p.  8,  note  tar  le  v.  93. 


( 1^3 ) 

fierlholety  HisL  eecL  et  civile  du  ducM  de  Luxembourg, 
I.  VI,  p.  Ti,  pi.  ly  n*"  2.  RemarquoDS  d'abord  que  Ber- 
tholel  dit  que  les  plus  anciens  sceaux  des  souverains  du 
Luiembourg  qu*il  a  pu  d^couvrirsoDt  ceux  d*Adalberoo$  de 
979,  de  Com  ad  P%  de  1086,  de  Guillaume  P%  del  131^  de 
Conrad  II,  de  1 132,  et  de  Heuri  V'  TAveugie,  de  Ykn  1183; 
iDais,  aj0ute-t*il,  sur  ces  sceaux  il  u'y  a  point  d^armoiries. 
Qaaot  au  seeau  de  Henri  d'Arlon,  Bertholet  eo  avail  vu 
Toriginal  dans  Tabbaye  d'Orval.  Malheureusement  il  y 
oaoquait  la  date;  on  ne  pouyait,  par  consequent,  d^ter- 
mioer  au  juste  qui  ^tait  ce  comte  Henri.  Bertholet  croyait 
reconnaitre  Henri  III,  due  de  Limbourg,  mort  en  1118, 
eei-k-dire  au  XIP  siecle;  mais  cela  meme  est  incertain, 
el  Bertholet,  dailleurs,  a-^t-il  bien  aper^u  les  trois  bandes 
qii'il  dessine?  Ses  frequentes  inexactitudes  permetienl  de 
iDODtrer  ici  quelque  defiance,  surtout  quand  Tusage  des 
seeaux  armories,  de  son  propre  aveu,  ne  senible  pas  avoir 
de  regu  in  cette  ^poque  dans  le  Luxembourg,  en  haul  lieu, 
comme  on  dit  aujourd'hui. 

La  lecture  de  cette  notice  achevee,  M.  Gachard  de- 
mande  qu*on  insere  au  proces- verbal ,  qu'il  tie  consldere 
pas  la  question  comme  resolue,  en  ce  qui  concerne  les 
armoiries  atlribuees  k  Godefroid  de  Bouillon. 

M.  le  baron  de  Reiffenberg  continue  ensuile  ses  com- 
mooications. 


ftir  des  terres  au  XIIP  siecle;  formality  pour  changer  un 
fef  en  Mriiage.  —  Quelques  notes  pour  I'histoire  des 
^rl$  en  Belgique.  —  Deux  fables,  par  le  meme. 

Les  donnfes  qui  peuvent  jeter  du  jour  suf  Tdconomie 
domestique,  et  prmcipalement  sur  la  propriety  au  moyen 


( *S6 ) 

4ge,  doivcnl  elre  recueillies  avec  soin.  Je  mets  sous  les  yeux 
de  FAcademie  une  charte  extraile  d'un  precieux  carlulaire 
original  de  Tabbaye  de  Gambroa ,  qui  est  conserve  aus  ar- 
chives archi^piscopales  de  Malines.  On  y  voit  que  le  bon- 
nier de  terre  se  vendait,  en  1277,  dans  le  Haiuaut,  au  prii 
de  huit  Uvres  lournois^  non  compris  un  ceus  annuel  d*uD 
denier.  Les  formality  n^essaires  pour  transformer  un  fief 
en  simple  heritage  s'y  trouvent  en  outre  nettement  detaii- 
lees.  En  lisaot  cette  piece  et  beaucoup  d'autres  de  la  meme 
es|)ece,  on  est  frapp^  des  prudentes  precautions  dont  on 
enlourait  toutes  les  transactions  relatives  h  la  propriete 
fonciere.  Notre  civilisation  fievreuse  et  ^meutiere  n*a  pas 
craint  d'atfaquer  de  front  la  propriete;  ces  siecles  que 
nous  ilelrissons  de  T^pitliete  de  barbares  lui  rendaient  une 
espece  de  culte,  et  en  faisaient  la  base  naturelle  de  leur 
organisation  sociale.  Une  autre  chose  ^lonne  encore,  en 
compulsant  ces  vieux  documents,  la  ciart^  du  style  dCaf- 
fatres  de  cette  ^poque  reculee.  L*imagination  et  la  fan- 
taisie  s*expriment  fr^uemment  alors  d'une  maniere  qui 
semble  peu  intelligible;  la  science  et  le  raisonnemenl  sont 
plus  obscures  encore,  mais  le  langagede  TinterSt  estclair 
et  precis.  La  langue,  2ad6e  d*immuables  formules,  paraft 
souvent  plus  avanc^,  mieux  fixce  sous  la  plume  d*UD 
tabellion  de  village  que  sous  celle  des  beaux  esprits 
conlemporains. 

Jou  Godefrois  dou  Mortier  chevaliers  faich  a  savoir  a  tons 
ke  iou  ai  vendu  al  abb^  et  al  couvent  de  Gamberon ,  III  bonien 
de  tere,  pau  plus  pau  moins,  ki  gisent  entre  le  tere  chtans 
meismes  de  Gamberon,  delte  Helinpreit  et  le  oionsigneur  Iwain 
de  Lescaille  et  le  bos  chiaus  de  Gamb  de  le  Gampiale;  et  bieo 
connois  ke  dou  puis  de  cet  vendage ,  c*est  de  Vlll  libs  de  tour- 
nois  pour  eascun  bounier  de  tere,  sui  bien  pay^  en  boine  men- 


noie  luiaul  et  bien  conteie ,  le  quele  iou  ui  toumeic  et  reiuisc 
en  ines  plus  grant  proufit.  Et  pour  cesle  cose  mieus  a  parfaire 
et  pins  solleropnelment  et  plus  a  ciertes  a  delivrer  a  ciaus  de 
Camberon  iceli  (ere  ke  il  ont  ensi  a  mi  acateie ,  iou  Tine  par 
devant  mou  signeur  Ywain  de  le  Escaille,  de  cui  je  tenoie  eeli 
tereen  fief,  et  par  devant  ses  homes  de  fief,  ki  pour  ^^u  faire  i 
estoient  sonffisamment  apieleit  et  present ,  et  encore  devant  ie 
maieor  et  les  eskievins  de  Sainte  Audegon  de  Scaussines,  en 
eni  paroche  u  poesteit  cele  tere  gist,  que  reportai  cele  lere  de^ 
Tuitdite  en  le  main  celui  roon  signeur  Yivain  de  le  Escaille,  par 
Fensignement  de  ses  homes  devant  dis,  pour  aheritcr  de  celi  tere 
devant  dite  le  glise  de  Camberon,  et  werpi  une  fois  et  autre  et 
tierce  pour  mi  et  pour  mes  oirs,  tout  le  droit  ki  a  mi  et  a  mes 
oirs  i  affcroit  et  pooit  et  devoit  afferir.  Et  tant  en  (is  ke  li  home 
U  la  estoient  disent  par  droit  et  par  jugement  ke  iou  et  mi 
oir  ne  poons  jamais  en  cele  tere  riens  clamer.  En  apres  cius 
messire  Y.  de  le  Scaille  par  Fensegncment  de  ses  homes  et  par 
devant  iaos  et  encore  par  devant  les  eskievins  de  Sainte  Aude- 
gon de  Scaussines,  fist  de  celi  tere  heritage  et  le  reporta  en 
iMrilage,  et  si  cum  heritage,  selonc  le  usage  et  le  coustume 
doo  lia ,  en  le  main  dou  maieur  de  Sainte  Audegon  de  Scaussi- 
les  pour  aheriteir  de  celi  tere  le  glise  de  Camberon,  et  werpi 
ausi  cil  messire  Y.  une  fois  et  autre  el  tierce  pour  lui  et  pour 
ces  oirs  tout  cou  ki  a  lui  et  a  iaus  amontoit  et  pooit  et  devoit 
amonler  en  celi  tere,  c*est  en  ces  III  bouniers  de  tere,  fors 
le  cens  ki  apr^  est  devis^  et  le  justice.  Et  deffendi  ses  homes 
keil  plus  nes  jugassent  cum  de  fief.  Apr6$  li  maires  devant  dis, 
pur  rensegnement  des  esquivins  dou  lui,  selonc  leur  usage  et 
lew  eottstume,  iceli  tere  reporta  en  le  main  frere  Jehan  le 
naistre  de  Uanrutb,  cui  li  glise  de  Camberon  avoit  Ih  mis  en- 
tea  lio.  Et  ensi  parmi  lui  li  maires  devant  nomm^  aherita  le 
{liae  de  Camberon,  pour  tenir  a  tons  iours  heritaultement  celi 
tere  parmi  I  denier  cascnn  bounier  de  le  monnoie  de  Haynau 
decens  par  an  a  payer  a  lui  a  le  saint  Remi.  Que  le  werpi  aussi 


(  ISS) 
li  maires  devaot  dis  une  fois  el  autre  et  tierce.  V-l  en  le  fin 
taat  en  (u  et  dil  et  fait  ke  li  home  mon  signeur  Y.  de\'anl  dit 
pour  le  leur  parti,  et  li  eskievins  de  Sainte  Audegon  de  Scaus- 
aines  aussi  pour  le  teiir  partie,  si  cum  cil  ki  jugier  en  devoieot, 
diMDl  par  droit  et  par  loi  et  par  jugemeat  ka  cil  fies  eetoit  et 
«stbien  destruis  et  ke  tonics  est  en  droit  heritage,  etkeli  gtise 
de  Camberon  en  esloit  et  est  bien  et  a  loi  aheril^  Et  ke  cil, 
c'est  roessire  Y.  ne  si  oirs  n'i  puleot  jamais  riens  clamer  ne  avoir, 
for^i  le  cens  de  un  denier  de  cascun  bounier,  si  cum  devaot  est 
dil,  et  le  justice.  Puissedi  la  meismes  me  doniia  clus  messire  Y. 
devintdis  celuicens  devant  nommeit  et  le  justice  sour  cell  lere 
en  acroissement  de  men  Gef,  si  ke  ^  mi  doit  eslre  pay^  li  cens , 
et  Je  mi  le  tenroit  cil  de  Camberon.  A  toutes  ces  coses  conve- 
iic'ter  et  parfermer  furent  preseoB  li  home  de  fief  monsigneiir 
Y.  devant  dit  taut  cum  a  iaus  apartint ,  c'est  Watiers  de  Seas- 
sinus  (ScauMinrt),  Colars  Poielevake,  Symons  Cotiers,  Ginous 
doLiGardin.  Si  cum  mairee  i  fu  Martins  Kafars,  cnm  eskievini 
i  fiirent  Jehans  Kagnes,  Bauduins  Kafars,  Thuuias  Kafars, 
Aniaurris  Griheis,  Gossuins  li  Kevres,  Gardins  de  Watialmoot 
et  Jehans  Manezliaus  et  aiilres  bones  gens.  Et  pour  chou  ke  cbei 
cogi;s  soienl  miels  malntenues  en  usage  et  en  droiture  et  miels 
rnenuus  en  memore,  iou  ai  fait  ces  presentes  lettres  saieler  de 
mm]  saiel  el  del  saiel  mou  sigoeur  Y.  de  Lescaille  devaiit  oom- 
nieit.  Ces  coses  furent  fattes  el  ces  lettres  donu^  I'an  de  la 
sainle  Incarnation  nre  signeur  Jhu  Crist  mil  deug  cens  sexante 
et  ilis»et ,  el  mois  de  aoust. 

Cetle  cliarle  estsuivie  d'une  autre  par  laquelle  nussire 
Yvain  de  t'Escaille  cODlinne  ce  qui  pr^ede. 


(  159) 

Sur  la  famille  de  Pierre  Coecke,  d'Alost  {{).  —  Voici  un 
fragmeot  de  la  genealogie  de  cet  artiste;  je  le  tire  d*uQ 
Feeneil  de  notes  et  de  reaseignements  forme  par  M.  Phi- 
lipfie  Baert  et  qui  appartient  k  la  Bibliolhequo  royale, 
If  17652-55  (2).  Les  aiitres  renseignemeats  sont  puises  k 
lamemesoarce. 

JiAR  CoBCKB,  ecfaevin  d'Alost, 
cpousa  Ida  sb  Paqw  ,  selon  iin 
acte  passe  Ic  17  decembr-* 
1K46 ,  devanl  les  cchevins  de 
Bruxellcs. 


PIERRE  COBCKE,  epousa 
MiBis  VBaaouT  en  secondes 
oooes,  d'apres  un  arte  passe 
le  i9  decembre  1550  devant 
les  ecbevias  d'Alosi. 


GUAJU  COBCKB  ,  epOUM  f  l»A  DB 

MoBusoBN,  d'apres  un  acle 
passe  le  I*'  decembre  1592 
devanl  les  chefs  -tutears 
d'Alost. 


yomination  de  Philippe  Rot  tier  $  comme  premier  graveur  de 
lamomaie. —  c  Charles,  etc.,  a  lous  ceux  qui  ces  presentes 
TerroDt,  salul.  Comme  il  convient  k  notre  service  d'avoir 
on  premier  taiileur  geueral  de  dos  coins  et  moQuoyes  en 
BOS  pays  de  par  de^a,  qui  soit  expert  et  entendu,  s^avoir 
bisons  que  9  pour  le  bon  rapport  que  fait  nous  at  ast^  de 
lapersonne  de  Phle  Rottiers,  et  nous  confians  a  plain  de  ses 
leante,  preud'hommie,  bonne  diligence  et  parfaile  intel- 
ligence au  fait  de  bien  tailler  les  coins  et  monnoyes;  eu 
sorceradvisde  nos  trte-chers  et  fdaux  les  tresorier  g^ndral 
etcommis  de  nos  domaines  et  finances  qui,  au  prealable, 
oot  ea  celuy  des  president  et  gens  de  nostre  chambre  des 


(t)  Toyez  Memoin  fur  ks  tculptmn  9t  arehiuetes  du  Pays^Bas^  par 
N.kert,  p.  19,  et  3*  ^dit.  p.  10. 
P)  Voy.  Jnn.  de  la  Bibl.  roy.  pour  1840 ,  p.  958. 


{  160  ) 

comptes,  et  snceessivemeiit  celuy  des  conseillers  et  mais- 
tres  gcneraiix  de  nos  monnoyes  de  par  de^a,  avons  iceluy, 
par  deliberation  de  nostre  tres-cher  el  tres-aim^  cousId, 
Otlon  Henry,  marquis  dal  Carrello,  etc.,  reteuu,  commis, 
ordonne  el  estably,  retenons,  commellons,  ordounonset 

eslablissons  audit  eslal aux  conditions  suivantes,  qu*il 

jouira  dudit  oilice  sa  vie  durante;  que  nous  lui  donnerons 
annuellement  pour  gages  la  somme  de  4000  livres,  du  prix 
de  40  gros,  monnoye  de  Flaudre  la  livre,  et  en  cas  il  vint  a 
deceder  devant  sa  femme,  que  nous  serons  lenu  dela  Taire 
jouir  de  cent  palagous  (1)  par  an  sa  vie  durante;  que  lesdits 
gages  seront  payez  de  demy  en  demy  an  par  le  consciller  et 
receveur  general  de  nos  domaines  et  finances  des  deniers 
de  Tadmodiation  generale  de  nos  droits;  que  parmy  cc  il 
sera  oblige  de  graver  loute  noire  monnoye;  que  nous 
luy  donnerons  une  demeure,  soit  en  cetle  villede  Bruxelles 
ou  ailleurs,  oil  il  nous  plaira,  commode  pour  luy,  safa- 
mille  et  I'exercice  de  sa  charge;  que  tons  les  materiaux  ct 
autres  necessitez  servans  a  la  fonction  de  son  office, 
comme  les  poin^ons,  estampes,  presses ,  charbons ,  etc., 
ne  seront  pas  a  sa  charge,  mais  a  celle  de  ceux  qu'il 
apparliendra  :  qu'il  aura  et  jouyra  des  mesmes  beneflces, 
exemptions,  privileges  et  franchises  dont  les  principaui 

ofliciers  de  ladite  monnoye  jouyssent Bruxelles^  ie 

4  dte.  1684.  » 

Signe  :  M.  dal  Carreto ,  D* Ennelieres ,  le  comte  de  Saint- 
Pierre,  d*Ognate. 


(1 )  II  est  asMj  remarqnable  que  les  patagoni  et  les  pistoUi,  qui  n^xistcnt 
plus  CD  Belgique,  y  soient  encore  nominalement  employes  dans  plusieurs 
provinces  pour  calculer  les  ^ages  des  domestiqaes. 


{  101  ) 

Sur  la  famiUe  de  Jacques  JonghelingXy  sctUpleur  ei  gra- 
ceur  dAnvas  (1).  —  Celle  famillc  poitait  d'or  a  la  fasce 
de  sable  chargee  dc  Irois  etoiles  d  or. 


NlCOLM  JORGDKLTKGX. 


PlsmEX  JOSIGHKLTKGI ,  Cp. 


Thomas  Gramsavb,  cunsoillcr  el 
mailre  general  rles  monnatrs 
aiix  Pnys-Bas,  du  temps  de 
Charles-Quint. 

Aniib  Gbamxatb. 


Iwtmxs 


JACQUES 
JONGHELYNGX, 

cp.  Frah^oisk  Vax  Dim 
Jbccht. 


jASPim  JonoBB- 

LTKGX  ,      ep. 

Baibb  hkn- 

BBBGBT8. 

&  enfants. 


knnn  Jobghb- 
LTNGX ,  ep. 
Raphabl  »b 

COBIA  ,      fils 

dc  Michel. 


CoBNBLIB 
JONGHBLYNGX, 

ep.  1.  Gbobcb 
Vah  dbb  Dobs. 

9.   Cobnbillb 
corhilis. 


Cathbbibr 

JoNGBBLTMGX  , 

ep.  Jbah  Rut- 
cBBAi.B  Van  dbb 
Wbbtb. 


Jacques  de  Breuck,  tancien.  —  II  rdsulle  d'un  certifical 
deli?re  le  20  mai  1778,  que,  d'apres  les  compies  da 
cbapitre  de  Saiote-Waudru  de  l*an  1545,  les  sculptures 
da  jab^  qui  autrefois  fermait  le  choeui^  etaient  Touvrage 
de  Jacques  de  Breuck,  dit  le  vieux.  Cctte  circonstance  est 
omise  par  M.  Ph.  Baert  dans  ses  m^moires,  p.  9,  mais  doq 
dans  la  seconde  edition,  p.  17. 

Berrix,  sculpteur,  et  Michel  Cocxie,  peintre.  —  Une 
aUestation  du  4  aoul  1779,  signee  de  M.  de  Woelmonl, 
pro?iseur  de  Fabbaye  noble  de  Sainte-Geitrude ,  a  Loii- 


0)  Voir  les  3femoires  cites,  p.  19  et  3*-'  edit.  p.  58. 
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vuii),  declare  que  le  tableau  du  grand  autel  dii  chcBur, 
represeiitant  ie  Saiiveur  en  rroix  au  milieu  des  deux  lar- 
rous,  a  eie  peinl  par  Michel  Cocxie  Tan  1571 ,  el  que  les 
deux  mausolees  des  abbes  de  Fourneau  el  de  Pallaad  out 
elesculples  par  Herrix  Tan  1714. 

SepiUture  des  dues  de  Brabant,  dans  Nglise  de  Sainle- 
Gudtiie,  a  BruxsUes.  —  ExtraH-  du  e&mple  30"  ei 
dernier  de  feu  Christophe  Godin,  en  son  vivant  con- 
seiller  el  receveur  giniral  des  fitumces  des  archiducs. 
Anaee  1614. 

A  Caspar  Turchelsleyn ,  fondeur  en  cuivre  de  Leurs 

Allesses,  la  somme  de  200  livres pour  Ie  parfurnisse- 

menl  de  800  pareilles  livres  que  leursdicles  Allesses 
avoient  ordoune  el  accorde  audicl  Turclieisieyn  pour  le 
Grand  lyon  d'or,  de  cuivre  dorS^  qu'il  avoil  emprins  de 
faire  et  par  luy  livre  pour  la  tombedes  ducqs  de  Urabanl, 
posee  en  regUsecollegiale  de  Sainle-Gudule,  a  BruxeHes, 
suivanl  le  central  failavec  ledicl  Turchelsleyn  par  Wet^sel 
Coberger,  architecie  el  ingenieur  de  Leurs  Allesses. 

Tour  de  Mons.  —  Celte  lour,  qu'on  nomme  le  Chdlfau, 
est  consideree  par  lesMonlois  comme  le  palladium  de  leur 
cite.  Le  carillon  qu'elle  renrerme  reveille  leurs  plus  doux 
souvenirs  et  ces  mots  :  quelle  heure  esl4l  au  chdteauf  Ira- 
hiraienl  un  Monlois  jusque  sur  les  bords  du  Gange  ou  de 
rOr^noque. 

M.  Adolphe  Malhiea,  dans  un  de  ses  poemes  intittfl^  *' 
Mons  el  ses  environs  (1847,  in-18),  a  dil  : 

H&tODS-DOUs,  car  clejd  de  sa  haute  demeure 
L'horloye  du  chdieau  marque  la  dixieme  heure. 


(  »«3  ) 

Les  regislres ifes  rdsolulions  du  coiiseil  de  la  ville,  ainsi 
que  les  comptes  de  son  ddminisiration  pour  les  aimees 
16U1-1664,  epoque  de  la  recousiruction  de  cette  (our, 
Dous  apprenneot  (^e  (e  sienr  Antoni,  geomelre  el  inge- 
nieur  de  Sa  Majesld,  h  Bruxelles,  et  le  sieur  Louis  Ledoux , 
aussi  ingenieur  de  Sa  iMajeste,  sculpteuret  architede  (1), 
ayant  pi^seate  plusieurs  phns  el  projeis  aux  magislrals, 
ceux-ci  donnereot  la  prefei^ence  au  sieur  Ledoux.  En  con- 
sequence, la  direction  de  eel  ouvrage  lui  fut  conli^. 


Deux  fables  ^  par  le  aieme. 


!. 


Arrete  Jaii^soD  lit.,  au  lever  de  Paurdre, 

Par  des  sbires ,  devant  l^dphore , 

Ha  Sparliate  etait  conduit. 

Devant  ce  juge  on  le  tradait 
Pour  un  grave  d^it,  que  ponrtant  if  ignore. 

—   *  Malheureux  !  vous  avez  os^,  > 

Lui  dit  du  ton  le  ptud  severe 

Le  magifttrat  scandalise , 
«  Transgresser  de  Lycurgue  une  lol  salutaire  ? 

•  Tbus  pr^r^rez  aui  charmes  du  brouet 
»  Dispense  par  la  rdpnbtique , 

•  Le  plaisfr  d^/eddu  d'un  coupabtc  banquet 

•  Servi  sous  le  toit  dome^tique  ! 

*  De  tons  vos  mouvedi'ents  quand  Pfitat  est  jaloux , 

•  Qui  vous  permet  cetie  muiinerie  ? 


r    ■  ■  ' 


4i- 


0)  .Vemof res  de  Ph.  Baert ,  p.  43  ]  ^  mi.  p.  89. 
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«  Voire  estoniac  n^cst  pas  a  vous , 

»  II  apimrtieol  h  la  patric.  « 

—  «  Mon^eigneiir ,  rcpart  Taccus^ , 

•  Pourquoi  dil-on  que  je  siiis  libre  ? 

•  Des  1110(8  Ton  a  trop  abnie, 

»  La  raison  trop  loii)r(enips  pentit  son  equilibre. 
»  Nos  droits ,  vous  l(!S  ave2  vantds, 

•  Mais  \e  mensoD{p}  ici  fourmille  : 

•  La  premiere  des  liberty 

•  E»t  celle  qu*oo  guute  en  famille.  • 


II. 

Le  Dieu  de  la  destruction  , 

Pour  mieux  connailre  sa  puissance , 

Voulot  passer  Pinspection 
De  tous  les  instruments  par  qui  Pbumaine  engcance 

S^cffbrce  d^abreger  des  jours 

Que  le  destin  a  faits  si  courls. 

En  ire  eux ,  avec  Qrand  ^lalage 

II  d^crete  un  de  ccs  conconrs 

Dont  nous  avons  (^ard^  Pusage. 

Un  prix  devait  ^tre  donn^ 

Au  plusperfidc,  au  plus  funesle. 

Pour  ^viter  loute  conleste 

Le  jury  ful  imaging. 
La  Hort  le pr^idait :  c*^tail son  droit,  je  pense. 

Armes  d^atiaque  et  de  defense , 

Canons ,  glaives,  damas,  poignards, 
Fusses  k  la  Congreve ,  espadons  et  gueulards , 

Pistolets ,  lances ,  carabines , 
Obusiers , 
CouleuTrinef 
Et  mortiers 
Au  pied  du  tribunal  compamrent  en  foule. 
Cbacun  plaidait  sa  cause  ainsi  qu*un  candidal 
Qui  de  ropr^sontant  vient  briguer  le  mandat. 


(  <6S  ) 

Toos  Ic9  (liscours  semblaient  sortis  du  inline  moiile  : 
Se  toiler  sans  pudeur,  deni{p*er  scm  procbain, 

YoiU  les  seuU  frais  d^^loqueoce , 

El  dire  :  «  h  moi  la  r^ompense.  • 

Tel  dlait  Punique  refrain. 

A  la  fin  la  More  en  personne 
CIdt  le  debat  siiflisaromcnt  inslniit , 
Et  le  fnsil  it  vent  reinporlela  coiironne. 

II  ne  Taut  pas  qu*oii  s*en  ^(onne  : 
II  (ue  ct  ne  fail  point  de  bruit. 


Xoliee  sur  le  mot  astrologia,  cilS  dans  le  Traite  de  r.ar- 
chileclure  par  Vitruvc,  dtaprcs  le  inanuscrit  5253  de 
la  Bibliolheque  royale;  par  M.  le  chevalier  Marchal, 
membre  de  I^Acad^mie. 


Vitruve,  dcrivain  du  siecle  d'Augusle,  donl  on  devrait 
reconiinander  artuellement  la  lecture  et  I  elude  dans  les 
etablissemenls  d*inslruction  publique,  taul  pour  la  purete 
de  sa  latinit^,  que  pour  ses  preceptes  scienlitiques  el  ariis- 
tiqueSy  commence  son  ouvrage  par  le  chapilre :  De  archi- 
lectis  insdtuendis ,  comme  on  le  voit»  enlre  aulres,  au 
manascrit  5253  du  XV  siecle,  qui  est  k  la  Bibliolheque 
Foyaie.  J'ai  retrouve  ce  manuserit,  complet  et  relie,  au 
milieu  d'un  recueil  plus  moderne  des  oeuvres  de  saint 
Thomas  d'Aquin. 

Le  texte  commence :  Archilccti  est  scientia  plurilms  dis- 
dplinis  ae  variis  erudilionibus  omata.  Vilruve  developpe 
cette  sentence  initiale,  en  expliquanl  que  rarchitecte  doil 
avoir  des  notions  d'un  grand  nombre  de  sciences  et  (farts, 


im) 

mais  il  ne  dit  point  qu'il  dQit  en  faire  u^e  ^tnde  spe- 
dale  et  approfondie,  ee  qui  serait  impossible.  Eo  effel, 
le  lexle  imprim^  (je  cite  de  pr^(Srence  Fddilion  de  Leipzig 
de  1836) ,  ajoute  aprfis  le  mot  omata  :  cujusjudido  pro- 
bantur  omnia.  Le  manuscrit  5253  n'a  point  ce  passage » 
qui  me  paraft  elre  une  explication  moderne  et  interpolee; 
ii  y  a  simplement :  quae  qb  caeteris  perficiuntur  opera. 

Vitrave  conseille  h  Tarchitecte  d  elre  homme  de  lettres 
(liHeras  scire  oporutj,  afin  de  sentir  en  quoi  consiste  le 
beau  en  fait  d'art,  pour  s^dever  au-dessus  des  travaux  qui 
ne  seraient  que  m^caniques,  comme  le  feraient  de  simples 
ouvriers  illellr^s  (itaque  architecti  qui  sine  litteris  conUn- 
derenl ,  ut  maniims  essent  exercitati  non  potuerunt  efficere 
ut  haberent  pro  laboribus  auctaritatem) ;  mais  il  vput  qu^ 
Tarchitecte  possede  up  g^nie  inventif ,  quoique  spbordoone 
aux  principes  des  beaux-arls  (itqque  fum  ei  ingeniosum 
esse  oportet  et  ad  discipiinas  docilem).  II  doit  etre  ^PS^ip' 
teur  (graphidos  scientiam  habere,  quo  fa4nlius  ex  exempta- 
ribus  pictis,  speciem  deformare  valeat).  On  recpnnait  ici  le 
dessin  au  lavis  et  le  dessin  lineaire  en  usage  actpi^liement. 
1 1  sera  g^ometre  [geometficq  (et  nqji  geometria  cpmme 
porl|B  ripnprim^),  autem  plurima  praesidin  profisiat].  L'au- 
teur  explique  h  ce  p;a|s$age  Tus^ge  du  cpinpas  (cifcinv^^)- 

Larchjtecte  connaitra  Toplique,  ppur  mieq^  fajre  res-; 
sortir  reflet  4|e  1^  lumiere,  tant  sur  les  facades  ^  Texteripur 
des  Mifices  qu'a  leur  interieur,  ce  qui  elait,  en  ce  (|ui 
concerne  riulerieur,  une  chose  beaucoiip  pigs  j^pporlaQi^. 
ciiez  les  anciens  que  chez  les  modernes,  p^rce  que  Tusage 
des  verres  a  viires  pour  les  fenetres,  n'e,xistait  pas  encore. 
II  y  avail  d^ailleurs  des  charp))rcs  sans  fenelres,  ^iranl  le 
joiir  des  corridors.,  comm^  j*eq  qi  vu  dans  d*anciens  cou- 
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veois  de  Dalmaiie,.  la  contrde  de  TEurope  oil  ks  coulumes. 
antiqaes  se  soot  le  mieux  cons^vees. 

Viinive  donpe  le  conseil  a  rarchitecie  d  etudier  raritfa* 
melique  pour  calculer  les  devis.  II  sera  historien  (hislo- 
rias  autem  plurimas  novisse  oporletj,  pour  donner  k  ses 
moDomeots  l6  caractere  qu  ils  doivent  avoir.  II  connakra 
ia  Biosique,  pour  eo  faire  Tapplicalion  a  Tacotistique.  Les 
aneiens  sodI  nos  inaitres  dans  cette  branche  de  Tart  de 
Mtify  donl  nous  negligeons  trop  souveni  Tapplication.  II 
sera  philosophe,  afin  d'etre  capable  d'ecouter  les  bons  ron-^ 
sells  et  de  travailler  plus  pour  sa  reputation  que  pour  un 
salaife,  eomme  un  ouvrier  mercenaire.  II  sera  naturaliste 
(fraelerea  de  rtrum  nalura);  ce  qu'il  ne  faut  pas  inter- 
preter dans  le  sens  de  nos  id^s  actuelles  d'histoire  natu- 
reile,  mais  cela  signifie  qu'il  doit  connaitre  les  pierres^ 
les  melaus ,  les  bois  et  les  aulr&s  materiaux  de  construc- 
tion. II  sera  roedecin  (disciplinam  vero  medicinae  novisse 
vporut),  pour  eonstater  la  salubrity  hygienique.  II  sera  ju- 
riscoDSulte  ou ,  pour  mieux  dire,  il  connaltra ,  ce  que  Ton 
peat  considerer,  comme  noire  droit  coutumier  (jura  quo- 
9tif  nota  habere  oportet),  c'est-k-dire  les  droits  eonnus 
(jura  nota) ,  pour  elablir  les  mitoyennetes ,  conserver  les 
senitudes,  faire  ecouler  les  ^outs,  pour  empecher  tout 
ce  qui  serait  nuisible  aux  voisins  ou  k  la  voie  publique, 

Enfla,  Tarchitecte  doit  coonaitre  rinllnence  du.  soleil 
snr  les  ouvertures  et  les  autres  issues  des  edifices;  car^  en 
raisoQ  de  la  presence  ou  de  I'absence  des  rayons  de  cet 
astre,  les  edifices  sont  chauds,  froids,  sees  ou  humides  (ex 
ASTR0L96U  auiem  cognosdtur  orienSy  occidens,  meridies, 
septmlrio  et  coeii  ratio ,  aequinoxium ,  solstitium  et  astro* 
rum  Gursus). 
Cest  le  mot  astrologu,  mal  interprete  pendant  ie 


^ 
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moyeo  Sige,  qui  est  Tobjet  de  la  pronto  notice.  On  sup- 
posait  daus  ces  lemps  recalls  ^  od  ia  seience  de  la  criiiqne 
etait  peu  avaoc^e,  que  ce  mot  signifie  qu'un  architecte  doit 
6tre  astrologue,  c'est-a-dire  qu*il  doit  savoir  pr^dire  Tave* 
nir. 

Tout  au  contraire,  cela  signifie  qu*il  doit  coanaitre 
Tinfluence  du  soleil  sur  les  Edifices  par  Tetude  de  Tastro- 
nomie.  En  eifet,  si  Ton  coosulte  le  texte  de  Ciceron,  eon* 
temporain  de  Vilruve :  De  oratore(i.  I,  p.  126, ed.  1684 f*), 
et  tous  les  glossaires  du  moyen  &ge,  on  reconnait  que  ie 
mot  astrologia  d&igne,  dans  le  texte  de  Vitruve,  la  con- 
naissance  de  rinflueuce  du  soleil ,  de  la  lune  et  des  autres 
astres  sur  les  Cilices.  Ciceron  dit,  en  cilant  les  etudes  de 
Torateur  (meme  livre) :  In  geometria  lineamenta,  fermoi, 
itttervalla,  magniludinem.  In  astrologia  coeli  conversion  or- 
ItAS,  obiius,  motusque  syderum.  In  grammalica  poeiarum 
perlractatio ,  historiarum  cognitio ,  vei'horum  inlerprelalio, 
Ciceron  a  ici  Tid^  de  la  seule  astronomie;  car,  au  livre 
De  fato ,  il  dit :  Non  enim  credo  eos  qui  divinatione  tUunlur: 
futura  praedicere,  sicul  igitur  astrologorum  praecepia  hU' 
jusmodi^  etc.  II  explique  avec  ironic  leur  science,  qu*il  dit 
elre  conjecturale  et  fausse. 

Ce  mot  est  expliqu^  clairement  au  manuscrit  du  XII* 
siecte,  n*"  9042,  de  la  Bibliotheque  royale.  Cest  le  diction- 
naire  latin  de  Papias ,  grammairien » n6  en  Lombardie ,  qui 
termina,  en  1U«^5,  ce  grand  ouvrage,  apr6s  dix  ans  de  tra- 
vail, comme  il  le  dit  dans  son  prologue.  On  y  lit :  Astrologia, 
partim  naturalis,  partim  superstitiosa  :  est  naturalis  dum 
exsequitur  solis  ac  lunae  cursum,  slellarum  cursus.  C'est  h 
peu  pres  ce  que  dit  Ciceron.  Papias  en  fait  la  distinction 
avec  le  mot  astronomia,  quUI  defiuit :  Astronomia  aslro- 
rum  leges,  atque.  cursum  sijderum  docet. 
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Le  glossaire,  dil  Catholican,  dont  il  y  a  plusieui's  manu* 
serits  a  la  Bibliotheque  royale,  tels  que  le  n""  i2115  du 
XIV'  sitele,  reproduit  la  d^finilion  de  Papias.  Elle  se 
trottfe,  avec  les  citations  du  meme  Papias,  de  Gerlandus 
et  d*Qa  grand  nombre  d^antres  glossateurs,  au  manuscrit 
n«694o,  6946  et  6947,  aussi  de  la  Bibliotheque  royale, 
qui  a  ^te  transcrit  en  trois  gros  volumes  in-folio  par  Tinfa- 
(igable  copiste  frfere  Laurent  de  Stavelot,  au  XV*  siecle; 
(^r  on  lit  au  prologue :  Librum  hunc  ad  omnipotenlis  Dei, 
bealissima&^mrginis  Mariae  et  gloriosissimi  martyris  Lau- 
rmlii,  patroni  mei.  Ce  glossaire  me  parait  elre  plus  com- 
plet  que  eelui  des  j^tienne  et  des  autres  editeurs  plus 
modernes.  II  me  semble  qu*il  n'a  pas  encore  ^te  publie : 
il  devrait  letre. 

II  y  a  d'autant  moins  de  doule  que  Tapplication  du  mot 
(utrologia  doive  se  faire  a  Thygiene  meteoroiogique  des 
constructions,  qu'on  trouve,  depuis  Papias  et  ses  copistes, 
de  siecle  en  siecle,  une  definition  deiaillee  des  deux  aslro- 
logics,  tant  naturelle  que  divinatoire  ou  jndiciaire :  la  pre- 
miere est  uniqnement  une  science;  la  seconde,  Taslrologie 
judiciaire,  outre  la  science,  est  une  profession  illusoire. 
Papias  definit  les  aslrolognes  :  Astrology  qui  astris  au- 
guriantur.  On  ne  pent  point  douter  de  Tinlerpretation  in 
donner  au  texle  de  Vitruve,  parce  que  Tastrologie  divina- 
toire on  judiciaire  elant  la  prediction  des  actions  k  venir 
des  hommes,  n*a  aucun  rapport  avec  les  Etudes  n^essai- 
respour  la  construction  des  edifices. 

Cette  interpretation  se  retrouve  telle  que  je  viens  de 
la  donner  dans  Touvrage  anglais  intitule  :  Architectural 
maxims  and  theorems,  London,  1847,  que  M.  Leverton 
Donaldson,  associe  etranger  de  cette  Academic,  vient  de 
publier;  il  en  a  Tait  bommage  h  TAcademie.  Ce  savant 
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aijiteiir  anglais  coipmence  ses  maxima  «t  sees  th^cnes 
par  la  senteoce  ioiiiaJe  de  Yitruve  :  Archiiecti  sdentia  est 
pluribm  dUciplinifi  ac  variis  eruditienilms  omala. 

II  oe  cite  poiut  le  mot  astrologia,  doot  rexplication  lui 
parait  saps  doute  superflae,  taut  elle  est  precise;  mais  aux 
pages  61  et  siiivantes,  il  doane,  a  I'instar  de  Vitruve,  la 
nomenclature  de  ce  qui  constitue  Teducation  et  le  carac- 
t&re  des  architectes :  On  the  education  and  character  of  the 
archiieeh.  II  wodifie  cette  nomenclature  qoe  nons  avons 
donnee  ci-dessus,  en  raison  des  connaissances  rooderiies 
du  XIX""  isi^cle. 

Apres  avoir  indiqu^  la  litt^ratqre,  Thistoire,  les  mathe- 
matiques,  la  chimie,  la  g^logie,  la  ventilation  et  d'au- 
tres  i^tudes,  il  ajoute  Taspect  ou  la  position,  c  The  aspect 
or  po9iti(m  (p.  75)  of  a  building  in  reference  to  the  cardinal 
points  is  a  very  material  consideration.  The  desirableness 
of  this  or  that  aspect  for  a  house,  varies  with  the  different 
parts  of  the  kingdom  of  England  and  of  the  world ,  in  which 
a  may  be  placed,  nay  upon  the  locality  in  which  it  may  be 
sitiuited,  with  us  the  southern  aspect  is  essential  to  cheer- 
fulness and  comfort.  In  Italy  the  north  will  be  preferred 
for  its  coolness.  G*e3t-^*dire  :  <  L'aspect  ou  la  position 
B  d*un  Mtiment,  en  raison  des  points  cardinaux,  doit  etre 
»  prise  en  grande  consideration  :  on  doit  rechercher  tel 
»  ou  tel  aspect  pour  une  maison;  cela  varie  dans  les  dif- 
»  ferentes  parties  du  royanme  d*Angleterre  et  du  monde, 
»  non-seulement  pour  Femplacement,  mais  meroe  pour  la 
>  locality  sur  laquelle  elle  est  situ^.  Chez  nous,  Taspect 
»  du  midi  est  preferable;  en  Italic,  on  prefere  le  nord  a 
n  cause  de  sa  fraicheur.  > 

Apres  ces  explications  sur  le  mot  a^^rolo^ta,  pourrait-on 
croire  qu*au  moyen  kge  on  s'imaginait  que  les  architectes 
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devaient  etris  sorciers  ou  inagiciens?  cependant*  rieo  n'esl 
plus  ?rai :  on  pensail  qu*ils  avaieDt  fait  un  pacte  avec  J^ 
(liable.  Eq  effel,  c'est  le  diabl^  qui  les  a  aidi^  k  construire 
Fegiise  cat|i6liale  d*Aix-la-Chapelle  sous  le  regne  de  Cbar- 
lemagoe,  la  caihMrale  dc  Seus.  Le  diable  a  construit  ou 
acheye  dans  des  temps  donniss  un  grand  nombre  d'aur 
tres  edifices  sacr^;  la  liste  de  ces  edifices  serait  for^  Ipp- 
gue;  j'ajouterai  sjubsidiairemeut  Ijcs  monuments  romaios 
(f^otun  et  une  quantite  de  granges  dans  notre  pays  ovat- 
ion. La  reprodiiire  serait  printer  le  trisle  tableau  des 
aberrations  de  la  raison  humaine,  car  le  pins  sjmple  bon 
sens  aurait  du  suflire  pour  d^montrer  k  nos  p^res,  qu'il  y 
a  iuTraisemblance  que  Tennemi  du  Christ  ait  travaille  k 
elever  des  monuments,  qui  ont  pour  objet  de  reunir  les 
hommes,  afln  d*y  c^lebrer  la  gloire  du  Christ, 
.  II  y  a  dans  la  Bibliotheque  royale  plusieurs  mapuscrits 
qui  traitent  de  la  magie,  de  la  sorcellerie  et  de  Tastrolo- 
gie.  Ce  sont  des  instructions  avec  des  anecdotes,  les  uqes 
e(  les  autres  redigees  d'apres  les  oui-dir^  dautrui,  ou  biep 
ce  sent  des  refutations  theologiques.  II  n'y  a  pas  un  seul 
de  ces  auteurs  magiciens  qui  ose  declarer  avoir  reussi  lui- 
meme  jusqu'k  faire  paraitre  le  diable. 

Comment  elait-il  possible,  me  sujs-je  dit  sou  vent,  que 
ees  auteurs,  doues  de  bon  sens  et  de  loule  leur  raison ,  ne 
se  soient  point  rebules  dans  une  etude  cbimerique?  lis 
avaient  d'ailleurs  une  conduite  reguli^re  et  religieuse.  Je 
viens  d'en  decouvrir  la  cause  dans  les  oeuvres  de  Gorncille 
Agrippa  deNettesheym,  imprim^es  k  Lyon  au  XVP  si^cle, 
et  qai  habita  la  Belgique  pendant  le  regne  de  Charles- 
Qaint.  Dans  son  ouvrage,  d'une  profonde  Erudition  :  De 
nicnliiudine  et  vanitate  scientiarum ,  imile  de  I'Ars  brevis 
de  Raymond  LuUius,  cet  auleur,  infatu^  des  Etudes  magi- 
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ques  jusqti*^  se  croirc  magicien  lui-meme,  nous  dil  que  les 
bons  anges  n*ob^issent  pas  aux  homines ,  mais  a  Dieo  seul , 
tandis  qu*au  coutraire  les  mauvais  anges  doivent  ob^ir  aux 
'hommcs,  si  ceux-ci  ies  invoquent  par  des  formules  magi- 
ques,  et  s*ils  les  contraigneut  ^  paraitre  en  employant  des 
moyeos  divins  au  nom  revere  de  Dieu  dans  toute  la  cr^- 
tion.  Cest  ce  qu*il  ^Imagine  expliquer  au  chapilre  XLY  : 
De  goetia  et  necromanlia,  li  y  fait  connaitre  que  la  magie 
conduit  h  deux  fins :  la  premiere  pour  faire  des  choses  uti- 
les, la  secondc  pour  faire  Ic  mal ;  la  premiere  respecte  Dieu , 
la  seconde  est  une  i(loI5trie  qui  adore  le  diable.  La  magie 
utile  ne  lui  parait  done  ni  coupabic  ni  impie.  El  hi  homi- 
nes bifariam  procedunt.  Nam  alii  daemones  malos  virlule 
quadam,  maxime  divinorum  nomina  adjiiratos  advocare  et 
cogere  student,  quippe  cum  omnis  crealura  timet  et  retere- 
tur  notnen  illius,..  alii  autem  nefandissimi  se  daemonibu^ 
submitlentes ,  illis  sacrificant  et  adorant, 

Les  architectes  pouvaient  c^tudier,  par  consequent,  la 
magie  utile;  ils  n'etaient  pas  irr^Iigieux.  J'ajouterai,  pour 
citer  deux  exemples  bien  conn  us :  i"  le  roi  Salomon ,  donl 
les  talismans,  selon  les  reveries  des  rabbins,  furent  eu- 
seignes  aux  architectes,  ses  disciples,  constructeurs  du 
temple  de  Jerusalem;  2"^  la  reine  Catherine  de  Medicis, 
mere  de  Charles  IX,  qui  conseilla  la  Saint-Barthelemy,  et 
qui  eludiait  la  magie  et  Taslrologie  sans  cesser  de  se  croire 
z6l6e  catholique. 

Ce  n'4(aient  pas  seulement  les  architectes  qui  etaient 
accuses  de  sorcellerie  ou  de  magie,  mais  les  autres  sa- 
vants transcendants;  car,  selon  la  definition  des  auteurs 
de  rEncyclopMie,  la  magie  est  une  science  ou  un  art  oc- 
culte  qui  apprend  k  faire  des  choses  au-dessus  du  pouvoir 
humain.  Nous  ajoutcrons  pour  exemple,  que  le  savant 
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Gerbcrt,  ecolatre  de  Reims,  qui  fut  le  pape  Sylvestre  II 
(998-i002),  et  qui  eul  pour  eleves Robert  II,  roi  de  France, 
el  Ouon  III ,  empereur  d^AIIcmagne,  Tun  et  Tautre  dou^ 
de  toutes  ies  connaissances  bumaines  de  leur  temps,  pas- 
sail  pour  etre  magicien.  Son  savoir,  disenl  Ies  auleurs  de 
YArt  de  verifier  Ies  dales  ^  etonna  tellement  ses  conlempo- 
raiosqn*on  Taccu^a  d'un  commerce  familier  avec  le  diable. 
La  critique,  depuis,  Ta  venge  de  celle  accusation  Tausse  et 
absorde.  Tirais  irop  loin  si  je  disculais  la  pretendue  magie 
ou,  pour  mieux  dire,  la  science  elonnante,  pour  leurs 
siecles  respeclifs,  d'Albert-le-Graiid ,  de  Roger  Bacon  et 
daotres;  mais  je  ferai  observer,  comme  je  Tai  dejk  dit,  que 
Corncille  Agrippa  se  reconnut  lui-meme  magicien ;  il  fut 
onprisonn^  a  Bruxelles,  en  1530. 

A  plus  forte  raison,  Ies  architectes  qui  devaient  avoir 
iait  ane  tres*grande  variele  d*etudes  et  qui  employaient 
dcs  artistes  et  des  artisans  d'un  grand  pombre  d'especes 
differentes,  ont  du  passer  pour  magiciens.  Avant  de  pro- 
dnire  une  des  nombreuses  preuves  de  cette  accusation ,  je 
dois  faire  observer  qu'au  moyen  &ge,  on  donnait  aux  ar- 
chitectes le  nom  de  massons  ou ,  par  corruption,  magons, 
c'est-a-dire  constructeurs  des  masses,  comme  Tattesie  le 
glossaire  gaulois  de  Roquefort.  Ge  mot  fut  iraduit  par 
celui  de  ta(amtM  dans  la  basse  latinil^,  car  dans  la  lati- 
oite  classique,  lalomi^  signifie  un  carrier,  tailleur  de 
pierres.  Cette  acception  de  la  basse  latinite  se  retrouve  au 
dbtique  qui  fut  plac^  sur  un  des  portiques  de  Teglise  de 
Notre-Dame  de  Paris :  elle  est  cilee  dans  Ies  AniiquiUs  de 
Poru,  par  Sauval,  page  200  : 

j^nno  Domini  M.CC.LFII. 

Hoc  fuit  inceptum,  Chritti  yenitricis  honore, 

KalUnti  talomo  vivente  Johanne  magistro. 
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Ce  Jean  de  Chefles  est  iocontestableineul  rarcbilccle, 
selon  le  mfime  Sauval. 

Apr^s  celle  explication  sur  la  synonyniie  des  mois  ar- 
chitecte  et  magon,]e  vais  transcrire,  pour  mieux  prouver 
leur  pretendue  connaissance  de  la  magie,  un  questionnaire 
avec  ses  reponses,  compost  en  langue  anglaise,  transcrit 
sons  lie  regne  de  Henri  VI,  roi  d'Angleterre  (1422-146!). 
IF  a  el^  traduit  aux  Acta  latomorum,  torn.  II,  p.  6,  ^it. 
de  1815.  La  d^couverie  en  a  ete  faite  par  John  Leyland, 
commissairc  envoye  par  Henri  VIII  pour  relirer  des  fiio- 
nast^res  que  ce  roi  faisait  supprimer,  les  objets  d'arts  et 
de  sciences  qui  s'y  trouvaient.  On  sait  que  Leyland  elait 
possesseur  d'une  bibliolheque  de  manuscrits  qui  appar- 
tient  en  ce  moment  k  TUniversil^  d*Oxford.  Le  catalogue 
en  a  ete  public  en  1697, 1. 1,  p.  314  de  Touvrage  Mam- 
scriptorum  Angliae. 

Le  questionnaire  demande  :  Qui  est-ce  qui  apporta  en 
Occident  la  science  du  calcul,  la  maniere  de  fa^onner 
toutes  choses  a  Tusage  de  I'liomme,  et  surlout  les  liabila- 
tions  et  les  ediflces?  Reponse  :  Ce  sont  les  V6nitiens  qai 
sont  venus  les  premiers  de  Venise.  Remarquons  ici  la  pro- 
fonde  ignorance  de  Tauteur.  II  confond  les  Veniliens  avec 
les  Ph^niciens,  et  alin  qu'il  n'y  ait  point  de  doute  sur  ce 
paradoxe,  la  response  ajoute  :  lis  les  out  importes  par  la 
mer  Rouge  et  la  \Kdilerranee;  de  1^  ils  sont  parvenus  en 
Anglelerre  par  un  Grec  appele  Peter  Govver.  L'auteur  a 
mutil^  par  I'expression  Pierre  Cower  ou  Peter  Cower,  le 
nom  de  Pylhagore,  qui  a  etabli ,  dit-il,  une  ^cole  k  Gna- 
ton;  W  veut  dire  Crotone,  expression  qu*il  m<^tamorphose 
k  la  Fa^on  des  noms  de  villes  d'Angleterre,  souvent  ter- 
mini en  on. 

L'auteur  du  questionnaire  fait  expliquer  ensuite,  sans 


(  17^) 
qn*fl  sedoote  (|ue  sa  compiloiioii  provient  primiii'venit'nl 
tfu  lexte  troiK]u6  de  Vitrave,  que  ks  mafoos,  qni  sent 
iocoDlestablemeal  les  arohilectes,  comafKi  On  vient  de  h 
recoooaitre,  appi^eBnent  aux  hommes  I'agritulture,  TaN 
ebiteclure,  TasCroiioinie,  la  geom^trie,  tes  Dombres,  I»  mu* 
sique,  la  po^ie,  la  chimie,  le  gouvernement  el  la  religioi^. 

Le  questionnaire  demaude  :  Poarquoi  les  masons  in- 
stroisent-ils  mieux  que  les  autres  hommes?  R^pouse  :  Ce 
soot  euK  qui  possMent  Fart  de  trouver  de  nouveaux  arts, 
faeulteque  les  premiers  magons  ont  re^ue  de  Dieu.  De-^ 
maode  :  Quel  est  le  secret  que  les  masons  cacbent?  R^ 
poDse :  lis  doivent  cacher  Tart  de  troaver  de  nouveaux 
arts.  lis  cacbent  Tart  d'obtenir  des  effets  merveiHeux  et 
de  predire  les  cboses  futures  (c*est  Tastrologie  judiciaire, 
la  fausse  interpretation  du  mot  astrologia).  Ms  font  en 
sorie  que  oes  mSmes  arts  ne  pui^sent  etre  mis  en  usage 
par  les m^chants  (c'est  la  magie  utile,  eomme  je  I'iaii  expli'- 
qii^)<  Us  cacbent  Tart  du  change  (c'est  la  pierre  phrloso^ 
phale,  la  transmutation  desmiilaux),  la  maniere  d'obtenir 
lepouYoir  d'Abrac  (c*est  le  carre  et  les  autres  figures  ma- 
giques  pour  faire  parallre  le  diable),  la  science  de  devenir 
boD  et  parfait  sans  craiote  comme  sans  aucnn  espoir,  et 
eofin  le  langage  universel  des  masons  (c*est  Targot  avec  les 
sigaes  grav^  sur  la  pierre,  que  les  constructeurs  d'eglises 
an  iDoyen  ige,  devaient  connaitre  pour  se  faire  compf^n^ 
dre  des  onvriers  dans  toBS  les  pays). 

Je  termine  cette  notice  en  disant  que  lorsque,  entre  le^ 
aan^  i717  k  1725,  la  socii^t^  des  francs-macous  fut  in- 
vent^ en  Angleterre,  se  disant  etre  les  successeurs  des 
nthitectes, disciples  du  roi  Salomon,  les  constructeurs  dU 
temple  do  Jerusalem,  ce  que  j'ai  bien  expliqu^  ci^dessus; 
ceite  societe  moderne  s'appropria  les  traditions  et  les  ecrits 


(  176) 
des  maitresarchiiectes  dii  moyen  age;  le  vulgaireaccusaii, 
entre  aulres,  les  francs-masons  d'etre  en  relation  avec  le 
diable  dans  leurs  assemblces;  on  reconnait  ici  la  transmis- 
sion d'un  prejug^provenantd'une  ires-ancienne  absurdile 
derive  du  mot  aslrologia  de  Vitruve,  qui  avait  ele  raal  in- 
terpr^le. 


Recherches  faites  d*apris  des  documents  du  XW  siecle  sur 
la  palrie  et  la  famille  de  Wibald ,  XLIP  abbe  des  monaS" 
teres  de  Stavelot  et  de  Malmedy ;  par  Marie-Anne  Libert, 
de  Malmedy. 

Au  commencement  du  XVIll*'  siecle,  la  divine  Providence 
voulant  sauver  du  naufrage  les  documents  des  anciens 
temps  conserves  dans  les  monast^res ,  et  que  le  terrible 
orage  qui  se  preparait  dejk  dans  le  lointain  pour  eclater  a 
la  fin  de  ce  meme  siecle,  aliait  aneantir  ou  disperser,  la 
divine  Providence  inspira  a  la  congregation  de  Saint-Maur, 
Ji  Paris,  le  projet  de  recueillir  et  de  rassembler  dans  uoe 
vasie  collection  les  cbartes  et  les  diplomes  du  moyeo 
age, 

A  cet  effel,  deux  savants  ben^ictins  de  cette  congrega- 
tion, dom  Edmond  Martene  et  dom  Ursin  Durand,  se 
mettent  en  voyage  pour  se  rendre  dans  toutes  les  abbayes 
de  France  et  d'Allemagne. 

Dans  cette  course  ils  viennent  (en  1718)  visiter  les 
monast^res  de  Stavelot  et  de  Malmedy. — ;A  Stavelot,  on 
les  refoit  avec  les  demonstrations  de  la  plus  vive  sympa* 
thie,  on  leur  montre  tous  les  manuscrits;  ils  examinent 
les  archives  et  le  dcpdt  des  chartes,  puis  on  leur  fait  dt^ 
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livrer  lies  copies  des  mauuscrils  les  plus  rares  el  des  di- 
ploiDcs  les  plus  anciens  :  la  corrcspondance  de  Tubbe 
Wibald,  destinee  a  perpctuer  la  memoirc  de  sou  auleur, 
c*6St-a-dire  d'un  des  princes  de  riiitclligenceau  XIPsiecle, 
qui,  en  rapport  suivi  avec  les  hommes  Ics  plus  dislingues 
de  son  epoque,  les  dirigeait  conime  d'un  centre  com- 
mun;  (oule  eelte  corrcspondance  sordl  des  tenebres  oii 
die  elait  reslee  ensevelie  depuis  plus  de  cinq  siecles.  —  A 
Halmedy,  ces  savants  ne  renconlrent,  disenl-ils,  que  quel- 
qoes  nianuscrits  de  peu  d'importance,  sans  charles  ni 
documents  anciens. 

La  coDgr^tion  de  Saint-Maur  fit  imprimer,  dans  le 
second  volume  de  VAmplissima  collectio  velerum  monur 
VMntorum ,  les  chartes  et  les  diplomes  du  nionastere  de 
Stavelot;  Marlene  les  fit  preceder  d'one  dissertation  sur 
lelat  de  ce  monastere  et  sa  prominence  sur  celui  de  Mal- 
medy. 

Toutes  les  lettres  que  Wibald  avait  ecrites,  avec  celles 
qo*ii  avait  revues,  au  nombre  de  plusde  450,  furent  inse- 
rees  et  piacees,  par  ordre  de  date ,  dans  ce  meme  volume, 
ii  la  suite  des  chartes  et  des  diplomes. 

Les  observations  deMartene,  misesen  tote  deces  lettres, 
font  assez  connailre  combien  ce  savant  desirait  pouvoir 
soalever  le  voile  qui  cachail  a  tous  les  yeux  la  patrie  et  la 
famille  de  Wibald;  mais  depourvu  de  tous  rapports  his- 
toriques  sur  ces  points,  reduit  k  quelques  indications 
paisees  dans  les  ecrits  de  cet  illustre  abbe,  oii  de  plus 
gnindes  pensees  lefont  soublier  lui-m£me,  Martene  con- 
dnt,  sur  des  probabilites  et  d*apres  Jean  de  Stavelot,  ecri- 
nin  da  XV*  siecle,  que  Wibald  a  re^u  la  naissance  au 
pays  de  Li^e  et  qu  il  descend  de  la  noble  famille  des 
Deprez. 

Tome  xv.  Ii2. 
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.Nous  tie  pouvoiis  nous  dispenser  de  laisser  parier  Mar- 
tene  luUn)eme(l). 
«  Florebanl  apuci  Leodios  seculo  uudecimo  el  sequeo- 
libus,  viri  nobilis  domioi  de  Prato»  jUHltis  et  magnis 
digaitatum  tilulis  emineDtes.  Wibaidum  ex  eo  genere 
esse  oriundum ,  Joannes  Slabulaus  S.  Laurentii  moaa^ 
chus,  de  fratre  ejus  Erieboldus  agens,  comiBentartis 
suis  inseruit.  Atque  huic  auclori  quodam  modo  asUpn- 
latur  poeta  Ligurinus  (Lib.  4),  cum  Wibaidum  canit 
clara  stirpe  crealum.  Conseotiunt  etiam  StabulenUam 
moDumenta,  quae  Leodiensem  esse  satis  inainuaol. 
Sed  et  Wibaldus  ipse  provinciam  Leodieasem  dod 
semel  pairiam  suam  appellat.  Celenun  firatres  eha- 
rimmi,  inquil  episl.  305,  redilum  naslrwn  advas  ao- 
celerare  prohibel  non  solum  Stabuleusis  ecclesiae^  wrum 
eliam  lotius  Lolharingiae  concussio ,  quas  uUque  (ecde- 
sia  Slabulensis)  nostra  palria  est ,  qiMe  nos  genuii ,  ed^ 
cavil  et  provexit.  Quibus  adde  Erebertum  ejus  fralreoi, 
qui  uuus  paternarum  opum  heres  fuit^  domum  sea 
casteilum  non  louge  abs  monasterio  Stabuleosi  babuisse. 
»  Fraires  ipsi  fuere  duo  et  una.sorar,  Erebertus^  Erie- 
boldus et  Havidis,  omnes  certe  aeque  praedicaudi.  Pri- 
mus enim  accepta  cruce  Conradum  r^em  cui  erat  a 
cancellis,  in  Paleslinam  secutus  est  anno  1148;et  Sta- 
bulensium  monachorum  perpetuus  (uit  defensor,  quo- 
rum etiam  causa  multa  tulit  damna,  atque  ipso  castelio 
fuit  aliquando  spoliatus,  uti  ex  edita  a  nobis  Coelestini 
epistola  ad  Alberonem  Leodiensem  episcopum  satis 
constat. 


(1)  Jmpl.  collect.  v€i.  mon.,  t.  II,  p.  155. 
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9  Erieboldus  autem  6.  L.aureolii  Leodietisis  primuiii, 
(leinde  Stabulensis,  monachus,  ubi  sub  fraire  Wi- 
baldo  abbale  plora  edidit  virtuUs  specimina,  datus  est 
ipsi  sttecessor  anno  4158.  Multis  strenue  actis  cum  ad 
summos  ponlifiees  lum  adimperatores  Jegationibus.  Post 
feiieem  deuique  el  gloriosam  adiainislrationem,  Deo  soli 
vacatunis  cessit  digoitate  aDoo  1192.  Nee  muito  posl 
feliciter  obdormivit.  Tenia  deuique  Havidis  in  mo- 
oasterio  Gerigesbeim,  Christo  desponsala  meruit  ut 
sororibus  praeficeretur  circa  aonum  1150.  Hoc  quippe 
smoo  Wibaldus  ipsi,  misso  annulo,  congratulatur , 
epistola  220. 

»  Hormn  triom,  ut  videtur.  maximus  natu  fuit  Wibal- 
dus. Is  ab  ipsis  incunabulis  ereptus  mundo,  mouachis 
Stabulensibus  traditur  rudiroentis  imbuendus  religion  is. 
StabulenM  eecksiae,  iuquit  epistola  78....  lacteo  no$ 
fietatis  alimento  nutrivit,  el  delicta  juventutis  nostrde 
A  ignormiw  noflras  non  reminiscens,  nos  si  qva  in 
fraelatione  aestimatur  dignitas,  ad  summum  sui  regi- 
nim  gradum  pr0veaH.  Et  alibi  ecclesiam  eamdem, 
malrem  yocski  wutrieem  ^  edueairicem,  (Epist.  41,  etc.)  » 
L'autorite  do  Marine  etait  imposante.  Tous  les  histo- 
riens  et  les  biographes  qui  vienneuit  apres  lui,  ont  adopte 
ses  opinions  saos  observations.  Cependant  la  plupari  des 
eerii^ins  du  pays  de  Stavelot  et  Malmedy,  sans  faire  men- 
tion dji  lieu  de  la  naissance  de  Wibald,  disent  formelle- 
ment  qu*il  ^t  issu  de  la  noble  famille  de  Fiseo. 

La  ehronique  maauscrite  latine  du  monastire  de  Stave- 
lot,  redigce  par  un  moine  anonyme  on  ne  sail  vers  qud 
(emps,  dit  de  Wibald  :  Is  ex  nobili  familia  dominoram  de 
Fism  oriundus. 
La  ehronique  des  feres  capucins  de  Malmedy,  ecrite 
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pur  Ic  |>ere  Joaii,  evangeltslc,  vers  1744,  sur  Icsmann- 
scrits  (lu  couvent  de  Malmedy,  repelc  que  Wibald  descend 
des  anciens  seigneurs  de  Fisen. 

Dom  Denis  Malherbe,  bibiiolhecaire  du  couvenl  de 
Stavelot,  dans  son  Auclarium  confirmativum  Triwnpki 
sancti  Remacli  (p.  84),  parle  de  Wibald  en  ces  termes : 
Spectatissimo  Wibaldo  ex  nobili  dominorum  de  Fisen  pro- 
sopia  orlo,  > 

Ces  deux  points  essentiels  de  Phisloire  de  Wibald  (sa 
palrie  et  sa  famille),  sur  lesquels  j'ose  dire  d^avanceque 
tons  los  historiens  indistinctemeni  sont  dans  l*erreur, 
exigent  quelqucs  developpements.        ^ 

Gomme  on  Ta  vu  plus  haut,  les  documents  du  monasterc 
de  Stavelot  nous  ont  transmis  les  noms  de  deux  freres  et 
d'une  sceur  de  Wibald,  qui  sont  Erebertus,  Erlebolduset 
Havidis.  Pour  pen  qu*on  jette  les  yeux  sur  ces  noms,  bien 
qu'etrangement  estropies,  on  reconnait  qu'ils  deriveiit  de 
la  languc  tudesque.  Quelqu*un  ayant  insinue  a  Wibald 
que  rinitiale  de  son  nom  pcchait  contre  les  regies  de  la 
grammaire,  celui-ci  repond  (epist.  CXLVII)  : 

c  Sed  ut  me  tua  quaestionc  liberem,  vol  iratus,  vel  pla- 
;>  catus  a  me  recedas,  latinis  litlerisbarbara  nominastringi 
»  non  possunt,  et  nos  Germanici  sumus  non  Galli  comali 
>  qui  in  talibus  nominibus  G  pro  U,  anteriori  ponunt.  * 

Ainsi  il  est  bien  certain  que  tons  ces  personnages 
etaient  originaires  de  la  Germanic.  Nous  avons  adopte  ce 
point  de  depart  pour  base  de  nos  investigations. 

II  est  prouve,  par  la  lettre  du  pape  Gelestin  II  (1), 
qu' Erembertus  avait  sa  maison  (domm),  ou  son  manoir 


(I)  L.  c.,|).  117. 
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seigocDriai,  dans  le  voisinage  dii  monnsterc  doSlarelol; 
mais  il  n'est  pas  certain  que  eel  ^rembert  ait  ete  chance- 
lier,  ni  qu'il  ait  fail,  en  1 148,  le  pelerinage  de  Jerusalem 
encoQipagnie  el  au  service  du  roi  Conrad  HI. 

Ed  lisant  la  ietlre  (1)  que  Wibald  adresse  de  Slavelot  a 
^sasnr  Hatheunga,d2ins  laquelle  Martene a  puis^  dcs  par- 
licolarites  qu1i  applique  h  Erembertus,  on  est  aniene  k 
conclure  qu'il  s'agissait  ici  d'un  iroisieme  frere  qui  avail 
soo  patrimoine  dans  un  pays  eloigne  de  Slavelot,  mais 
assez  rapproche  de  Thabitation  de  Hathewige,  pour  quil 
put  en  remeltre  radministralion  ^  cette  soeur  dans  le 
temps  de  son  absence. 

Voici  deux  passages  de  celle  lellre  que  nous  roromman- 
(ions  il  raltention  de  oos  lecleurs : 


Reprchendit  nos  fortassis  el  arguil  diledio  tua,  quod 
tamquam  immemores  pristini  aflec  lus  el  sincerae  dilcc- 
lionis,  atque  fralcrni  amoris,  quo  nos  invicem  lenere 
dileximus,  visitare  le  el  consolari  hoc  tempore  disluli- 
masquando  abesl  germanus  luus  regiae  curiae  cancella- 
rius,  sui  generis  flos  ct  ornamentumy  amicorum  suorum 
columen  et  lu(ela.  Peregrinalur  ille  quidem  el  bajulal 
crucem  suam  et  seqnilur  Christum  suum  Jerosolimam 
pelens  in  comilatu  et  obsequio  carissimi  Domini  sui  el 
nosiri  Romanorum  regis  Conrad i 

Nunc  in  Domino  excellentiam  luam  rogamus  et  horla- 
mur,  ut  si  qua  in  luendis  el  curandis  rebus  fratris 
Doslri  absenlis  dillicullas  emerseril,  nostro  ubi  oppor- 
lunum  fuerit  adminiculo  utaris.  » 


0)  Epitt.  LXXJX,nnno  1148. 
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II  nous  scmblail  que  la  correspondance  de  Wibald  de- 
vail  necessalremeni  aider  h  irouver  le  noirt  de  ce  troisiime 
frere.  Nons  Tavons  lue  et  rehie  cette  int^ressante  corres- 
pondance, qui  frappe  d'ailleurs  par  le  merite  de  la  compo- 
sition et  du  style;  voici  les  passages  sur  lesquels  noire  at- 
tention s'est  porlee  sp6cialement  (Epist.  CLXXX/V,  annd 
1150.  Ad  A.  praepositum  Goloniensem) : 

€ 

»  Acephalas  litteras  a  vobis  accipere  consuevimus,  qtias 
»  qui  scribunt,  similes  sunt  illis,  qui  prandent  ill<)tisma- 
»  nibns,  semel  correptus  de  celero  emendabitis  .  .  . 
» 

>  Quae  pueri  didicimns,  jam.senes  experimur.  Coelum, 
»  non  animam  mutant,  qui  trans  mare  currunt.  In  aqua 
»  Jordanis  peccata  vestra  abluere  potuistis,  sed  mores 
]»  vestros  eluere  non  potuistis.  Etenim  non  solum  mores 
»  vestros,  sed  etiam  morositatem  inde  retulistis.  » 

Epist.  CXCI.  Anno  1150.  Ad  Arnoldum  praepositum 
majorem  Goloniensis  ecclesiae 

€ 

»  Vivite  et  valete.  Adducite  ad  curiam  vobiscum  modi- 
»  cum  fralrem  Eriebaldum.  » 
Epist.  CCLXV.  Anno  1151.  Ad  A.  Cancellarium.*   .    . 



»  Quod  vcro  scripsistis  nobis,  quod  nos  soli  ad  haoc 
»  legationem  (de  Rome)  sufliceremus,  et  vos  loco  comi- 
»  tis  in  eadem  legatione  constitutum  reputastis,  non  ita 
»  erit,  sed  vos  in  hac  legatione  major  et  dignior  eslis, 


quia  vel  Goloniensis  vel  Moguntinus,  quia  claves  regni 
vos  habetis  et  summam  consilii  in  regno  vos  regere  de- 
»  betis,  unde  etiam  nos  comites  et  fideles  famulos  io 
>  obsequio  vestro  habebitis 


(185) 

Rogamus  ot  diem  certom  designeiis,  quo  ad  vos  usque 
Rintorp  (1)  veDiamus  ita  parati  el  expediti,  ul  una  vo* 
biscom  ad  dominuro  regem  progrediamur.  » 
EfUt.  CCXCIL  Anno  1151.  Ad.  A.  Coloniensero  prae* 
posiium,  regiae  curiae  cancel larium 

Hittetis  nobis  per  praesentem  puerum  nostrum  cinda- 
liacandiday  ut  miltere  disposuislis,  quae  cum  rogare- 
muSy  non  dedistis,  cum  non  pcteremus  obtulistis. 
Liberaliiatem  vestram  el  studium  sensit  status  Sta- 
buleosis  ecclesiae  sensit  penu  nostrum ,  sensit  mensa 
nostra »  sensit  marsupium  nostrum,  sensit  stabulum 
nostrum,  sed  ut  capella  nostra  pauper  el  modica  sen- 
tiret  iai^itatem,  muuificentiam  et  iiberalitatem  vestram, 
neque  Gallia,  neque  Germania,  neque  tota  Grecia, 
Deque  Oriens  adjuvare  potuerunt.  » 
Epist.  CCCLVII.  area  1152.  Ad  Arnoldum  Colonien- 


sem 


•  Princeps  noster  [FrMiric  /*',  surnommi  Barberousse) 
»  per  bonam  de  se  merentibus  spei  liduciam  pracslat, 

>  qui  magna  cum  benevolentia  et  jucunditate  benelicii 

>  vestri  recordatur,  quod  ei  gratis  et  plusquam  gratis  in 

•  suisad  imperii  culmen  provectibus  exhibuistis,  et  post- 
)  modum  in  suis  primordiis  singulari  fide  et  constanlia 

>  ad  rem  publicam ,  et  sua  emolumenta  indeficienter  asti- 

•  tistis :  inde  est  quod  Lotliaringiae  regnum  veslrum  est , 

•  et  per  vestram  provisionem  et  operationem  cuncia  dis- 

>  ponere  intendit.  » 


(1)  Schwarxrheindorf ,  pr^  de  Boon. 


"^ 


(  184) 

Avec  le  secoiirs  cle  ccs  passages,  nous  elions  deja  par- 
venu a  croire  fermement  que  ce  prevot  de  Fegiise  m^tro- 
polilaine  de  Cologne,  ce  chancelier  qui  a  conlre-signe 
loutcs  les  ordonnances  royales  dc  1138  k  1150,  par  une 
formule  de  pratique  equivalente  k  celie-ci  :  Ego  AmMui 
cancellarius  ad  vhim  archicancellarii  Moguntini  recognovi ; 
que  cet  Arnoldos  enfin  qui,  en  1 151 ,  monta  sur  le  si^e 
archiepiscopal  de  Cologne,  etail  fr^re  de  Wibald  et  de 
Halhewige ,  celui ,  en  un  mot ,  que  Mart^ne  a  confondu 
avec  Erembertus. 

Mais  il  restait  encore  un  poiut  assezembarrassant,c'etait 
dc  trouver  le  nom  de  celte  famille,  si  fcconde  en  grands 
liommes.  A  la  Taveur  de  notre  preoccupation,  nous  avons 
consulle  les  anciens  auteurs  que  nous  avons  trouv^  |)ar- 
tagessurla  famille  d'Arnoldus  H,  arcbeveque  de  Cologne. 
Les  uns  disent  <|u'il  est  issu  des  com  les  A'AUma;  suivant 
d'autres,  il  appartient  a  celte  antique  famille  de  Wied, 
qui  a  donne  h  TAllemagne  tant  de  prelals  distingucs. 

Nous  avons  cru  pouvoir  fonder  cetle  derniere  opinion 
par  les  citations  suivanles  qui ,  mises  en  comparaison  avec 
colles  qui  precedent,  se  justifient  et  so  prouvent  les  unes 
par  les  autres. 

Le  pere  Morckens  (1)  nous  donne  les  details  qui  sui- 
veut,  sur  Arnoldus  11,  archeveque  dc  Cologne  : 

a  Conradus  III  rex,  anno  MCL.  Rlieno  secundo  cum 
»  copiis  urbi  a|)propiiH]uans  eifecit  ut  sedatiores  communi 
>  consensu  suum  cancellarium  eligerent  archiepiscopum.» 


(1)  Conatus  chrouologicvs  ad  catahgvm  Episeoporttm ,  Archiepiteo- 
porum ,  cancelHorum ,  archicanceUariorum  et  electontm  Awjusloe 
Agrippinensi'um ,  pa^^r  lOtl. 


(  183  ) 
Puis  on  lit  sous  ArDoldus  11 : 
•  Comes  Wedanus  (de  Wied),  Metropolilanae  eccle- 

>  siae  Colonieosis  pracposilus  et  Conradi  Rom.  regis 
» cancellarius  primus,  qui  liberis,  populique  suiTragiis 

>  sacerdotii  Colonieosis  titnlos  anno  domini  MCL.  con* 

» secutus  est 

> 

>  Mortuus  est  anno  MCLVI,  prid.  Idus  Maji  postquam 
praeroisset  in  annum  YI.  Sepultns  Rhcindorpii  prope 

>  Bonnam  in  ecciesia  S.  Clemen  lis,  quam  cum  Parlhe- 
•  none  nobilium  virginum  in  paterno  solo  haeredUatis 

>  palrimonio  fundaverat.  » 

Mallinckrot  (I)  dit,  en  parlant  du  roi  Conrad  III : 
<  Regnarc  cepit  anno  1138;  quo  tempore  cancellarium 
aulicum  Imperialem  apud  ilium  egit  Arnoldus,  octo- 
qne  minimum  sequentibus  annis,  adeoque  potire  parte 
»  Imperii  Conradini,  id  muneris  sustinuil.  » 

Un  dipldme  de  I'empereur  Frederic  1®',  date  de  Ralis- 

bonne,  do  Tan  i156,  public  par  M.  Lacomblct  (2),  sous 

le  0°  589,  contient  des  circonstances  qui  s'adaptent  tres- 

bien  k  notre  snjel.  Voici  ce  diplome  en  parlie  : 

»  In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis.  Fridericus 

>  (li?ina  favenle  dementia  Romanorum  imperalor  au- 

>  guslus. 

>  Summe  clemcntie  et  fidei  argumentum  est.  Ab 
»  amico  etiam  post  fala  non  recedere.  Vcrum  ejus  devo- 
^  lionis  merita  que ,  corporaliler  aliquando  exhibebat 


I 


> 


m  De  Archicancellariii  S.  Romani  imperii,  ac  eancellariis  Impe- 
nQli$aitUu,etc.,  page  72. 
(^)  Vrkundenbiich  fur  die  Geschichle  des  IViederrheint.  eic.  Erster  B.iDd. 


^ 


(I8«) 

perpetual  i  memorie  commendare.  Inde  omnium  Chrisli 
imperiique  nostri  fidelium  presens  etas  noverit  et  siic- 
cessura  posterilas  quatiter  nos  ob  preclara  merita  dilec- 
tissimi  nostri  venerabilis  memorie  Arnoldi  Colon iensis 
archiepiscopi.  Sororem  ejus  Hadetcigam  AsnidensU  (1) 
abbalissam  et  Burkardum  fratrem  ejus  de  Wied  cum 
omnibus  possession! bus  eorum  mobilibus  et  immobi- 
libus  in  tuitionero  nostram  suscepimus.  Prelerea  eecle- 
siam  in  Rindorf  in  qua  predictus  archiepiseopns  re- 
quiescit  sepultus;  et  omnes  possessiones  mobiles  sive 
immobiles  quas  ipse  eidem  ecclesie,  eontulit.  Vel  eccle- 
sia  juste  poterit  adipisci  sub  nostram  protectionem 
colligimus  et  coUocamus.  » 
Un  litre  de  Philippe ,  archeveque  de  Cologne ,  de 
Fan  1173  (2),  nous  donne  encore  des  particularit6s  con- 
cordant avec  le  deuxieme  passage  de  la  LXXIV^  letlre  de 
Wibald,  cit6  plus  liaut. 

»  In  nomine  sancle  et  individue  Trinitatis.  Phylip- 
»  pus  Dei  gracia  Colonieusis  ecclesie,  archiepiscopus.    • 

» Quod  Arnoldus  vir 

»  clarissimus  Coloniensis  archiepiscopus  11 

» Dei  itaque  zelo 

»  accensus  ad  honorem  sui  creatoris  Dei  genitrici  inieme- 
»  rate  virgin!  beato  quoque  Clementi  in  patrimnio  suo 
p  Rindorph ,  sumplu  magno  ardente  studio  cum  sumina 
»  devotione  ecclesiam  conslruxit.  Ut  anime  sue,  anime 
»  quoque  patris  et  matris,  fratrum  et  sororum  omnium- 
»  que  propin(]uorum  esset  remedium.  Posteris  quoque 


(1)  Essen ,  au  graod-duch^  du  Bas-Rhio. 
(3)  LacomUet ,  I.  c,  n"  445. 


(187) 

pie  recordalionis  mooumentnin.  Huic  aiitem  ecclesie 
omne  patrimonium  quod  in  prediclo  loco  babebat. 
Qnodque  eidem  loco  pertinebat.  Cum  pluribus  aliis 
prediis  legitime  conlulit.  Goheredibus  videlicet  omni- 
bus assensum  prebentibus  et  ob  tarn  salubre  propositum 
ipsi  congralulantibus.  Ne  ergo  qtwd  tarn  pie  inchoaterat. 
Ipso  deficiente  defieerel.  Sorori  sue  Hadewigi  cMatisse 
Esnidensi  si  quid  humanitus  sibi  eonlingeret  fideliter  pro- 
mowndum  cammisit.  Cui  lam  sua  quam  se  ipsum  ere- 
didit.  » 

bne  derniere  difflcait^  siir  laquelle  nous  ne  devions 
point  passer  trop  legerement,  c*^tait  de  savoir  sil  faut 
eonrondre  Hadewtge,  soBur  d'Arnoldus  II ,  abbesse  du  cha- 
pitre  noble  d*Essen,  avee  son  homonvme,  abbesse  des 
dames  nobles  du  couvenl  de  Gerrisbeim  (1).  Nous  allons 
iaisser  parler  M.  Graeff,  conseiller  a  la  cour  d'appel  de 
Cologne,  qui,  ayant  eu  Tobligeance de  faire  des  rccberches 
aeet^ard,  nous  a  transmit  par  une  main  amie  les  pr^- 
cieuK  renseignements  que  voici : 
f  Gr&ee  k  un  heureux  hasard,  je  suis  maintenant  en 

>  etat  de  r^pondre  h  une  question  que  M"""  Libert  a  pos^ 
»  dans  le  temps  au  sujet  d*une  abbesse  de  Gerresheim. 
»  II  eonste  d*une  inscription  irou?^  dans  Teglise  de 

>  Schwarzrbeindorf,  pres  de  Bonn,  qu'eh  iiol ,  Hedwig 
»  de  Wied ,  sceur  de  Tarcheveque  Arnould  de  Cologne, 

>  etail  en  meme  temps  abbesse  d^Essen  et  abbesse  de 
»  Gerresheim.  Ci-joint  copie  de  celte  inscription.  » 

»  Anno  Dominicae  incarnationis  MCLI  (la  date  n'est 
»  pas  lisible;  on  croit  qu'il  y  avait  la  VIII  Idus  Maji), 


(1)  Epistola  CCXX,  fTibaldicirca  1150. 


(  188) 

»  (Icdicata  est  haoc  ca|)clla  a  vcncrabili  Missinensium 

»  £pisco|)o  Alberto....  Item  venerabiii  Leodiensium  epis- 

»  copo  Heinrico  in  hoDore  beatissimi  dementis  Marlyris 

»  et  papae  beali  Petri  principis  apostolorum  successoris; 

»  altare  vero  sinistrum  in  honore  beati  Laurentii  mar- 

»  tyris  et  omnium  confessorum^  altare  vero  dextrum  in 

»  honore  beati  Stephani  protomartyris  et  omnium  roar- 

»  tyrum,  altare  vero  medium  in  honore  apostolorum 

»  Petri  et  Panii,  superioris  autem  capellae  altare  in  bo- 

»  nore  bealissimae  matri  Domini  semper  virginis  Ma- 

>  riae  et  Johannis  evangelistae  a  venerabiii  Frisingen- 
»  sium  episcopo  Otone,  domini  Conradi  Romanoroin 
»  regis  aiigusti  fratre,  eodem  r^e  praesente,  necnon 
»  Arnoldo  piae  recordationis  fundatore,  tunc  Coloniensis 
»  ecclesiae  electo;  praesente  quoque  vcnerabile  Corbeien- 
i»  sium  domino  Wibaldo  abate  et  Stabulensi ,  Waltero, 
»  majoris  ecclesiae  in  Colonia  decano,  Bannensi  praepo- 
»  sito  et  archidiacono  Gerhardo,  venerabiii  quoque  Sige- 
»  biirgensium  abate  Nicolao,  muhis  praelerea  personis 
»  et  plurimis  tam  nobilibus  quam  ministerialibus.  Dotata 

>  quoque  est  ah  eodem  fundatore  et  a  fratre  suo  Bur- 
»  chardo  de  Wills,  el  sorore  sua  Halhemga^  Asnidensi 

>  Gergisheimensi  abbaiissa,  et  sorore  sua  Acecha,  abba- 
»  tissa  de  Wicella ,  praedio  in  Rulistorf  cum  omnibus 
»  suis  appendiciis,  agris,  domibus,  feliciter.  Amen.  » 

En  resume,  je  dirai  qu'on  ne  pent  done  plus  douter  que 
Wibald,  abbe  des  monasteres  de  Stavelot  et  de  Malmedy, 
ne  soit  issii  de  Tancienne  famille  tres-illustre  des  comtes 
de  Wied;  cola  est  devenu  Evident  par  la  comparaison  des 
divers  documents  que  nous  avons  reproduits,  dont  les  uns 
indiquent  sa  famille,  les  autres  sa  patrie.  Martene  a  voulo 
donner  vaguement  h  Wibald  le  pays  de  Li(^ge  pour  patrie. 


(  180) 

WibaM  Itii-munitt  desigiiv  la  Lotliaringie,  c'csl'lt-diro,  la 

Lorraine. 
»  CL'tcrum  fralres  carissimi,  dit-il,  E|)islola  CCCV, 
reditum  noslnim  ad  vos  accelerare  prolilbct  non  solum 
Slabutensis  ecclesiac,  veriiin  vliaiii  totiiis  Lothariiiglac 
coDCUssio  et  eversio,  quae  utiqiic  ( Lotharingia )  noitra 
patria  est,  quae  nosgenuK,  educavil  et provexti.  > 
Wihald  s'elaiil  rendu  de  Iioniic  Iicure  a  Slavclot  pour  y 

rccevoir  la  premiere  ioslruction  etc  la  vie  nioiiasliquc, 
die  jamais  cellc  eglise  aulrcmenl  que  sa  mere,  sa 

aourrice,  son  institulrice. 
l-es  re!igieux  de  Stavelol  ecrivaieiil  a  Wibald  {Epist. 

CCXCV]  que  leur  eglise  etait  sa  mere,  son  insliUitrleo, 

SOD  cpousc  «  numquam  ab  animu  Stabulenscm  ecclcsiam 

nwlreni  vestram,  cdiicatricem  veslram  ,  sponsam  vcslram 

aTdUtis.  » 
Nous  joi<;nons  ici  un  dessiii  qui  rcprcsentc  Ic  scoaii  de 

Wibald.  Ce  sceau  sc  irouvc  dans  un  manuscril  du  nos 

eolleclions  sous  ces  mols  : 
Signum  Wibaldi  abbatis.  Uabelur  in  anliquissimo  ma- 

nutcripto  perganunes. 


L'inlL'ret  du  sujcldoni  nous  parlons  nous  inspire  la  coii- 


( «9« ) 

fiance  qu'on  daigoera  examiner  noire  travail  avec  bonle. 
Displkeat,  placeai;  latnen  est  latidanda  voluntas. 


Notice  sur  des  antiquiles  decouvertes  dans  le  Hainaut ; 

par  M.  Desire  Toilliez. 

L'Academie  royale  de  Bruxellcs  et  le  Messager  des 
sciences  historiqiies  de  Belgique  onl  publie,  en  1847» 
deux  opuscules  dans  lesquels  nous  avions  prdsenl^  le  re- 
sultat  de  nos  observalions  et  de  nos  recherches  sur  Us  in- 
struments en  pierre,  monuments  de  Cindustrie  primilite. 
Dun  autre  c6t^,  TAcademie  a  successivement  approuve 
rimpression ,  dans  ses  publications,  de  deux  memoires  de 
M.  Alexandre  Pinchart,  sur  des  Antiquiles  gallo-romaines 
trouvees  dans  le  Hainaut^  dans  lesquels  ce  jeune  et  i/^i 
arch^logue  a  rendu  compte  du  resuitat  des  observations 
qu'il  avait  faites,  avec  nous,  dans  les  environs  de  Mods, 
et  des  decouvertes  dont  nous  avions  pu  lui  donner  con- 
naissance. 

Actueliement,  nous  venous  communiquer  h  TAcad^mic 
le  fruit  de  nouvelles  trouvailles  d'objets  fabriquds  en 
pierre,  et  completer  cequi  aurait  6ie  omis  dans  quelques- 
unes  des  d^uverles  signalees  par  M.  Pinchart  (1). 


(1)  Le  Dombre  des  localil^s  sigoal^s  dans  les  divers  memoires donl  il  s*agil 
ci-dessus  ^taol  assez  considerable,  qoms  nous  i^senroos  de  revenir  uUeriea- 
rement  sur  cellcs  d^cntre  elles  pour  lesquelles  nous  aurions  de  nouveaux  rco- 
seignemeols ;  nous  nous  rdservous  de  mentionner  aussi  des  iocalit^s  nou- 
vellei. 


( *1>I ) 

1.  Alberl Toilliez,  sous-iogenieur  des  mines,  a  Mons» 
et Charles  de  Beaulieu,  professeur  k  FEcole  d'iudustrie  du 
Ilaioaul,  ont  irouve,  sur  le  terri Loire  de  la  ville  de  Mom, 
le  premier,  treize  objets  en  silex,  el  le  second  Irois,  saus 
compter  des  dechets  proyeuant  de  leur  fabricalioo. 

MM.  Fages  et  Mazy,  le  premier,  directeur  de  charboo- 
oage,  a  Wasmes,  el  le  second,  geom^tre,  k  Quaregnon, 
oot  deeouvert  quatre  coins  en  silex ,  deux  sur  le  lerritoire 
de  QuaregooD  et  deux  sur  celui  de  Jemmapes. 

H.  Lelot,  proprietaire,  k  Baudour,  possede  qualre  ba- 
ches en  silex  qui  provieunent  de  cette  commune. 

M.  Scarceriaux,  aspirant  des  mines,  a  Mons,  a  trouve  un 
ioslrument  en  silex  sur  le  4erritoire  de  Nimy-Maizieres. 

Denotre  cote,  nous  avons  decouvert  quelques  nouveaux 
&haniillons  a  Quaregnon,  et  enfln  nous  avons  reconnu 
remplacement  d'uae  fabrique  de  ces  objels  sur  ie  lerri- 
toire de  Gtilin,  ou  abondent  les  silex  et  ou  nous  avons 
reeueiili  des  baches  terminees  ou  ebaucb^es ,  des  couteaux 
et  des  dechets  (I).  Nous  avions  dejk  appele  Tattention  des 
archeologues  sur  FemplaCement  d^aulres  fabriques  du 
neme  genre,  sur  le  lerritoire  de  Mons,  de  Quaregnon  el 
de  Baudour. 

Ces  oouveaux  ^ctiantillons  prouvent  que  nous  avions 
nisoD  d'avancer,  dans  notre  deuxieme  opuscule,  que  des 
reeh^ches  itendues  amemraient  incorUestablement  a  recon-^ 
Mkre  la  presence  dun  nombre  considerable  de  ces  objels. 

II  paraitrail  qu'il  y  aurait  des  baches  form^  de  ma- 
lieres  lendres,  Idles  que  le  marbre,  Talb^lre,  etc.  Nous 


(1)  Nou  avons  aeni  irouv^  des  objets  que  nous  crojrons  dire  des  pierres 
^froDde. 


(  192  ) 

avions  d  ubord  oinis  ie  doule  ([ue  ces  dcterminaUoos  mi- 
neralogiqucs  eussent  ^te  bien  faitcs;  inais  des  fails  acquis 
par  des  auteurs  eompelents  donneut  toute  garanlie  a  celte 
assertion,  et  prouvent  que  nons  avions  tortde  mcllreen 
doule,  dans  noire  premier  travail,  Tauthenlicite  de  deux 
objets  tailles  en  grcs  arenace  (psammite  chlorite)  quepos- 
sede  M.  Banters,  de  Renaix. 

line  remarque  que  nous  avons  deja  fait  valoir  ailieurs, 
c'est  que  Ie  silex  de  plusieurs  instruments  a  eprouve  des 
changements  dans  son  aspect  et  dans  sa  couleur,  cetic 
roatiere  elant  sujette  a  eprouver  des  degradations  par  les 
phenomenes  meleoriques. 

Les  autres  decouvertes  archeologiques  qu'il  reste  a  si- 
gnaler se  rapporlent  aux  localites  suivantes  :  Le  Tertre, 
Baudour,  S'-Dmis,  OEudeghien,  Anderlties,  Wasmud, 
Monlr(Bul'Sur'Haine ,  Ghlin  et  Nimy-Maisieres. 

Plusieurs  promenades  au  hameau  dil  k  Tertre ,  el  a 
Baudour,  nous  iirent  remarquer,  dans  la  premiere  de  ces 
localites,  sur  un  vaste  terrain  situ6  autour  d*un  bois  de 
sapins,  dit  bois  Lojo,  et  a  proximite  de  Targile  tourbeusc 
qui  forme  le  fond  de  la  valliie  de  la  Haine,  de  nombreux 
debris  de  restes  antiques,  gisants  sur  un  sol  sablonueux. 
Parmi  ces  objets,  on  distinguait  des  fragments  de  tulles, 
de  diiferentes  soucoupes  en  terre  sigill^,  de  grands  vases 
d'une  terre  rougeatre,  de  vases  et  d'urnes  d'une  terre  grisc 
de  differentes  pates;  des  morceaux  de  meules  en  gres 
quartzeux ;  des  silex  bruls  ou  ebaucbes  et  des  debris  de 
leur  fabricalion;  eniin  un  morceau  de  verre. 

Plus  loin,  pres  de  Baudour,  vis-a-vis  du  bois  Lojo,  ct 
aussi  pres  d*un  moulin  silue  a  gauche,  nous  avons  trouve, 
sur  un  terrain  assez  vaste  et  en  parlie  iuculte,  d'aulrcs 
debris  de  poteries  et  de  tuiles.  Nous  avons  deja  mentionne 
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plosieurs  hacbes  trouvces  sur  Je  (crriloire  de  Baudour; 
de  plus,  M.  Letot,  nommc  plus  haul,  y  aiirait  trouve  unc 
pike  d'or. 

Noos  avons  recueilli  a  S'-Denis,  avec  plusieurs  debris 
de  poteries,  un  fragment  d'assietle  en  terre  rougeatro. 
I)  r&olle  d'un  manascrit  de  1G54,  du  a  un  religieux 
nomme  Gerard  Sacre,  el  siguale  dans  la  premiere  notice 
deH.  Pinchart,  que,  en  1G36,  on  a  renconlre,  au  village 
deS^-Denis,  avec  de  nombreux  objets  antiques,  des  crayals 
dt  Sarrasins,  seories  de  fer  comme  nous  en  avons  trouve 
pres  d*Audenarde,  h  Nimy-Maisieres  et  a  Ghlin,  au  milieu 
de  debris  gallo-romains. 

Nous  avons  parle,  dans  un  autre  travail,  d'une  hache 
en  silex  trouv^  dans  une  tourbiere,  k  OEudeghien,  et 
possM^  par  M.  Tabbe  Michot,  a  Moos.  Celui-ci  a  encore 
QDB  clef  et  une  lampe,  toutes  deux  de  fer,  qui  proviennent 
decette  loealite.  Dans  un  beau  tumulus,  situe  pres  de 
Feglise  de  ce  meme  village  et  fouille,  en  partie,  par  unc 
tranchee  pratiquee  suivant  Tun  des  rayons  de  la  base  de 
ce  tertre  conique,  nous  avons  (rouv^,  en  1844,  avec 
M.  Ed.  Joly,  de  Reuaix,  des  debris  de  potiches  d'une  p&te 
grise. 

Oo  a  deeouvert  recemment  k  Anderlues,  d'apres  notre 
colKgae  M.  A.  Sadin,  aspirant-ingenieur  des  mines,  a 
Mods,  trois  morceaux  d'une  poterie  connue  sous  le  nom 
de  gr^,  qui  nous  paraissent  avoir  servi  de  grains  de 
collier.  lis  out  la  forme  de  deux  cones  tronquesd'inegales 
haateurs,  reunis  par  leurs  grandcs  bases  et  perforesk 
leurs  centres.  L'endroit  oil  cette  decouverte  a  ele  faite  est 
le  mime  que  celui  mentionne  dans  le  second  memoire  de 
M.  Pinchart. 

Les  objets  trouvfes  jusqu'aujourd'hui  en  celle  localile, 
Tome  xv.  1.>, 
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i'onl  etc  a  2  metres  environ  de  profoudeur,  dans  une  sa- 
bliere  donl  les  couches  de  sable  paraissent  u'avoir  i>as  ele 
remuees  a  uneepoque  anierieure.  Celte  sabliere^  situeesur 
un  terrain  en  peote,  a  du  etre  sujette  k  des  inondations 
successives. 

Outre  des  pieces  de  monnaie  romaine  trouvdes,  en 
1841 ,  a  Wasmuel,  dans  les  debiais  du  chemin  de  fer  de 
Mons  a  Quievrain,  nous  avons  k  mentionner,  comme 
ayant  ete  decouyertes  en  cette  localite,  jadis  mar6cagease, 
1"*  une  iibule  tres-beile ,  garnie  de  son  ressort,  troavee 
par  M.  le  cure  Letellier,  dans  le  jardin  du  pre&bytere; 
2"*  une  meule  de  moulin  qui  a  servi  pour  b  constracUo& 
d*uu  puits  commuDal. 

Depuis  la  communicalion  a  TAcad^mie  de  la  notice  de 
M.  Schayes,  sur  les  antiquites  trouv^  h  Montrtenl^sur- 
Ilaine,  M.  Dartevelle,  cure  de  celte  comodnne,  a  recueilK 
differents  objets  antiques.  Nous  avons  distingue  parmi 
eux  :  l""  un  dard  en  fer,  k  trois  coins ^  ayant,  compris  la 
douille,  une  longueur  totale  de  35  millim^res,  et  no 
diamitre  de  10  millimetres  k  la  base  de  sa  partie  offen- 
sive (i);  2°  un  morceau  de  iibule  ail'ectant  la  forme  d'uo 
lion;  y  un  couteau  en  fer  ressemblant  k  une  faucille  pres- 
que  droite;  4""  des  fers  de  cheval,  trouves  en  deux  en- 
droits  differents;  o"*  des  debris  d*une  grande  amphore; 
G""  un  petit  vase  k  deux  anses  mobiles;  T"  un  fragment  dc 
verre  d*une  teinte  tres-verdatre,  etc. 

Parmi  les  objets  qui  figurent  dans  la  note  de  H.  Schayes, 
se  trouve  un  miroir;  ce  dernier,  qui  a  6i6  fait  avec  soin, 


(1)  Nous  ne  crojroos  pas  ce  dard  d^origine  romaine ;  il  est,  sans  doute , 
d^ori^ne  franqoe. 
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est  en  bronze;  il  esl  rood,  a  un  diamelrcde  105  millime- 
IfK  et  une  cpaisseur  de  1  millimetre  el  demi;  il  a  ele  pcr- 
Tore  sur  presqoe  tout  son  pourtour,  h  Texception,  sans 
doute^  de  la  partie  oil  elail  applique  le  manche;  cet  objel 
CQiieax  n'est  plus  entier. 

Le  marais  communal  sur  iequel  on  a  mis  au  jour  un 
boQ  nombre  de  sepultures  gallo-romaines  est  un  pen  plus 
eieve  que  le  niveau  de  la  Haine;  il  est  done  sujet  a  ctre 
submerge,  chaque  hiver.  Son  sol  est  de  Targile  tour- 
bease  qui  a  du  etre  exhauss^  par  les  alluvions. 

M.  le  cur6  de  Montroeul  a  d^couvert  d'autres  sepultures, 
atr  OD  terrain  plus  ^lev^  et  plus  k  Tabri  des  eaux.  D'autres 
i  vestiges  antiques  se  trouvent  en  des  enrlroits  moins  faciles 
encore  k  dtre  submerges. 

Les  nombreuses  sepultures  dont  on  trouve  les  traces  sur 
le  territoire  de  MontroBul  doivent  faire  supposer  Pexistence 
ancienne  d'uQ  certain  nombred'habitations  en  cettelocalilc. 

II  7  a  des  antiquites  sur  differentes  parties  du  territoire 
de  Ghlin,  beau  village  situ6  k  une  lieue  de  Mons. 

Au  Camp  dan,  partie  de  terre  sablonneuse  siluee  au- 
dessus  de  la  cense  dite  du  marais,  k  pen  de  distance  de 
Fargile  tourbeuse  qui  forme  le  fond  de  la  vall^  de  la 
Haine,  nous  avons  trouv6  deux  instruments  de  pierre  et 
des  morceaux  de  poteries.  Plus  au  nord ,  au  camp  des  sept 
foniaines ,  partie  de  terre  adjacente ,  nous  avons  aussi 
rencoDtrd  des  debris  de  vases. 

Eofin,  entre  ce  dernier  champ  et  le  bois  situ^  plus  au 
nordy  existe  un  autre  cbamp  appel^  vulgairement  les  mn- 
(o^n^ff  (mauvais  terrain?).  Une  grande  partie  en  est  culti- 
vee,  mais  il  reste  incultetin  long  rectangle  situe  du  nord 
an  fliidi ,  traverse  par  plusieurs  cbemins  et  situe  h  '/*  de 
lieue  de  Fendroit  ob  out  ^te  trouv<§s,  au  TertrC;  des  objels 
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antiqucvs;  son  sol  est  du  sable  gris&tre,  recouvert  de 
briiycres. 

Quoiquc  remue  ^a  el  la,  ce  terrain  esl  encore  convert 
de  grandes  mottcs  factices  ou  tertres  coniciues  d*environ 
1  metre  dc  hauteur  sur  4  a  5  metres  de  diametre  a  leur 
base,  que  nous  croyons  etre  des  tumulus.  II  exisie  meme 
quelques  tumulus  inlacts  au  milieu  de  parties  de  terres 
cullivees. 

Nous  avons  trouve,  sur  le  sol,  une  espece  d'anneaa  en 
fer,  des  ossements,  des  morceaux  de  tuiles,  dc  vases, 
d'urnes,  d'assieltes  deterrede  diflerentes  pates,  detrois 
soucoupes  de  terre  sigilliki,  de  meules  de  moulin  ea  pierre 
quartzeuso  de  deux  nuances,  debris  qui  proviennent,  sans 
doute,  de  Touilles  faites  par  les  paysans,  dans  differenls 
buts.  Enfm ,  on  y  rencontre  aussi  des  scories  de  fer  el 
des  instruments  de  silex  (baches,  couteaux  et  pierres 
de  ironde  ?).  D'apres  la  tradition,  il  y  aurail,  en  ce  menic 
endroit,  des  fondations  dont  nous  n'avons  apergu  nolle 
trace,  et  ce  terrain  serait  Templacement  de  Fancien  vil- 
lage. 

D*apres  des  declarations  qui  nous  furent  faites,  on 
aurait  rencontre,  en  cet  endroit,  a  ditferentes  epoqaes, 
des  pots  avec  des  pieces  de  monnaie  en  cnivre.  On  aurait 
trouve  aussi  une  piece  d'or,  ainsi  qu'une  pierre  d*une 
longueur  de  3  metres  sur  one  iargeur  de  2  metres,  qui 
aurait  servi  pour  la  fabrication  des  paves.  Deux  aotres 
pierres  beaucoup  plus  petitesqoe  la  pr^cedente,  aaraient 
encore  exists  jadis  k  Tendroit  meme  oh  Ton  suppose  quil 
y  a  eu  des  constructions,  mais  elles  out  sans  doute  ete 
utilise.  Nous  avons  encore  appris  que,  plus  k  Test,  le 
long  du  chemin  dit  des  posies,  on  avait  deterre ,  dernierc- 
mcnt,  trois  potiches  remplies  d*ossements. 
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Anterieurement  a  nos  decouverles  a  Ghliii,  nousavions 
iii  fonde  ^  croire  it  rexistcucc  dc  nombretix  antiques  sur 
le  lerritoire  de  celie  commune.  Nous  avions,  eu  efl'et , 
troave,  non  loin  de  T^lise,  un  morceau  du  col  d'un  vase 
antiqae,  d'une  p§te  gris^tre »  et  piusieurs  silex  lailles. 
Noas  avioDs  appris,  par  un  cullivaieur,  qu'il  avail 
trouv^,  au  meme  lieu,  deux  ou  irois  pieces  de  mon- 
Dale.  On  avail  aussi  trouve  des  pieces  romaines,  en  con- 
stroisaAl  le  cbemin  de  fer  deBruxellesa  Mons.  Eufin, 
DODsavions  ^t^  ini'ormc,  par  M.  Pinchart,  que,  d*apres 
les  Annates  du  Hainaui  de  Vinchant,  historien  du  XVIP 
siicle (I),  on  avail  trouve,  k  Gblin ,  des pierres curieuses. 
Notre  ami  vient  de  nous  transmeltre  la  note  relative  a 
cetle  decouverle;  nous  la  donnons  ci-npres : 

c  Audit  villaige  Ton  at  trouve  sur  les  champs  aucuns 

>  sepulchres  de  Romains  massonnees  ^s  lerre  avec  adnii- 
» rabies  pierres ,  notamenl  Tan  1612  et  plus  Tan  1G2(>, 

>  dedans  lesquelles  out  estez  trouv^  medailles  de  cuivre 
»  figurees  dc  testes  d'empereurs  romains  et  escriteaux 
»  coorormes  sur  icelies.  Des  pots  petits  de  terre  jusqs  au 
»  Dombre  de  6  avec  une  cuiiere  d'airain;  une  lambe  de 
»  lerre;  aucuns  ossemens  qui  se  redigeoint  es  cendre  ^ 
» leurs  allouchemenl ;  une  petite  coffre  atlour^  de  ferail 

»  lout  demang^ lanl  y  a  qui  vouldra  avoir  lune  des 

»  pierres  dudil  monument  la  pouldra  veoir  avec  estonne- 

>  ment  gisanl  audit  villaige  es  la  maison  appartenanl 
»  a  GillesVincbaut ,  mon  pere.  Joignanl  le  lieu  ou  on  at 
» troQv6  ladite  sepulture  se  trouve  k  Tapposite  autre  lerre 


(I)  ViocbaDt  (mauuscrit ,  Tan  1400,  p.  606)  d^roonlre  que  ces  antiquii^s 
Mot  anterieurcf  a  445 ,  cpoque  de  Petpubion  des  Romains  de  la  Gaule 
Mgique. 
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>  oi^  I'ou  trouve  soub  lerre  plusieurs  tilleauK  ppsees  es 
»  forme  de  croix  qui  fait  croire  que  cy-devant  es  ces  en- 

>  droiu  une  bataille  aurait  est^  dono^  enlre  les  clires- 
»  liens  el  Romains  infidels  el  que  \e$  morls  des  una  et 

>  auires  auroienl  eslez  separemenl  enlerrez ,  les  creslieos 
»  au  camp  oii  se  trouveui  monuments  croiser,  les  Ro- 

>  mains  ^s  aulre.  »  (1) 

La  maison  de  Vinchanl,  dont  il  s'agil  ci-dessus  etant, 
parail-il,  d^ignee,  sur  les  cartes,  par  le  nom  de 
Milfort,  les  trouvailles  menliono^^  dans  la  note  prdin- 
scrite,  se  rapporteraient  sans  doule  aux  ndtres. 

A  peu  pres  ^  la  m^me  distance  k  Test  de  Teliae  de 
Ghlin ,  que  le  Tertre  et  ^audour  en  sont  distantsk  Tooest, 
on  a  trouv^,  sur  le  terriloire  de  Ninoiy  el  de  Maisi^res, 
diffi^rents  vesliges  antiques,  k  la  sucrerie  de  Nipiy,  el  sur 
les  deux  cotes  de  la  roule  de  Pruse|les,  enlre  les  eglisesde 
Nimy  et  de  Maisi^res  du  sud  ^u  nord ,  el  entre  la  Haine  et 
la  chaussie  des  Romains  de  Test  a  Touest.  Outre  les  vestiges 
d'une  chaussee,  on  a  ddcouvert,  au  second  de  ces  endroits, 
des  instruments  de  silex,  des  scories  de  fer,  des  pieces  de 
monnaie,  (jes  morceaux  de  bronze  (bracelet,  fibules  tres- 
ornees  el  i|ne  boucle),  des  morceaux  de  yerre,  une  meule 
de  mou|in,  des  fragments  de  miles.  <i(e  soiicoupes  en  terre 
sigillee,  avec  des  enjoliveinents  ()ive^rs»  d'amphores,  de 


(1)  Geue  note ,  extraiie  de  la  copie  du  maouscrii  des  j^nnaksdu  ffai- 
nau(  d$  f^inch^nt ;  qui  repose  j^  la  Bi)»liotheqiie  de  Bourgogne  et  qui  est 
tres-faiitive,  n^a  pu  dtre  cofiaiionn^e  sur  le  manuscrit  que  Too  croit  Hre 
le  manuscrit  aiitographe.  Ce  manuscrit ,  o  vol.  JD-foL  ^  sur  papier ,  finil  a 
Tan  l65o.  U  fait  p^rlie  de  la  Bibliotbeque  publique  de  Moas  et  se  pubiie, 
chez  M.  Em.  Ho^ois,  par  la  Soci^te  des  bibliophiles.  Le  second  volume  esl 
sur  le  point  de  paratlre. 
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vases  el  de  potiches  de  terre  de  diflerentes  pates  (1),  des 
ossemenls ,  etc* ,  etc.  : 

Les  champs  soot  r^llemenl  couverts  de  debris. 

M.  Pinchari  a  donn^  des  details  sur  ces  d^ouvertes , 
dan$  ses  deux  memoires. 

n  est  probable  que  Fancien  chemin  de  Mons  k  CondiS, 
par  Hautrages,  qui  passe  k  Ghlin,  pres  de  la  niaison  Mil- 
fort,  et  qui  touche  aox  endroits  de  Ghlin  et  du  Tertre,  oi^ 
BOQsavons  trouve  de  nombrenx  debris  antiques,  se  rac- 
eordait  jadis,  a  Test,  par  le  chemin  dit  des  pastes ^  avec  la 
diaussie  des  Romains  qdi  existe  h  Nimy-lMaisieres»  et  k 
Tonest  avec  la  ehauss^  Brunehault,  dont  on  rencontre 
des  vestiges  pr^^  de  MontrcsuNsur-Haine  et  k  OEude- 
ghien ,  etc. ,  etc. 

Plus  au  sud,  ii  proximite  de  Mons,  le  trac^  de  cetie 
tkaussA  des  Romains  n*a  pas  encore  ^t^  retrouv^. 

En  examinant  attentivement  la  position  des  lieux  oil 
desresles  d'antiquites  ont  ^t^  d^couverts  dans  la  vallee  de 
la  Haioe,  on  remarque  qu'ils  Tont  et^,  surtout  sur  ses 
lanes,  dans  les  lieux  eleves,  et  tr^s-peu  dans  le  fond ,  qui 
est  aue  plaine  borizontale  pourvue  de  marais. 

Celle-ci  6tant  Teffet  d'alluvions  modernes  et  exposee, 
depuis  les  temps  liistoriques,  h  ^prouver  les  eflcts  des 
inondations,  de  Terosion  exerc^e  sur  les  flanes  de  la  val- 
lee, par  Taction  des  eaux  pluviales,  etc.,  devait  etre  pea 
babiieeanciennement.  Ce  n'est  que  par  son  exhaussement 


(t)  NotK  parent,  M.  Albert  Toilliex ,  possede,  dans  son  cabinet ,  des  debris 
•teplus  d**  50  vases  diff^r*>nts  piovenant  de  cette  riche  locality,  ou,  d  diffifi- 
'<Qto  ^poques,  on  a  trouv^,  ainsi  que  dans  le  voisinage,  des  debris  de 
Kteries  et  des  pieces  de  monnaie.  On  vient  encore  d*j  decouvrir  uoe  piece 
^  monoaie ,  recouverte  d*un  plaqu^  d^argent. 
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incessant,  la  diniinulion  de  son  humidile  naturelle  et  de 
ses  cmanalions  paludiennes,*qu*elle  a  |m  recevoir,  de  uos 
jours »  un  assez  grand  nombre  d'babitations. 

Toutefois,  la  population  ancienne  ue  choisissaii  pas 
ses  etablisscments  a  une  grande  distance  du  fond  de  la 
vall^;  elle  stationnait  le  plus  pres  possible  de  la  riviere 
de  la  Haine  ou  des  fontaines,  en  des  end roits  sees,  ausol 
sablonncuxou  argilo-sablonneux,  od  la  craie  semonlre 
k  jour.  II  est  digne  de  remarque  que  les  differentes  cou- 
ches de  la  formation  crayeuse  pouvaient  etre  exploil6es 
pour  la  fabrication  des  instruments  de  silex,  la  coofeclion 
des  tuiles,  des  polerics,  du  verre,  etc.;  elles  offraient 
encore  de  la  tcrre,  pour  faire  des  constructions  en  pise 
et  presentaient  meme,  localement,  du  mineral  de  fer. 


—  L'epoque  de  la  prochaine  seance  a  ete  lixee  au  lundi 
9  octobre. 
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GLASSE   DES   BEAVX-ARTS. 


SAince  du  4  aout  1848. 

M.  ALvm^directeur. 

M.  Fktis,  faisant  les  fonctions  de  secretaire. 

Sotit presents :  MM.  Braeml,  De  Keyzer,  G.  Geefs,  Hans- 
seos,  Madou,  Navez,  Suys,  Verboeckhoven,  J.  Geefs,  Corr, 
Snel,  F.  de  Brackeleer,  Baron,  Partoes,  E.  Felis,  Fraikin, 
membres;  Bock  et  Calamatta,  assodes. 


s^frs 


CORRESPONDANCE. 


—  M.  le  Ministre  de  rinlerieur  iransmel  une  copie  de 
rarrSte  royal  du  1*^  juin,  approuvant  les  modifications 
faites  aux  articles  10  et  15  des  statnts  organ  iques,  con- 
eernant  la  residence  des  directeurs  des  classes. 


—  L'auteur  d*un  des  poemes  destines  au  concours  ou- 
vert  par  le  Gouvernement,  envoie  une  nouvelle  redaction 
desoD  ouvrage,  Frangoise  de  Rimini,  et  demanded  n'elre 
juge  que  sur  cette  seconde  copie;  les  recti (ica lions,  dit-il, 


^ 
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nc  touchant  ni  au  fond  ni  meme  essentiellement  k  la  Torme 
du  travail.  La  classe  passe  h  Tordre  du  jour. 

—  Le  secretaire  r^it  CQUnattre  que  le  ipapuscrii  da 
poeroe  portant  T^pigraphe :  Qui  trop  embrasse  mal  itreintf 
a  en  eflet  et^  retrouve  par  radministration  des  posies,  et 
quit  a  ete  constate  que  la  remise  avail  eu  lieu  avantle 
terme  fatal.  Le  poeme  sera  done  admis  au  concours,  c^n- 
form^ment  Ik  une  decusion  prise  dans  la  s^nce  prece- 
dente. 

—  La  classe  s*est  eonstituee  ensuite  en  comit^  secret 
pour  arr^ter  les  dispositions  relatives  h  la  seance  publiqiie 
et  aux  Elections  du  mois  de  septembre  prochain. 
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CORRESPONDANCE. 


Le  secretaire  perpetuel  fait  connaitre  qu'il  a  regu  de 
M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  differentes  lettres  dont  il 
donne  communication.  Ces  lettres  ont  pour  objet : 

l*"  De  demauder  si  la  proclamation  du  resultat  du  cod- 
cours  pour  la  composition  d'un  poeme  d'op^ra » ne  pourrait 
avoir  lieu  k  la  seance  publique  de  la  classe  des  beaux-arts; 

^  De  proposer  de  rattacher  k  la  meme  ceremonie  la 
proclamation  des  recompenses  h  decerner  a  Toccasion  de 
Texposition  nationale  des  beaux-arts  de  1848,  afin  c  de 
resserrer  encore  plus  ^troitement  les  liens  qui  unissent 
la  classe  des  beaux-arts  aux  artistes  >  ; 

5"*  D'informer  que  M.  Fetis,  directeur  du  Conservatoire 
royal  de  musique  de  BJi^uxelles ,  veuait  de  recevoir  la  par- 
tition de  M.  Lemmens,  deuxieme  prix  du  grand  concours 
de  composition  musicale  de  1847,  pour  iire  executee  k  la 
prochaine  s^nce  publique  de  la  classe  des  l)eapx-arts; 

4*"  De  transmettre  trente  lettres  dHnvitation  pour  Tinau- 
goration  du  monument  de  Godefroid  de  BouiUon  et  I'ou- 
verture  du  saloa  d'exposition  des  beaux-art&. 

Att  siiyet  des  deux  premieres  lettres,  la  classe  approuve 
le  bureau  d*avoir  accepte  les  propositions  deM.  le  Ministre. 

En  ce  qui  eoacerne  la  qu^tri^me  lettre,  le  secretaire 
perpetuel  Tait  conaaitre  que  le  nombre  des  invitations 
etait  insuifisant  pour  tons  les  membres,  et  que  ces  invita- 
tioDs  sont  parvenues  trop  tard  pour  pouvoir  elre  envoyees 
aux  membres  etrangers  a  la  ville  de  Bruxelles. 
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U  a  et^  dicidi  que ,  quand  des  invitatioDS  ne  seront 
point  nominatives,  elles  ne  seront  plus  distribu/^es  k  Ta- 
▼enir,  a  moins  d'etre  en  nombre  suffisant  pour  etre  adres- 
sies  a  tons  les  roembres  de  TAcad^mie. 

—  Le  secretaire  donne  ensuite  lecture  d'une  cinquieme 
letire  de  M*  le  Ministre  de  I'int^rieur,  ainsi  con^ue  : 

<c  Bnixelles,  20  septembre  1848. 

«c  Monsieur  le  Secretaire  perp£tuel, 

»  Tai  re^u  avec  TOtre  lettre  dn  5  de  ce  mois,  les  poemes  in- 
titol^ :  holine  ou  ks  Chaperons  blancs  et  Les  deux  pretendants , 
aiuquels  la  commission,  nomm^e  par  la  classe  des  beaux-arts,  5 
FeSet  de  juger  ie  concours  relatif  aux  poemes  d'op^ra,  a  d^cera^ 
respectivcment  le  premier  et  le  second  prix. 

B  L'ouverture  des  billets  cachets  qui  accompagnaient  ces 
poemes,  a  fait  connattre  que  Fauteur  du  premier  est  M.  Joseph 
Gaueei,  de  Li^e,  et  I'auteur  du  second  M.  Felix  Kamper.  Ce 
dernier  nom  est  un  pseudonyme  qui  a  ^t^  adopts  par  M.  Louis 
Scboonen,  de  BruxeUes,  lequel  sest  d^lar^  Tauteur  des  Ikux 
prikndanU, 

»  Jaurai  Thonneur,  Monsieur  le  Secretaire  perp^tuel,  de  vous 
iaire  parrenir  les  deux  m^ailles  h  remettre  aux  laur^ts. 

»  Agrto,  etc  n 


—  Ub  autenr  r^ame  le  manuscrit  du  poemequ'il  a  en- 
voy^ au  coBconrs  des  poesies  d'op^ra,  ouTcrl  par  le  Gou- 
yemement. 

II  est  d^ide  que  les  manuscrits  des  poemes  qui  ont  con- 
eonru,  doivent  rester  annexes  au  proces-verbal  du  juge- 
ment  rendu  par  le  jury  de  la  classe  des  beaux-arts;  mais 
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qirn  peut  en  etre  pris  des  copies  au  secretariat,  coDforme* 
ment  aux  usages  des  concours  academiques. 

—  M.  W.  Wyon ,  associ^  de  TAcad^mie  et  gravear  de 
la  monnaie  k  Londres^fait  bomroage  dun  exemplaire  en 
argent  d'une  medaillede  sa  composition,  avec  figures  alle- 
goriques,  destin^e  k  servir  de  recompense  pour  les  ser- 
vices rendus  en  mer.  —  Remerciments. 


CONCOURS  DE  1848. 


La  classe  avait  mis  au  concours  cinq  questions;  trois 
sont  restees  sans  reponse;  ce  sont  les  1**,  2"  et  5*  questions. 

TROISI&ME  QUESTION. 

Quel  est,  parmi  les  divers  types  de  I' architecture  jusqu  a 
present  employes  dans  la  construction  des  temples  Chretiens, 
celui  quHl  conviendrait  d'appliquer  aux  monuments  religieux 
de  la  Belgique,  eu  igard  au  climat,  aux  ressources  et  aux 
progres  de  I'industrie? 

Les  concurrents  rechercheront  igakment,  si,  par  les  pro- 
gres des  sciences,  et  notamment  de  la  m^tallurgie,  on  ne  pour- 
rait  pas,  en  introduisant  de  nouveUes  combinaisons ,  donner 
aux  iglises  un  cachet  d*originaliti. 
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RAPPORT. 


CammissQires  :  MM.  Suys,  Parioeset  Schayes,  rapporteur. 

c  Deax  m^moires  ont  ^t^  enyoyes  en  reponse  k  celte 
question.  Le  premier  porte  pour  ^pigraphe  : 

«  Rien  n*est  de  boo  gout ,  s^il  n^esi  utile  ; 
•  rien  n^est  beau ,  s^il  n*est  naturel.  » 


Et  le  second  : 


«  Rien  n'est  bean  que  le  vrai.  » 


Le  memoire  n"*  1  est  divis^  en  deux  parties.  Traitant 
dans  la  premiere  parlie  du  type  d*architeclure  qui  convien- 
drail  le  mieux  h  nos  monuments  religieux,  Tauleur  blSime 
les  artistes  qui  se  bornent  a  copier  servilcmenl,  dans  le 
plan  et  Tordonnance  des  ^lises,  les  monuments  elev^  aux 
^poques  ant^rieuresy  tant  ceux  de  Tanliquite  classique  que 
ceux  du  moyen  2^ge.  11  ne  pretend  pas  neanmoins  que  Ton 
rejette  aveuglemenl  ce  qui  se  rapporte  a  ces  styles;  car  il 
ne  croil  pas  que  Ton  parvienne  de  nos  jours  k  introduire 
oo  type  architectural  entierement  neuf,  mais  il  veut  que 
Ton  ne  chercbe  dans  les  traditions  du  pass^  que  ce  qui 
peot  s'adapter  le  plus  convenablemeni  k  la  destination  de 
nosddifices  modernes,  aux  materiauxque  fournit  notresol 
et  aux  exigences  de  notre  climat;  il  se  prononce  done  cen- 
tre tout  systeme  absolUy  qui,  suivantlui,  ne  conduit  qu*^  la 
bizarrerie  et  k  Fabsurde.  Pour  la  composition  du  plan  d'un 
monument  religieux ,  il  faut  cboisir  ce  qu*il  y  a  de  mieux 
dans  les  dispositions  et  les  types  de  tous  les  grands  monu- 
ments, dont  la  foi  religieuse  a  convert  le  sol  de  la  Bel- 
giqoe  au  moyen  iige,  et  auxquels  Tauteur  trouve  un  carac- 
tere  distinct  de  celui  de  tons  les  styles  d*architecture  qui 
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ont  pr^c^6  cette  p^riode.  Cependant  le  style  roman  loi 
parait  devoir  servir  de  poiDt  de  depart »  comme  etant  le 
plus  ea  harmonie  avec  nos  besoins,  nos  moeurs,  nos 
croyances  religieuses  et  nos  mat^riaux.  Se  livrant  easaite 
k  quelques  reflexions  sur  la  direction  k  donner  k  Yiinie 
de  Farchitecture  dans  nos  ^coles  acad^miqnes,  il  estd'aris 
que  Tart  grec  ne  doit  entrer  dans  I'enseigneroenl  qae 
comme  partie  accessoire,  en  quelqoe  sorte  comme  aoe 
simple  question  d*arebtologie;  mais  que  c'est  chez  les 
grands  maitres  du  XIII''  siMe  et  de  la  renaissance  que 
r^l^ve  doit  chercher  ses  inspirations.  II  termine  celte 
premiere  partie  de  son  m^moire  en  disant  que,  dans  la 
construction  des  Edifices,  il  faut  avoir  moins  ^rd  k  Y&i- 
gance  des  formes  et  k  la  richesse  de  la  composition  qa'atii 
exigences  dn  climat  d*un  pays  et  aux  materiaux  que  reofele 
son  sol. 

La  seconde  partie  du  m^moire »  qui  ne  contient  que  six 
pages,  est  consacree  k  Texamen  des  materiaux  qui  doivent 
entrer  dans  la  construction  des  ^lises.  Apr^  avoir  dit 
que  ie  perfectionnement  des  machines  et  des  moyens  de 
transport  facilitera  Temploi  des  pierres  d*une  plus  grande 
dimension,  Fauteur  recommande  sp^ialement  la  mise  ea 
oeuvre  du  fer,  surtout  dans  les  combles,  les  voAtes,  les 
plafonds,  ainsi  que  dans  les  corapartiments  des  grandes 
fen^tres.  La  substitution  du  f^  au  bois  et  k  la  pierre  doit 
modifier  essentiellement,  dit-il,  les  types  ant^rieurs,  ear 
les  piliers,  les  murs  et  les  eperons  ou  contre-forts  en  fisr, 
ayant  moins  de  pesanteur  et  de  pouss^e  que  ceux  en  pierre, 
pourront  avoir  des  dimensions  infiniment  moindres  que 
ces  derniers.  II  recommande  ^alement  Temploi  des vitraux 
peints  et  des  terres  cuites,  d*un  usage  si  g^n^ral  dans  les 
^ifices  anciens,  et  couclut  en  d^larant  de  nouveau  que, 
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d^apres  ses  eludes  et  sa  conviction ,  le  slyle  roman  est 
celui  qui  conirient  le  mieux  k  nos  61ifices  religieux,  niais 
qtt*aacan  type  ne  doit  prevaloir  eiclusivement  sur  tout 
autre,  parce  que  chaque  style  d'archi lecture  a  produit  des 
moDttments  egaleoient  admirables. 

L'autenr  du  m^moire  n*"  2  a  partage  son  travail  en  trois 
parties*  Dans  les  deux  pren^ieres  parlies,  qui  occupent  Jes 
eiaq  sixi^mes  du  mtooire,  il  enlreprend  de  souienir  une 
these  aiissi  neuve  que  sioguli^ret  celle  qu'il  a  r^ne  con- 
stammenti  tani  dans  Tordonnance  que  daus  I'ornemen- 
lation  des  eglises,  depuis  Torigine  du  cbristianisme  jus- 
qu'au  XV*  siecle,  un  type  uniformed'architecture  religieuse 
et  symboljque  dont  Forigine  remonte  a  la  creation  de  Tuni- 
vers;  que  Dieu  Tensoigna  lui-ineme  4ans  la  Bibje,  et  que  ce 
type  D*est  autre  que  rarcbitecture  ogivale,  que  Tauteur 
iroave  dej^  appliquee  k  la  construction  de  Tarcbe  de  J>Io^, 
i  la  tour>de  Babel  et  au  temple  de  Salomon.  Aussi,  sui- 
vant  lui ,  la  veritable  denomination  de  cette  architecture 
0l-elle»  non  pas  architecture  ogivale  ou  gothique,  mais 
iichitocture  de  Dieu^  en  allemand  Gottes  Baukunsl ;  car  ce 
a'est  que  par  ignorance,  pr^tend-il ,  que  Ton  m^tamor- 
pho«t  le  mot  GoUes  en  celui  de  gotbique. 

Voici  les  arguments  que  Tauteur  avance  k  Tappui  de  ce 
sjsteoiie  plus  que  bardi, 

Apres  avoir  parle  en  pen  de  lignes  des  premiers  lieux 
de  reunion  des  cbr^tiens,  qui  ne  furenl  d'abord  que  des 
QiaisoQs  particuli^res,  des  champs  ouverts,  des  forets  et 
4es  prisons,  puis  des  calacomfoes  qu'ils  ddftorerent  de  pein- 
tores  repr^ntant  des  scenes  de  la  Bible,  il  passe  aux 
edifices  qu*apr6s  trois  siecles  de  persecution ,  ils  purent 
elever  dans  le  but  special  de  les  consacrer  ^  leur  culte. 
c  Lememe  livre  (la  Bible) ,.dit-il ,  qui  avail  fourni  a  leurs 
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ancetres  les  stijets  dont  ils  avaienl  d^cor^  les  catacombes, 
leur  servit  de  traits  complel  d'arcbitecture,  puisqu*il8  ; 
trouvaient  la  description  d^taill^  des  trois  moDuments  les 
plas  remarqaables  qui  aient  jamais  existe  (1);  monmn^is 
construits  sous  les  ordres  du  seigneur  qui  en  avait  present 
les  formes,  les  dimensions,  la  distribution  et  jusqu'aux 
moindres  details  des  ornements. »  Gepeodant  Tauteiir  hoqs 
semble  en  contradiction  avec  lui-mSme ,  lorsqu^il  avanee, 
quelques  lignes  plus  has,  que  les  basiliques  romaines  ser- 
virent  de  modele  aux  premieres  eglises  chretiennes,  sauf 
les  modiGcations  introduites  par  Taddition  des  transepts 
et  des  figures  et  ornements  symboliques.  Le  temple  de 
Salomon  lui  parait  surtout  avoir  servi,  pour  la  forme  et  les 
proportions,  de  type  aux  edifices  religieux  de  TOrient, 
apres  la  fondation  de  Constantinople;  mais  les  deuxseules 
preuves  sur  lesqu^les  il  base  cette  opinion,  ne  sont  riea 
moins  que  concluantes.  Cest  d*abord  la  description  qu  En- 
s^be  nous  a  laiss^e  de  son  eglise  m^tropolitaine  deC^r^ 
et  dans  laquelle  tout  lecteur  impartial  ne  verra  que  celle 
d'une  basilique  romaine  k  trois  nefs,  et  pr^cM^  de  I'ad- 
dition  chr^tienne  de  Yatrium  ou  avant-eour.  Pais  cette 
exclamation  de  Tempereur  Justinien,  lorsqull  assisia  i  h 
d^icace  du  temple  de  S^-Sophie,  c  je  t'ai  surpass^,  Salo- 
mon > ,  comme  s'il  avait  voulu  dire  par  Ik  qull  avait  fail 
Clever  une  ^lise  sur  le  plan  du  temple  de  Salomon ,  mais 
qui  surpassait  en  beaut^  son  module ;  tandis  que  par  ceeri 
de  joie,  Justinien, fler  de  son  oBuvre,  avait  seulement  pr^ 
tendu  tdmoigner  qu*il  avait  ^rig^  k  r£ternel  un  temple  plus 


(1)  L*auteur  parait  coteodre  par  ces  moDuments  Tarcbe  de  No^,  le  taber- 
nacle de  Molfse  et  le  temple  de  Salomoo. 
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digDe  de  iui  et  plus  spleDdide  que  celni  tant  prOne  par  les 
Jfiife,  et  que  les  Chretiens,  d'apres  les  descriptions  pom- 
peuses  de  la  Bible,  supposaient  avoir  ^t^  un  moDumcnt  de 
la  plus  grande  beauts ,  bien  qu'eu  r^lit^  ce  fameux  temple 
de  Salomon  ne  fbt,  sons  le  rapport  de  rarchitecture,  qn'un 
bitiment  assez  mesquin  et  d'une  ^tendue  fort  m^iocre  (1). 
Mais  c'est  dans  les  ^lises  construites  dans  tonte  la 
fbr^tient^,  entre  le  XP  et  le  XV'  si^le,  qu'il  retrouve 
i'image  la  plus  frappante  de  ce  temple ,  et  voici  encore 
Que  preuve  des  plus  singuli^res  qu*il  alligue  a  Tappui  de 
eette  assertion  :  c  Le  portail  elev^»  dit-il,  indiqn^par 
Eusebe  (dans  sa  description  de  la  basilique  de  Cesar^) , 
mais  inconnu  dans  les  ^lises  de  TOccident  et  du  Nord ,  se 
trou?e  figure  dans  quelques  constructions  de  cette  ^poquc» 
par  deux  tours  cylindriques  qui  rappellent  les  colonnes 
d'airain  placees  a  Tentr^  du  temple  de  Salomon;  Gand 
el  Bruges  en  conservent  de  pr^ieux  souvenirs.  Dans  la 
premiere  de  cesvilles,  on  remarque  T^lise  paroissiale  de 
Sain^Nicolas ,  et  dans  la  seconde  celle  de  Noire-Dame.  > 
Or,  le  portail  ^lev^  de  F^lise  d'Eusebe  n'est  autre  que  le 
mar  droit  termini  en  pignon  et  perce  de  trois  portes, 
repondant  aux  trois  nefs,  qui  fermait  invariablement  la 
pariie  ant^rieure  de  toute  basilique  cbr^tienne  du  V"  si^ 
de;  et  s'il  ^tait  permis  de  voir  dans  les  tours  jumel les 
qui,  a  dater  du  XI' si^le,  encadrent  frequemment  les  por- 
tails  des  eglises,  quelque  reminiscence  du  temple  de 
Salomon,  ce  ne  sont  pas  les  deux  colonnes  d'airain  pla- 
cees a  Tentree  de  ce  temple  qu'elles  devraient  repr^nter, 


(I)  Voir  le«  ptaot,  coupes  et  ^l^vations  de  ce  trmpte  dans  Stieglitz,  Bet- 
friigtiurGesehtchte  derAutbildung  Otr  Banhinsi.  Leipz.,  1834. 1'  Tbeil. 
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mais  les  pylones  qui  en  flanquaient  la  face  antfrienre, 
comme  aux  temples  ^gyptiens,  dont  celui  de  Salomoa 
n*^tait  qo'oDe  imitation  grosaiere  et  sur  des  proporlioDS 
r^uites. 

En  pariant  des  croisades  et  de  leur  influence  sur  Tetal 
des  arts  en  Europe,  et  notamment  de  rarchitecture,  Tao- 
teur  semble  tomber  dans  une  nouvelle  contradiction  avec 
ce  qu'il  a  avanc^  ant^rieurement,  lorsqu'il  penelie  yers 
Topinion  des  archeologues  qui  attribuent  aux  Arabes 
rinvention  du  style  ogival;  mais  il  reprend  aussitotque 
ce  type  c  n'est  en  realite  que  raccomplissement  de  I'archi- 
tecture  sacr^  et  symbolique,  pratique  depuis  les  pre- 
miers siecles  et  dont  le^noindre  detail  de  principes  est  reo- 
ferm^  dans  la  Gen^e ,  I'Exode ,  les  Paralipom^nes  ou  les 
Livres  des  Rois.  »  Ainsi,  Tarcade  ogivale  en  tiers^>oiBt, 
consider^  comme  le  cachet  de  rarcbitecture  gothique, 
ne  serait  qu'une- figure  tir^  de  la  Genese  ou  la  descrip- 
tion de  la  fenetre  qui  ^lairait  Tarcbe  de  No^  :  FenesiroBi 
in  area  faeies  et  in  eubiio  consummal^ii  summiiatem  ejus, 
en  donne,  dit  Fauteur,  la  definition  la  plus  correcte. 
Aussi  n  hesite-t-il  pas  k  declarer  que  Tarche  de  Noe  eiait 
construite  d'apr^s  les  principes  du  style  ogival.  II  voit 
roeme  dans  cette  pr^tendue  fenetre  ogivale  one  forme 
^minemment  symbolique  et  qui  a  ete  reconnue  comme 
Tembl^me  de  la  divinite. 

L'arche  de  Noe  ^lant,  dans  Topinion  de  Tauteur^  le 
seul  monument  rest^debout  sur  la  terre»  aprdsle  deluge, 
dut  n^cessairement  ser\(ir  de  modele  aox  constructions 
^lev^  par  les  fils  de  ce  patriarche,  et  principalement 
k  la  tour  de  Babel;  et  il  ne  fait  aucune  difficult^  de 
croire  qu*il  exisle  encore  dans  les  diflerentes  contrto 
assignees  aux  enfanis  de  Noe,  de  nombreux  edifices  de 
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style  ogiiral  qui  ont  traverse  ud  laps  de  temps  ^1  ^  celui 
de  la  moitie  de  Teiistence  do  monde. 

Outre  le  yerset  de  la  Genese  qui  concerne  la  fenfire 
de  Tarche  de  No^,  Taoteur  do  m^moire  cite  encore  a 
rappai  de  la  haute  antiquity  de  Tarcbitecture  ogiyale»  le 
Yer8et4,  chap.  YII,  du  livre  III  des  Rois  c  qui  nous  ap- 
pread,  dit-il,  que  les  fenelres  du  temple  de  Salomon 
eiaieni  obliques.  Si  cetle  expression,  ajoute-t-il,  est  a|>- 
plicable  k  la  partie  superieure,  il  ne  peut  rester  aucun 
doote  que  les  fenelres  du  temple  ne  fussent  semblables  k 
cdles  de  Tarcbe;  car  deux  lignes  obliques  posdes  en  sens 
ioYerse  forment  un  angle  ou  un  coude.  > 

Passant  de  la  forme  ogivale,  comme  type  g^^ral.^  aux 
details  et  k  chaque  partie  d'une  ^lise  eonstruite  dans  ce 
style  architectural ,  Tauteur  y  d^ouvre  encore  partout  des 
imitations  du  temple  de  Salomon  :  ainsi  les  colonnes  ou 
piliers',  form^  de  nombreuses  colonnettes  cylindriques 
OQ  prismatiques,  reunies  en  faisceau,  rappellent  les  pieds- 
deoits  a  cinq  pans  des«portes  du  sanctuaire  du  temple; 
ks  portes  d'eglise  partag^s  au  centre  par  un  trumeao , 
aoDt  absolument  semblables  k  celles  de  cet  Miflce;  les 
lours  jumelles  qui  surmontent  les  portails  des  ^lises 
soDt  calqu^  sur  le  vestibule  du  temple,  qui  s*elevait  k 
b  triple  hauteur  du  corps  de  Tedifiee  (i);  les  galeries  d^ 
coopees  k  jour,  les  panaches  pyramidaux  ou  tourelles 
eouronnees  d'un  fleuron  gothique,  les  bouquets  et  lesori- 
fiammes,  toute  cette  ornementation  est  daireroent  d^ 
peinte  dans  FExode;  les  ornements  en  tleurs  de  lis  ou 


(1)  Noas  avoDs  ?u  qu^aiHeors  rauteur  pretend  que  ces  tours  repr^entent 
kft  tieu  oolooDCt  (fairaia  plaote  devant  lea  porUadu  temple. 
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trefles  soot  imiies  du  chandelier  h  sept  branches;  les 
feuilles  qui  d^rent  les  panneaux  des  pories  et  des  hoi* 
series  gothiqoes  ne  sont  qu'une  copie  des  lames  d'or  meor 
tionnees  au  livre  III,  chap.  VI,  §  2,  des  Livres  des  Rois; 
enfin,  les  gargouilles  meme  places  sur  la  toiture  des 
^lises,  oik  elles  servent  a  F^coulement  des  eaus,  ne  soot 
point  de  simples  figures  fantastiques ,  comme  se  Tima- 
gine  le  profane  vulgaire  qui  n*est  pas  initio  an  grimoire 
mystique;  mais  des  diableries  tiroes  du  rituel  des  exo^ 
cismes  prononces  a  la  d^icace  des  6glises.  Les  nombres 
mystiques  de  3,  7  et  42  qui,  suivant  Tauteur,  pr^denldans 
toute  Tordonnance  de  Tarche,  du  tabernacle  et  du  temple 
de  Salomon ,  se  retrouvent  egalemenl  dans  la  distribution 
des  eglises ,  d^  les  premiers  siecles  du  christianisme.  Telle 
est  la  division  des  ^lises  en  trois  et  en  cinq  nefs,  dans 
laquelle  nous  ne  reconnaissons,  nous,  que  la  distribution 
int^rieure  des  basil  iques  romaines.  Mais  ce  qui  doit  nous 
paraltre  bien  plus  extraordinaire,  c*est  que  les  voutesde 
la  nef  centrale  n'ont  une  plus  grande  elevation  que  celles 
des  bas  cot^s,  que  pour  marquer  la  superiorite  de  la  loi 
nouvelle  sur  la  loi  ancienne;  que  les  murailles  qui  seu- 
tiennent  ces  voAles  principales  ^taient  ornees  d*une  gale- 
rie  de  statuettes,  pour  rappeler  les  tombeaux  creuses  dans 
les  parois  des  catacombes  ou  les  saints  qui  portent  les 
prieres  des  fideles  devant  le  trdne  du  Seigneur.  Avec  un 
esprit  aussi  port^  au  mysticisme  que  celui  dc  Tauteur  du 
memoire,  il  n'^tait  pas  difficile  non  plus  de  retrouver  par- 
tout  rimage  de  la  trinity :  dans  les  trois  nefs  d*une  eglise, 
dans  les  meneaux ,  les  trefles  et  les  rosaces  qui  subdivisent 
les  fenetres  ogivales,  dans  les  bouquets  pyramidaux  ornis 
de  monogrammes  qui  d^oraient  les  autels  et  jusque  dans 
les  moindres  plis  des  ajustements  des  figures  celestes. 
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Nous  oe  suivrous  pas  plus  loin  Tauteur  dans  le  dedale 
de  ses  explications  mystiques;  cedes  que  nous  venons  de 
faire  connaitre  suffiront  pour  donner  une  idte  de  son 
sysieme  entier  et  pour  prouver  combien,  en  jouant  trop 
sur  les  mots  ou  en  idealisanl  trop  les  choses,  Tliomme  le 
plas  ing^nieux  pent  souvent  tomber  dans  les  aberrations 
les  plus  etranges.  En  voyant  du  myst^re  et  des  emblemes 
religieui  jusque  dans  les  details  d'ornementation  les  plus 
iDsignifiants,  on  finirait  par  attribuer  un  caractere  de  sain- 
lete  aux  figures  grotesques,  et  souTent  d'une  obscenile  rd- 
Toitante,  qu6  le  g^nie  capricieux  et  libertin  des  artistes  du 
moyen  iige  a  prodigudes  dans  un  si  grand  nombre  d'^lises. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  memoire,  I'auleur  traite 
de  r^tat  de  Tarchitecture  religieuse  depuis  le  XV**  si^cle 
JQsquli  Fepoque  actuelle.  L'archilecture  symbolique,  mo- 
difide,  enrichie  et  graduellement  perfectionnte ,  tomba, 
dit-il,  en  desuetude  et  fut  enfln  totalement  abandonn^e, 
€6  ^  qnoi  les  ^y^nements  du  XY*  si^cle  contribuerent 
puissamment.  II  cite  a  ce  propos  les  guerres  intestines  qui 
desolerent  la  France  sous  le  regne  de  Charles  VI ,  les  trou- 
bles occasionnes  par  la  reforme  en  Boh^me  et  en  Alle- 
magne.  II  accuse  aussi  rimprimerie  d'avoir  fait  perdre  de 
▼oe  le  sens  mystique  renferm^  dans  les  symboles.  En  Ita- 
lic, la  renaissance  de  la  litterature  classique  fit  n^liger  le 
moyen  age  pour  Tantiquit^  pa'ienne.  Les  architecles  se 
^oaerent  exclusivement  k  T^tude  des  monuments  romains 
qoi  existaient  encore  en  si  grand  nombre  dans  cette  con- 
tree,  et  en  introduisirent  le  type  dans  toutes  leurs  con- 
slnictions.  Ce  nouveau  style  architectural ,  connu  sous  le 
nom  de  renaissance,  se  propagea  rapidement  dans  toute 
l*Earope  ciyilisee.  11  cite  la  Belgique  comme  un  des  pays 
qui  furent  les  premiers  k  suivre  cette  impulsion;  mais  il 


^ 
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n*en  produit  ccKnme  exemple  que  la  seule  Tille  de  Bru- 
ges, qui  possMeeoeffet  plusieors  Mifices  construits  en 
style  de  la  renaissance,  iis  la  premiere  moiti6  du  XVI*  sie- 
de  y  pour  senrir  de  r^deoce  aux  consuls  ou  k  de  riches 
families  italiennes.  Dans  le  reste  de  la  Belgique ,  les  Edifi- 
ces publics  ou  privfe ,  eonstruits  dans  ee  style  pendant  le 
XVI*  ^cle,  sent  au  contraire  fort  rares,  et  il  nous  parait 
incontestable  que  rarchitecture  ogivale  continna  k  y  pr^ 
dominer  sur  Tarchitecture  romaine  pendant  nne  grande 
partie  de  ce  siecle.  Ainsi ,  daas  le  Brabant ,  nous  ne  coa- 
naissons  que  deux  ^ifices  d'une  certaine  importance  qui 
atent  6i&  eonstruits  dans  le  style  de  la  renaissance  pendaat 
teute  la  durte  du  XVP  siMe  :  Thdlel  de  Granvelle  ii 
firuxelles,  et  le  college  Vandale  k  Louvain.  Dans  la  pro- 
vince d'Anvers,  nous  n'en  trouvons  egalement  que  deux : 
rhdtel  de  ville  d'Anvers  et  la  maison  Hanseatique.  Dans  les 
provinces  de  Hainaut ,  de  Namur ,  de  Ltmbourg  el  dafts  les 
deux  Flandres,  h  Texception  de  Bruges,  nous  ne  pourrioas 
meme  en  citer  aucnn ,  et  dans  celle  de  Li^e  on  ne  trouve 
que  le  seul  pcwiail  de  F^lise  de  Satnt-laeques,  Mifice  con»- 
truit  en  style  ogival ,  eomme  plusienrs  autres  ^lises  de 
cette  ville,  dans  le  eourant  du  XVP  siecle.  II  nous  seraiA 
mfime  aise  de  donner  la  liste  d'un  grand  nombre  d*^ifiees 
de  la  Flandre  occidentale,  sans  en  excepter  la  ville  de 
Bruges ,  qui  ont  6X6  b^tis  en  style  gothiqne  dans  la  pre- 
mise moitie  dfii  XVII*  sii^cle ,  lorsque  ee  mode  d*arehi- 
leeture  avait  cessE  d'etre  en  vogue  dans  toutes  les  autres 
provinces  de  la  Belgique. 

L'auteur  du  iiiEmoire  adresse  aux  arehitectes  du  XVI* 
si^le  le  r^ocfae  d*avoir,  en  adoptant  les  ordres  grecs 
el  remains,  ifilroduit  dans  leur  application  des  modifi- 
cations  contndres  au  veritable  esprit  de  rarchitecture 
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antique ,  Idles  que  la  eolonne  torse^  dont  on  trouvece- 
pendant  dejk  de  nombreux  exemples  dans  les  monuinents 
des  111%  IV*  ei  V*  siecles ;  les  frontons  bris^ ,  dont  Tappli* 
cation  n'est  pas  moins  ancienne;  rinlrodaction  dans  les 
ef^ises  de  eaiiatides,  de  satyres  el  d'aotres  fignras  el 
ornemeate  appartenanl  au  paganisme.  CesI  a?ec  raison 
qa*il  allribue  la  propagation  de  ce  systdme  peu  rationnel 
de  decoration  en  Belgique  h  la  devastation  complele  des 
^ses  par  les  ieonoelasles,  vandalisme  k  jamais  regret- 
Uble,  qoi  imposa  la  Aecessil^  de  remenbler  k  neiif  louies 
ks  eglises,  lorsque  ia  Belgique  fut  rentr6e  sous  la  domi- 
oation  ei^>agaoie. 

U  aliegue  avec  la  inline  raison  im  autre  aiotifde  la  pro^ 
pigation  vAiyerseUe  de  rardulecture  romaine  en  Belgi- 
que :  la  pi^l^  des  ardkiducs  Albert  el  Isabelle ,  sous  le 
i^igBe  desqpiels  s'elev^rent  de  nombreuses  eglises  eooven* 
taeHes,  loutes  b&ties  dans  oe  slyle. 

L'auteur  paitle  ensuile  des  vains  efforts  imtis  par 
LoQis  XIV  pour  intfodttire  en  France  un  nonvean  style 
fafeiiiteclure>  de  Torigine  el  des  progris  du  style  ma- 
aiei^y  connn  sous  la  d^omioalaon  de  style  rocaeo  ou  Pom- 
taiauir,  <fii'il  qualifie  d'&rdr$  du  d^Bordre,  et  auqoel  n^n- 
aoios  la  Belgique  es4  redevable  de  quelques-uns  de  ses 
plus  beaux  ittoomnents,  lels  que  le  palais  du  Roi  a  An- 
vers  et  la  cath^rale  de  Namur.  II  ne  nous  parait  pas  rea- 
dre  aux  lentatives  laites  sous  le  regno  de  Louis  XVI ,  pour 
nnener  rarehitecture  gr^co-romaiae  h  sa  purete  primi- 
tive, tottle  la  justice  qui  leur  revient  et  que  pent  reveudiquer 
ca  parlie  noire  arcbilecte  Davez,  que  nous  ne  craignons 
pas  de  meltre  en  parall^le  avec  les  SouiDot  et  les  Vanvir 
lelli,  sans  «oa4redit,  les  preoiiers  aarckitectes  do  XVIir 
aeele. 
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Apres  avoir  signale  la  funeste  influence  que  la  revolu- 
tion frangaise  exer^  sur  les  arls  el  stigmatise  le  vaada- 
lisme  de  celte  ^poque  de  barbarie»  il  termine  cette  partie 
de  son  memoire  en  rendant  comple,  en  peu  de  mots,  des 
travaux  modernes  des  archtologues,  pour  rendre  k  Tar- 
chitecture  ogivale  la  haute  importance  qui  lui  appartient 
et  que  dlnjustes  pr^jug^  lui  avaient  d^ni^  pendant  trois 
siecles. 

Dans  la  troisieme  partie  de  son  memoire,  Fauteur  en- 
treprend  de  prouver  que  Tarchitecture  ogivale  est  la  scale 
qui  convienne  au  climat  et  anx  ressources  de  la  Belgique. 
Les  preuves  sur  lesquelles  il  base  cette  opinion ,  sont  la 
Forme  aigue  des  toils  qui  favorise  T^oulement  des  eaux  el 
la  descenle  de  la  neige;  les  galeries  percdes  k  jour,  les  arcs^ 
boutants  et  les  nombreuses  tourelles  qui,  en  d^orant  et 
en  consolidant  les  Edifices,  leur  servent  en  meme  temps 
de  brise-vent  pour  garanlir  le  massif  du  toil  contre  les 
tourbillons ;  les  larmiers  en  bees  de  corbtns ,  placfe  de 
distance  en  distance  dans  les  murs  exterieurs ,  qui  garan- 
tissent  ces  derniers  contre  les  pluies.  c  De  plus,  dit-il, 
dans  ces  constructions ,  on  ne  trouve  aucune  superficie 
plate;  le  plan  horizontal  en  est  enti^rement  exclu ;  les som- 
mitds  des  murs  et  les  seuils  des  fenetres  repr^ntent  on 
plan  incline  de  50  degr^s  au  moins,  tandis  que  les  toils 
de  constructions  grecques  et  romaines  ne  pr^sentent  tool 
au  plus  qu'une  inclinaison  de  50  degr^s,  et  les  corniches 
qui  allongent  les  facades  sont  continuellement  exposees  k 
rinflltration  des  eaux.  >  II  etablit  k  ce  sujet  une  comparai- 
son  entre  les  monuments  du  moyen  lige  en  Beigique  qui 
ont  traverse  les  si^cles  et  les  edifices  en  style  romain  qui , 
aprte  un  siecle  ou  deux  d'existence,  ont  eu  besoin  d*une 
restauration  qui  equi vaut  presque  a  une  reconstruction  com- 
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piete.  L'archi lecture  ogivale  liii  parail  nieriler  egalemenl 

la  preference  sous  le  rapport  ^onomique;  car,  par  la  va- 

riete  de  ses  formes ,  cette  architecture  se  prete  a  tous  les 

besoiDs  et  concilie  tous  les  interets.  Pour  les  communes 

sans  ressourceSy  it  suffira  d*une  ^lise  a  pignon  couronn6 

d  one  fleche  pyramidale  et  percd  de  quelques  fenetrcs  ogi- 

n\es^  et,  queique  simple  que  soit  cette  architecture,  elle 

donnera  tonjonrs  k  F^iiice  un  caractere  eminemmeut  re- 

ligieux.  Pour  les  villesopulentes,  une  cath^ralegothique, 

coDstniite  avec  tout  le  luxe  et  la  variety  que  comporte  le 

style  ogival ,  invoquera  le  concours  et  excitera  F^mulation 

fane  foule  d*artistes  qui  y  trouveront  le  moyen  de  se  per- 

fectiooner  dans  leur  art.  Quant  a  la  question  des  materiaux, 

rauteur  se  borne  k  signaler  en  peu  de  lignes  Tavantage 

qoepresente,  pour  les  constructions  de  style  ogival,  Tem- 

ploi  du  fer,  principalement  sous  le  point  de  vue  de  Teco- 

Domie,  par  le  polytypage  des  meneaux ,  des  arceaux ,  des 

triifles  et  des  rosaces  des  fenStres ,  et  en  g^n^ral  de  tous  les  ' 

omements  quelconques,  en  meme  temps  qu'on  obvierait, 

dilril,  a  I'inconvenient  que  presentent  les  meneaux  en 

pierre,  desquels  se  detachent  souvent  les  parties  qui  en- 

tOQrent  la  traverse  en  fer,  dont  le  volume  s'augmente  par 

Toxydation. 

Telle  est,  Messieurs,  Tanalyse  aussi  complete  et  aussi 
consciencieuse  que  possible  des  deux  memoires  soumis  a 
noire  esamen.  Voici  maintenant,  en  peu  de  mots,  le  juge- 
nKnt  que  nous  portons  sur  le  merite  de  ces  travaux. 

Le  memoire  n**  1 ,  qui  ne  contient  que  14  pages  in-4'*, 
dWecriture  peu  serree,  ne  fait  qu'effleurer  chaque  par- 
tie  des  questions  a  resoudre  et  ne  presente  que  des  idees 
^ueset  assez  roal  coordonnces.  En  somme,  c'est  moins 
ua  mmoire  qu  uu  simple  sommaire  ou  eauevas  de  me- 
Tome  xv.  15. 
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moire.  L'auleur  ne  nous  parait  done  avoir  salisfait  k  aucuQ 
des  points  du  programme. 

L'auteur  du  memoire  n""  2  a  traits  avec  assez  de  soin  et 
d'erudition  la  partie  historique  de  rarchitecture  religieose, 
mais  il  a  adopte,  relalivement  k  Torigine  de  rarehitecture 
ogivale^  un  sysleme  bizarre  que  desavoue  la  saine  critique, 
et  auquel  nous  ne  pouvons  accorder  notre  adhesion.  D*ail- 
leurs,  il  s*est  preoccupe  trop  exclusivement  de  la  question 
religieuse,  et  il  semble  avoir  perdu  totalement  de  yuecelies 
qiui  ont  ete  posees  par  le  programme,  et  qui  ont  un  tout 
autre  but,  II  leur  consacre  a  peine  trois  pages  de  son  me- 
moire»  et  la  solution  de  la  question  de  Temploi  des  meiaux 
dans  la  construction  des  ^lises,  a  laquelle  TAcademie  at'* 
tachait  une  importance  majeure^  n'y  occupe  que  17  lignes. 

Ce  memoire »  s'il  est  plus  volumineux  et  moins  superfi- 
ciel  que  le  premier,  n*a  done  pas  repondu  davaatage  am 
conditions  du  programme. 

L'avis  de  vos  commissaires  est ,  Messieurs ,  que  ni  Tuo 
ni  Tautre  des  deux  memoires  ne  m^rite  une  diatinclioB 
particuliere.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptees. 


QUATRli^MK  QUBSnON. 

Roj^^l  de  M.  Fetis,  premier  commis$aire. 

c  Aucun  des  memoires  pr&ent^  en  1847,  concernant 
I'examen  et  Tappr^ciation  des  divers  systemes  de  notalioo 
musicalo,  que  vous  aviez  mis  au  concours,  n ayant  obtena 
le  prix  a  deceruer,  vous  avez  mainlcuu  la  meme  questioo 


(225  ) 

ao  programme  pour  la  presente  annee.  Un  seul  memoire  a 
rqM)ndQ  cette  fois  k  la  qoestioa^  dont  je  crois  devoir  vous 
rappeler  r^nonce : 

Faire  I' expose  des  principes  de  chacun  des  systemes  de  no- 
Mian  musiciUe,  qtd  peuvent  Hre  ramenes  a  trots  types  prin- 
dpaux,  savoir  :  les  chiffres ,  Us  lettres  de  Valphabet ,  et  les 
eembinaisons  de  signes  arbitraires  ou  stdnographiques. 

Examiner  si  ces  systemes  sont  congw  de  maniere  a  pou- 
rotr  reprisenter,  par  leurs  signes  ^  toute  comhinaison  qt^l- 
co^ue  de  la  musique ,  sans  laisser  de  doute  par  I'aspect  de 
bvr  ensemble  ,■  ou  s'ils  ne  sont  appUcaMes  qu'a  certains  cos 
tt  dans  certaines  limiles. 

Mmontrer  Vune  ou  Vautre  hypothese  par  des  exemples. 

DMuire  a  priori  les  consequences  inevitables  de  la  subsU- 
Mion  d^un  systime  quelconque  dt  notation  a  celui  qui  est 
en  usage  y  abstraction  faite  du  m4rite  du  systeme. 

Le  memoire  onique  envoye  en  reponse  a  cette  question 
est  an  petit  in^*"  de  62  pages,  accompagn^  de  deux  plan- 
cbes  qai  offrent  des  exemples  de  plusieurs  systemes  de 
Qotation.  U  est  diyis6  en  six  chapitres  dont  le  contenu  est 
indique  par  ce  sommaire  : 

l""  Les  notations  musicales  analys^es  d'apres  leur  na- 
ture diatonique  ou  chromatique; 

2»  Les  notations  musicales  analyst  d'apres  leur  direc- 
tion horizon  tale  ou  ascendante; 

3**  Les  notations  musicales  analys^es  d'apres  leur  con- 
figuration nniforme  ou  multiforme; 

4*"  Les  notations  multiformes  analysees  d'apres  les  dif- 
ferences d^  leur  configuration ; 

h""  Conclusions; 

6^  Quelles  sont  les  consequences  inevitables  de  Tadop- 
tion  d'un  nouveau  systeme ; 
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(]c  dernier  cliapitre  est  suivi  d'une  explication  du  ta- 
bleau synoptique  des  notations  et  d'uneliste  des  ouvrages 
a  consulter. 

L*auteur  du  memoire  a  mis  en  tete  de  son  travail  cette 
devise  :  Soyons  brefs ,  pour  4ire  lus ,  clairs ,  pour  iire  utiles. 
Dans  la  courte  preface  qui  precede  le  memoire,  il  dit 
aussi :  concision,  clarte,  utilitiy  c'est  noire  devise.  On  ne 
peut  nier  que  rutilile,  la  clart^,  la  concision  ,  ne  soient 
des  qualitcs  cxcellentes  en  elles-memes;  maisil  mesemble 
que  Tauleur  du  memoire,  trop  preoccupe  de  la  derniere, 
a  precisemenl  nui  aux  deux  autres,  et  que,  pour  vouloir 
eirc  trop  concts,  il  n'est  pas  aussi  facilement  intelligible 
qu*il  se  Tctait  propose.  Avant  tout,  ii  aurait  du  se  soDve- 
nir  qu*il  n'ecrivait  pas  un  manuel  el^mentaire,  ou  la 
forme  synoptique  est  souvent  utile ,  mais  un  memoire  aca- 
d^mique,  qui  ne  pouvait  etre  digue  de  son  objet  que  par 
la  forme  logique  et  lilteraire,  trop  n^Iigee  dans  son  ou- 
vrage.  D'ailleurs,  la  concision  qu*on  remarque  dans  le 
memoire  consiste  k  supprimer  ce  quMl  aurait  fallu  dire  des 
Tintroduction,  pour  ^tablir  clairement  I'^tat  et  les  diOi- 
culles  de  la  question ;  enfin ,  Tauteur  suppose  souvent  chez 
le  lecteur  la  connaissance  de  choses  qui  devaient  etreei- 
pliquees  pour  satisfaire  aux  conditions  du  programme,  et 
qui  sont  resides  dans  le  vague.  G*est  ainsi  que,  dans  la  cri- 
tique d'un  systeme  de  notation  propose  par  M.  Gambale, 
de  Milan,  Tauteur  dit :  <  Je  ferai  remarquer  que  E.  Gam- 
»  bale  a  fait  a  son  systeme  Tapplication  des  valeurs  musi- 
»  cales  de  J.-J.  Rousseau.  >  La  premiere  chose  qu*il  aurait 
fallu  faire  connaitre,  c'elait  le  systeme  du  celdbre  ecrivain 
de  Geneve;  mais  on  chercherait  en  vain,  avant  ou  apri's 
ce  passage,  quelque  chose  qui  s'y  rapporlSit,  en  ce  qui 
concerue  laduree  des  sons  et  du  silence.  Sansdoute,  Tau- 


(227  ) 

leur  du  mdmoire  a  pense  que  les  osuvres  de  J.-J.  Rousseau 
soBt  entre  les  mains  de  tout  le  mondc,  et  que  son  systemc 
de  QOtatioD  est  suffisamment  connu ;  mais  ces  considera- 
tions ne  sont  pas  admissibles  dans  une  dissertation  oii 
tons  les  ^l^ments  de  la  question  doiveut  £tre  presentes. 

L'ordre  dans  le  travail  est  le  moyen  le  plus  certain 
d*arri?er  h  la  clart^,  k  laquelle  aspire  Tauteur  du  memoire : 
or,  la  condition  premiere  de  Tordre  a  etablir  dans  Texa- 
men  des  systdmes  de  notation  de  la  musique,  etait  de  re- 
chercher  s'ils  peuvent  etre  classes  d'une  mani^re  rigou- 
reuse,  d'aprte  des  caractires  sp^ciaux,  puis  de  fairc  Fexposd 
eomplet  et  methodique  de  tons  ceux  qui  appartiennent  II 
cbaque  classe,  de  les  comparer  entre  eux  et  de  rendre 
eridentes  les  cons^uences  de  chacun.  Cetordrc,  Tautenr 
do  memoire  a  eu  Fintenlion  de  r^tablir;  mais,  d'une  part, 
ses  classifications  ne  sont  pas  caracterisees  avec  assez  de 
precision,  et,  de  Tautre,  Texpose  qu'il  fait  des  divers  sys- 
temes  n'est  ni  methodique,  ni  complei.  Cest  ce  que  je  vais 
l^essayer  de  d^montrer. 

Comme  fauteur  du  memoire  n"*  2,  pr&ente  au  concours 

de  1847,  celui-ci  divise  les  notations  en  deux  classes,  k 

Isavoir :  les  dialoniques  et  les  chromaliques;  chaquc  classe 

.en  deux  genres  :  Yhorizontal  et  Vascendant;  et  enfin  clia- 

j.qae  genre  en  deux  esp6ces  :  soli  forme  et  multiforme. 

La  division  des  deux  classes,  diatonique  et  chromalique, 

jest  fondee  sur  ce  que  les  auteurs  de  quelques  syst^mes  de 

|, notation  ne  se  sont  propose  que  de  representer  les  sons 

des  gammes  diatoniques  par  des  signes  fondamentaux, 

i4qu*ils  modifient  par  des  signes  accessoires,  pour  exprimer 

les  demi-lons  chromatiqncs;  tandis  que  d'autres  systemes 

j.ont  un  signe  pour  chacun  des  demi-tdns  de  Techelle  chro- 

matique.  Celte  division  en  deux  classes  principalcs  est 
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done  trt^s-rationnelle.  Mais  Tauteur  dn  mdmoire  tombe 
dans  une  erreur  tr^s-grave  k  T^ard  des  motifs  qui  loi  foot 
pr^ferer  les  notations  diatoniques  aui  chromatiques:  c  Les 
»  notations  chromatiques  (dit-il)  ont  leur  gamme  divisfc 
»  en  douze  demi-tons. 

»  Nous  devons  faire  observer  que  cette  division  n*est 
»  pas  selon  la  nature  de  notre  musique,  qui  est  suhstan- 
>  liellement  diatonique.  II  y  a  pour  la  musique  sept  8od$ 
»  primitifs,  comme  il  y  a  sept  oouleurs  primitives  pour  la 
»  peinture. 

»  Les  sept  sons  se  divisent  en  douze  demi-tons.  Ces 
»  douze  demi-tons  peuvent  avoir  un  tel  nombre  de  snbdi- 
»  visions ,  que  la  faiblesse  de  nos  organes  ne  les  saisisse 
»  plus.  > 

Remarquons  d'abord,  sur  le  premier  alinea  de  ce  pas- 
«  sage ,  qu'en  supposant  que  notre  musique  soit  substantiel- 
lement  diatonique ,  Tauteur  du  m^moire  confond  F^poque 
actuelle  avec  le  pass^;  car  les  tendance  multiples  deto- 
nalites  que  Tharmonie  donne  aux  chants  qu'elle  accom- 
pagne,  dans  les  oeuvres  des  compositeurs  de  notre  temps, 
impriment  k  Tart  un  caract^re  essentiellement  cbromati- 
que,  qui  r^sulte  d'associations  constantes  entre  les  dome 
demi-tons  de  Techelle. 

Mais  c'est  surtout  dans  ce  qui  suit  que  sont  dnone^ 
des  principes  inadmissibles,  k  savoir  :  quV/  y  a  sept  sens 
primitifs  pour  la  musique,  comme  il  y  a  sept  cotUeurs  pf> 
mitives  pour  la  peinture;  que  les  sept  sons  se  divisent  en 
douze  demi-tonSy  et  que  eeuohci  peuvent  avoir  un  tel  nombre 
de  subdivisions  y  que  la  faiblesse  de  nos  arganes  ne  Us  sai- 
sisse plu^s. 

Diviscr,  subdiviser  des  sons!  Quel  sens  raisonnable  y 
a-t-il  dans  ces  expressions?  Un  son  est  une  sensation 
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simple,  indivisible.  La  possibilite  d'une  mullilude  infinie 

lesoDs  difKrents  d*intonalion,  dans  la  production  des  phe- 

lomenes  sonores,  ne  pent  iire  mise  en  doute  :  or,  dans 

lie  multitude,  les  differences  infiniment  petites  d'un  son 

roisin,  inf<§rieur  ou  sup^riear,  n'affectent  la  sensibility 

d'une  mani^re  confuse,  et  Tintelligence  ne  pent  con- 

[oeinment  en  determiner  les  intervalles.  Pour  arriver  it 

formation  d  une  ^chelle  de  differences  perceptibles  et 

[mesorables,  Fintellect , averti  par  la  sensation,  choisit  les 

»Ds  dont  les  intervalles  sont  appreciables  et  neglige  les 

Intermediaires.  Dans  cette  operation ,  il  est  Evident  quMI 

le  par  voie  d'elimination.  Cest  ainsi  que  Tintelli- 

Igence  parvient  k  discerner  et  k  mesurer,  par  exemple,  les 

lifferences  de  sons  places  h  des  intervalles  d'un  quart  de 

m.  Exerce  k  la  perception  frequente  de  ce  rapport  de 

>Ds,  Torgane  auditif  en  peut  recevoir  des  impressions 

[tigreables,  et  Tesprit  peut  arriver  a  la  conception  d'un 

^me  tonal  dont  cet  inlervalle  est  un  des  elements. 

lest  pr^cisement  ce  qui  a  eu  lieu  dans  Tancienne  mu- 

iqne  de  la  Perse,  et  ce  qu*on  entendait  encore  dans  la 

losiqae  des  Turcs,  a  Constantinople,  vers  le  milieu  du 

[XVIII*  siecle  (1);  enfin,  c'est  sur  ce  principe  qu'etait  base 

le  genre  enharmonique  primitif  des  Grecs.  £tendant  en- 

Ifiuite  Top^ration  de  Telimination  aux  quarts  de  tons, 

Imlelligence  parvient  k  la  conception  d'une  echelle  chro- 

matique,  compos^e  de  demi-tons  dont  elle  combine  les 

jdements  en  divers  syst^mes;  par  exemple,  dans  la  chro- 

iDatique  tonique  des  Grecs,  et  plus  gen^ralement  dans  la 


(1)  Vojez  Toderiai,  Liiteratura  Turchesea,  t.  1,  p.  2f8-?43  el  suiv. 
^•yez  inm  les  plancbes  de  ce  volume. 
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musique  de  Tepaquc  aclucile,  I'existcnce  de  rinlervalle  du 
ton  daos  la  musique,  et  par  suite  des  sept  sods  de  la 
gamme  diatonique,  ue  peul  done  se  comprendre  que  par 
r^limination  d*une  multitude  d*intervalles  plus  petits,  y 
compris  celui  du  demi-toii.  C'est  cette  derniere  op^tiou 
qui  a  donu^  naissance  aux  gammes  diatoniques  des  modes 
de  raneienDe  musique  des  Grees»  ainsi  que  des  tons  du 
chant  de  Teglise,  et,  sous  une  autre  forme,  a  celles  de  la 
musique  diatonique  des  temps  moderoes. 

On  voit  done  que,  loin  d'etre  en  opposition  avee  la 
nature  de  notre  musique,  les  notations  chromatiquessem- 
blent  etre  plus  raiionuelles  que  les  autres,  parce  que 
chacun  de  leurs  signes  represente  un  son  different,  c'est- 
a-dire  un  degre  de  Techelle  des  sons  contenus  dans  Tinter- 
valle  de  Toctave.  Je  dirai  plus  loin  le  veritable  motif  qui 
doit  faire  prelerer  les  notations  diatoniques. 

L'auteur  du  memoire  ^lablit,  entre  les  deux  classes  <k 
notations,  des  distinctions  qu*il  consid^re  comme  carac- 
teristiques  et  qu*il  formule  ainsi  : 

Nature,  diatonique. 

Direction^  horizontale  ou  ascendante. 

Configuration,  uniforme  ou  multirorme. 

Nature,  chromatique. 
Direction,  ascendante. 
Configuration,  uniforme. 

Plusieurs  observations  critiques  peuvent  etre  faites 
contre  ces  prtHendus  caracteres ,  dont  les  uns  sont  com- 


> 
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mans  aQx  deux  classes  de  notations ,  et,  cons^uemment 
De  les  caract^risent  pas,  et  dont  les  autres  manquent 
d'exaetitade.  Et  d'abord,  5  qaoi  sert  de  dire  que  la  nature 
des  notations  diatoniques  est  d'etre  diatoniques,  et  que 
eelle  des  notations  chromatiques  est  d'etre  chrotnaliques? 
Cela  s*emend  de  soi-mSme ;  car  si  leur  nature  n*etait  pas 
ce  qa'indique  leur  appellation,  ce  serait  une  absurdity. 

La  direction  des  notations  diatoniques  est  horizontale 
00  ascendante,  dit  Tauteur  du  m^moire;  celle  des  nota- 
tions chromatiques  est  ascendante.  Ceci  n'est  point  exact; 
car  on  ne  voit  pas  ce  qui  pourrait  empdcher  de  placer  sur 
one  ligne  horizontale  treize  signes  pour  les  douze  demi- 
tons  de  Toctave,  comme  on  y  met  ceux  des  sept  sons  de  la 
gamme  diatonique.  Un  syst^me  de  notation  chromatique 
borizontale  a  6i6  propose  par  Bertini  (1)  :  on  en  pourrait 
imaginer  beaucoup  d'autres  qui  auraient  la  meme  direc- 
tion. Les  deux  classes  de  systemes  de  notations  ne  peuvent 
done  £tre  caract^ris^es  par  la  direction  des  signes ,  puisque 
Tane  et  Tautre  admettent  les  directions  ascendantes  et 
borizontales. 

A  r^rd  de  la  configuration ,  elle  est  uniforme  ou  mul- 
tifwme,  dans  la  classe  des  notations  diatoniques,  dit  Tau- 
teur  du  m^moire  :  uniforme  seulement  dans  les  notations 
chromatiques.  Ici  il  y  a  encore  defaut  d*exactitude;  car 
une  notation  chromatique,  si  elle  est  horizontale,  sera 
neeessairement  multiforme,  comme  celle  de  Bertini;  et  si 
elle  est  ascendante,  elle  pourra  £tre  biforme,  comme  celle 


(t)  Stigmatographie ,  ou  Tart  d'^crire  avec  des  poioU,  suivie  de  la  M4to- 
BTophiCf  noiivelte  maniere  denoler  la  musique.  Paris,  MartiDct  (sans dale), 
gr.  in-8". 
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de  M.  E.  Gambale  (1) ,  ou  meme  irifarme,  si  Ton  veut  d»- 
tioguer  les  demi-tons  descendants  des  ascendants.  li  est 
done  Evident  que  les  notations  diatoniques  et  chromati- 
ques  ne  peuvent  pas  £tre  mieux  caract^ris6es  par  la  con- 
figuration que  par  la  direction.  Les  caract^res  par  lesquels 
se  distinguent  les  classes,  les  genres  et  les  especes,  doi- 
vent  etre  tels ,  qu'k  leur  simple  6nonc^,  on  les  saisisse,  et 
qu'on  puisse  immediatement  les  reconnaitre. 

Dans  Tanalyse  du  m^moire  n""  2  que  j*ai  faite  pour  le 
concours  de  1847 ,  j'ai  dit  :  <  Les  notations  diatoniques 
»  sont  celles  qui  n'ont  de  signes  fondamentaux  que  pour 
>  representor  les  sons  des  gammes  diatoniques,  et  qui  en 
»  modifient  la  signification  par  des  signes  accessoires, 
»  pour  exprimer  les  demi-tons  chromatiques. 

>  Les  notations  chromatiques  sont  celles  qui  out  un 
»  signe  pour  chacun  des  demi-tons  de  Techelle  chroma- 
»  tique.  » 

Je  pense  qu'on  ne  pent  caract^riser  autrement  les  deox 
classes  auxquelles  appartiennent  toutes  les  notations  pos- 
sibles. 

Le  deuxi^me  chapitre  du  m^moire  a  pour  objet  Tanaljse 
des  notations ,  d*apres  leur  direction  horizontale  ou  asceo- 
dante.  Toujours  fidele  ^  son  systeme  de  synopsie  caract^ 
ristique,  Tauteur  tombe  dans  les  memes  erreurs  que  dans 
sa  distinction  des  classes ;  mais  il  fait  une  obseryation 
juste,  concernant  les  notations  horizon  tales,  en  disant: 
«  LHmpossibilite  (ie  representer  sur  une  seule  ligne  des 
»  sons  differcnts  avec  des  notes  de  la  m6me  forme,  fait 


(1)  La  riforma  musicale  riguardante  un'  nuovo  stabilimento  dixgni 
e  di  regole  per  apprendere  lamusiea.  Milaao,  1840. 
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>  que  les notations  borizonlales  ont,  sans  exception,  una 

>  configuration  multiforme.  En  Tabseoce  de  la  multipli- 

>  cit^  des  lignes,  il  faut  avoir  recours  ^  la  multiplicity 

>  des  formes.  » 

Parmi  les  avantages  que  signale  Tauteur  du  m^moire, 
comme  inb^rents  k  ce  systeme  de  notation,  flgurent  luni- 
i&miU  des  notes  a  chaque  octave ,  et  Cabsence  de  la  portee 
et  des  lignes  suppl^entaires.  Puis ,  mettant  en  opposition 
les  inconvenients,  il  dit : 

c  En  detruisant  I'ordre  ascendant  et  descendant  des 

>  aotes.  Ton  d^truit  aussi  le  plus  grand  avantage  de  la 
»  musicographiey  celui  de  depeindre  instantan^ent  la 
»  gradation  du  grave  k  Taigu  et  de  Faigu  au  grave.  > 

On  con^oit  que  des  avantages  et  des  incony^nients 
spient  mis  en  balance,  quand  il  s'agit  de  decider  si  les 
premiers  Temporlent  sqr  les  autres.  II  pent  arriver  aussi 
que  les  avantages  et  les  inconv^nients  se  compensent  en 
raifion  des  cas  d'application.  Par  exemple,  ce  principe  de 
mecanique,  on  perd  en  vitesse  cequonga^ne^  force  ^  est 
Teoonce  (Vune  loi  qui  a  des  consequences  alternatives.  Elle 
laisse  k  examiner,  dans  lapplication,  s'il  est  plus  avanta- 
geux  d'augmenter  la  vitesse  aux  depen^^  de  la  force,  oq 
oelle-ci  aux  depens  de  la  vitesse.  Mais,  lorsque  le  probleme 
aresoudre  est  absolu ,  il  ne  pent  y  avoir  d*alternative,  car 
ra?antage  pretendu,  qui  emp^cberait  sa  solution,  serait 
^idemment  une  absurdile.  De  quoi  s'agit-il  done  pour  la 
notation  de  la  musique?  C'est  d'en  rendre  la  lecture  ra- 
pide  et  facile.  Or ,  il  est  certain  que  c'est  Tuniformite  des 
signes  k  chaque  octave,  et  Tabsence  de  la  port^,  qui  en- 
levent  aux  notations  horizontales  I'avantage  attach^  aux 
notations  ascendantes,  de  marquer  la  gradation  du  grave 
a  Faigu  et  de  I'aigu  au  grave,  c'esl-k-dire  de  rendre  sen- 
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sibles  k  I'oBil  les  mouvcmenls  des  sons,  avec  la  rapiditede 
r^Iair.  L*auteur  du  mdmoire  se  place  done  ici  daos  uu 
cercle  vicieux,  puisque  TavanUge  qu*il  accorde  aux  noU- 
tioDs  horizontales  est  pr^isement  ce  qui  en  rend  la  lec- 
ture iaborieuse  et  leute ,  ou  pour  mieux  dire,  impossible 
dans  Textreme  vitesse.  Ce  ne  sont  pas  des  avantages  et  des 
inconvenients  qu*ODt  les  divers  syslemes  de  notation  de  la 
musique  :  ce  sont  des  consequences  inevitables  de  leur 
nature. 

Remarquons,  d'ailleurs,  qu'il  n'est  pas  exact  de  dire 
que  les  signes  sont  uniformes  k  chaque  octave  dans  les 
notations  horizontales;  car  s*il  en  etait  ainsi,  la  distinc- 
tion des  octaves  deviendrait  impossible,  el  par  cela  m£nie, 
il  n'y  aurait  plus  de  notation  que  pour  les  cas  exceptioQ- 
nels  oil  la  musique  ne  sort  pas  des  limiles  d*une  octave. 
Les  modifications  de  signes,  pour  marquer  la  difference 
des  octaves ,  existent  dans  ces  notations  comme  dans  les 
notations  ascendanles;  mais  elles  ne  frappent  pas  lesyeox 
an  premier  aspect.  Ainsi,  pour  les  chiffres  et  les  leltres, 
c'est  UQ  simple  point  place  sous  les  signes  de  Toctave  iu- 
ferieure,  tandis  que  les  mSmes  signes  ne  sont  pas  accoin- 
pagnes  de  ce  point  dans  Toctave  moyenne,  et  que,  dans 
Toctave  superieure,  le  point  est  place  au-dessus  (i).  II  est 
evident  que  le  lecteur  doit  voir,  non-seulement  le  sigue, 
mais  la  modification  placee  en  dessous  ou  au-jdessus,  pour 
reconnaitrek  quelle  octave  il  appartient.  L*uniformite  des 
octaves,  dont  parle  Tauteur  du  memoire,  n'existe  done 


(1 )  De  l*aveu  mSme  des  partisans  les  plus  il^cidds  de  ces  Dotations ,  dies  of 
peuvent  servir  pour  la  musique  instrumentale ;  or,  P^tendue  de  trois  ociarc< 
est  suffisanle  |K>ur  |es  voix. 
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i    pas;  in»is  les  diflerences  ne  se  pcigncnt  pas  aux  yeux 
comme  dans  les  notations  ascendantes. 

A  regard  des  notations  horizon  tales,  formees  de  signes 
arbilraires,  Funifonnite  des  octaves  y  existe  encore  inoins 
que  dans  les  chiflres  et  dans  les  lettres.  Dans  le  systeme 
de  Demotz  de  la  Salle  (1),  les  signes  qui  ont  la  forme 
roude  dans  une  octave  sont  en  lozanges  dans  une  autre, 
et  en  lozanges  vides  dans  une  troisieme.  Chez  d'autres, 
comme  MM.  de  Rambures  (2)  et  Montanello  (3),  les  modi- 
fieationsdes  signes  sont  telles,  queceux  d'une  octave  sont 
absolument  diffi^rents  de  ceux  d'une  autre.  On  voit  done 
que  ee  que  Pauteur  considere  comme  Tavantage  des  nota- 
tions horizontales  n'a  pas  de  reality.  Ces  notations  sont 
depourvues  de  Tevidence  oculaire  qui  distingue  les  nota- 
tions ascendantes;  mais  elles  ne  racli^tent  pas  ce  defaut 
par  ridentite  de  formes  dans  les  octaves  differentes,parce 
qne  cette  identity  est  impossible.  De  plus,  si  elle  existait 
dans  les  notations  horizontales ,  ce  serait  un  motif  suffi- 
sant  pour  les  faire  rejeter,  car  elles  deviendraient  des 
enigmes  insolubles  dans  la  lecture. 

Tout  en  cherchant  la  concision ,  Tauteur  s'est  trompe 
SQr  les  moyens  de  la  r^liser.  On  en  voit  une  preuve  dans 


(1)  MMode  de  fnu$iquB  s$lon  un  nouveau  tyitime  trit^iourt,  tris-facite 
flCfr^tar.  Paris,  1798, 1  vol.  in-8°. 

(9)  Notation  musicale  vendue  facile  par  la  stinographie.  Abbeville,  1 844 , 
io-13.  —  Signes  de  la  stenographic  musicale  servant  aux  court  populaires 
de  musiquef  4tablis  d*aprh  la  melhode  de  Rambures.  Paris ,  P^risse  (sans 
(ble),  ia-IS. 

(5)  Iniomo  alio  scrivere  la  musica.  Lettera  di  Bartolomeo  JHontaneUo 
A  Marco  Becea/Schi.  Milano,  1843.  —  Di  un  modo  facile  ed  economico  per 
istamparo  la  musica,  Lettera  di  Bart.  Montanello  d  Giovanni  Biccordi, 
Uibiio,1844. 
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la  separation  qu'ii  a  faite  en  chapitres  distincts  des  nota- 
tions horizontales  et  des  notations  maltiformes ;  car  la 
diversity  de  formes  est  une  cons^uence  n^cessaire  de 
Tabsence  d'^chelle  gradu^  pour  les  signes  des  sons.  L*aa- 
teur  s*est  done  expose  k  des  redites,  en  faisant,  dans  le 
deuxieme  chapitre,  Tanalyse  des  notations  horizontales, 
et,  dans  le  quatrieme,  celle  des  notations  multiformes, 
tandis  qu'il  aurait  pu  les  examiner  ensemble  dans  lears 
altributs  inseparables  et  respeclifs,  k  savoir  :  multiformes 
en  tant  qu'horizontales,  et  horizontales  en  tant  que  mai- 
tiformes;  car  il  ne  faut  tenir  aucun  compte  de  la  notation 
ascendante  multiforme  propos^e  par  M.  Jue  (1) :  c'est  an 
non-sens. 

Le  quatrieme  chapitre  du  memoire,  consacre  a  I'analyse 
des  notations  multiformes ,  est  divise  en  trois  sections, 
dont  la  premiere  a  pour  objet  les  notations  numeriqaes, 
la  seconde,  les  notations  alphabetiques,  et  la  dernicre, 
les  notations  k  signes  arbitraires.  Fidele  k  son  systime, 
Tauteur  etablit  d'abord  les  avantages  des  notations  name- 
riques,  dont  le  plus  remarquable  est  ainsi  formula  par 
lui :  Vioidence  matMmatique  est  le  mirite  le  plus  saUhmt 
des  notations  numeriqikes.  Puis  il  en  examine  les  inconve- 
nients  et  se  livre  k  une  discussion  minutieuse  qui  le  con- 
duit a  d^montrer  exactement  le  contraire  de  ce  qu'il  vient 
d*avancer  concernant  r^vidence  mathematique  de  ces  no- 
tations; car,  k  la  (in  de  la  troisi^me  remarque,  on  trouve 
cette  phrase :  Dam  ce  tableau  comparatif,  nous  remarquons 
toujours  identitS  de  chiffres ,  mais  mulliplicit^  de  sigfiificQ' 
tions.  II  faut  convenir  que  les  notations  numSriques  mettent 


(1)  Monogamie  de  M.  Jue.  Paris,  1845,  in-8«. 
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fossablement  a  la  torture  forgone  de  la  tme  el  celui  de  la 
raison.  Mais  I'evideme  mathematiquej  c'est  la  raison  meme, 
la  raison  illumiDee  par  la  verity  dans  tout  son  eclat! 
Comment  done ,  ce  qui  jouit  de  ce  precieux  avantage  peut- 
il  metlre  la  raison  a  la  torture?  Jamais  contradiction  plus 
manireste  se  fit-etle  voir  en  moins  de  pages? 

Qu'est-ce  done  qui  a  pu  y  conduireTauteur  du  m^moire? 
Le  voici  :  ce  qu*il  appelle  Vevidence  mathemalique  n'est 
aalre  chose  que  Tindicatiou  positive  des  sept  sons  de  Y&- 
cbelle  diatonique  par  les  chiffres  1 »  2,  3,  4,  5,  6,  7.  En 
supposant  k  ces  chiffres  uue  signification  invariable ,  il 
ny  aura  jamais  de  doute  dans  Tesprit  du  lecteur;  5,5, 
seront  pour  lui  le  troisieme  et  le  ciuqui^me  son  de  la 
gamme.  Mais  si  Ton  veut  fairc  Tapplication  du  principe 
au  systeme  tonal,  on  acquerra  bientot  la  conviction  que 
le  caractere  invariable  attribue  aux  sons  par  les  chiffres 
est  une  source  d'erreurs  et  de  malentendus.  J*ai  demon tre 
cela  dans  mon  rapport  sur  les  memoires  envoyes  au  con- 
coars  de  1847 ,  en  disant : 

<  li  n*y  a  que  deux  mani^res  de  concevoir  la  notation 

>  de  la  musique  par  les  chiffres,  k  savoir :  en  conside- 
»  rant  toute  premiere  note  d'un  ton  ou  d'une  gamme 

>  comme  1 ,  et  les  autres  notes  de  cette  gamme  comme  se 
»  succedant  dans  cet  ordre  :  2 ,  3,  4,  5,  6,  7;  ou  bien , 
»  en  attribuant  invariablement  un  cbiffre  k  chaque  nom 

>  de  note,  et  aneantissaut  par  Ik  toute  idee  de  varidte  dans 

>  les  gammes.  Dans  le  premier  cas,  1  sera  le  signe  d'ut 
^  dans  le  ton  d'ut,  de  fa  dans  le  ton  de  fa,  de  sol  dans  le 

>  tondejo{,etainsi  des  autres  gammes.  De  plus,  lorsque 
»  la  musique  qaodulera,  c'est-k-dire  passera,  dans  un  mor- 
^  ceau,  d'une  gamme  dans  une  autre,  il  faudra  qu'k  Tin- 
»  slant  meme  la  signification  des  chiffres  change  et  que  5, 


n 


(  238  •) 

par  exemplc,  qui  est  le  signe  de  sol  dans  la  gamme  d  m(, 
devienne  1  dans  la  gamme  de  sol ,  en  faisant  preeedcr 
ce  changement  d*un  signe  quelconque  qui  Tindique.  Or, 
dans  la  musiqiie  incessamment  modulee  de  nos  joars, 
ces  perpeluelles  mutations  dans  la  signification  des 
signes  forment  un  dedale  inextricable  et  rendent  im- 
possible Fapplication  du  syst^me. 
»  Mais,  d^autre  part,  si  les  chiffres  ont  une  signification 
invariable,  fa,  quatrieme  note  du  ton  (Tut;  fa,  cinquieme 
note  du  ton  de  5t  b^mol  ;eifa,  premiere  note  da  ton  de 

fa,  seront  repr^ntfe  toujours  par  le  chiffre  4 

Or  9  a  ne  considerer  les  interval  les  que  par  rapport  a  la 
tonique ,  il  est  impossible  que  le  chiffre  4 ,  repr^ntanl 
la  seconde  de  la  tonique  mi  b^mol ,  ou  la  quinte  de  la 
tonique  si  bemol ,  n'an&ntisse  pas  rid6e  de  ces  inter- 
valles.  A  regard  de  la  tonality,  elle  disparait  comply 
tement  des  que  la  note  tonique,  c*est-a-dire  celle  qoi 
donne  son  nom  &  la  gamme  du  ton ,  n'est  pas  la  pre- 
miere dans  Fesprit;  et  jamais  Tidee  de  note  premiere  ne 
pourra  s*allier  aux  chiffres  5,  6  ou  7,  par  exemple, 
qu'on  aurait  sous  les  yeux,  pour  representor  les  toniqnes 
des  tons  de  sol,  de  la  ou  de  si.  » 
Ces  observations  paraissent  avoir  frappe  Tauteur  du 
m^moire,  car  son  analyse  des  notations  en  chiffres  n'en 
est  que  le  commentaire. 

Dans  Tanalyse  des  notations  alphab^tiques,  I'auteur  du 
memoire  met  au  premier  rang  de  leurs  avantages  la  con- 
naissance  que  tout  le  monde  a  des  signes.  Mais  cette  con- 
naissance  des  lettres  n'est  autre  que  celle  de  leurs  sons, 
comme  elements  de  la  langue  terite :  elle  ne  peut  eire 
d'aucun  usage  pour  la  notation.  Et  remarquez  que  celle 
verite  n'echappe  pas  a  Tauteur  lui-meme;  car,  dans  lenu- 
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meration  des  inconvcnieats  dcs  notations  alphabetiqucs, 
apres  avoir  dit  qu'elles  ont  tous  ceux  dcs  notations  Iiori- 
zontales  et  mulliformes,  il  ajoute  :  Im  difference  de  forme 
n'apas  d'analogie avecla  difference  de$  sons,  ni  avec  le  rap" 
jpart  qui  existe  enlre  eux.  Ou  est  done  alors  Tavantage  de 
la  connaissance  des  signes?  N*esl*il  pas  evident  que  favan* 
tage  pretenda  et  Fineoov^nient  sent  exactement  la  meme 
diose?  Ce  defaat  de  logique  se  fait  voir  fr^uemment  dans 
le  memoire. 

Passant  ensoite  a  I'analyse  des  notations  multirormes 
arbitraires ,  Tauteur  du  nnemoire  dit  que  les  notations  arbi- 
traires  sUfnographiques  ne  doivent  pas  4tre  consid4ries  comme 
des  muricographies  praticables,  mais  qu^elles  peuvent  4tre  de 
qwique  utilitS  dans  d^s  circonstances  exceptionndles.  Cela 
est  vrai :  cependant,  c'est  h  Texamen  des  notations  de  eette 
esp^  qu'il  emploie  presque  toute  cette  section  de  son 
ODvrage,  se  bornant  ^  faire  une  Enumeration  incomplete 
des  autres.  Je  dis  incomplete,  parce  qu*il  n^lige  toutes 
edles  qai  ne  sont  que  des  modifications  plus  ou  moins 
considerables  de  la  notation  ordinaire,  quoique  celles-lk 
soient  certainement  des  syst^mes  de  signes  arbitraires.  Au 
resume,  il  n*y  a  pas  de  veritable  analyse  dans  cette  partie 
do  m^oire;  car  I'auteur  n*examine  pas  les  notations  dans 
leur  principe,  ne  les  compare  pas  entre  elles  et  n*en  fait 
pas  ressortir  les  d^fauts. 

Au  surplus,  il  Etait  difficile  que  cette  mati^re  fut  traitee 
d*uBe  maniere  satisfaisante ,  si  Ton  ne  prenait  pour  base  de 
comparaison  la  notation  en  usage;  car  celle-ci  est  aussi 
mise  en  question  dans  le  programme  du  concours  ouvert 
par  la  classe ,  puisque  ce  programme  n'en  fait  pas  la  re- 
serve. Cependant  Fauteur  du  memoire  s*est  persuade 
HiCjBtte  n'^tait  pas  en  cause,  ear  il  dit  (cliapitre  11,  §  2) : 

^  Tome  xv.  IG. 


1 
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c  L'Academie  n'a  poiat  demande  la  critique  da  sysleme 
»  re(u,  sans  doute  parce  qtieUe  le  troum  ban ;  elle  propose 
»  seuIemeDt  Tappr^ciation  des  notations  qui  sont  ou  qni 
»  ont  6i&  en  projet  de  substitution,  etc.  »  Cetle  erreur 
capitale,  dans  Tinterpretation  du  programme,  est  peot- 
etre  cause  du  peu  d*ordre  et  de  simplicity  qu*oa  remarque 
daos  son  trayail.  II  est  vrai  que  Tauteur  dit  encore  i  <  II 
»  ne  nous  appartient  done  pas  de  mettre  en  cause  un  sys- 
»  teme  qui  est  regu  par  tant  de  nations  et  consaerg  par 
»  tant  de  siecles;  mais  nous  nous  en  serYirons  comtne 
»  point  de  depart,  pour  nous  convaincre  de  rinfi^i<mte 
»  reelle  des  notations  rivales.  » 

S'il  eiit  reellement  fait  ce  qu'il  annonce  par  ces  paroles, 
il  aurait  pu  resoudre  la  question  pos^  par  le  programme; 
mais  il  n*y  pouvait  pr^tendre  que  par  la  critique  de  eette 
notation,  qtfil  prend,  dit-il,  pour  point  de  depart,  sans 
foire  connaitre  ce  qu^elle  est. 

Je  dois  (aire  remarquer  que  Taoteur  da  m^oire  ne 
pouvait  paryenir  ^  la  solution  complete  el  satisfaisante  de 
la  question  posee  par  la  classe,  qu'en  etablissani  4  pmri 
les  conditions  n^oessaires  d'une  bonne  notation.  Ces  con- 
ditions pouvaient  etre  formulees  ainsi : 

!•  Rendre  facile  la  lecture  de  la  musiquepar  I'agpecl  (ks 
signes  de  la  notation,  et  par  une  diversite  alafiM  sensibU 
et  simple  qui  emp^che  de  les  confondre; 

2*  At)oir  des  signes  pour  reprismier  t^us  les  degr^  din- 
tonation  admis  dans  I'art ; 

5**  Avoir  des  signes  pour  exprimer  toutes  hs  duries  du 
sons  et  du  silence ,  ainsi  que  leurs  combinaisons  rhgtkm- 

ques ; 

4°  Et  enfiHy  eviter  la  swrabondance  et  I'Squivoque  dam 

les  sigms.  r. 
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Ces  conditions  posees,  on  devait  examiner  si  la  nota- 
tion en  usage  r^pond  k  toutes  ces  conditions,  et  faire 
voir : 

r  Quelle  est  la  plus  facile  k  lire  par  I'^vidence  des  degl*^ 
de  la  port^e  et  la  diversity  trte-remarquable  de  ses  signes; 

2*  Que  les  lignes  de  la  port^  ont  ^t^  r^duites  au 
nombre  exactement  necessaire,  par  Theureuse  combi- 
naison  des  clefs,  qui  permettent  de  noter  la  nausique  de 
loas  les  genres  de  voix  sans  sortir  des  limites  des  cinq 
lignes,  et  qui,  r^unies  aux  lignes  fractionnaires ,  dont 
Fosage  cesse  quand  elles  ne  soni  plus  necessaires,  ou 
aux  lignes  d'octaves,  fournissent  un  systeme  complet  pour 
la  musique  instrumentale ; 

3'  Que  cetie  notation  r^unit  les  avantages  des  nota- 
tions diatoniques  et  chromatiques ,  qu*elle  est  diatonique, 
parce  que  chacun  des  degres  de  son  ^chelle  r^pond  h  un 
son  de  la  gamme  diatonique,  et  qu'elle  est  la  meilleure 
des  notations  chromatiques  en  ce  que,  non-seulement  les 
dieses  et  les  b6mols  fournissent  les  moyens  de  repr65enter 
lesdouze  demi-tons  de  T^chellc,  mais  aussi  d^terminent 
laqualitc  ascendante  ou  descendante  de  ces  demi-tons ; 

A""  Que  non-seulement  cette  notation  a  des  signes  pour 
toutes  les  dur^  des  sons  ou  du  silence;  mais  qu*elle  a  de 
plos  Timmense  avantage  de  repr&enter  la  duree  et  Tinto- 
nation  par  un  seul  signe; 

5*  Et  enfin,  qu'il  y  a  si  pen  de  surabondance  et  d'equi- 
Toque  dans  ses  signes,  qu'on  n'a  jamais  pu  essayer  de  la 
modifier,  ou  de  lui  faite  subir  quelque  suppression  ,  par 
exemple,  celle  des  clefs  ou  des  dieses  et  b^mols,  sans  la 
priver  aussitdt  de  ses  avantages  les  plus  precieux,  et  sans 
rendre  la  lecture  de  la  musique  plus  lente  et  plus  labo- 
rieose. 


(  242  ) 

Celle  derniere  consideration  conduit  nalurellement  a 
Texamen  et  a  Fanalyse  des  systemes  de  notations  arbi- 
traires,  dans  lesquels  on  a  pretendu  modifier  la  nolatioo 
ordinaire.  Quelques-uns  ont  eu  pour  but  de  supprimer  les 
dieses  et  les  bemols;  ee  qui  n*a  pu  se  faire  qu'en  substi- 
tuant  le  caractere  chromatique  absolu  au  caractere  dialo- 
nique  de  la  notation,  et  consdquemment  qu'en  cbangeant 
la  nomenclature  des  sons,  et  dislinguant  sur  la  port6e 
chacun  des  douze  demi-tons  de  Foctave.  Or,  on  ne  poa- 
vait  alteindre  ce  but  qu*en  multipliant  les  lignes  de  la 
port^e  jusqu*au  nombre  de  dix  pour  une  octave  et  une 
quinte,  liniiles  etroiles  d'un  petit  nombre  de  voix,  et  ayanl 
un  nombre  considerable  de  lignes  fraclionnaires  pour  la 
musique  instrumentale,  comme  dans  le  syst^me  de  Bldin; 
ou  bien,  par  Femploi  de  deux  formes  de  notes,  FuDe 
blanche,  pour  les  sons  plac^  a  la  distance  d*nn  lou, 
Fautre  noire  pour  les  demi-tons  intermediaires.  Dans  le 
premier  cas,  FcBil  se  trouble  et  se  perd  au  milieu  d*une 
multitude  de  lignes  qu'il  ne  pent  plus  distinguer;  daosle 
second,  des  notes  differentes  de  la  gamme  diatoniqne, 
comme  mi,  fa,  se  trouvent  placees  sur  le  meme  degre  et 
ne  se  font  distinguer  que  par  la  nuance  blanche  ou  noire. 
La  simple  determination  des  intervalles  par  les  degres  de 
la  portee  disparait,  et  Fon  a  dans  ce  nouyeau  systeme  des 
tierces  a  la  distance  d'un  d^r^  et  d*autres  h  la  distance 
de  deux ;  des  quintes  k  la  distance  de  deux  degres,  d'aulres 
k  la  distance  de  irois;  des  septiemes  represent^  par 
quatre  degres ,  d*autres  par  cinq.  Des  quartes  s'y  pr^ntent 
sous  Faspect  de  tierces,  des  sixtes  sous  celui  de  quartes, 
et  des  octaves  sous  celui  de  quintes.  II  est  Evident  que, 
dans  un  pareil  systeme ,  tons  les  avantages  de  la  portee 
disparaissent  et  que  celte  dchelle  de  sons  ne  presente 
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plus  de  sens  raisonnable.  EoGn,  la  diflerence  de  couleur, 
si  beurcusemeDt  introduile  dans  la  notation  ordinaire , 
poor  distinguer  le  temps  simple  de  la  mesure,  ou  ses 
fractions,  des  signes  de  collection  de  temps,  se  confond 
ici  avec  le  signe  d'uue  difference  d*intonation;  en  sorte 
que,  poor  obvier  a  ce  grave  inconvenient,  on  est  oblige  de 
recourir  k  des  signes  accessoires  ou  h  des  notes  noires 
de  dimensions  differentes,  dont  les  unes  designent  Tinto- 
nation  et  les  autres  le  temps  de  la  mesure  ou  sa  fraction. 
Tels  sont  les  systemes  de  Rohleder,  de  Lemme  et  de 
H.  Gambale.  Ainsi,  pour  faire  disparaitre  de  la  notation 
dela  musique  la  conception  si  simple  et  si  heureuse  de  la 
representation  des  demi-tons  ascendants  et  descemlanls 
par  le  diese  et  par  le  bemol ,  on  est  tombe  dans  un  affreux 
desordre,  dont  Tocil  est  fatigue,  et  dans  des  complications 
qui  rendcnt  impossible  la  lecture  dans  la  vitesse  et  qui 
eolevent  au  systeme  son  caraclere  de  simplicitc  et  de 
regular!  te, 

D*autres  r^formateurs  de  la  notation  ordinaire  de  la 
musique  n'y  ont  vu  d'impcrfection  que  dans  la  diversity 
des  clefs,  dont  chacune  represente  un  degre  do  la  gamme 
diatonique ,  et  tous  leurs  efforts  ont  tendu  ii  en  diminuer 
leoombre,  ou  k  les  reduire  ik  Tunile.  Que  serait-il  resultti 
defadoption  de  ces  reformes?  Cest  que  la  notion  du  dia- 
pason des  voix  et  des  instruments  aurait  ^t^  perdue;  qu*on 
seserait  accoutume  a  consid(irer  comme  etdht  a  Tunisson 
ce  qui  est  k  I'octave ,  et  qu*entraines  dans  cette  erreur ,  les 
compositeurs  auraient  ecrit  h  chaque  instant  des  renverse- 
meotsd^harmoniedont  ils  n'auraient  pu  se  rendre  compte. 
La  transposition,  d'ailleurs,  cette  operation  delicate  que 
Tusage  des  clefs  rend  si  facile,  serait  devenue  une  torture 
veritable  t  surtout  pour  la  musique  des  instruments  ii  cla- 
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vier.  Loin  done  que  la  diversite  des  clefs  soil  une  iroperfec- 
tion  de  la  notation  ordinaire ,  elle  en  est  au  conlraire  une 
des  conditions  inseparables,  el  ce  qu'on  a  propose  pour  la 
remplacer  n'a  produit  d*autre  effet  que  d'en  d^naturer  Ten- 
semble.  Les  sysl^mes  de  Salmon ,  de  Mont^lair,  de  Tabbe 
de  la  Cassagne,  de  Framery,  de  Moreti  et  de  M.  Colet, 
concernant  Funite  des  clefs,  ont  echoue  devant  le  bon  sens 
public,  qui  a  toujours  rejet^  ces  pr^tendues  simplifications 
dont  le  seul  r^sultat  est  rinsuffisance. 

Au  nombre  des  n^formateurs  de  la  notation  ordinaire, 
se  sont  trouv^s  des  antagonistes  du  nombre  si  limite  et  si 
heureusement  choisi  de  cinq  lignes  dans  la  port^.  Les  uns 
ont  Youlu  la  r^uire  h  quatre  (1),  d'autres  k  trois.  Parmi 
ceux-ci,  on  remarque  Charles  Fourier  et  M.  Gambale, 
pour  la  musique  vocale.  Le  r^sultat  inevitable  de  ces  sys- 
t^mes  devait  etre,  ou  de  multiplier  les  lignes  fraction- 
naires ,  ou  d'avoir  de  continuelles  mulations  de  clefs.  Daps 
le  systeme  de  la  port^e  de  quatre  lignes,  les  lignes  frac- 
tionnaires  sont  en  effet  en  grand  nombre,  et  Tauteur  y  a 
applique  les  clefs  de  sol  sur  les  troisi^me  et  quatri^me  li- 
gnes, et  les  clefs  de  fa  sur  la  premiere  et  sur  la  seconde; 
mais,  par  une  erreur  singuli^re,  il  s*est  persuade  que  les 
clefs  repr^sentent  des  sons  plus  elev^s,  en  raison  de  leur 
position  sur  les  lignes  sup^rieures,  et  des  sons  plus  graves 
par  leur  placement  sur  les  lignes  inferieures;  tandisqoe 
c'est  precis^^jnent  le  contraire  qui  a  lieu.  Quant  k  la  nota- 
tion sur  une.  porl^  de  trois  lignes ,  qui  ne  fournil  de 
position  que  pour  les  sept  sons  de  la  gamme  diatonique, 


(1 )  Element*  de  mutiqx^i  d'aprh  une  nouvells  maniire  d$  Vicrirt ,  eie., 
par  Louis  Ch^n.  Paris ,  Dumartray ,  1834  ,  iD-4o. 
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SDivant  le  sysl^me  de  Fourier,  ou  pour  les  douze  sons  de 
IMelle  chromatique,  suivant  celui  de  Gambale,  elle  a 
pour  objet  de  printer  toutes  les  octaves  sous  le  meme 
aspect^  dans  Tespace  le  plus  resserre;  ce  qui  ne  peut  s^ 
realiser  qo*au  moyen  d'une  clefparticuliere  ou  d*uii  chiflGre 
pour  chaque  octave.  Mais  il  est  Evident,  d'une  part ,  que 
raDiformite  des  signes  pour  repr^senter  des  sons  diffa^ 
reals  est  nne  conception  peu  logique  qui  enleve  k  la  portee 
sa  deslination  naturelle,  puisque  celle-ci  n'a  ^te  imaginee 
que  pour  rendre  sensibles  aux  yeux  les  differences  d*into- 
nation  par  les  degres  de  I'^chelle;  en  second  lieu,  les 
coDtinuelles  mutations  de  clefs  ou  de  signes  d'octaves 
rendent  necessaire  une  grande  attention  pour  ne  pas  con- 
ToDdre  un  sigqe  avec  Fautre,  memo  dans  la  musique 
Tocale,  dont  les  fioritures  modernes  embrassent  souvent 
deax  octaves,  tandis  que  Taspect  de  la  musique  ordinaire 
suria  portee  de  cinq  lignes  a  un  (el  caract^re  d*6vidence, 
qu'aucune  erreur  n'est  possible. 

Voilk  par  quelles  analyses  il  aurait  fallu  proc^er  pour 
d^montrer  d'abord  Texcellence  de  la  notation  en  usage, 
puis  la  futitile  des  critiques  qu  on  en  a  faites ,  les  iipperfec- 
tioQS  de  tous  les  syslemes  de  modification  qq'on  a  essay^ 
d*;  introduire,  et  de  plus,  les  contradictions  ou  sont 
tomb^s  tous  les  reformateurs. 

Par  les  principes  deduils  de  ces  analyses,  Tappreciation 
exacte  des  notations  syst^matiques  des  chiffres,  des  lettres 
et  des  signes  arbitraires  devenait  facile,  comme  je  Fai  fait 
voir,  et  Tauteur  du  m^moire  serait  arriv^  h  la  solution 
complete  de  la  question  mise  au  concours  par  la  classe. 
n  aurait  ^vit^,  daps  ses  conclusions  contenues  aqchapitre 
cinquieme  de  son  ouvrage,  de  dire  ;  qu'on  n'a  propose  que 
de$  dif(iculU$  nouvelles  pour  ichapper  aux  diffkultis  du 
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sgsteme  ancien,  el  que  des  incoiivenients  connus  sont  preft- 
rabies  attx  imonvenienls  nouveaux.  Si  des  difficullcs  axis- 
taient  daus  la  Dotation  en  usage,  et  ne  pouvaient  etre 
evit^s  que  par  les  iroperreclious  des  divers  systemes  pro- 
pose pour  le  remplacer,  et  enfin,  s'il  n*y  avait  pas  de 
motif  plus  s^rieuxy  pour  maintenir  celte  ancienne  nota- 
tion ,  que  la  crainte  de  remplacer  des  incanvenienls  c&nnus 
par  des  inconvAiients  nouveaux^  il  faudrait  en  conciare 
qu'une  bonne  notation  sans  difiiculles,  sans  inconv^nients, 
est  impossible,  ce  qui  serait  absurde.  Les  systemes  quoii 
a  propose,  pour  remplacer  la  notation  en  usage,  d*orI 
pas  ^t^  rejet^s  parce  qu*ils  substituaient  des  difficultes 
nouvelles  aux  difficultes  de  celte  notation,  mais  parce 
qu*ils  n'avaient  pas  ses  excellentes  qualiles;  parce  qu'ils 
n*etaient  applicables  qu*ii  des  cas  exceptionnels;  enfin, 
parce  que  les  notations  par  chiffres,  par  lettres  et  paries 
signes  arbitraires  ou  stenographiques ,  sont  inddchiF- 
frables  dans  les  complications  de  la  musique  moderne.  Un 
des  plus  ardents  defenseurs  de  la  notation  par  chiffres, 
M.  iSmile  Chevd,  a  6te  oblige  de  reconnaitre  cetle  vdrite, 
)orsqu*il  a  6crit :  c  Les  chiffres  rendent  exactement  toutes 
»  les  intonations,  quelles  qu'elles  soient;  mais,  dans  Topi- 
»  nion  de  Galin  et  de  tous  les  hommes  sensed  de  son  ^ole, 
»  le  chiffre  doit  (Ire  exclusivement  reserve  pour  la  musique 
»  voccUe,  et  surtout  pour  la  tMorie,  qui  est  tout  a  fait  in- 
>  intelligible  sur  la  porUe  musicale.  »  L'exception  decide 
ici  du  fond  de  la  question,  et  fait  justice  de  lout  le  bruit 
qu*on  a  fait,  depuis  plus  d'un  siecle,  conlre  la  notation  en 
usage  et  en  favour  des  chiffres.  Une  nolalion  qui  n*e$t 
applicable  qu*k  des  cas  d'exceplion  n'est  bonoe  h  rien;  car 
on  ne  pent  en  avoir  deux. 

Quant  k  Passerlion  do  M.  Cheve,  que  la  notation  des 
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chiffres  est  turtout  bonne  pour  la  tMorie,  qui  est  lout  a 
(ail  ininlelligible  sur  la  portee  musicale,  cesl  encore  uue 
de  ces  prelentions  qui  ne  soutiennent  pas  rexamen  par 
les  fails;  car  fai  d^montr^  que  si  les  chiffres  sont  absolus 
et  ioTariables ,  ils  aueantisseDt  Tid^e  de  la  diversitedes 
lODalit^,  dont  la  consideration  est  la  base  de  toule  bonne 
theorie  de  la  musique^  et  que,  s'iis  sont  variables,  en 
raison  de  la  diversite  des  tons  et  de  la  modulation,  Tappli- 
calion  en  devient  impossible  dans  la  pratique. 

D'apres  tout  ce  qui  precede,  el  par  les  motifs  developpes 
dans  ce  rapport,  le  commissaire  est  d*avis  qu*il  n'y  a  pas 
lieu  de  decerner  le  prix  au  mdmoire  presente.  » 

Ces  conclusions,  conformes  h  celles  ^noncees  dans  les 
rapports  des  deux  autres  commissaires,  MM.  Daussoigne* 
Hehul  ct  Snel,  sont  adopldes  par  la  classe. 


La  classe  a  remis  h  la  prochaine  s^nce  la  reaction 
detinitive  de  son  programme  de  concours  pour  1849. 


I^LEGTIONS. 

La  classe  a  proced6  ensuite  au  remplacement  des  mem- 
bres  decades. 

Au  premier  tour  de  scrulin,  M.  Van  Eycken  a  ete 
Domme  membre  de  la  section  de  peinture,  en  remplace- 
ment de  M.  Vanderhaert,  d^de.  Cette  nomination  sera 
soumise  k  fapprobation  royale. 

M.  DeCaumont,  correspondant  de  TAcad^mie  des  in- 
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scriptions  de  rinstiiut  de  France,  a  eosuite  ^l^  nomme 
associ^,  en  remplacement  de  feu  M.  de  Glarac  (section  des 
sciences  et  des  lettres  dans  leurs  rapports  avec  les  beaui- 
arts). 


—  La  fin  de  la  s^nce  a  6i6  consacr^e  aux  dispositions 
Ik  prendre  pour  la  seance  publique  du  25  septembre,  et 
ii  la  communication  des  pieces  destinies  h  etre  lues  pen- 
dant cette  solennit^.  Le  programme  a  ^t^  arrets  ainsi 
qu'il  suit : 

i'^  Ouverture  d'Euryanthe  de  Weber  (1) ; 

^  Discours  du  Directeur  de  la  classe; 

3**  Rapport  du  Secretaire  perp^tuel  sur  les  iravaux  el 
le  concours  annuel  de  la  classe; 

4"^  Concours  pour  la  composition  d*un  pqeme  d^opera; 
remise  des  medailles; 

5**  Proclamation  des  recompenses  decern^es  h  I'occa- 
sion  de  Texposition  nationale  des  beaux-arts  de  1849; 

&"  Execution  de  la  cantate  de  M.  Lemmens,  qui  a  ob- 
tenu  le  second  prix  an  concours  de  composition  musicale 
de  1847, 


(1)  Ex^ciiUe  par  TorchesLre  du  Conservatoire  rojral,  sous  U  direction 
de  M.  F^tis. 
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SAmce  publique  du  25  septembre  i848. 

(Dans  le  Temple desAugustins). 


M.Alvin,  directeur. 

M.  F^Tis,  vice-direcleur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpeluel. 

itaient presents :  MM.  Braemt,  De  Keyzer,  Leys,  Madou, 
Savez,  Suys,  Van  Hasselt,  Eug.  Verboeckhoven ,  Jos. 
Geefs,  E.  Corr,  Snel,  Ern.  BuschroanD,  E.  F^tis,  Baron, 
fnmbrei;  Daussoigne-Mcihul ,  associ^;  Mengal  et  Gcerts, 
t(3irTnp(mdant$. 

Assistaient  k  la  s&nce  : 

Pour  la  clas$e  des  sciences,  le  vicomte  Du  Bns,  vice- 
^recteur;  Timmermans ,  Wesmael,  Martens,  Dumont, 
Kickx,  Ch.  Morren,  Slas,  De  Koninck,  Van  Beneden, 
DeVanx,  Nyst,  membres;  Gluge  et  Louyet,  correspondants. 

Pour  la  classe  des  leilres,  le  baron  de  Stassart,  vice-di- 
Ttcteur;  Gornelissen,  le  baron  de  Reiffenberg,  le  chevalier 
Marchal,  De  Ram,  Roulez,  Lesbroussarl ,  J.  Hans,  Bor- 
mans,  membres;  Bernard  et  Polain,  correspondants. 

A  It  heures,  une  deputation,  compost  des  membres 
da  bureau,  a  ^t^  recevoir,  au  portail,  LL.  MM.  le  Roi  et 
la  Reine  et  LL.  AA.  RR.  les  princes  et  la  princesse  Char- 
lotte, suivis  des  officiers  de  leur  maison. 
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MM.  les  Minisircs  de  rinierieur  et  des  fiDances  assis* 
taieat  k  la  s^nce. 

L'orcbestre  du  Conservatoire  royal,  sous  la  direction  de 
M.  Fetis,  a  execute  Touverlure  d'Euryanlhe ,  de  Weber. 

M.  Al?in,  directeurde  la  classe,  s*est  exprime  ensuite 
en  ces  termes  : 

c  Plusieurs  d*entre  vous,  Messieurs ,  attirfe  dans  cette 
enceinte  par  Tannonce  d*une  stance  academique ,  seroot 
surpris  de  Taspect  du  lieu  el  du  caractere  riant  des  apprels 
qui  nous  envirounent.  Puisse-je  u*elre  point  pour  eui  la 
cause  d*uo  trop  regrettable  mecompte  par  la  manieredont 
je  vais  m*acquitter  de  la  plus  difficile  des  obligations  que 
m'impose  ma  charge. 

L'un  de  mes  deux  pr^ecesseurs  (1),  dans  unesolennite 
pareille,  n'a  point  hesit^  a  retarder  les  jouissances  musi- 
cales  qu'il  avait  lui-meme  preparees  a  son  auditoire; 
abordant  et  discutant  une  savante  question  d*esthetique,  il 
a  su  se  faire  Pouter  comnae  on  ecoute  Forchestre  qa'il 
conduit  si  liabilement»  comme  on  ^oute  les  gracieuses  et 
naives  melodies  qu*il  exhume  des  poudreux  manuscrits  de 
nos  anciens  compositeurs.  L'auire  (2) ,  en  montant  a  ceiie 
tribune,  ^tait  certain  d'y  rencontrer  la  sympalhie  que  lui 
a  des  longtemps  conciliee  une  suite  non  interrompue  de 
brillants  travaux.  Lorsqu*il  sWorc-ait  de  venger  de  Tin- 
difference,  sinon  de  Toubli,  la  memoire  de  quelques  ar- 
tistes beiges  du  dernier  si^le,  Torateur  emprontail  i^  la 


(1)  M.  Felis. 

(2)  M.  Navez, 
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renommee  du  peinlre  Tautorile  qui  manquerait  ici  a  ma 
parole. 

Ed  me  preparant  a  remplir  mon  mandat  officiel,  je  me 
suis  rappele  ce  mot  que  La  Bruyere  a  place  tout  aa  com- 
mencement du  chapitre  sur  les  ouvrages  de  [esprit.  <  II  y  a 
»  de  certaioes  cboses  dont  la  mediocrity  est  insupporta* 
»  ble:  la  poesie,  la  musique,  la  peiolure  et  le  discours 
»  public.  » 

Je  crains  bien,  Messieurs,  qu'en  m'ecoutant  vous  ne 
Tous  souveuiez  Irop  ^  propos  de  la  phrase  qui  suit  imme- 
dialement  dans  le  meme  livre  :  c  Quel  supplice  que  d*en- 

>  tendre  declamer  pompeusement  un  froid  discours,  ou 

>  prononcer  de  mediocres  vers  avec  toute  Tempbase  d  un 
»  Trai  poete.  » 

Cest  pourquoi  j'ai  r^uit  autant  qu'il  m'a  ete  possible 
1^  proportions  de  ma  harangue;  elle  ne  sera,  a  propre- 
oient  parler,  qu'une  introduction,  je  dirai  presque  uue 
eiplication  du  programme  de  la  s^nce  elle-meme.  J'ose 
espcrer  que  vous  excuserez ,  Messieurs ,  cette  deviation  des 
usages  acad^miques. 

Et  en  effel ,  la  seance  publique  de  la  classe  des  beaux- 
arts  ressemble  bien  pen  a  celles  des  deux  aulres  classes,  et 
parle  cboix  du  lieu,  et  par  le  choix  du  jour  et  par  tous  les 
accessoires,  qui  viennenl  s*y  grouper  et  absorber  le  prin- 
eipal. 

Les  premiers  en  date  sur  le  sol  beige,  les  beaux-arts, 
itesont  entres  que  les  derniers  dans  TAcad^mie;  la  plus 
jeonedes  trois  classes  correspond  k  la  plus  vieille,  ^  la 
moins  contest^  de  toutes  les  renomm^es  de  nos  provinces ; 
nais  enfin  elle  est  la  derniere  venue. 

Ses  deux  ainees  tiennent  leurs  seances  publiques  \i  des 
^poquesde  I'annee  qui  rappellent  les  differenles  phases  et 
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la  fondalion  de  la  CompagQie.  La  classe  des  lettres  aa 
mois  de  mai ,  celle  des  sciences  au  mois  de  decembre. 

Ce  mois  est  celui  de  sa  foodation,  en  m^me  temps  qu'il 
ramene  un  autre  anniversaire  bien  cher  k  tons  les  Beiges, 
celui  du  protecteur  de  TAcad^mie,  du  prince  qui  n*a  pas 
dMaigne  de  Tenir  quelquefois  s^asseoir  au  milieu  de  nous. 
Cest  que  jamais  il  ne  laisse  echapper  I'occasion  de  mon- 
trer  k  tous  combien  il  attache  de  prix  au  d^veloppement 
intellectuel  d'une  nation  k  Texistence  et  au  bonheur  de  la- 
quelle  il  a  d^Y0u6  tous  ses  instants. 

Enfin ,  pour  la  solenuit^  annuelle  de  la  classe  des  beaoi- 
arts,  pouvait-on  choisir  une  autre  date  que  celle  de  la 
fondation  de  notre  ^tat,  date  brillante  de  la  renaissance 
de  Tart  flamand  ? 

Ainsi  plac^e  au  milieu  des  r^jouissances  nationales, 
notre  seance  publique  ne  pouvait  conserver  le  caractere 
academique,  la  severite,  la  gravite  scientifique  dontcelles 
des  deux  autres  classes  ne  s'ecartent  jamais.  Ne  vous  6toa- 
nez  plus,  Messieurs,  si  tandis  que  celles-lit  s'abstienneDt 
d*abandonner  un  seul  moment  le  sanctuaire  de  leurs  tra- 
vaux,  la  classe  des  beaux- arts  vient  s*installer  sous  ces 
voutes  retentissantes ,  accompagu6e  d'un  cortege  riant,  au 
milieu  des  fleurs  et  de  Tharmonie. 

Vos  peintres,  vos  sculpteurs,  vos  graveurs,  vos  archi- 
tectes,  vos  musiciens,  out,  vous  le  savez,  dans  cette  classe 
de  dignes  representants.  Quel  meilleur  moment,  quel  lieu 
plus  propice,  quel  entourage  plus  convenable  pour  les 
mettre  en  communication  personnelle  avec  le  public  qui 
connaft  si  bien  leurs  ouvrages? 

Permettez-moi  d'arr6ter  un  moment  votre  attention  sur 
tout  ce  qui  brilie  et  s*agite  autour  de  nous,  de  chercher  a 
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hire  Toffice  du  miroir  qui  ne  cr^  poinl,  m&is  qui  repro- 
doit  fidelement  les  objets. 

La  foale  ne  se  lasse  pas  de  remplir  les  vastes  galeries 
ott  la  Belgique  ^tale  avec  orgueil  s^  moisson  triennale 
dc  ebefe-d'cBUTre.  Vous  aurez  pu  juger  si  Tart  est  reste 
siationoaire  parmi  nous,  vous  avez  classe  les  travaux  des 
artistes,  et  totre  admiration  dfeigne  dejkceux  qtl'atteodent 
d*honorables  recompenses;  ces  recompenses,  ie  Gouverue- 
ment  a  voula  qu'elles  fasseni  proclamees  pendant  ces  jour- 
nees,  et  meme  dans  cette  seance ,  rapprochant  ainsi  tous 
nos  progres,  tous  nos  sUcc^s,  toutes  nos  gloires  de  leur 
commune  origine,  notre  r^en^ration  nationale. 

Depuis  trois  jours,  notre  capitale  resplendit  de  pompes 
et  de  spectacles  qui  rappellent  par  leur  eclat  les  ^poques 
les  plus  m^morables  des  vieilles  communes  flamandes.  Les 
arts,  se  melant  anx  traditions  populaires  qu*ils  eunoblis- 
sent,  remplissent  d*un  merveilleux  cortege  nos  rues  et 
I'  DOS  places  publiques.  Par  em  le  loit  qui  doit  bient6t  abri^ 
ter  Ie  plus  modesie  n^oce ,  se  transforme  en  un  palais 
magique  ^los  comme  sous  la  baguette  des  fees. 

DMaigiions,  Messieurs,  la  facile  critique  de  ces  esprits 
nperficiels  qui  ne  voient  des  choses  que  Tenveloppe  et 
chercheDt  a  ridicdliser  ce  qu'ilsne  comprennent  qn'h  demi. 
Applaudissons  platdt  k  la  pensee  intelligente  qui  a  sn  don- 
ner  satisfaction  an  besoin  qu'6prouve  la  nation  de  ratta- 
ther  par  le  plus  de  liens  possible  son  present  &  son  pass6; 
qti  a  compris  que  le  peuple,  cette  mine  feconde  d*oii  sont 
sortis  les  grands  artistes,  ne  doit  point  ^tre  d&h6rit6  des 
jooissances  que  procarent  les  arts. 

£t  qui  de  vous.  Messieurs,  reibserait  d'accorder  k 
ioaage  de  ces  pompes  seculaires  si  passionn^ment  aimees 
denosancetres,  une  reelle  influence  sur  le  gout  que  les 


^ 


(  234  ) 

habitants  de  iios  provinces  ont  de  tout  temps  inoutre  pour 
les  arts?  Quant  a  moi,  j'incline  a  penser  que  Teclat  meme 
de  ces  fetes  a  ^te  pour  une  part  decisive  dans  la  briilaule 
originalite  du  coloris  flamand? 

Peuple  nouvellement  regen^re,  marchons  hardiment  eo 
avant  dans  toutes  les  voies  qui  nous  sent  ouvertes;  mais 
reportons  quelquefois  nos  regards  en  arriere,  afin  decoo- 
server  nos  moeurs  et  notre  caractere  qui ,  malgre  des  vi- 
cissitudes diverses,  ont  traverse,  sans  se  laisser  alterer, 
les  plus  mauvais  jours  de  notre  hisloire  el  ont  rendu  pos- 
sible la  reconstitution  de  notre  nalionalite. 

Dans  renumeralion  des  objets  qui  sollicitent  do  lonle 
part  votre  attention  et  qui  ne  vous  laissent  apporter  a  cette 
stance  qu*un  esprit  plus  ou  moins  distrait,  oublierai-je de 
signaler  la  splendide  gerbe  que  Tagricuiture  a  rassembiee, 
afin  d*offrir,  elle  aussi^  son  tributa  nos  fetes?  Les  climals 
les  plus  fortunes,  les  lies  fabuleuses  chantdes  par  les 
poetes  envieraient  aujourd*hui  la  fertilite  de  ce  sol  conquis 
par  le  Beige  sur  des  sables  jadis  infeco'nds. 

Je  n'hfeite  point  k  le  dire,  s*il  est  un  spectacle  digoe 
d*£tre  montrd  an  peuple,  un  spectacle  capable  de  le  mora- 
liser,  c*est  celui  que  les  autoriles  Ini  mettent  aajourd^bai 
sous  les  yeux :  la  glorification  du  travail  de  rhomme  par 
Fe&bibition  des  merveilles  qu'il  enfante.  A  la  vue  de  ce 
spectacle,  qui  ne  comprend  que  tout  travail  a  sa  poesie  el 
que  Fart  a  ei&  donne  a  fhomme  afin  que  le  labeur  auquei 
il  est  condamnd  eAt  son  attrait  particulier.  Ne  voyez-voas 
pas  Plater  la  sollicitude  de  Dieu  pour  sa  creature  dans  le 
don  de  Timagination  qui  a  du  suivre  notre  chute  origi- 
nelle.  J*aime k  me  le  persuader,  Messieurs,  le  jour  oii 
notre  souverain  juge  dit  au  premier  homme  :  tu  travail- 
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kras  a  la  «iieur  de  tan  front ,  il  laissa  tomber  sur  cc  meme 
front  la  divine  ^tincelle  qui  est  le  genie. 

Je  m'aperQois  que  la  grandeur  de  Tobjet  va  m'entrainer 
aa  dela  des  bornes  que  je  me  suis  assignees.  Rentrons 
dans  les  modestes  limit es  qui  conviennent  mieux  a  mes 
forces  y  et  disons,  avec  le  poete  latin  : 

dauditejam  rivos,  pueH,  satprata  Inberunt, 

Je  m'arrete  done;  cependant  qu^il  me  soit  permis,  Mes- 
sieorsy  de  conserver  encore  un  moment  la  parole ,  non 
plas  en  mon  nom ,  mais  pour  un  de  nos  confreres. 

Dans  notre  compagnie,  oil  tous  lesartssonl  represenles, 
une  place  a  aussi  et^  faite  a  la  poesie :  j'ai  pense,  Messieurs, 
qne  cet  art  ne  devait  point  briller  dans  le  programme  de 
telle  solenniteseulement  par  son  absence,  et  grace  au  con- 
eours  de  mon  ami,  M.  E.  Buschmann,  je  puis,  en  combiant 
la  lacune,  donner  k  ma  mission  oratoire  Telendue  et  Tin- 
teret  qui  lui  eussent  manque  sans  cet  heureux  auxiliaire. 


LART  FLAM  AND, 

Od$f  par  M»  Em.  Bmehmann, 

Le  mojreo  &ge  meurt.  De  sa  tempete  sombi'e 
Le  fomiidable  Eclair  s*eleint  au  lo'm  dans  Pombre. 
II  s'eodort,  le  volcao,  d*uD  Sterne!  sommeil. 
A  fa  base  dijk  la  nuit  des  temps  commence, 
Et  sar  le  bord  (omeux  de  son  cratere  immense 
Le  beau  quinzieme  slecle  en  fin  surgil  vermeil. 

Augoste  et  noble  epoque !  ire  grande  et  feconde 
On  de  vires  lueurs  illominent  le  moade ! 
Oil  Tespoir  jette  k  Thomme  un  appel  argentin 
Ou  la  jeune  science  en  cent  lleux  s*^labore 
Oil  Tart  mele  aux  ciart^s  d*une  nouvelle  aurore 
Les  retlets  amorlis  de  l^aslre  b^zantin 

Tome  xv. 
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G*eft  rheure  on  la  nature  et  r&ma  cMirric , 
Sur  les  plas  doux  ir^sors  de  leur  beauto  sacr^e 
AppelleDt  le  regard  de  Partiste  fervent; 
Oil,  brisant  du  pass^  le  mystique  ouuaire, 
Bi  des  vieui  types  morts  rejelant  le  suaire, 
L^ari ,  tous  na  beau  lolieU,  t'dpanooai  vifsotl 

Cest  rheure  ou  Tactioo ,  TexpreMion ,  la  grice . 
L'acceDl,  le  caraet«re  et  la  forma  et  Tespaca, 
Ensemble  harmonieux  devant  Toeil  retract, 
^manatt  du  r^l,  frappent  Vkmt  ravie, 
Sft,  faisant  sur  la  toile  ^tioceler  la  vie, 
Delrdnent  le  sjrmbole  immobile  et  glao^ ! 

Alort ,  trois  nobles  coeurs  que  la  source  prafonde 
Du  saiot  eoihousiasme  abreuve  de  son  onde, 
Loogtemps  cach^  dans  Tombre  et  r^vani  k  Tdcart , 
Aspirent  de  leur  temps  les  forces  condensto , 
Dans  un  monde  visible  incarnent  ses  peos^es , 
El  le  nam  dei  Van  Eyck  flamboie  au  aeuil  de  l*art  I 

Let  Van  Eyck !  i;roupe  aim^ ,  trinity  fratemelle 

Ou\ia  radieux  g^nie  a  prise  sous  son  aile! 

Hubert,  grave  et  pensif ;  —  Jean,  aux  voeux  indomptes , 

Attendant  qu'it  ses  yeux  un  nouvel  art  respire, 

Et  puis ,  leur  MarguQi^te  au  suave  sourire , 

Doux  ange  et  douce  sceur  qui  veille  k  leurs  cdt^s! 

lis  peignent  —  Tmuvre  nait  —  et  TEurope  s^^tonne. 
Dijk  des  grands  foods  d^or  le  faste  monotone 
S*6:lipse,  —  et  la  nature  A  leur  place  apparait. 
L*fBtl  sonde,  ^merveill^,  dMmmenses  perspectives ; 
11  retrouve  les  pres,  les  ondes  fugitives , 
La  lumiere  et  le  ciel ,  les  fleurs  et  la  foretl 

Et  rhomme,  qu'il  surgit,  plua  vrai,  plus  sympatfaiqne! 
Comme  parle  aux  regards  son  regard  magn^iique! 
Quels  rapides  dlans,  quels  sentiments  divers! 
Quel  j<;u  passionn^  dans  ces  ressorts  de  Pelre! 
Comme  la  forme  vit  sousle  pinceau  du  mailre, 
£t  comme  TAme  bumaine  ^lincelle  .lU  Iravers! 
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Germes  d^ind^peiMiance  et  fleurs  de  poMe, 

Grave  uMpiiatioa ,  naive  foouifie, 

Doot  U  r^lit^  fait  nailre  la  spiendenr, 

Cen  vous  par  qui  I'artifte  au  grand  Joar  se  r^vele , 

Voiis,  left  ftignes  puitsaDts,  ia  langue  universelie 

Dans  laquelle  il  tradoit  son  gMe  et  son  coenr! 

L*art  flamand  a  oonqnis  sa  place  it  la  hmiert, 
Le  fleuve  que  nourrit  cette  source  premiere  ^ 
Tantdt  limpide  et  calme  et  tanldt  irrit^ , 
DormaDi  sous  on  bean  eiel  ou  fouetU  par  Torage, 
Eft  vena  jusqu*ik  nous,  r^fl^hissant  rimage, 
De  b  grande  nature  et  de  rhnmaoit^! 

Et  toujoors  loraqu'on  nam  saln^  par  la  fonle , 
Berc^  sar  nn  flot  pur  Ou  port^  par  la  houle , 
Dans  les  fastes  de  Part  s^est  inierit  glorieux , 
ToDJours  le  maitre  avait  ^  anx  jours  de  r^erie , 
Des  forces,  des  instincts  de  la  mere*patrie, 
Entendu  dans  sod  ccrar  Tappel  mjst^rieax  I 

Dous  et  noble  Hemling,  doot  la  grlce  supreme 
Ceint  le  beau  front  reveor  d^un  si  frais  diademe; 
Poete  dont  la  main,  en  traits  vivants  etpurs, 
Brode  le  long  tisso  det  Mgendes  cfar^tiennes; 
Peintre  des  teintes  d*or ,  vagues ,  a^riennes , 
Des  ^t6s  ddclinants  et  des  automnes  mtet 

Metsys.  dont  le  bras  fort,  ^and  111  forge  s*attoae, 
Martelle ,  k  coupe  preset,  s«r  la  soDore  enohiOK , 
Le  fer  incandescent  qii*ii  transforme  i  son  gr^ ; 
Forgeron  qui ,  Is  soir ,  cheminaat  par  les  mes , 
R^e  aui  beam^  de  Tart  vaguement  apparoes, 
Qui  jailliroAi  plus  tard  de  sob  Iroot  inspirit 

L*andacieui  Rubens,  fier  et  sublime  athlete, 
Mutre  au  nom  flamboyant ,  d  Tardente  palett« , 
Qui  fait  son  oeovre  immense  eC  sans  trive  et  saM  flpein , 
Peint  rbistoire  e(  le  monde  en  pages  magSstrales, 
Constelie  de  leurs  feux  palafs  et  cathMrales 
Et  couvre  t'art  en  tier  d*un  regard  sonverain ! 
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Van  Djrck  donl  le  pinceau  flexible  et  po^liqiie 
Rev^l  le  masque  liumaiotroo  chamie  sjrmpatbiqiie, 
Ou  bieo  du  Golgotha  retrace  lei  donleurs; 
Teniers  qui  fait  bondir ,  dans  ses  frais  passages , 
line  foule  jojreute,  aax  rubicoods  visages, 
Ou  Parr^te  aUenttve  aux  oris  des  bateleurs. 

Vous  tons ,  peiutres  aim^ .  phalange  radieuse , 
Qui  de  Part  jalonnex  la  route  glorieuse , 
N*est-ce  pas,  tous  seotiex  qu'uo  souffle  inspiratenr, 
—  Saos  oesse  rajoouant  des  profoodeurs  totines 
Du  vrai,  dusol  uatal,  eo  efflufes  sublimes,  — 
Dilatait  votre  front  et  vous  gonflait  le  dsnr? 

Et  lorsque ,  par  deux  fois ,  dans  sa  longue  earriere, 
L*art  parut  chanceler ,  et  sa  splendeur  premiere 
S^iteindre  k  Pborizon  en  de  piles  vapeurs , 
N*est-ce  pas  qu*oublieux  de  sa  proprc  origine, 
11  voulait  se  courber  sous  une  autre  doctrine, 
Bt  d^un  ctel  Stranger  relMter  let  loeurs  ? 

AujourdMiui  Part  flamand  a  retrouv^  sa  voie, 
Et  Pastre  rajeuoi  des  vieux  maitres  flamboie 
Sur  noire  belle  ecole  au  front  pldo  d^avenir. 
Qu*il  remonte  k  son  gr^dans  le  courantdes^es, 
Des  pensers  de  nos  jours  qu^il  anime  ses  pages, 
Son  principe  ^(erael  les  pent  tous  contenir! 

Jeunes  maitres,  d^jik  Porgueil  de  la  Belgique, 
Sans  treve  poursuives  la  route  magni6que, 
Vous  qui  Pavez  rouverte ,  h^ritiers  des  aieux ! 
Le  pr^ent  vous  sourit ;  le  pass^  vous  ^daire  : 
Aimez  Part !  aimez  Part,  cet  arbre  s^colaire 
Qui  plonge  dans  le  sol  et  monte  vers  les  cieux ! 

Qu^importe  que  de  loin  s^tieve  un  tent  dVrage 

Qui  fait  pencher  sa  cime  et  fr^mtr  son  feuillage ! 

Tan t  que  du  sue  natal,  doux  et  ricbe  tr^sor, 

Sa  racine  profonde  k  flots  sera  nourrie, 

Tant  qu^il  vivra  du  sol  de  la  libre  patrie , 

Ses  rameaux  verdojrants  porteronl  lewrt  frnitsdW! 
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M.  )e  directeur  d  donn^  ensuite  la  parole  \k  M.  Quetclet , 
secretaire  perpeioel ,  pour  la  lecture  du  rapport  suivant  sur 
les  travaox  de  la  classe  et  sur  les  concours  annuels. 


<  Le  rapport  que  je  vais  pr&enter  sur  les  travaux  ex4- 
ent^  pendant  le  cours  de  cette  annte,  sera  n^ssairement 
iocomplel :  en  efTet,  ce  n'est  pas  dans  une  reunion  acad^nii- 
que  que  Ton  peut  appr^ier  des  artistes.  Si  vous  voulez  jn- 
ger  de  leur  talent  et  de  leur  aetivit^,  visites  nos  principaux 
monuments,  parcourez  nos  places  publiques  et  nos  musees; 
arretez-vous  surtout  dans  les  galeries  oil  se  fait  notre  ex- 
position des  beaux-arts,  et  comparez  ce  qu'y  rencontrent 
vos  yeux  k  ce  que  presentaient  des  expositions  semblables , 
a  one  ^poque  peu  ^loignee.  Vous  senlirez  mieux  alors 
quelle  immense  carriere  a  ^te  parcourue,  et  combien  la 
Belgique  actuelle  est  digne  de  son  ancienne  renommce! 

Que  pourrais-je  ajouter  d'ailleurs  k  ce  que  proelame 
Topioion  publique,  cette  reine  imperieuse  qui  dispose  de 
lout,  et  qui,  selon  Texpression  de  Timmortel  auteur  des 
PeMie$,  c  fait  la  beaute,  la  justice  et  le  bonheur?  »  En 
la  suivant  dans  ses  elans ,  je  n'aurais  h  craindre  qu'un 
ecueil,  ce  serait  de  tomber  dans  des  exagerations,  trop 
rr6|nentes  de  nos  jours,  et  aussi  nuisibles  k  Tart  qu'aux 
artistes,  dont  elles g^tent  souvent  Tavenir  et  le  caractere. 

Me  renfermantdans  les  modestes  limites  que  me  tracent 
mes  fonetions,  je  me  bornerai  done  k  parler  sommairement 
de  ce  qui  a  et^  fait  au  sein  de  TAcad^mie  et  de  ce  que  les 
artistes  qui  en  sont  membres,  ont,  depuis  un  an,  essaye 
derealisef.  Malhenreusement,  Texp^rience  est  venue  leur 
apprendre  que  les  conceptions  les  plus  g^ndreuses,  les 
plus  d^interess^es  sont  parfois  eel  les  dont  Texecution  pr^- 
sente  le  plus  de  difficult^. 
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Dans  la  premiere  s^nce  de  ce^le  ano^  acad^mique,  la 
classe  a  pos^  les  bases  sur  lesquellas  il  coDvieodrait  d'6ta- 
blir  une  caisse  de  secours  en  faveur  des  veuves  et  des  o^ 
pheliDS  des  artistes.  Elle  a  cru  qu*uD  des  moyens  les  plus 
sArs  de  proteger  les  arts  est  de  mettre  k  Tabri  da  be- 
soin  ceux  qui  les  cultiveot,  afin  qu*ils  pujsseiit  doD- 
ner  Tessor  k  leur  imagination  et  concourir  k  la  gloire 
de  la  patrie,  sans  avoir  a  craindr^  pour  la  famille.  Elle  a 
Youlu  enfin  rendre  ddsormais  impossibles  ce^  seandales 
que  I'bistoire  des  arts  u^enregistre  que  irop  souveot,  et 
qui  montreot  Tbomme  de  m^te  aux  prises  avec  Tadver- 
sit^. 

En  se  pr^ccupant  des  artistes,  la  classe  oe  s^est  pas 
consid^rte  seuleoient  cooiine  la  tutrice  de  leurs  veuves  et 
de  leurs  orphelins »  elle  a  pris  ^  cceur  la  eonservatioD  de 
leurs  ceuvres,  qui  son!  leurs  enfants  aussi,  enfants  que  leur 
g^nie  l^e  h  la  post^rit^  et  que  la  post^rit^,  ingrate  et 
oublieuse,  ne  pr^rve  pas  toujours  de  la  destruction. 

C'est  avec  une  sorte  de  respect  filial  que,  sur  la  de- 
ma  nde  du  Gouvernementy  la  classe  s'est  oceupee,  ii  pin- 
sieurs  reprises,  des  moyens  de  conserver  les  graods 
tableaux  de  Rubens,  ces  chefs-d^oeuvre  qui  font  roif[tteil 
et  la  gloire  de  F^cole  flamande. 

Cost  encore  dans  le  meme  esprit  de  conservation  que 
la  classe  a  cru  devoir  appeler  Tatiention  du  Gouvernement 
sur  r^tat  de  souffrance  od  ae  trouve  Tart  dramatique  en 
Belgique  et  sur  la  necessity  d*y  porter  remdde. 

Ces  diffSrents  objets  lui  ont  paru  trop  ivoportants  pour 
iire  traites  par  la  voie  ordinaire  de  la  correspondanee ; 
vers  la  fin  de  Tannic  pr^c^dente ,  la  classe  a  del^gue  uoe 
deputation  speciale  qui  en  a  conter^  avec  M.  le  Mioistre 
de  rinterieur.  En  raison  de  ses  demarches,  la  classe  at- 
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tend  encore  avec  nne  entiere  coafiance  la  decision  qui  sera 
prise  sar  ces'questions. 

La  classe  a  saisi  cetie  meme  occasion  pour  demander 
ao  GoQveraement  un  local  destine  k  recetoir  les  premiers 
elements  if  an  mn%6e  nouveau ,  dont  la  cr^tion  int^resse 
toot  k  la  fois  les  beaux-arts  et  les  sciences;  je  veux  par- 
ler  d'un  Mus^e  ethnographique. 

En  lootes  choses,  notre  pays  suit  on  devance  le  mou- 
nmeni  iniellectnel  deTEurope ;  il  aura,  cette fois  encore, 
ete  Ton  des  premiers  ii  adopter  TinooTation  dont  il 
s*agil,  car  il  n'est,  jusqu^k  pr^nt,  que  deui  ou  trois 
grandes  villes  qui  aient  commence  h  former  des  collec- 
tioosy  afin  d*etudier  Thomme  d'une  mani^re  approfondie 
el  sous  le  rapport  de  ses  formes  ext^rieures.  Cependaot, 
loutes  les  ecoles,  anciennes  ou  modernes,  ont  6{/&  unani- 
oies  sur  ce  point ,  qu'il  faut  prendre  la  nature  ponr  guide. 
Leur  divergence  d*opinions  n*a  commence  que  quand  il  a 
falja  s'entendre  snr  la  maniere  de  se  laisser  guider.  Faut-il 
ei^ier  servilement  la  nature  ou  cboisir  ce  qu*elle  pr^nte 
deplus  beau?  Faut-il  s'assujettir  k  Timitation  du  modele, 
OQ  bien,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  supplier  a  ce  qui 
Itti  manqne  par  la  connaissance  parfaite  de  Taoatomie  et  de 
la  perspeetiTe?  Quelle  que  soil  Fopinion  que  Ton  adopte 
a  cet  egard ,  Tartiste  ne  peut  que  gagner  a  trouver  r^uni 
8008  ses  yeux  tout  ce  qui  perniet  d'etudier  Vhomme  dans 
SOD  ^t  normal;  tout  ce  qui  caracterise  les  4ges,  les  races, 
la  beauts,  la  force  et  la  gr&ce.  Un  pareil  mus^,  plac^  k 
proximity  de  nos  seances  academiques,  leur  donnerait  un 
BOQfel  attrait,  et  prendrait  bientot  les  proportions  les 
pios  vastes,  sans  caoser  de  d^penses  k  r£tat. 

Je  viens  de  vous  parler  de  nos  projels  d'avenir;  il  me 
resle  a  faire  un  relour  vers  le  pass^,  et  k  vous  entretenir 
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dcscommuDicalions  que  la  classe  a  revues.  Parnucelleft-ci, 
elle  a  pariiculierement  disliugu^  un  travail  de  U.  Bock, 
l*uu  de  uos  associes.  Get  ^crit,  doot  I'iosertioD  a  ete  or- 
donnee  daos  les  Memoires  de  FAcademie,  reofernie  d*in- 
t^ressaotes  considerations  sur  la  topograpbte  ancienne 
de  Constantinople  et  sur  la  celebre  ^lise  des  Apolres, 
fond^  par  Constantin-le-Grand. 

MM.  Fetis  et  Baron  nous  ont  lu  des  fragments  d*oo* 
vrages  encore  in^dits.  M.  Baron »  en  nous  parlant  du  Siyfe 
et  de  la  composition,  a  etabli  d'ing^nieux  rapprochements 
entre  les  lettres  et  les  beaux-arls. 

M.  Fetis,  de  son  c6te,  a  communique  Fintroduction 
qu*il  compte  placer  en  tete  de  la  nouvelie  edition  de  son 
Traite  d*karmonie.  Le  savant  directeur  du  Ck)n8ervaloire 
de  Bruxelles,  k  Toccasion  d'un  travail  pr^sente  par  M.  le 
comte  de  Robiano»  nous  a  fait  nn  rapport,  on  plutotun 
memoire  sur  la  musique  ancienne  des  Grecs.  Ce  rapport, 
ainsi  que  celui  de  M.  Danssoigne-M^bul,  peuvent^lre  con- 
sider^ comme  des  ouvrages  sp^iaux;  ils  seront  las,  tons 
deux,  avec  un  grand  inleret  dans  les  Bulletins  de  FAea- 
dime. 

Deux  de  nos  associ^  les  plus  distingoes,  M.  G.  Scbadow, 
directeur  de  TAcad^mie  royale  des  beaux-arls  de  Berlin, 
et  M.  Waagen,  inspecteur  des  mus^s  de  la  Prusse,  nous 
ont  fait  parvenir,  le  premier  des  remarques  sur  les  pro- 
portions du  corps  humain  ,  et  le  second  des  notices  sar 
I  ancienne  ^ole  flamande  dont  il  a  fait  une  etude  appro- 
fondie. 

Le  savant  arch^logue,  M.  Gerhard,  qui  appartlent ^- 
lement  ^  notre  I'Academie,  nous  a  fait  hommage  de  ses 
principaux  Perils  et  d*un  exemplaire  de  la  description, 
encore  inedite,  des  vases  du  Mus^  de  Berlin. 
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Nos  concours  ont  fait  Dattre  une  s^rie  de  travaux  utiles; 
les  recoeib  de  I' Academic  en  fournissent  la  preuve.  On  a 
rendo  eette  justice  k  la  classe  des  beaux-arts  que  les  cinq 
qaestions  raises  par  el leau  concoursdeiSiS,  nele  cedent, 
ni  pour  Tint^ret,  ni  pour  Timportance,  k  celles  des  deux 
aotres  classes.  Trois  cependant  sont  rest^  sans  r^ponse , 
eolre  aulres  celle  sur  les  causes  de  la  splendeur  et  de  la 
<l(k^ence  de  T^ole  flamande  sous  le  r^ne  des  dues  de 
Bourgogne. 

La  question  relative  aux  limites  de  la  science  et  de 
Tart  se  ratlache  a  Tune  des  parlies  les  plus  int^ressantes  de 
Feslh^tique.  Bien  qu*ancienue  pour  le  fond,  elle  est  de- 
veuae  en  quelque  sorte  nouvelle  par  les  nombreuses  d^ 
convenes  qui  onl  ete  faites  dans  ces  derniers  temps.  II 
sembie  en  effet  que  les  sciences  aient  pris  a  t&che  d'envahir 
le  domaine  des  arts  et  de  se  substituer  h  eux  dans  tout  ce 
qui  tienl  k  la  reproduction  des  formes  ext^rieures. 

Sur  la  question  relative  k  Tarchitecture  : 

Quel  est,  panhi  les  divers  types  jusqu'a-pr^sent  employes 
dans  la  construction  des  temples  Chretiens,  celui  qu'il  con^ 
viendrait  d'appliquer  aux  monuments  religieux  de  la  Bel- 
gique ,  eu  4gard  au  climat ,  aux  ressources  du  pays  et  aux 
progres  de  I'industrief 

Les  concurrents  rechercheront  Sgcdement,  si,  par  les 
prices  des  sciences ,  et  notamment  de  la  rndtallurgie ,  on  ne 
pourrait  pas ,  en  introduisant  de  nouvelles  combinaisons , 
dmner  aux  iglises  un  cachet  d* originality. 

Deux  roemoires  ont  ^l^  envoyfe  au  concours;  Tun  porle 
poar  ^pigraphe : 

u  Rien  n'est  de  bon  goiil,  8*il  n^est  utile; 
•)  rien  n^est  beau ,  I'il  nVst  naturel.  • 


El  Taulre  : 


u  Rien  nVsl  beau  que  (e  vraif 
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La  rlasse,  apr^  avoir  enlendu  le  rapport  de  ses  com- 
missaires,  a  d^id^  qa'il  D*y  avail  pas  lieu  ii  accorder  del 
recompeases. 

Elle  a  pris  une  dteision  semblable  au  sujet  du  seal  m^ 
moire  re^u  eo  r^ponse  k  la  question  proposee  par  la 
section  de  musique  (1) ,  question  formulae  dans  les  te^ 
mes  suivants  : 

Faire  texpo$4dts  principes  dechacun  de$systimes  de  noUi' 
lion  musiccUe^  qui  peuvent  tire  ramenSs  a  trois  types  prin" 
cipaux,  satxrir  :  les  chiffres ,  les  leitres  de  I'alphabet  et  les 
cambinaisans  de  signes  arbitraires  ou  stenagraphiques. 

Examiner  si  ces  systemes  sont  congiis  de  maniere  a  jpoti- 
vair  representer ,  par  leurs  signes,  taute  combinaison  quel- 
conqtse  de  la  viusique,  sans  laisser  de  doute  par  I'aspeet  dt 
leur  ensemble,  ou  s'ils  ne  sont  appUcables  qu'en  de  certains 
cas  et  dans  cerlaines  limites. 

Dtmonlrer  I'une  ou  I'aulre  hypotkese  par  des  exemples. 

Deduire  a  priori  les  consikiuences  inevitables  de  la  sub- 
stitution dun  systeme  quelconque  de  notation  a  celui  qui  est 
en  usage ,  abstraction  fails  du  merits  du  systeme. 

Daus  la  seauce  consacr^  au  jugement  du  concours  de 
cette  annee ,  la  classe  a  eu  aussi  k  pourvoir  an  remplace^ 
meot  du  premier  de  ses  membres  qui  lui  ait  iii  enleve. 
Elle  a  Domm^»  en  remplacement  de  feu  H.  Vanderhaert, 
M.  Van  Eyckeu,  premier  professeur  k  T^cole  royale  des 
beaux-arts  de  Bruxelles. 

Cette  nominatioD  touie  r^cenle  sera,  eonform^eot  aax 
termes  du  r^lement,  souraise  k  Tapprobation  de  S.  M.  le 
Roi ,  protecieur  de  notre  Academie. 


(1)  L^^pigraphe  du  m^nioire  est  :  «  Sojrons  brefs  pour  eu^  lus,  dairs 
pour  dtre  utiles.  • 
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La  elasde  a  nomm^,  en  meme  temps,  pour  associ^  Stran- 
ger, M.de  CaamoDt^correspondant  de  Flnstitut  de  France. 

Poor  completer  Tesquisse  rapide  des  travaux  de  la  clmue 
pendant  le  cours  de  Tann^,  je  n'ai  plus  qu'k  parler  d'une 
mission  delicate  qui  lui  a  6tA  confito  et  dont  elle  s'est  ac- 
quittee  avec  tout  le  z^le  et  tout  le  soin  dont  elle  est  capa- 
ble. Elle  avait  k  choisir  dans  son  sein  une  commission 
ebargee  de  juger  )es  pieces  envoyees  au  concours  ouvert 
par  le  Gouvernement  pour  le  meilleur  poeme  d'opSra. 
Vingt-neuf  poemes  Staieot  parvenus  k  la  dasse;  et  la  com- 
mission, charge  de  leur  exameo,  aprte  un  travail  long 
etconsciencieux,  a  transmis  au  Gouvernement  les  r^ul- 
tats  de  son  jugement,  qae  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  a 
Toulu  voir  proclamer  ici  d^iine  mani^re  solennelle. 

Pour  ajouter  k  Y6chi  de  cette  s^nce  piiblique  c  et  res- 
serrer  les  liens  qui  unissent  la  classe  des  beaux-arts  aux 
artistes,  p  M.  le  Ministre  a  d^irS  en  outre  que  la  procla- 
mation des  r&ompenses  k  decerner^  k  Toccasion  de  Tex- 
position  nationale  des  beaux-arts  de  1848,  eut  aussi  lieu 
dans  cette  enceinte  et  par  Torgane  du  secretaire  perpS- 
tiiel  de  rAcadSraie. 

.  Je  vais  avoir  Fhonneur  de  donner  lecture  des  differentes 
pieces  qui  m'ont  6t6  remises  en  cons^uence  de  ces  reso- 
lutions. > 


--  M.  le  secretaire  perpSluel  a  proclame  d'abord  les 
Doms  des  litterateurs  auxquels  out  ili  decernes  le  premier 
etle  second  prix  du  concours  fonde  pour  la  composition 
(Tun  poeme  d^opSra. 

M.  Gaucet,  de  LiSge,  est  venu  recevoir  le  premier  prix 
pour  le  poeme  intitule :  holine  ou  les  chaperons  blancs ;  et 
M.  Louis  Schoonen,  de  Bruxelles,  le  second  prix,  pour 
son  poeme  intitule  :  Les  deux  pr^tendants. 
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—  M.  le  secretaire  perp^iuel  a  ensuite  donn^  lecture 
des  arrets  qui  coni%rent  des  r^mpeoses  aox  artistes  qui 
ont  expose  au  salon  de  1848. 

LEOPOLD,  Roi  des  Beiges, 
A  Urns  prisenU  et  a  venir,  SakU. 

Voulant,  h  roccasion  d<;  rexposition  nationaledes  beaux-arts 
de  cefte  ann^,  donner  au  sieur  Fraikin  {G.-A.),  statuaire,  i 
Bruxelles,  un  K^moigaage  public  de  Notre  satlsfacUon  pour  son 
talent; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  Tint^rieur, 

Nous   AVONS   ARR^£   ET   ARR^ONS  *. 

Art.  i''^  Le  sieur  Fraikin  (A.-C.)  est  nomni6  chevalier  de 
rOrdre  de  Leopold. 

II  portera  la  decoration  civile  et  prendra  rang  dans  TOrdre  k 
dater  de  cejoiir. 

Art.  2.  Notre  Ministre  des  affaires  <^trang6res,  ayant  Fadnii- 
nistration  de  FOrdre,  est  charge  de  Textoition  du  present 
arr^t^. 

Donn^  h  Bruxelles ,  le  94  septembre  \  848 

LEOPOLD. 

Par  le  Roi  : 
Ztf  Mini»tT9  de  V/ni^ieftr, 
Cb.  ROGIER 


LlilOPOLD,  Roi  des  Beiges, 

A  tof»  prisenls  et  d  vefiir,  SaltU. 

Voulant,  a  loccasion  de  Texposition  nationaledes  beanx-arts 
de  eette  ann^,  donner  an  sieur  Achenbach  (A.),  peintre  de  pat- 
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sages  et  de  marines,  k  Dusseldorf,  un  teiiioignage  public  de 
Noire  salisfaclion  pour  son  talent; 
Snr  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  Tint^rieur, 

Nods  avons  arr^t^  et  arr£tons  : 

Art.  i^.  Le  sieur  Aghendach  (A.)  est  nomni^  chevalier  de 
rOrdre  de  Lipoid. 

11  portera  la  d^oration  civile  et  prendra  rang  dans  FOrdre  k 
dater  de  ce  jour. 

Art.  ^.  Notre  Ministre  des  alFaires  6trang^es,  ayant  Tadnii- 
Distration  de  FOrdre,  est  chai^^  de  Fex^cution  du  present  arr^te. 

Donn^  a  Bruxelies,  le  24  septembre  1848. 

LfiOPOLD. 


LEOPOLD,  Roi  des  Beiges, 
A  Urns  presents  et  a  venir,  SaltU, 

Voolant ,  a  Foccasion  de  Fexposition  nationale  des  beaux-arts 
deceUe  aan^,  donner  au  sieur  Mathieu  (Lambert-J**.),  peintre 
et  directeur  de  FAcademie  de  peinture  et  de  dessin,  k  Lou  vain, 
UD  timoignage  public  de  Notre  satisfaction  pour  son  talent  et  pour 
les  services  qu  il  a  rendus  dans  la  carri^re  de  Fenseignement ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  Fint^rieur, 

NOOS  AVONS  ARRfiT^  ET   ARR^TOIfS  : 

Art  i''.  Le  sieur  Mathieu  (La^lber^J^.)  est  nomm^  chevalier 
de  FOrdre  de  Lipoid. 

n  portera  la  d^oration  civile  et  prendra  rang  dans  FOrdre  k 
dater  de  ce  jour. 

ArL  2.  Notre  Ministre  des  affaires  ^trangeres ,  ayant  Fadmi- 
nistration  de  FOrdre,  est  charge  de  Fex^cution  du  present  arr^t^. 

Donn^  k  Bruxelles,  le  24  septembre  1848. 

LEOPOLD. 


n 
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LEOPOLD,  Roi  (les  Beiges, 
A  tous  prisenU  et  a  venir,  Salut. 

Voohnt,  k  Toceasion  de  rexpotition  nationale  des  beaux-aru 
dc  cette  ann^,  donner  au  sieur  Hunin  (P.-P.-AIojs^,  peintre  de 
geore,  ft  Malinesy.  ud  ttooignage  public  de  Notre  aatisfactioD 
pour  son  talent; 

Sttr  la  propositioD  de  Notre  Hinisire  de  rint^rieur. 

Nous  lYONS  ARR^Tjg   ET  ARR^TONS  : 

Art.  i^'.  Le  sieur  Hunin  ( P.-P. -Aloys )»  est  nomm^  chevalier 
de  rOrdre  de  Leopold. 

II  portera  la  decoration  civile  et  prendra  rang  dans  TOrdre  i 
dater  de  ce  jour. 

Art.  2.  Notre  Ministre  des  affaires  etrang^res,  ayant  Tadmi- 
nistration  de  VOrdre,  est  charge  de  Fexteution  du  pr^ent  arr^te. 

Donnd  ft  Bruxelles,  le  24  septembre  i848« 

LEOPOLD. 

(MM.  Fraikin,  Mathieu  et  Hunin  sent  venas  successi* 
vement  recevoir^  des  mains  de  S.  M.  le  Roi,  la  decoration 
de  rOrdre  de  Leopold.) 


LJ&OPOLD ,  Roi  des  Beiges , 
A  taus  pr6senU  et  a  venir  ^  Scdut. 

Revu  Nos  arr^^  du  5  avril  1845  et  da  14  jailtet  1848; 
Vu  les  propositions  du  jury  des  recompenses  ft  Texpositioii 
nationale  des  beaux-arts  de  cette  ann^e; 
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Sor  la  proposition  de  Notre  Ministre  de  Tint^rieur; 

Nous   AVONS   ARR£t£  ET   ARR^TOFfS  : 

Art  1^.  Des  mMailles  d*or  sont  d^mto;  aux  artigtes  ci- 
aprte  d^igD^ : 

MM.  DcaoNT  (Joseph),  archilecie  i  Bruielles,  pour  ses  dessios  d'archi- 

tecture; 
Hamsan  (Edouard),  peintrei  Oslende,  pour  sod  tableau-  repr^seo- 

tant :  La  lecture  panU»(frmlique; 
PoATABLs  (Jeao),  peiDtre ,  d  Gand ,  pour  son  labfeau  raprdseolaDt : 

La  teehenue  en  Jwiee; 
TscHAGGEHT  (Edmoud),  peiotre,  k  Bruielles,  pour  sen  tableau  re- 

prtentant :  Una  femme  ptmnuivie  par  un  taunau ; 
Yebzivttel  (Micbel),  graveur,  it  Anvers,  pour  sa  gravure  repr^n- 

tant :  L'angt  du  bien  el  I'ainge  du  mal; 
IhiHOii'r(Augu»te),seolpteur.  A  Paris ,  poor  sa  statue  repr^sentant : 

Un$JmMe  fiUe  ^juaiant  de$  fieur$  datu  tea  ekmmue ; 
Jaqdet  (Josepb),  sculpteur,  A  Bruxelles,  pour  rtosenble  de  ses 

eavra^es  exposes  sous  les  n^*  487 ,  488  et  480. 
RoBEBT  (Alexandre),  peiutrc,  h  Bruxelles,  pour  son  tableau  repre- 

sentant:  Luea  Signorelli,  e4l^r»  peinire  itaiien,  faisant  le 

portrait  de  son  ftl$,  mort  oeeidBnUUemeHt  g 
FjywBY  (Robert)y  peintre  A  Paris ,  pour  son  tableau  repr4senlaot : 

Jeanne  Shore ,  condamnit  comuM  adults  et  eomme  eorei^, 

nt  en  butte  aux  ineuUes; 
RoBiE  (Jean),  peintre,  k  Bruxelks,  pour  son  tableau  reprdsentant 

deaflevrs; 
ScBVBEBT  (J.),  dessinatear,  A  Bruxelles,  pour  ses  portraits  lithogra- 
phies ^ 
RoELOFs  (W.) ,  peintre,  A  Bruxelles,  pour  son  tableau  repr^ntaot : 

Une  vue  priee  dam  la  Gueldre ; 
KumsBMABS  (J.-B.),  peintre,  A  Bruxelles,  pour  son  tableau  repr^n- 

tant :  Une  vue  priee  dan$  la  vallee  de  I'JmbUve  {Jrdennee); 
Laotebs  (Paul),  dessinaleur ,  A  Bruxelles,  pour  son  tableau  repre- 

senlant :  Fw  de  VJremberg ,  et  pour  aiea  pastels; 
BouBs  (Paul),  sculpteur,  k  Bruxelles,  pour  sa  statue  repr^entaot : 

Uh  sauvage  surpris  par  un  eerpetU, 
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Art.  i.  Des  inctlailies  en  vermeil  sonl  d^rii^  aux  artistes 
dont  ies  noms  suivent : 

MM.   BiLDCRs  (J.-B.),  peintre ,  k  Utrecht ,  pour  son  tableau  rcprcscnlam  : 

Un  paytage  pr^  de  NinUgue ; 
BoHM  (Auguste),  peintre  k  Parif,  pour  son  tableau  represcotaot : 

Une  vu€  prin  aux  9nmron$  de  Chevreuse; 
Brow?i  (William),  graveur,  k  Bruxelles,  pour  scs  differentes  gra- 

voressurbois; 
Beul5(L.),  peintre,  k  Rome,  pour  son  tableau  repr^ntant :  L'en- 

f ant  perdu; 
Capalti,  peintre,  a  Rome,  pour  son  tableau  repr^sentant ;  i'h 

portrait  ; 
Chautih(A.).  peintre ,  k  L\if;t^  pour  son  tableau  reprtentaot :  Let 

baurgmeetrei  Beekman  et  LaruelU; 
Daniel,  sculpteor,  k  Paris,  pour  sa  statue  repr^ntant :  Cieopdtre; 
Db  Ci  ypbe  (L.),  sculpteur ,  k  Anvers ,  pour  sa  statue  reprtentant : 

Unejeune  mire  eanadienne  ripandant  eon  lait  eur  ie  tombeau 

de  eon  enfant; 
De  Marnevfe  (F.),  peintre,  d  Bruxelles,  pour  son  tableau  repr^- 

sentant :  Une  caecatelte ; 
Dk  CvYPBR  (P.-J.),  sculpteur,  d  Anrers,  poursa  statue  repr^n- 

unt :  Une  eaintefamilU; 
Ddcaju  (J.),  sculpteur,  k  Anvers,  pour  son  groupc  repr^sentant : 

Lee  demiere  mamente  de  Boduognat ; 
FouEMOis(F.),  peintre, d  Bruxelles,  i)Our  son  tableau  repr^senlaot : 

Une bruyire  dam  le grand  dueMde  Bade; 
France  ,  6leve  de  P^cole  royale  de  gravure  de  Bnixelies ,  pour  ses 

gravures  expose  sous  Ies  n""  375  k  S78 ; 
GuFFERS  (Godefroid),  peintre,  k  Anvers,  pour  son  tableau  repre- 

sentant :  Paueiaeetlabouquetihe; 
Jdliii,  k  Li^e,  pour  ses  cam^s; 
Legohtb  (fimile),  k  Paris ,  pour  son  tableau  reprdsentant :  Le  eomte 

Ugolin  et  eee  enfantt ; 
Libs  (Joseph),  peintre,  k  Anvers,  pour  son  tableau  reprdsentant: 

L'embarqttement ; 
Mbrti  (J.-G.),  peintre ,  k  Amsterdam ,  pour  son  tableau  repr^n- 

tant :  La  mire  heureuee  ; 
OiivRift  (Justin),  peintre,  k  Paris,  poor  son  tableau  reprteotaot : 

La  vue  de  la  Grand*  Place  d  Ypree; 
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ItM.  Pran BtioLLE  (Charles-Marcel),  peintre ,  A  Paris .  pour  sod  tableau 

repr^ntant :  La  fancw  d'AMto; 
PojiBATRAc  (Paul  (ie),  peintre,  k  Paris,  posr  ses miniatores ; 
RuTTBH  (J.),  petoire,  k  Anvers,  poor  ton  Ubieaa  repr^senUnt : 

Zs  eharlatan  d  une  k^rmeut  fkt$nand$ ; 
SoMsms  (Louis),  ptiutre  A  AoTers,  poar  son  taUeav  repr^niant : 

Jdrien  fFiUwrt,  ds  Smgsi,  difig$afU  un$  d»  sef  compoiitions 

StBTBHt  (ioieph),  peintre,  A  BmxeDei,  pour  ion  tableau  repr^n- 

tant :  £m  mmdianU  ou  BruxtUsM  U  matin; 
Yav  dbv  i.BEXflOTB  (Jcao),  sculpteur ,  k  AoTert ,  ponr  son  groupe  en 

plAtre ,  reprtentanl :  f^inui  H  V Amour; 
Yah  Lekius  (Joseph),  peintre ,  k  Anvers ,  povr  son  tablean  repr^ 

mtant :  La  dbvfo  d»  I'komme; 
CoBT£  (P.-G.) ,  peintre ,  k  Paris ,  poor  son  tabiean  reprdsentant :  ^e« 

demier$  momenti  de  Onq-Man; 
CooxAHs  (Josepb),  peintre,*  A  BruxeUes ,  pour  son  tablean  reprdsen- 

Unt :  La  demUn  charge  d'JtUla  d  la  baiaUiB  d»  ChAltm^ 

tur^Manu; 
Db  Bagkbe  (F.-Y.-T.),  pdntre,  k  Anvers,  peer  sdri  tableau  reprd- 

sentant :  Un  berger  de  la  Camfine  raemUant  une  hi$toire  d  ses 

deuxfUles; 
Ob  YiOHB-QuTo  (P.),  sculpteur ,  k  Gaod ,  pour  Ie  buste  en  marbre  de 

fen  Jean-Baptiste  Willems; 
DiLUM  (Adolpbe) ,  peintre ,  A  Anvers ,  poor  son  tablean  reprdsen- 

tant :  Lesdnq  tens; 
Lu€B2,  peintre,  A  Bruxelles,  pour  son  tableau  repr^ntaot :  Lea 

plaisire  de  la  famUU; 
Mabscbouw  (C),  peintre ,  A  Anvers,  pour  son  tableau  reprdsentant : 

Une  fUe  viUageoise; 
ScftinsB  (Henri),  peoitre,  A  Paris,  pour  son  tableau  repr^teotant : 

Ie  Oiritt  et  la  Fierge ; 
Storhs  (Jules),  peintre ,  A  BruxeUes ,  pour  son  tableau  repr^ntant : 

LeretourduCrotisi; 
TvBauncKx  (Louis),  peintre,  A  Anvers,  pour  son  tableau  reprten-. 

tant :  Lee  affections  d'une  weiUe  fUe; 
Yah  Mbbb  (Charles),  peintre,  A  BruxeUes,  pour  son  tableau  repr^ 

ieotant :  Le  marchand  de  gUner; 
Yah  Libdeh,  sculpteur,  k  Paris,  pour  son  busle  en  marbre ,  repr^- 
sentant :  Le  Christ,  et  sa  staluctte  eu  marbre ,  repr^entanl :  La 
Fierge; 

Tome  xy.  18. 


^ 
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MM.  CouLON  (Louis),  peinlre,  U  Bruxeiles,  pour  sod  tableau  reprtes- 

(aDt :  Les  poissoru  rovgu ; 
flsRDBiCKx  (Henri),  petalre,  i  Bruxelles,  pour  son  tableau  repr^sen- 

tant :  Lu  Maeedoniens  anearUii  par  Bdgius; 
Jedottf.  (Constant),  gravcur,  k  Li^ge ,  pour  scs  m^ailles; 
Qdinauz  (Joseph),  peinlre,  i  Bruxelles ,  pour  son  Ubleaa  repriseo- 

tant :  line  tnia  prindans  U$  Jrdennei! 
RopFiABR  (Francis),  peintre,  k  Bruxelles,  pour  son  tableau  repre- 

sentant :  (Ine  chute  de  I' Jar  dans  lei  MauUs-Mpee  ; 
TATBBif  lER  (J.),  peintre ,  4  Bruxelles,  pour  son  taUean  rcpr^sentaot : 

Une  nuil  d'iti; 
Van  Maloeghsx  (Eugene),  petntre,  k  Bruxelles,  pour  son  tabkao 

repr^sentant :  L*J$$omptiondesainiB  Marie; 
Wallats  (E.))  peintre ,  k  Bruges,  pour  sou  tableau  re|»rtentant : 

Zoufi  Fill  J  roi  de  France,  eie. 

Art.  3.  Notre  Hinistre  de  rintirieur  est  chargi  de  Teitoitioo 
do  present  arrftt^ 

DoDDi  ii  Bruftelles » le  24  septembre  4848. 

LEOPOLD. 


L'exdcutioa  de  la  cantate  de  H.  Lemmens,  eleve  do 
conservatoire  royal  de  Bruxelles,  qui  a  obtenu,  rannee 
derniere ,  le  second  prix  au  concours  de  composition  mosi-  | 
cale»  a  termini  la  s^nce. 

Leurs  Hajest&  se  sont  retirees  au  milieu  des  plus  vives  { 
acclamations. 

La  stance  a  ^t^  \evie  &  midi  et  demi. 


BULLETIN 


DE 


rACAD^MlE  ROYALE  DES  SOENCES , 


DES 


LETTRES  BT  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGiQUE. 


1848.  —  N*  10. 


GLASSK    DES   SGIEHGES. 


Siance  du  7  octobre  1848. 

M.  Verhulst  ,  directeor. 

H.  QijETBLET,  secretaire  perp^tueL 

Sant  prisenU  :  MM.  d*Omalius  d'Halloy ,  Pagani ,  Sau- 
vear,  Timmermans,  De  Hemptiune,  Crahay,  Wesmael, 
Martens,  Diimont ,  Cantraine,  Kickx,  Ch.  Morren,  Stas, 
De  Koninck,  Tan  Beneden,  Ad.  De  Vaux,  la  baron  de 
Seljs-Longchamps  9  H.  Nyst,  membres;  Somme,  assocU; 
Gluge  et  Louyet ,  correspandanU. 


L 
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CORRESPONDANCE. 


Le  secretaire  perp^tuel  coDimunique  des  lettres  de  la 
Soci^t^  royale  de  Londres ,  de  ['Acad^mie  de  medecioe  de 
Paris,  de  la  Soci^l^  des  sciences  de  Harlem,  de  I'Acade- 
mie  royate  de  Berlin  et  de  I'Acad^ie  royale  de  Munich, 
concernaDt  les  pablications  acad^miques. 

Botaniqw.  —  M.  de  Martius ,  secretaire  de  la  classe  des 
sciences  de  rAcad^mie  de  Munich ,  communique  It  H.  Qn^ 
telet  les  fails  suivants  relalils  it  sod  graod  ouvrage  sur  les 
palmiers  dont  il  termine  la  publication  :  «  J'ai  I'espoir  de 
pouvoir  achever,  dans  quelques  mois,  I'eDtreprise  la  plus 
grande  qui  m'ait  occupy,  moo  BistorianaturalispeUmanm, 
dont  la  partie  la  plus  difficile,  de/brmatume,  est  imprimfe; 
en  sorte  qu'il  ae  me  resle  plus  que  la  partie  g^ographique. 

>  je  travaille  maintenaot  k  la  revue  de  la  distributioo 
goographique  de  ccs  plantes,  qa'on  pourra  consid^rer 
comme  les  antesignanae  dans  leS'  didi^reotea  r^gtODS  fio- 
rales;  et  ce  travail  me  Ml  souveot  desirer  de  ponvoir  pro- 
filer de  Tos  cODseils  ^clair^.  Ge  soat  les  faits  constates 
sur  la  distribution  de  la  chaleur  h  la  surface  da  gl<^,qui 
pourraient  esseotiellement  contribuer  k  rectifier  mes  vues 
sur  les  limites  des  r^ioDs  florales  que  j'ai  d^gn^  par 
le  Qom  d'tmperja  Florae.  Mais  je  prase  que  je  devrai  oe 
contenter  its  signes  isothermes  et  isolh&res  de  M.  de  Hwn- 
botdt,  parce  que  la  pairie  des  palmiers  est  sttwie,  i  pw 
d'exceptioQS  prte,  eotre  les  tropiques;  et  parce  que  ces 
|)ays  sont  encore  peu  connus  sous  le  rapport  des  lois  de  la 
distribution  dc  la  chaleur.... 
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1 II  existe  sans  doute  des  rapporls  bien  interessants  en- 
Ire  la  distribution  des  palmiers  et  i'histoire  primitive  des 
peoples,  maiscette  partie  des  sciences  est  encore  pen  cnl- 
tivee,  et  il  fandra  de  profondes  recherches,  de  la  part  de 
vojagenrs  ^lair^,  pour  arriver  a  des  r&ultats  g^n^raux. 
La  distribution  du  Cocos  nucifera  a  quelque  chose  de  mys- 
t^eiDL.  Touies  les  autres  esp^ces  de  coco$  sont  am^ri- 
caioes,  et  la  nueifera  est  la  seule  qu'on  ait  cru  devoir  con- 
siderer  comme  asiatique.  Tai  plac^  sa  patrie,  par  hypothese, 
8or  plusiears  lieux  du  globe » pour  expliquer  comment  elle 
anrait  pa  £tre  transport^  par  les  flots  de  TOc^n ,  mais 
toajoars  sans  succ^  II  est  singulier  surtout,  qu*on  ne  la 
troQve  pas  k  Tile  de  Piques » la  plus  occidentale  de  la  Poly- 
nesie,  tandis  qu'elle  forme  des  for£ts  k  Guatimala.  > 

MMorologie.  —  M.  Quetelet  donne  communication  de 
plDsienrs  lettres  qu*il  a  revues  au  sujet  de  ph^nomenes 
m^teorologiqnes,  observes  dans  ces  derniers  temps : 

V  M.  Duprez,  eorrespondant  deTAcad^mie,  ^rit  de 
Gand :  c  Dans  la  soiree  du  9,  de  9  V*  ^  il  Vs  heures ,  le 
del  resta  soffisamment  clair  du  cdt^  de  Test »  et  dans  cet 
intervalle  de  temps  de  deux  heures ,  je  n*ai  vu  apparaitre 
en  tout  que  18  ^toiles  filantes.  Ce  nombre  ne  pr^nte 
rieo  d'extraordinaire  et  surpasse  k  peine  celui  des  m^teores 
<|u*on  peat  observer  dans  une  nuit  ordinaire;  toutefois, 
je  dois  faire  remarquer  que  la  grande  clart^  de  la  lune  a  dill 
cootribuer  beaueoup  k  ailaiblir  I'eclat  des  ^toiles  filantes 
peo  brillantes  et  k  rendre  ces  dernicres  invisibles.  La 
direction  NE.-SO.  ne  s'est  pas  non  plus  reproduite  d'une 
mani^re  aussi  frappanle  que  les  autres  ann^;  une  seule 
etoile  fdante  pr^entait  cette  direction ;  lesaulres  se  mou- 


^ 
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vaient  gdn^ralement  du  NNO.  au  SSE.  Parmi  les  m^lfores 
obserY<^,  il  s*en  est  lrouv6  un  qui  s'est  fait  remarqoer 
par  ses  dimeDsions  et  son  grand  eclat :  il  se  montra  a 
11  heures  19  minutes  dans  !e  Yoisinage  de  la  t£te  de 
MMuse  en  se  dirigeant  de  I'ouest  vers  Test;  sa  cooleor 
elait  rouge&tre,  et  de  nombreuses  et  vives  ^tincelles  se 
d^tachaient  de  sa  trainee.  Pendant  les  observations  de 
cette  nuit,  des  nuages  strati  se  montraient  ^  Thorizon 

N.  et  E. ,  et  de  fr^uents  Eclairs  apparaissaient  an  NE 

»  L*etat  du  ciel  fut  ddfavorable  aux  observalions  de  la 
miit  du  10.  Dans  la  soiree,  le  ciel  ^tait  couvert;  maisde 
11  '/*  k  12  '/4,  il  presenta  des  eclaircies  a  travers  les- 
quelles  je  vis  apparaltre  0  etoiles  fliantes  dirigees  presqoe 
toules  du  nord  au  sud.  Plus  lard  dans  la  nuit,  le  ciel  se 
couvrit  de  nouveau  et  ne  permit  plus  d*observer.  De  memo 
que  dans  la  nuit  du  9,  de  frequents  flairs  se  montr^rent 
a  rhorizon  NE. 
»  Les  nuils  suivantes,  le  ciel  resla  couvert.  » 
A  Bruxelles  le  lemps  a  et^  pen  favorable  aussi  k  I'obscr- 
vation  des  ^loiles  filantes  periodiques  du  mois  d*ao(it;  mais 
en  France,  les  circonstances  ont  ^t^  plus  propices,  el 
Ton  a  pu  constater  Tapparition  d'un  grand  nombrc  deces 
meltores. 

^  M.  Pulzeys,  directeur  au  Ministere  de  la  justice,  a 
observe,  a  Bruxelles,  «  le  1"  septembre,  vers  8  heures  do 
soir,  un  corps  lumineux  se  dirigeant  h  pen  prte  de  Fouest 
k  Test,  tr^-lenlement  et  presque  horizontalement.  Sa  in- 
miere  elait  fort  brillanle  el  verd&lre;  ses  dimensions 
d^passaient  de  beaucoup  celles  d'uneeloile  filante.  > 

Ce  m^teore  serait-il  le  meme  que  celui  menlionnedela 
mani^re  suivanle  dans  le  Journal  de  la  Nievre  ?  c  Le  1*'  sep- 
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lembre»  vers  8  heures  et  demic  du  soir,  uq  m^t^re  lumi- 
neox  a  trayers^  Thorizon  du  NO.  au  NE.  de  Nevers.  La 
iDmiere  qu'il  a  repandue  en  passant  a  ^lair6  subitement 
la  eampagne  et  la  ville :  semblable  k  un  globe  de  feu,  au 
moment  oil  il  a  paru,  il  s*est  eteint  en  laissant  apres  lui 
one  lumi^re  blanch&tre,  qui  a  dure  quelques  minutes  au 
point  de  Thorizon  oil  il  a  disparu.  » 

Un  journal  de  Caen  a  signal^,  k  la  m^me  epoque :  c  un 
globe  de  feu  d'un  dclat  magnifique  qui  ne  ressemblail  en 
rien ,  ni  par  la  lumi^re ,  ni  dans  sa  course  lente  et  ma- 
jestueuse,  a  ce  qu'on  appelle  Stoiles  filantes.  » 

3"*  M.  Warlomont,  inspecteur  de  renregistrement  k 
Harche,  donne  les  details  suivants  au  sujet  d'un  orage  qui 
aeclate  dans  les  Ardennes  :  c  Hier,  29  aoilit,  apr6s  une 
joumee  tres-chaude>  un  orage  est  venu  fondre  sur  la  ville  de 
Marche.  Le  ciel,  presque  enlierement  libre  k  6  heures  du 
soir,  se  couvril  bientdt  de  nuages  d'un  noir  livide  uniforme. 
Vers 6^45*",  la  pluie,  peu  intense  d*abord, conlinua  k  tom- 
ber  sans  beauconp  de  violence,  accompagnee  dc  grelons 
d*uo  volume  extraordinaire,  forni^  d*un  noyau  opaque 
pr^ntant  la  texture  de  la  grele  ordinaire  et  entoure  d'une 
masse  de  glace  transparente  irr^uli^remenl  ag^lomerde  et 
!t  surface  mamelonnte.  Le  volume  moyen  des  grelons  ^lait 
sup^rieur  a  celui  d*unc  tres-grosse  noix;  Tun  d'eux,  de 
forme  ellipsoide,  avail,  suivant  les  axes  principaux,  7,  Get 
4  ceotimetres.  L*eau  provenant  de  la  fonte  de  trois  de  ces 
gla^ons  (fonte  qui  s'est  op^r6e  en  5  heures  environ  dans 
une  atmosphere  oragcuse)  remplissait  enti^rement  un 
verre  k  biere  ordinaire  et  pesait  213  grammes,  ce  qui 
doone  en  moyenne  pour  un  grelon  71  grammes  (71  cen- 
timetres cubes).  La  chute  des  grelons  dura  plusieurs  mi- 


■^ 
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nules;  ils  dtaicnt  (leu  Dombreux  et  distanls  d'environ  ud 
meire  en  lous  sens  $ur  le  sol.  L'orage,  qui  ^lata  ensuile 
avec  une  extreme  violence  vers  9  heures,  se  calma  io- 
sensiblement ,  et  la  plaie  recommend  a  k  tomber  par  tor- 
rents ce  matin ,  30,  vers  7  heores.  > 

PMnomenes  p&iodtques.  —  M.  A**  Bellynck»  professear 
au  collie  de  la  Paix,  k  Namur,  transmet  les  resultats  des 
observations  qu'il  a  faites  sur  la  floraison  des  plantes  pen- 
dant les  premiers  mois  de  cette  annee. 

M.  Le  Reboullet  communique  les  observations  faites  ^ 
Strasboui^,  en  1843, 44  et  46,  sur  les  passages  des  oiseaai 
voyageurs.  / 

M.  M.-J.  Maury,  directeur  de  TObservatoire  national  de 
Washington ,  ^crit  au  secretaire  perp^luel :  c  En  exami- 
nam  voire  tableau  de  comparaison  entre  la  v^g^tation  k 
liruxelles  et  la  vegetation  aux  Elats-llnis  (tome  V  des 
Annates  de  rObservatoire  de  Bruxelles),  je  remarque  uoe 
difference  qui  s'eleve  de  23  k  4i  jours,  en  faveur  de 
Bruxelles.  Quelle  part,  croyez-vous,  fautril  attribuer,  dans 
cetle  diff^ence,  aux  efifets  produits  par  les  eaux  du  Gulf- 
Stream  ^ur  le  climal  de  TEurope  occidental? 

»  En  considerant  la  capacity  calorifique  de  Feau,  la 
rapidity  et  la  temperature  du  Gutf-Stream^  le  volume  de 
Teau  ^bauffee  que  le  courant  verse  chaque  jour  dans 
TAtlantique,  et,  de  plus,  la  predominance  des  veuts  d*ouest 
qui  glissent  au-dessus  de  ce  courant  et  qui,  charge  d'ho- 
midite  et  de  chaleur,  atteignent  ensuite  les  cdtes  de  TEa- 
rope,  je  crois  qu'on  pent,  sans  exag^ration  comparer  le 
golfe  du  Mexique  k  une  chaudi^re,  et  le  Gulf-Stream,  aox 
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(ayanx  de  conduite  ])ar  lesquels  sont  temp^r^  el  ^chauflR^s 
leclimat  de  TAogleterre  et  les  cdtes  de  TEurope,  comme 
le  serait  une  vaste  serre. 

>  De  i'Oc&in  indien  derive  un  autre  Gulf-Stream  de 
hante  temperature  qui  couie  vers  TAm^riqae  du  NO.; 
el,  ici,  nous  avons  la  repetition  des  memes  effets:  le 
climat  de  I'Oregon  est  doux  comme  le  v6tre,  tandis  que 
leclimat  de  I'Asie  orientale  est  analogue  h  celui  de  TAme- 
riqoe  vers  Test. 

>  Les  rapports  qui  existent  entre  les  climats  des  con- 
Vties  maritimes  et  les  temperatures  des  courants  dans  les 
iners  voisines,  sont  d*an  haut  interet,  pour  ne  pas  dire 
(Tane  haute  importance.  Selon  moi,  les  courants  maritimes 
pr^ntent  un  champ  precieux  pour  les  observations. 

>  Tout  marin ,  en  s'embarquant,  est  dejk  pourvu  des 
instruments  necessaires  pour  faire  d'utiles  travaux;  le 
point  important  est  de  bien  concerter  le  systeme  d'observa- 
tioDs  les  plus  essentielles.  Depuis  plusieurs  annees,  j*ai 
essaye  de  combiner  un  semblable  systeme;  mais  je  suis 
resie  ii  peu  prfes  isole.  Taurais  besoin  du  concours  des  ve- 
rilablcs  amis  de  la  science....  » 

M.  Maury  a  joint  h  sa  lettre  un  travail  imprime  dans 
leqnel  il  expose  ses  vues  avec  plus  de  developpement. 


Bihnagraphie.  —  Au  sujet  d'une  note  sur  les  propor- 
tions du  corps  humain  chez  les  ^gyptiens,  inseree  par 
M.  Quetelet  dans  le  n""  7  des  BtUletins  de  cette  annee , 
M.  Jomard,  de  Tlnstitut  de  France,  lui  ecrit :  c  Vous  savez 
qoe  les  proportions  egyptiennes,  sinon  comme  rapports, 
du  moins  comme  quantilc  absolue,  sont,  selon  moi,  un 
peu  an  del^  de  la  stature  naturelle  des  gens  du  bord  du 
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Nil,  autrefois  commeaujourd'hui.  Les  £gypliens ,  en  con- 
servant  k  pen  pres  les  proportions  relatives  des  parties  da 
corps ,  ^ieverent  le  module  jusqu*au  chiffire  m^lriqae,  divi- 
seur  exact  de  plusieurs  grandes  mesures,  et  multiple  Id- 
m6me  de  la  coudte  et  du  pied.  Cette  stature  m^trique  de 
1"'347  se  retrouve  partout;  elle  ^tait  syst^matique,  parce 
qu'elle  ^tait  parlie  aliquote  des  mesures  dusystemeg^^ral. 
»  Cesvst^me lui-meme^tait essentieilement daod^imal 
et  sexagesimal :  de  Ik,  les  proportions  de  plusieurs  parties 
du  corps,  exprim^  par  les  nombres  2, S, 4, 6,  12,  etc., 
tons  Tacteurs  de  12  et  60.  Yotre  but ,  Monsieur  et  cher  col- 
logue, est  de  determiner  les  mesures  vraies  du  corps  chez 
les  diff<£rentes  nations,  et  cela  pour  un  grand  nombre  de 
lignes.  Get  objet  est  d'une  application  pratique  et  d*uoe 
utiiite  plus  ^vidente  qifune  reckercbe  sysl^atiquc...  » 

II  est  aussi  donnd  communication  d'une  lettre  de  M. 
G.  Shadow,  dirccleur  de  TAcaddmie  royale  de  Berlin,  qai 
dit  avoir  verifiO  les  mesures  donn^^  dans  les  Btdletins  de 
TAcademie  sur  celles  qu'il  a  r^unies  lui-meme  dans  sod 
Pohjdeley  ct  les  avoir  trouvcesd*unc  minutieuse  exactitude. 

—  Les  notes  manuscrites  suivantes  ont  etd  diiposees  sur 
le  bureau  : 

1^  Sur  quelques  formules  nouvellcs  de  la  trigonomd- 
irie  sph^rique,  par  M.  Meyer,  correspondant  de  I'Aca- 
d^mie.  (Gommissaire  :  M.  Verbulst); 

2"  Sur  un  ph^nomene  d*acoustique  signal^  par  M.  Scott 
Russell.  Lettre  a  M.  Quetelet  par  M.  Gh.  Montigny,  de 
Namur.  (Gommissaire  :  M.  Grahay); 
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3"*  Sur  une  note  de  MM.  Gluge  et  Thiernesse  concer- 
nant  le  vol  des  oiseaux.  Lettre  de  M.  Jobard.  (Commis- 
saire  :  M.  Gluge.) 


CONCOURS  DE  1848. 


La  classe  des  sciences  avait  mis  an  concours  de  1848 
six  questions  sur  differents  sujets;  elle  n'a  re^u  de  r^ponse 
qo*a  une  seule  de  ces  questions,  h  savoir  la  quatri^me  du 
programme,  ^noncee  dans  les  termes  suivants : 

Sar  trois  millions  d*hectares  de  terre  que  renferme  la 
Belgique,  pr^s  de  300,000  sont  encore  incultes,  spdciale- 
ment  dans  la  Campine  et  les  Ardennes.  D^ja  de  nom- 
breuses  experiences  ont  ^(e  faites  dans  ces  coutr6es  oii 
les  landesabondent. 

UAcadimie  demande  une  dissertation  raisonnie  sur  les 
meiUeurs  moyens  de  fertiliser ,  sail  les  landes  de  la  Cam- 
pine,  soil  les  landes  des  Ardennes,  sous  le  point  de  vue  de 
la  creation  de  forits,  denclos,  de  rideaux  d^arbres,  de 
prairies  et  de  terres  arables  ^  ainsi  qm  sous  le  rapport  de 
firrigalion. 

II  a  e{&  re^u  quatre  memoircs  porlant  les  ^pigraphes  : 

N*  1.  Ce  qui  appartieot  k  plusieurs  n*appartieDt  k  persoooe;  vendez  les 
brujrercs,  el  Ic  d^frichementsuivra. 

fl«  2.  Des  landes  co  friche,  des  bras  oisifs  sont  aassi  sUriles  que  des  capi- 
laux  enfouis  dans  nn  coffre. 

(R.UNGU). 


^ 
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N"  3.  Le  D^on^age  el  la  profende  ferlilisalioii  du  lol  soot  kts  pins  fprandi 
progres  que  puiase  faire  Tagriculture. 


N°  4.  La  lerre ,  bien ou  mal  employee,  el  les  travaux  des  sujets ,  bien  aa 
mal  dirig^s,  d^ident  de  la  ricbeue  ou  de  rindigeoce  des  £uts. 

(Cominissaires:  MM.  Martens^  Morren  etDeHemptione.) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


ASTRONOMIE. 

Sur  une  mSthode  dannie  dans  les  Mi^iioires  de  l'Acadi^ib 
ROFTALE  DE  Belgiqub  »  pouT  determiner  la  coUimaiian 
d'une  lunette  nukidienne;  par  Ed.  Mailly ,  aide  k  TObser- 
vatoire  royal  de  Bruxelles. 

I. 

Dans  son  Mimoire  sur  les  corrections  de  la  lunette  meri- 
dienne  f),  M.  Liagre  donne,  pour  ^valuer  la  Collimation 
par  les  doubles  passages  de  la  polaire  combines  avec  le 
passage  d*une  etoile  k  faible  declinaison,  la  formule  sni- 
vante : 

^  '*    *    '  28in.i(p+p')  2sin.|(p— p')' 

p  est  la  distance  polaire  de  Tetoile  dquatoriale;  p'  celie  de 


(*)  IVemoires  couronnes  et  Memoires  des  $avant$  elrangen,  pnblt6 
par  rAcademie  ro^vale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Bruxelles,  t.  XVHI. 
Bruxclles,  1845. 


'I'm 
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la  polaire  a  sod  passage  soperieur.  En  represeotant  par 
Hy  H%  H%  les  heares  respectives  de  la  pendule,  lors  des 
irois  observations  (de  F^toiie  ^uatoriale  et  de  la  polaire  k 
SOD  passage  iDf(6rieur  et  k  son  passage  sup^rieur),  corri- 
gtoda  retard  diume  de  la  pendule;  et  par  AR,  AR"",  AR' 
les  ascensions  droites  des  m6mes  ^toiles  corrigees  de  Tef- 
fet  de  Taberration  diurne,  on  a  : 

^'  '    '    '   (  D'  =  i5[(H^AR')  — (H'-f-AR)]. 

Snpposons  qu*il  y  ait  eu  erreur  snr  les  passages  de  )a  po- 
laire et  que  Terrear  soit  la  meme  pour  le  passage  sup^ 
near  et  pour  le  passage  infi^rieur  :  1^  signe  pourfa  etre  le 
meme  ou  bien  diffi^rer;  differentiant  dans  cetle  hypothese 
les  Equations  {i)  et  (2) ,  nous  trouvons  : 

%nn.\{p+p')  2  sin.  J  {p_p') 

(fly  =  —  15  dH"; 
dD'  a=  _  15  dh'. 

Posons 

dH«  =  zhdtt'; 
il  vient : 

L  2  sin.  { (p-p')         2  sin.  J  (p-^p')  J 
t<A  Ton  tire  : 

L  4»in.J(p-hp')«n-i(P-|>')  J 

Mais  on  a »  en  premier  lieu  : 

2  sin.  i(|>H-p')  COS.  \  ip-^p'}  =  sin.  (p-^p') , 
2 sin.  \ (p~f>')  COS. \ {p-p'y  =  sin. (/i— p) ; 
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en  second  lieu ,  la  formule 

COS.  (or— 6)  —  COS.  (a-i-6)  =  2  sin.  a  sin.  b 

donne,  en  faisant 

«  —  6  =  p'; 

a  -f-  6  e=  p; 
COS.  p'  —  COS.  p  ass  2  sin.  i  (p  -t-  p')  sin.  J  (p  —  j»') ; 

substituant  dans  dc ,  nous  obtenons : 

L       2(cos.p — cos.p)        J 

quand  on  prend  le  signe  + ,  c'est-a-dire,  quand 

dH«s=  -f-  dH\  on  a: 


COS.  p  —  cos.  p 
quand  on  prend  le  signe  — ,  c^est-k-dire,  quand 

dH«c=:_dH',  on  a: 
(^)  •    •    •  <    .  „   „„     sin.  p'  COS.  p 


COS.  p'  —  COS.  p  * 

dW  peut  etre  positif  ou  negatif,  c'est-2i-dire»  que  Tetoile, 
ii  son  passage  sup^rieur ,  aura  ^t^  observe  ou  trop  iol  on 
trop  tard. 

II. 

Examinons  de  plus  pres  le  premier  cas  qui  se  presente  : 
celui  oil  Tobservateur  se  trompe  d'une  meme  quantile  ct 
dans  le  meme  sens  sur  Theure  des  passages  superieur  et 


(  285  ) 

inferieur  de  la  polaire;  ce  cas  n*est  pas  rare  :  Tobservateur 
le  plus  habile  peut  avoir  uiie  equation  personnelle ,  ce  qui 
▼eut  dire  qu'ii  notera  le  passage  d'une  etoile  un  peu  avant 
ou  apres  qu'elle  a  pass^  devant  les  fils  de  la  lunette;  cette 
equation  personnelle  ne  sera  pas  ndcessairement  la  mSme 
pour  toutes  les  declinaisons  (*);  on  con^oit  qu'elle  puisse 
aogmenter  avec  la  d<k:linaison  de  T^toile.  Du  resle»  il  nous 
suffira  d'admetlre  ici  que  Tetoile  equatoriale  ait  ^te  bien 
observee,  mais  que  sur  la  polaire ,  il  y  ait  une  erreur  de 
fnSme  signe  pour  les  deux  passages.  Cette  hypothec  n'a 
rien  que  de  licite. 

Nous  avons  trouv^,  dans  ce  cas  : 


sm.  V  COS.  p 


cos.  p'— cos.  p' 


a  mesure  que  p  augmente ,  p^  restant  constant ,  le  facteur 
^^- —  diminue,  car  le  d^nominateur  crolt  plus  rani- 

€*!•- |y  — —  COS.  J»  '  '  * 

dement  que  le  num^rateur;  ainsi,  Terreur  dont  les  passa- 
ge de  la  polaire  sont  entaches,  influera  plus  ou  moins  sur 
la  collimation,  suivantque  la  troisi^me  Etoile  sera  plus 
on  moins  rapprochee  de  Thorizon. 

En  nommant  c,  la  collimation  que  Ton  aurait  obtenue 
en  combinant  avec  la  polaire  une  Etoile  d'une  distance  au 
pole  egale  Si  p. ,  on  aurait  pour  le  rapport  de  dc  ik  dc^ , 

dc  sin.p         cos.p'  —  cos.p, 

de^        sin.  p,        cos.  p'  —  cos.  p 


(*)  Si  VequaUon  penonmlle  affectait  de  la  meme  maniere  toutes  les  ob- 
rations ,  les  dqaalioos  (3)  moolrent  qu*elle  D*aUererait  point  la  valeur  de 
la  colliiDalioii. 


^ 
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III. 

Examinons  le  second  cas,  ceiai  od  Terreur  commise  sur 
les  passages  de  ia  polaire  aurait  ^t^  la  meme ,  mais  de 
signe  cantraire  poor  le  passage  superieor  et  le  passage  in* 
C^rieur ;  nous  avons  alors  la  formule : 

cos.p  — cos.p 

Ici,  Terreur  sur  la  collimation  sera  biea  rooindre  que 
dans  le  premier  cas,  k  cause  du  facteur  sin.  p' ;  elle  chan- 
gera  de  signe  k  Tequaleur;  au-dessus  et  au-dessous,  elle 
ira  en  augmentant  avec  la  d^linaison^  soil  positive »  soit 
ndgative  de  la  troisieme  etoile. 

Le  cas  dont  nous  nous  occupons,  pourrait  se  presenter, 
independamment  de  toute  autre  cause  d'erreur,  s'il  existait 
nne parallaoce  des  fUs  de  la  lunette,  c'esl-k-dire,  si  le  reti- 
cule n'^tait  point  plac^  exactement  au  foyer;  nous  vcrrons 
tout  k  rheure  que  cette  parallaxe  devrait  etre  assez  forte 
pour  que  la  valeur  de  la  collimation  s'en  ressenttt. 

En  nommant  c^  la  collimation  pour  une  etoile  d*une 
distance  polaire  6gale  ^p, ,  on  aurait : 

de         COS.  p         cos.  p'  —  cos.  p^ 
dc^        cos.  p,         cos.  p'  —  cos.  p 


IV. 

Si  nous  comparons  les  deux  genres  d'erreur  que  noas 
avons  consider^s  dans  le  paragrapbe  I  et  discuti^  dans  les 
paragraphes  11  et  III  y  nousjaurons  en  posant  dc  =  dc  pour 


(  287  ) 
dH'=  dH',  et  dc  =  dc"  pour  dH*  =  —  dH' : 


dc" 


Celle  formule  nous  moiilrerail,  si  nous  no  Ic  snvions 
deja,  que  la  collimaliou  sera  bien  plus  allerce  par  lo  pre- 
mier genre  d'erreur  que  par  le  second. 


V. 

PrenoDS  un  exemple;  je  trouve  dans  le  regislre  de  TOb- 
senatoire  de  Bruxelles,  les  observations  suivantes  : 


5  mai  1848,  a  Virginis    .    •    .    H 
Polaris,  p.  i.    .    .    H^ 
Polaris,  p.  s.    .    •    H' 


W  9»24»,56 

i2  56      4,90 

0  56    43,15 


le  retard  diurne  de  la  pendule  est  de  4S4. 

Je  rameoe  les  observations  ^  Tins  tan  t  du  passage  su- 
perieur  de  la  polaire ;  je  cherche  les  ascensions  droites 
dans  le  Ncmtical  almanac ,  et  je  les  corrige  de  Tefiet  de  Ta- 
berration  diurne;  j'ai  ainsi : 


H  = 


\7^   9»2C,80;    AR 
12  56      4,10;    AR" 
:   0  56    43,15;    AR' 


1 5»»  1 7-  1 5S07 ;    p  =  1 00"  23'  8",C ; 
13     4    11,80; 
1     4    12,66 ;     p'  =     1  30  10,0. 


i*en  deduis  par  la  formule  (1) 

Le  meme  jour,  Ton  a  observe  >J  Bootis  Ix  1 3**  39"  39*,76 ; 
fai  alors : 


H  =  1 3»»  39-  42%09 ;    AR  =  1 5»»  47'"  28s75 ;    p  =  70'  50'  22",  I . 

Tome  xv.  19. 
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Je  combine  cette  observation  avec  ies  passages  supe- 
rieur  et  inferieur  de  la  polaire  et  j'en  tire : 

c  =  +  36",3. 

Voilk  done  deux  valeurs  de  ia  collimation  qui  differenl 
de  14'\1 ;  voyons  quelle  serait  ici  Tinfluence  d*une  errear 
sur  Ies  observations  de  la  polaire. 

Supposons  dH''=dH'=l*  par  exemple;  nous  avons 
aiors : 

sin.  p  COS.  p' 


dc=  —  iS 


cos.  j» — cos.  p 


pour  p  =  i0a°22'   8",6;    cfc  =  — 12",5 
pour  pa    70  50    22,1 ;    de  a  -^  31,1. 

D*apres  eela,  la  valeur  de  la  collimation  serait  d'nne 
partH-9",7;  de  Tautre  -f- 15",2 :  ces  nombres  ne  different 
plus  que  de  5",5. 

Maintenant,  Ton  con^oit  que  Ton  puisse,  par  an  choix 
convenable  de  I'erreur ,  arriver  k  une  valeur  identique  de 
la  collimation  par  a  Virginis  et  par  >?  Bootis :  cette  valeor 
sera  -f- 1",7,  pour  dH«  =  dH'  =  1»,64. 

II  parait  done,  d'apr^s  ce  qui  pr^Me,  V  que  la  mi- 
thode  est  defectueuse,  puisqu'une  erreur  d*une  secoude  sur 
Ies  passages  de  la  polaire  fait  varier  la  collimation  de  iV\5 
sur  22",2  pour  a  Virginis  et  de  21  ",1  sur  36",5  pour  vi 
Bootis ;  2°  qu*elle  pent  donner  quelques  indices  sur  le  sens 
et  la  grandeur  de  Ferreur  qui  affecte  Ies  observations  de 
la  polaire  :  ainsi,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  la  polaire 
parait  bien  avoir  6l&  observ^e  ^rop  tdt  k  ses  dmx  passages, 
et  Terreur  semble  se  rapprocher  d'une  seconde  et  demie. 

Supposons,  pour  un  instant,  que  la  polaire  ait  ete  ob- 
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servee  trap  lard  k  son  passage  superieur  el  trap  tot  a  son 
passage  inferieur;  soit,  du  reste,  comnie  precedemmeni, 
rerreur  egale  k  i%  nous  avons  alors : 

sin.  p'  COS.  p 


cfc  =  — 15 


COS.P — cos.p 

cetle  demi^re  fonnule  donne : 

ponrji  8=  \WP  22'  8",6 ;    dc  «  —  0",06 
poarp=   70  50  22,4;    *J=-i-0'M». 

Ainsi ,  une  erreur  d'ane  seconde  sur  les  passages  de  la 
polaire,  quand  le  signe  n'est  pas  le  meme  pour  les  deux 
passages ,  n'a  pas  d'influence  sensible  sur  la  collimaiion : 
en  sapposant  nne  parallaxe  desfUs,  il  faudrait,  dans  Texem- 
ple  qui  nous  occnpe,  qu'elle  fiit  de  1°^  k  la  distance  de  la 
polaire,  pour  produire  une  alteration  de  3",6  sur  la  colli- 
mation ,  quand  on  emploie  Fobservation  de  «  Virginis. 

VI. 

Avani  d'examiner  de  tres-pr^s  la  formule  (1),  favais 
essay^  d*une  verification  empirique :  i  Greenwich ,  on  de- 
tennine  la  collimation  par  des  moyens  m^eaniques;  j'ouvre 
le  recueil  des  obserrations  de  Tannde  1845^  et  je  trouve 
qtt^ii  la  date  du  2  avrii  ^  Ferreur  de  collimation  ^tait  de 
-'(f'JS&;  le  meme  joar,  I'on  a  observe  la  polaire  h  son 
pMage  sop^rienr  et  k  son  passage  infdrieur^  et «  HydrcB; 
les  temps  des  trots  passages  soot : 

a  Hydra  .  ,  ,  .  .  9»»19"39%72; 
Polaris,  p.  i.  .  .  «  .  .  13  1  39,73; 
Polaris,  p.  8 12    50,79; 

« 

le  retard  diurne  de  la  pendulc  est  de  0",95. 
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All  moyen  de  ces  elements,  je  tire  de  la  formule(i) 

c  =  +  21  ",04; 

ia  dilTereiice  avcc  le  r&ultat  observe  est  considerable. 
Je  combine  main  tenant  les  passages  de  la  polaire  avec 
a  Leonis  qui  a  ^te  observe  le  meme  jour  k  9**  59'"  48*,39 
et  j'en  conclus  pour  la  collimation 

c  =  +  26",m 

Les  distances  polaires  de  a  Hydras  et  de  a  Leonis  soni  res- 
pectivement  97°  59'  44",7  et  77^  16'  56",0;  je  puis  done, 
d*apres  ce  qui  a  6ie  dit  dans  le  paragraphe  V ,  supposer 
avec  quelque  raison,  que  la  polaire  a  ete  observee  trop  tdt 
a  son  passage  superieuret  k  son  passage  inferieur;  si  j*ad- 
mets  que  Terreur  ait  6x6  d*une  seconde,  c*est-k-dire  si  je 
pose 

j*obtiens  par  la  formule  (3) : 

pour  p  =  97^'  59'  44",7 ;    dc  =  —  i5".04 
pour  p  =  77  16  56,0 ;      rfc  =  —  18,76 ; 

j*ai  done  alors,  pour  valeur  de  la  collimation : 

par  a  Hydrae        -♦-  8",00, 
par  a  Leonis         -h  7,44; 

i*accord  entre  ces  nombres  est  tres-satisfaisant. 

Eh  bien ,  il  se  trouve  que  ce  jour-Ik ,  le  2  avril ,  Thypo- 
th^  que  j'ai  poste ,  sembie  se  v^ritiery  et  que  la  polaire  a 
6i&  observ^  trap  idt  k  ses  deux  passages;  en  effet,  ces  pas- 
sages rapport^  au  1^  Janvier  1845  donnent : 

!>»  3»  3y,60, 
I   3    53,69, 

tandis  que  I'ascension  droile  moyenne  pour  la  meme  epo- 


r 
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que ,  dMuite  de  77  observations  est : 

1^  3™  34»,45  f ). 

11  y  a  plus :  si  an  lieu  de  prendre  les  ascensions  droites 
dans  le  Nautical  almanac,  comme  je  Tai  fait  pour  les  caU 
culs  ci-dessus,  j*adopte  les  ascensions  droites  donnees 
dans  le  reeneil  de  Greenwich  de  1845  (**),  je  trouve, 
apr^  avoir  ajoute  C^SS  h  Tinstant  du  passage  supericur  el 
0*,76  k  celui  da  passage  inferieur : 

par  a  Hydras c  =  —  0",o3 

par  a  Leonis c=  —  \'\1G 

Muyenne.    ...  —  V\Ol> 
Nombre  adopts  k  Greenw  icb.  —  0",85 

DiiRrence    .    .    .       0".50 

II  y  aurail  done  ici  uu  accord  tres-satisfaisant;  mais  les 
observations  de  la  polairc  ont  dil  elre  corrigees  au  prea- 
lablc  de  Terreur  en  moinsqui  les  aiTecte,  et  ila  fallu  adop- 
ter une  correction  en  moins  de  0^,92  sur  la  position  de  la 
polaire  donn^  dans  le  Naiilical  almanac :  cctle correction 
a  6ie  conclue  h  Green^vich  des  observations  faites  dans 
eel  observatoire  en  1844. 


(*)  Je  ferai  obserrer  ici  que  les  hearts  de  la  moycnne  vont ,  pour  la  po- 
laire ,  k  Greenwich ,  k  4%5  en  moins  ct  5*  en  plu«. 

(**)  Void  eo  regard  les  ascensions  droites  du  Nautical  almanac  cldu  re- 
eneil de  Greenwich  : 

ITAUTICAL   ALMANAC.         CnECNWICR. 

Polaris,  p.  s 1>'   S-^T'.CO  6',79 

Polaris,  p.  i 13     5    7,C0  0,07 

X  H^drfiB 9  20    0,n5  0,40 

a  Leonis 10     0    9,42  0,30. 
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VII. 


La  fomnule  (1)  o'cst  qu*uD  cas  particulier  d'une  formule 
plus  g^odrale  qui  se  rapporte  au  cas  oil  Ton  aurait  observe 
avec  une  etoile  ^quatoriale,  deux  circompolaires ,  Tune  k 
son  passage  sup^rieur  et  Tautre  k  son  passage  iaf(6riear 
(du  moins  ce  sont  les  ^toiles  que  recommande  M. LiagreQ. 
Je  n'ai  pas  examine  ce  cas  g^n^ral ,  mais  je  suis  porte  k 
croire  qu'il  conduirait  k  des  r^uliats  analogues  h  ceox 
consign^  dans  les  paragraphes  precddenls  ('*). 


(*)  Cette  fonnule  est : 

^^  •in.  p^cos.  jip—p')  «in.  p'  cos.  i (p  — p") 

•  *"      Ssin.  I  ip^p^) siD.  i  (p'-p')  ■*"       2  sin.  i(p-p')  sin.  J (p'-p-)' 

dans  laquelle 

D»  ==  1 5  [(H-4-AR')  -  (H-4-AR)] ;    V  =  15  [{H-*-ARO  ^  (H'^AR)]  ; 

on  en  tire  la  formule  particuliere  (1)  que  nous  aroos  diwacte,  en  faisaat 

(**)  Le  7  mars  1 848 ,  Ton  a  observe  h  Rruxelles  a  Cani$  minoris^  /  CTrsae 
iiufiorts,  p.  i. ,  et  51  CepM;  les  temps  des  passa{^es  ont  ^  T^^ar^lS^^SS; 
6>>17'"3',20  et  O^'aS'^SO'y^O  \  le  retard  diurne  de  la  pendule  ^Uil  de  S'.CO  : 
j*en  tire  par  la  formule  g^n^rale  doun^  dans  la  note  prMdonte : 

c  =  -4-  19",80. 

Tessaie  ensuite  diffSrentes  combioaisoos ,  en  supposant  que  les  ^toiles  cir- 
compotaires  ont  6te  observe  une  seconde  trop  tdt  ou  trop  tard  et  que 
Pcrrcur  porte  ou  bien  sur  les  deux  ou  sur  Pune  seulemcnt  j  j^obtiens  aiosi 
une  sdrie  de  valcurs  de  la  collimatfon  qui  varient  depuis  2",7C  josqu^i 
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Pour  la  formule  (1),  il  y  aurait  anssi  Si  consid^rer  ie  cas 
oil  Tun  des  passage  de  la  polaire  seulement  serait  entach6 
d'erreur, 

Mais  comme  il  est  impossible  de  dire  ep  g^n^ral,  apr^s 
line  obsenration  de  la  polaire  ou  d^une  autre  ^toile  Yoisine 
du  pdle  9  quel  est  le  signe  el  la  grandeur  de  Terreur  qui 
affecle  cette  observation,  ce  qui  pr^cMe  suffira,  pensons- 
nous,  pour  mettre  le  calculateur  en  garde  contre  la 
methode  qui  consiste  k  determiner  la  coUimation  d'une 
luttette  m^ridienne  par  les  seules  observations  astrono- 
miques  et  ind^pendamment  des  autres  corrections  de 
Finstrument. 


VIIL 


Avant  de  quitter  ce  sujet ,  je  dirai  un  mot  de  la  Tormule 
par  laquelle  M.  Liagre  calcule  la  deviation  azimutale  de  la 
lunette  meridienne;  elle  est ,  dans  le  cas  le  plus  general : 


a«in.  l=^co8.Z^15[(H»+AR')— (H'-4-AR°)]-    '^      ^ 


cos.J(p»-*-p') 


sin .  (p"— p')  COS.  i(p"— p') 


S'%64 ;  en  roici  le  tableau 
^  VnoB  mmorit,  p.  i. 


dRo  = 


—  t» 

—  1 

—  1 

0 
0 
0 

+  1 
-h  1 

4-  I 


rfH'  = 


pjhei. 

ColUmaHon. 

—  1 

c  —  4-  3tt",64 

0 

^  28,27 

-1-  1 

+  20,90 

—  1 

^  2«,57 

0 

+  19,20 

-♦- 1 

-f-  11,82 

—  1 

-+-  17,50 

0 

+  10,13 

-4-  1 

+    2.70. 
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i esl  rinclinaison  de  I'axe  donnec  par  le  niveau;  c  ia  colli- 
mation  d^duite  des  observations  astronomiques  de  trois 
^toiles,  dont  deux  circompolaires,  I'une  a  son  passage  in- 
ferieur,  Tautre  h  son  passage  sup^rieur,  ont  pour  ascen- 
sions droites  AR"*  et  AR';  I  est  la  colatitude  du  lieu ;  a  la 
deviation  azimutale. 
Si  Ton  difierentie  cette  equation ,  on  obtient 

•in.  (p-  —  p')  COS.  J-  (p"  —  p'} 

et  dans  lecas  particulier  ou  Ton  aurait  observe  la  polairc  a 
son  passage  superieur  el  a  son  passage  inferieur  : 

2  sm.  I        sin.  I  cos.  p 

Ton  voit  ici  qu'une  errcur  sur  le  passage  de  la  polaire 
n'influera  scnsiblement  sur  la  valeur  de  la  deviation  azi- 
mutale que  par  Talteration  produite  au  prealable  dans  la 
valeur  de  la  coUimation. 


Procedd  d*extraclion  du  nickel  et  du  cobalt ,  suivi  dans  une 
fabrique  a  Birmingham;  par  M.  Louyet,  correspondant 
de  rAead(§mie. 

Lors  d'un  sejour  que  je  fis  ^  Birmingham,  en  1845, 
feus  Toccasion  de  visiter  minulieusement  une  fabrique  de 
nickel  et  de  cobalt,  oh  Ton  pr^parait  ces  metaux,  Tun  k 
r^tat  d'oxyde,  I'autre  h  I'^tat  m^lallique,  sur  une  tres- 
grande  echelle.  On  ne  me  dissimula  aucun  detail  de  la  fa- 
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briealioQ  (laquelle  n^anmoins  etait  tenue  secrete),  parce 
que  le  proprietaire  de  Fetablisseinent  d^sirait  avoir  mon 
avis  sur  la  valeur  des  procM^  employ^,  et  qu'il  esp^rait 
par  mon  aide  arriver  a  r^liser  quelque  amelioration  no* 
Ubie,  son  Industrie  ^tanl  enti^rement  du  domaine  des 
sciences  chimiqnes.  Je  pus,  en  effet,  lui  signaler  quelques 
modifications  importantes  k  effecluer  dans  le  traitement 
particulier  qu'il  faisait  subir  aux  minerals.  Et,  depuisceUe 
epoqae,  Tusine  ^tant  passee  dans  d'autres  mains,  Fancien 
proprietaire  n*a  trouv^  aucun  inconvenient  k  ce  que  je  pu- 
bliasse  les  observations  que  j'avais  faites  dans  son  etablis- 
sement.  Ces  observations  pouvant  etre  fort  utiles  aux  per- 
soDDes  qui  d^sireraient  entreprendre  la  fabrication  du 
nickel  et  de  Toxyde  de  cobalt,  j*ai  pense  que  TAcademie 
Youdrait  bien  les  accueillir  favorablement  et  leur  donner 
place  dans  les  Bviletins. 

m 

Le  minerai  employe  dans  Fusine  de  Birmingham  pro- 
vieot  de  la  Hongrie;  il  consiste  principalemenl  en  sulfar- 
seniares  melalliques,  et  renferme  ordinairement  6  p.  % 
de  nickel  et  3  p.  ®/o  de  cobalt.  Cependant  ces  proportions 
sont  assez  variables. 

On  melange  ce  minerai  avec  une  petite  quantite  de  car- 
bonate de  chaux  et  de  spath-fluor,  et  on  chauffe  le  tout  au 
rouge  blanc  dans  un  four  a  reverbere;  la  masse  fond  h  cette 
temperature  eievee;  on  obtient  une  scorie  qui  surnage  et 
que  Ton  enieve  a  Taide  d'un  ringard,  et  une  masse  fluide 
d'apparence  metallique ;  on  fait  sortir  cette  derniere  par 
une  ouverture  pratiquee  dans  le  fourneau ,  on  Tarrose  pour 
la  concasser  avec  plus  de  facilite  et  on  la  brise  en  mor- 
ceaux.  L'expcrience  a  prouve  que  si  la  scorie  est  de  cou- 
lenr  mate,  elle  contient  du  fer;  si,  au  contraire,  sa  sur- 
face est  noire  et  brillante,  elle  n'en  renferme  pas, —  La 
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masse  m^lallique  est  broy6e  en  poudre  tr^s-fine,  que  Ton 
calcine  ensuite  au  rouge  vif  dans  un  four  en  graduant  la 
ehaleur,  pour  ^viter  la  fusion,  et  brassant  constamment  II 
se  volatilise  une  grande  quantity  d'acide  arsenieux.  L'air  a 
libre  acc^  dans  la  masse;  elle  s'oxyde  et  diminue  de 
poids.  La  calcination  qui  dure  pendant  douze  heures  en- 
viron, est  continue  jusqu'k  ce  qu'il  ne  se  d^age  plus  de 
fum^  blanches.  —  Le  r^idu  de  la  calcination  est  traits 
par  I'acide  chlorhydrique,  qui  le  dissout  presque  eaUire^ 
ment;  la  liqueur  est  ^tendue  d*eau,  puis  on  y  ajoute  un 
lait  de  chaux  et  de  rbypochlorite  de  chaux  (chlorure  de 
chaux)  (1);  il  se  forme  ainsi  un  pr6cipit^,  que  Fon  rejette 
aprto  Tavoir  bien  lavd.  On  fait  passer  dans  la  liqueurun 
courant  de  gaz  sulfhydrique  lav^,  produit  k  Taide  du  sul- 
fure  de  fer  et  de  Tacide  sulfiirique  ^tendu ;  on  fait  ainsi  af- 
fluer  le  gaz  dans  la  solution  jusqu^k  ce  qu'elle  en  soit  sa- 
tur6e;  on  arrete  le  courant  gazeux  lorsqu*en  ajoutant  de 
I'ammoniaque  liquide  k  une  petite  quantity  de  la  liqueur 
filtrte,  il  se  forme  un  pr6cipit6  noir;  s'il  n'y  avait  pas  no 
exc^  de  gaz  sulfhydrique,  le  pr^ipit^  produit  par  Tam- 
moniaque  serait  vert.  Le  gaz  sulfhydrique  determine  dans 
la  liqueur  la  formation  d'un  pr^ipit^;  on  lave  celni-ci, 
et  comme  il  est  un  peu  soluble,  on  fait  passer  de  nouveaa 
le  courant  de  gaz  sulfhydrique  dans  les  eaux  de  lavage. 
Le  pr^ipit^est  rejetc.  — On  pr^cipite  ensuite  le  cobalt, 
k  Faide  d*une  solution  d^hypochlorite  de  chaux;  le  prto'- 
pit6  lav^,  s6ch^,  puis  calcin^  au  rouge,  est  considM 


(1)  La  cbaux  et  Vhypocblorite  de  cbaux  sont  ajoutes  pour  pr^cipiter  le  f«r 
et  l^arsenic.  L'bypochlorite,  en  pcroxydaot  Ic  fer,  permet  ainsi  sa  precipiutioo 
par  la  cbaux. 
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comme  sesqaioxyde  de  cobalt;  on  le  iivre  en  partie  au 
commerGe  sous  cette  fonne ;  une  anUre  partie  est  chauif(Se 
au  rouge  blanc;  Toxyde,  ainsi  traits,  perd  de  son  poids 
tOQt  en  augmentant  en  density,  et  on  le  vend  comme  pro- 
toxyde  de  cobalt.  La  liqueur  d*oJ!i  le  cobalt  a  6i6  pr^ipit^^ 
est  traits  par  un  laitde  chaui;  on  pr^cipile  ainsi  le  nickel 
i  Fetat  d'hydrate.  Ce  pr^cipite  est  lav^,  s^cbe  et  calcin6  au 
rouge.  Mel^ensuite  avec  du  charbon,  on  le  r61uit  a  T^tat 
de  nickel  en  grumeaux  par  Taction  d'une  forte  chaleur.  Ce 
nickel  sert  k  fabriquer  I'argentan.  —  Quant  k  Toxyde  de 
cobalt ,  il  est  presque  enti^remeiit  consomm^  par  les  fabri- 
ques  de  faience  du  Staffordshire.  —  L'oxyde  de  cobalt 
ainsi  produit  est  d'une  remarquable  puret^ ;  il  ne  contient 
pas  de  nickel.  II  ne  coute  que  85  francs  le  kilogramme; 
prii  extremement  bas  si  Ton  consid^re  sa  puretii«  Quant 
ao  nickel  m^tallique,  on  le  vend  k  35  francs  le  kilogramme. 
Je  pense  que  ces  produits  se  fabriqueraient  avec  avantage 
en  Belgique,  vu  le  bas  prix  du  charbon  et  de  Tacide  chlor- 
hydrique.  Je  serais  heureux  si  ce  petit  aper^u  d^termi- 
nait  quelque  industriel  k  entreprendre  cette  exploitation 
et  k  doter  notre  pays  d*une  nouvelle  branche  de  com- 
merce. 


Du  passage  du  gaz  hydrogme  a  trovers  ks  corps  solides; 
par  M.  Louyet,  correspondant  de  TAcad^mie. 

Le  hasard  m'a  fait  d^ouvrir  quelques  faits  curieux ,  se 
rapportant  h  Tbistoire  du  gaz  hydrogine,  et  qui  m'ont 
paru  de  nature  k  offrir  quelque  intdret  aux  physiciens  et 
aux  chimistes. 


(  298  ) 

Si  I'on  flirige  un  courant  horizontal  de  gaz  hydrogene, 
^manant  d'un  orifice  capillaire,  sur  une  Teuille  de  papier 
tenue  TeriicalemeDt  k  quelques  millimetres  de  Torifice, 
en  sorte  que  le  courant  soit  perpendiculaire  au  papier, 
celui-ci  est  traverse  par  le  gaz.  Mais  le  gaz  ne  se  tamise 
pas  a  travers  la  feuille  de  papier,  comme  on  pourrait  peot- 
dtrc  s'y  attendre;  il  conserve  sa  forme  de  courant  et  peut 
6tre  enflamme  derri6re  la  feuille,  absolument  comme  si 
cette  derni^re  n'6tait  pas  interpose  entre  ie  courant  ga- 
zeux  et  le  corps  en  ignition;  en  outre,  si  Ton  place  une 
Sponge  de  platine  derriere  le  papier  et  dans  le  sens  da 
courant,  le  m^tal  devient  incandescent.  Le  platine  devient 
encore  incandescent  si  la  feuille  de  papier  est  h  trois  ou 
quatre  centimetres  de  Torifice,  pourvu  qu*on  le  place  cen- 
tre le  papier,  ou  du  moins  a  une  tr^s-faible  distance. 

II  est  bon  de  faire  remarquer  que  la  pression  sous  la- 
quelle  se  produit  le  ph^nomene,  ne  s^eleve  pas  au  del^  de 
10  h  12  centimetres  d*eau. 

A  ma  grande  surprise,  j*ai  constat^  que  le  gaz  hydro- 
g^ne  traversait  de  la  meme  fa^on  des  feuilles  d'or  et  d*ar- 
gent  batlus.  Ainsi,  que  Ton  entoure  une  Sponge  de  platine 
de  plusieurs  doubles  de  feuilles  d'or  ou  d*argent,  et  que 
Ton  dirige  dessus  un  courant  degaz  hydrogene,  ellefmira 
par  devenir  incandescente,  et  Tor  ou  Targent  adhdreront 
2i  sa  surface. 

Une  Sponge  de  platine,  plac^e  derriere  une  feuille  d'^ 
tain  k  6tamer,  sur  laquelle  on  dirige  un  courant  de  gaz 
hydrogene,  s^^chauffe  assez  fortement  sans  toutefois  rou- 
gir.  Cependant,  comme  I'etain  en  feuilles  est  perce  d*une 
multitude  de  petits  trous  que  Ton  apergoit  en  interposant 
la  feuille  entre  Foeil  et  la  lumiere,  le  phenoraene  est  peu 
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remarquable.  Mais  si  la  feuille  d'etain  esl  double ,  Teponge 
de  platine  s*echauffe  encore  seosiblement. 

Le  gaz  hydrogene  passe  de  la  meme  maniere  ^  travers 
uoe  membrane  mince  de  gutta-percba,  telle  qu'on  Fob- 
tient  en  ^vaporant  une  Idgere  couche  de  solution  de  gutta* 
percha  dans  le  chioroforme. 

Mais  le  gaz  hydrogene  ne  traverse  pas  sensiblement  les 
pellicules  de  verre  que  Ton  peut  obtenir  en  soufflant  for- 
(ement  une  boule  a  Texlremite  d'un  tube,  quelque  minces 
qa'elles  puissent  Stre. 

JTajouterai  que  ces  experiences  pcuvent  etre  r^p^ldes 
tres-convenablement  avec  un  briquet  a  gaz,  dit  briquet  de 
Dobereiner. 

—  M.  le  direcleur,  en  levant  la  seance ,  a  fixe  Tepoque 
de  la  prochaine  reunion  au  samedi  4  novembre. 


^ 
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CLASSE    DES   LETTRES. 


Stance  du  9  aoAt  1848* 

M.  Ic  baron  de  Gerlaghe,  directenr. 
M.  QuETELETy  secretaire  perpetuei. 

Sont  presents  :  MM.  Cornelissen ,  le  cheralier  Marchal , 
Steur,  le  baron  de  Stassarl,  De  Ram,  Lesbroussart,  Ga- 
chard,  David,  Van  Meenen,  Haus,  J.  Leclercq,  Carton, 
Schayes,  Snellaert,  membres;  Ramon  de  la  Sagra,  assode; 
Bernard,  De  Witte,  Gruyer ,  Faider,  Arendt,  correspon- 
dants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  Tinterieur  fait  parvenir  quelqaes  ob- 
servations au  sujet  des  armoiries  qui  ont  6i6  gravees  sar 
le  bouelier  de  la  statue  de  Godefroid  de  Bouillon,  ques- 
tion dont  la  classe  des  lettres  a  et^  saisie  par  un  de  ses 
membres  dans  la  stance  prec^ente. 

M.  le  Ministre  fait  connaitre  en  meme  temps  qu'il  a  ete 
m^nag^  quatre  emplacements  destines  ^  recevoir  des  tables 
de  bronze,  dont  deux  representeront  en  bas-reliefs  des 
fails  de  la  vie  de  Godefroid ;  les  deux  autres  recevronl  des 
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inseriptions;  il  exprime  le  d^sir  que  la  classe  lui  propose 
M  projet  pour  Tune  de  ces  inscriptions. 

(Commissaires  :  MM.  De  Ram  y  Gacbard  et  le  baron  de 
Reiffenberg.) 

—  M.  Bagnet^  correspondanl  de  TAcad^mie,  fait  par- 
▼enir  une  notice  manuscrite  Sur  la  vaieur  hi$(arique  d'un 
fossage  de  VHisloire  des  abbesses  de  NiveUes;  par  Bauduin 
Des  Hayes.  Cette  notice  est  destine  k  Stre  imprim^e  dans 
kBuUeHn  de  la  Commission  royale  ^histoire,  oik  M.  Ba- 
gnet,  en  1843,  a  d^jk  rendu  compte  de  denx  manuscrits 
qn'il  posside,  l\in  ancien ,  I'autre  moderne,  snr  Thistoire 
des  abbesses  de  Nivelles.  —  Pris  pour  notification ,  avec 
ream  k  la  Commission  d'histoire. 

—  M.  Galesloot  transmet  les  renseignements  suivants 
snr  qoelques  antiquity  trouvees  dans  les  environs  de 
Loavain. 

c  Qu^il  me  soit  permis  d'entretenir  un  moment  TAca- 
demie  d'une  decouverte  d'antiquit^,  faite  recemment  a 
Baavechain  (1),  village  situ^  entre  Louvain  et  Jodoigne. 
Elle  consiste  dans  des  debris  d*une  babitation  belgo-ro- 
maine,  que  le  soc  de  la  cbarrue  mit  inopin^ment  k  la  sur- 
face du  sol.  Inform^  de  cette  decouverte,  je  me  suis  rendu 
i  la  fin  du  mois  pass^,  sur  les  lieux,  oi^  j*ai  fail  ex^cuter 
qoelques  ibuilles.  Les  ouvriers  rencontr^rent,  k  deux 
pieds  de  profondeur,  de  grosses  pierres  on  moellons  sous 
lesqoelles  ils  trouverent  des  fondations  ma^onn^es.  Lk 


(1)  Eo  ftanand  Sweeom.  Je  ne  sacbe  pds  qu^on  ait  d^couvert  jusqu^ici 
(ks  antiquity  dans  les  environs  de  Louvain. 
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gisaient  pele-mele  avec  de  la  terre,  des  fragments de  polerie 
de  toutes  especes,  des  morceaux  de  tuiles  (1),  du  fer  oxyde, 
des  ossements,  des  cendres  de  bois,  en  uo  mot,  toutes  les 
traces  d*une  habitation  qu'auraient  devastee  le  fer  et  la 
llamme.  Ces  fondations  etaient  encore  tres-solides,  bien 
que  la  terre  se  fut  infiltree  entre  le  ciment;  elles  avaient 
six  pieds  de  profondeur  et  etaient  composees  de  pierres 
blanches  de  diffdrentes  dimensions;  les  plus  grosses  for- 
maient  les  assises  inferieures.  Quelques-unes  de  ces  pierres 
Etaient  parfaitement  taillees,  et  sur  leur  face  extcrieore 
adh^rait  encore  du  ciment  rouge  semblable  k  celui  qoe 
j'ai  remarque  dans  la  trouvaille  de  Laeken.  Au  surplus, 
Tanalogie  qui  existe  entre  les  mat^riaux  trouves  ici  et  ceax 
signalers  dans  mon  rapport  que  TAcad^mie  a  sous  les  yeux, 
pour  les  antiquity  des  environs  de  Bruxelles,  me  dispense 
d'occuper  plus  longtemps  son  attention  sur  la  presente  de- 
couverte.  Seulement  je  ferai  observer  que  j'ai  trouve,  a  Beao- 
vechain,  des  preuves  qui  confirment  diffefents  points  ernis 
dans  mon  rapport  precite :  l"*  en  ce  qui  concerne  la  situa- 
tion des  habitations  belgo-romaines  aux  abords  des  pr^et 
des  ruisseaux,  puisque  c'est  encore  ici  le  cas;  2^  relative- 
ment  k  leur  construction  selon  la  maniere  de  batir  usitee 
en  Italic;  et  5^  touchant  les  limites agraires ou  enclosaa 
moyen  de  lev^  en  terre.  Cette  derni^re  particularite 
m^rite  Tattention  de  TAcad^mie.  > 

—  Le  secretaire  perp^tuel  communique,  relativemeota 
Techange  des  publications  de  rAcademie,difr(irentes  lettres 


(1)  Une  de  ces  tuiles  ^tail  encore  enliere ;  eUe  avait  42  ceotimetres  de  lon- 
gueur sur  29  cenlimelrcs  de  largeur,  y  compris  les  bords. 
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de  la  Sociele  royaie  asiatique  de  Londres,  de  TAcademie 
des  sciences  morales  et  poliliques  de  France,  de  Tlnstitul 
royal  des  Pays-Bas,  de  la  Sociele  ponr  la  recherche 
des  monuments  bistoriques  du  grand-duche  de  Luxem- 
boarg,  etc. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Particularites  sur  ks  anciennes  fondalions  de  bourses  de 
tUniversili  de  Louvain,  et  caractere  de  ces  institutions; 
par  H.  Ch.  Faider,  correspondant  de  TAcademie. 

De  tout  temps  les  fondations  de  bourses  ont  eu  un  ca- 
ractere public ;  de  tout  temps  elles  ont  6iQ  plac^es  sous  la 
tntelle  de  radministralion.  Ainsi  on  ne  pouvait  les  ceder  a 
prix  d'argent;  Tart.  78  de  Tordonnance  de  Biois  le  deren- 
dait  en  France;  aiosi,  au  t^moignage  de  Rousseau-de- 
la-Combe  (i),  c  la  juridiction  touchant  les  bourses  de 
»  Tuniversite  de  Paris  appartenait  au  chanceiier  de  cette 
»  universite :  >  Brillon  (2),  de  son  cole,  remarque  en  termes 
gen^raux  que :  Les  fondations  comme  les  legs  pieux  dtaienl 
» sous  la  protection  speciale  du  Roi.  »  Avec  la  precision 
quilecaracl6rise,  Corvinus  observe  que  Ad  jm  publicum 
Tessacrae  spectant,.,.  afflnia  sunt  collegia  expia  causa  ex- 


(I)  Becueil  dejurisp.  canonique, 
(-)  Dicttonnaire  des  anMs. 

Toms  XY.  20. 
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tracla  (1).  Au  volume  IT,  partie  1  dc  la  premiore  edition 
des  Mernoires  du  clergi,  on  trouve  des  reglements  relalifs 
aux  fondations  de  bourses,  qui  prouvent  qu'elles  etaienl 
matiere  d^admiaistration  publique. 

Ce  que  nous  venous  de  dire  pour  la  France  est  vrai 
pour  notre  pays  :  tons  les  auteurs  qui  ont  parl^  de  Tan- 
cienne  universite  de  Louvain  ont  naturellement  parle 
des  bourses  qui  y  etaient  annexees  ou  qui  en  dependaient; 
les  fondations  formaient  corps  avec  elle,  et,  tout  en  £u- 
sant  la  part  des  volontes  particulieres  exprim^  dans  les 
testaments,  I'autorite  surveillait  constamment  la  gestion 
des  personnes  charges  d*administrer  ces  importantes  in- 
stitutions. Val^re  Andre  explique,  dans  ses  Fasti  Aeade- 
mid,  I'orgauisation  de  I'universit^,  et  il  consacre  nne 
partie  de  son  ouvrage  aux  fondations  et  aux  bourses  qui 
sont  la  force  et  Tornement  de  cette  universite  :  k  la 
page  528,  il  parle  de  collegiis  aliquot  qtme  vd  desierunt 
velerigi  non  potuerunt ;  il  mentionne,  entre  autres,  une 
fondation  de  1449 ,  faile  par  Godefroid  de  Boelinter ,  qui , 
faute  de  fonds  suf&sants  pour  etablir  un  collie,  reducfa 
fait,  ab  auctoritate  ecclesiastica ,  ad  bursas  duos  et  troM- 
lata  ad  pedagogium  Porci.  Voilk  done  Tautorite  eccl^as- 
tique  qui  transforme  une  fondation  de  college  en  deux 
bourses  annexees  au  college  du  Pore.  Au  meme  endroit, 
Valere  Andre  s'occupe  d'une  fondation  ^rig^e  par  Jean 
Van  Tsestigh  en  1633,  et  il  dit :  Nupera  fundatio  domini 
J.  Van  Tsestigh ,  desiderantis  a  morte  sua  erigi  collegium 


(1)  Enarrat.  Codicit,  lib.  I,  tit.  2.  Les  principes  d^velopp^s  par  Tira' 
qucau ,  dans  son  celebre  trait«  De  privilegiis  piae  eau$ae,  s*appliqiuiesl 
incuulcsi.iblemt'nt  aiix  foudaiioos  eo  faveur  des  etudes. 
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fmiliae  SesUchiae,  ob  tenuitatem  redituum  ei  conlroversias 
et  molas  plenum  suum  sorliri  non  potuU  effectum.  La  fon- 
dation  fut  done  transform^,  non  pas,  comme  en  14^0, 
epoqae  h  laquelle  I'autorit^  eccl^iastique  ^tait  toute*puis* 
saate  dans  rancienne  university ,  mais  par  une  transact 
lion  arrets  en  i648  k  ('intervention  de  I'universit6  et  du 
magistrat  de  Louvain  (1). 

VernttlaBos  parle  des  fondations  de  bourses  et  de  col- 
leges (2) ;  sans  eotrer  dans  les  memes  details  que  Yal6re 
Andi^,  il  s'exprime  de  la  maniire  suivante  :  Non  paud 
ittmma  pietate  viri  moti  et  boncm  publicum  permovere 
VOLERTES  piis  fundationibus  ereelisque  collegiis  illam  (uni^ 
versitatem)  auxerunt.  Collegia  duplicis  hlc  generis  :  quae" 
dam  in  quibus quolidie  docetur  (le  Lys,  le  Pore,  le  Faucon) ; 
qmedam  autem  in  quibus  juvenivs  alitur  et  studiarurn 
ivbsidia  praestantur  (Viglius,  Vandale,  Pape)  (5). 

Le  president  Neny ,  qui  fut  eommissaire  royal  de  Funi- 
versit^,  dit,  au  chap.  XXVIl  de  sesM^moires,  que  Tuni- 
versit^  a  quarante-deux  colleges ,  et  il  ajoute  :  c  II  y  a 
»  dans  eette  university  un  trte-grand  nombre  dc  riches  et 
9  belles  fondations  ^tablies  par  des  particuliers,  destinies 

>  a  Tentretien  des  dcoliers.  La  subsistance  que  donne  ces 

>  fondations  s'appelie  une  bourse....  »  Plus  bas,  N^ny 


(1)  Les  dooimeots  relatifs  k  cette  fondation  le  trouvent  dans  le  carloo 
1677  des  jirehiv99  du  conteil  prive, 

(i)  Aeademia  Lovaniensit ,  liv.  Ill,  chap.  YII. 

(3)  Juste  Lipse ,  dans  son  Lovanium,  parte  aussi  des  colleges,  mais  il  se 
tait  sor  les  boarses  simples  :  Jliud  collegiorum  genm,  dit-il,  liv.  Ill, 
chap.  V ,  tibi  non  tantum  doeetur  qudm  alitur  juventus  et  tubsidia  ttudio- 
rum  in  cergos  annos  habet.  —  Cpr.  Van  Espen,  Jus.  eecle$.^  part.  I,  s"  1, 
(it.  9,  cap.  4.  JeadenUm  Lowjtniensis  (tdumbratio  eompendiaria ,  ann. 
1786. 


n 
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rend  coinpte  de  la  visite  de  TuDiversite  que  les  archiducs 
Albert  et  Isabelle  ordoDD^rent,  et  k  la  suite  de  laquelle 
fut  publie  c  le  r^lement  cel^bre  du  i8  avril  i617  qui  est 

>  aujourd'hui  la  loi  de  Tuuiversit^,  lant  sur  la  juridictioB 

>  que  sur  les  devoirs  des  professeurs,  les  grades  academi- 
»  ques ,  la  conduite  et  la  discipline  des  dcoliers  (1).  >  Ce 
reglement  cr6a  un  commissaire  charge  de  Teill^  k  son 
execution,  et  cette surveillance  ayant  cprouve des entraves 
ou  du  relSichement,  un  decret  du  18  juillet  1754  (2)  eta- 
blit  un  commissaire  royal  dont  le  devoir  essentiel  6tait  de 
veiller  h  Texecution  c  des  ^dits,  ordonnances  et  dforets 

>  eman&  successivement  pour  la  direction ,  ia  disciplioe 
•  ct  la  police  de  Tuniversit^.  i>  Or,  si  Ton  ouvre  le  regle- 
ment de  1617,  on  lit  :  Porro  ut  fundationum  seu  bur- 
sarum  in  dicla  universitate  a  pits  viris  reliclarum  quae 
NULLis  SUNT  coLLEGiis  ADSTRiGTAE ,  debUa  hubeolur  ratio, 
curabil  rector  ut  omnes  tales  fundationes  cum  specifioatioM 
bonorum  earumdem  juxta  ordinem  temporum  in  certo  re- 
gistro  describanlur ,  quod  registrum  in  archivis  univerH' 
tatis  diligentissime  observetur.  La  reddition  des  comptes 
devait  se  faire  cbaque  ann^e  au  recteur,  lorsque  la  fonda- 
tion  n^avait  pas  de  proviseurs  partieuliers ,  et  k  caix-d 
lorsqu'ils  ^taient  etablis  par  le  titre  primitif.  Mous  n^avons 
pas  pu  verifier  le  registre  tenu  en  vertu  du  reglement  de 
1617 ;  nous  n'avons  pas  pu  verifier  non  plus  le  code  g^wral 
de  toutes  les  fondalions  del' university,  dresse  en  1700  et 
dont  parle  Neny  dans  une  letlre  qu*il  ^rivit,  conune 


(1)  Ce  reglement  est  aux  Placards  de  Brabaat ,  vol.  Ill ,  p.  89,  sous  la  date 
du  5  seplembre  1617. 

(2)  Ce  ddcret  est  aualjse  par  Nuoy ,  i]i<iis  il  ne  se  troave  dans  aucun  del 
rccucils  de  placards  imprimcs. 
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eommissaire  royal ,  au  chanoine  Tscstich,  de  Termonde, 
aa  sQJet  de  deux  bourses  foud^  par  Georges  d'Autricbe 
et  dont  les  litres  ^taient  perdus  (1)  :  mais  nous  avons  eu 
entre  les  mains  nn  relev6  fourni  par  le  recteur  en  verlu  de 
r^it  du  4  juillet  1761,  ^  F^ard  duquel  il  ne  sera  pas 
inolile  de  donner  quelques  details  puis^  dans  les  pieces 
offieielles  des  archives  du  conseil  priv^. 

Le  chanoine  Tseslich,  de  Terroonde,  avail  reclame  au 
SQJet  de  deux  bourses  fondees  par  Geoi^es  d'Autriche  et 
aoxqnetles  la  famille  de  ce  chanoine  avail  droit;  les  litres 
de  ces  bourses  (itaient  perdus,  el  les  int^resses  preten- 
daient  en  rendre  Tuniversil^  rcsponsable.  Voici  ce  que 
repondit  N^ny,  le  50  mai  1761  :  c  Les  bourses  qui  ne 
»  sent  attach^  h  aucun  college  et  qu'^  Louvain  on  nomme 

>  volantes,  sent  toujours  en  danger  d'etre  perdues,  vu 
»  qu'elles  sont  administr^es  par  des  particuliers  qui  sou- 
i  vent  ne  sont  pas  suppots  de  Funiversii^  et  qui  n'en 

>  rendent  aucun  conipte  au  recteur.  C'est  1^  vraisembla- 
)  blement  ce  qui  a  entrain^  la  perte  de  la  bourse  dont  il 
»  s'agit...  Je  ne  vois  done  pas  que  ni  Tuniversil^  ni  la 

>  faculte  de  m^ecine  puissent  elre  responsables  de  la 

>  perte  de  ces  bourses;  mais  plutdl  les  collaleurs  ou  leurs 

>  b^ri tiers,  qui    n'ont    pas   d^nonce    leur   existence  , 

>  en  1700.  »  Gette  appreciation  ^tait  juste  :  Tautorit^ 
prenail  des  mesures  d'administration  g^nerale  pour  con- 
stater  Texistence  et  Timportance  des  bourses;  elle  respec- 
tait  la  volonle  des  fondateurs,  en  n'exigeant  pas  une  red- 
diilou  de  comptes  direete  et  en  autorisant  les  receveurs 


(1)  Voir  ceUc  leltrc,  tUUe  ihi  30  mai  17C1 ,  dans  le  rcgislre  de  corres- 
pondance  de  Neny ,  aux  archives  du  royaume. 
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h  la  presenter  aux  proviseurs  des  fondations;  mais  elle 
voulait  coDDaitre  les  bourses  pour  les  maintenir  et  pour 
pouvoir  verifier  si  on  en  faisait  Temploi  voulu,  et  c'est 
pour  cela  que,  aussi  bien  en  i 61 7  qu^en  1700,  des  relevft 
g^n^rauz  ayaient  et^  ordonn^.  —  En  1761,  la  r^ama- 
tion  du  cbanoine  Tsestigh  fit  voir  qu'ii  fallait  prendre  des 
mesures  promptes  et  s^v^res  au  sujet  des  bourses  vaUuues. 
Ge  n'est  pas  que  N^ny  eut  n^iig^  ceite  importante  partie 
de  ses  nombreuses  attributions;  la  correspondance  de  cet 
homme  d*£tat,  aussi  laborieux  que  capable,  prouveqa'il 
s'occupait  sans  cesse  de  Funiversite  et  qu'il  recherchait 
avec  z^le  le  moyen  d'extirper  les  abus  qu'il  y  rencontrait 
a  chaque  pas  (1). 

En  1761,  N^ny  redoubia  de  z^le  et  voici  ce  qu'il  fit. 
Le  1*' juin  1761 ,  il  communiqua  en  recteur  le  projetqni 
devint  plus  tard  le  d^ret  du  4  juillet  1761  (2) :  Je  pr6^ 
»  vols,  disait-il,  que  notre  projet  excitera  encore  des 
»  murmures;  quelques  int^ress^  invoqueront  la  volonti 
>  des  Tondateurs :  mais ,  outre  qu'il  y  a  des  occasions  oft  il 
»  Taut  savoir  se  mettre  au-dessus  des  clanieurs,  on  agit 
»  dans  Tesprit  mSme  des  fondateurs  lorsqu'on  ne  8*6- 


(1)  Voici  UD  extrait  assez  curieux  d^une  lettre  du  recleor  de  Bnsschop  ) 
N^nj ,  en  date  du  91  Janvier  1755 :  «  Tai  oubli^,  dansmon  mteorial,  amr^ 

•  flexion  dont  il  paroit  qu*on  pourroit  faire  usage  dans  I'ordonnance  qae  f  oas 
»  m^ditex.  11  est  que  les  frais  d*un  doctoral  montent  pour  Pordinairei  4000 
A  FLORins ,  d^penses  excessives  et  qui  reliennent  plusieurs  braves  k  sooger  de 

•  prendre  ce  degr6.  Ne  conviendroil-il  pas  du  moins  de  retrancher  le  saperdn 
»  et  Pinutile.  Car ,  outre  le  droit  ordinaire  des  docteurs  et  de  pinsieurs  foarra- 
»  {];eurs  qui  courenl  h  Pcntour,  un  repas  splendide,  etc.,  il  faut  eocorf 
A  donner  d  chaque  convie  fin  plat  ds  sucade  el  qtt$tqu9$  pains  de  ^oM 
*•  [$ic):  deux  articles  entierement  Trivoles  et  inuliles  et  qui  ne  laisterUpcs 

•  demonier  d  »Q0  ou  900  fiorini,  *  Voir  le  carton  1071  duoooseil  prire. 
(3)  II  est  aux  Placards  de  Brabant,  vol.  Vlll,  p.  74. 
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>  lojgae  des  termes  de  la  fondation  que  dans  la  vue  d'en 
»  assurer  et  d'en  peq)etaer  les  effeis.  > 

Cest  dans  cet  esprit  que  fut  public  le  decret  du  4  jui^ 
let  1761 ,  pour  lequel  le  recteur  Wellens  exprima  k  Neny, 
dans  one  lettre  du  8  juiilet,  les  vifs  remercimenls  de  Tu- 
'  nWarsite  (1).  Ce  decret  ordoone  aux  administrateurs,  col- 
lateurs  ou  receveurs  de  toutes  les  bourses  sans  distinction , 
d'eu  remettre  un  etat  exact  et  detail!^  endeans  les  deux 
mois;  romission  entrainait  la  perle  des  droits  de  colia- 
tioD,  de  recette  ou  d'administration  y  et  il  ^tait  present  au 
reeteor  de  proposer  au  gouveroement  c  les  arrangements 

>  les  plus  con^enables  pour  assurer  la  bonne  r^ie  et  la 
1  conservation  de  ces  bourses.  »  La  pens^e  de  Neny  sur  ce 
point,  pensee  exprim^  dans  une  de  ses  lettres  au  recteur, 
Aait  d*annexer  les  bourses  volantes  k  quelqu'un  des  col- 
lies de  Louvain;  et»  si  cette  pensee  ne  s*est  pas  realisee, 
do  moins  on  a  marche  vers  le  but  indiqu^  :  en  effet,  par 
lettre  du  10  fevrier  1765,  le  recteur  transmit  au  gouver- 
Dement  le  registre-inventaire  de  toutes  les  fondations  vo- 
iontes :  le  nombre  en  etait  considerable,  et  la  somme  des 
rerenus  offrait  un  cbiffre  fort  important.  On  put  juger, 
des  lors,  de  quel  interet  ^tait  Tadministration  r^uliere  de 
ces  bourses ,  et  Neny  ne  cessa  point  de  s'en  occuper :  c'est 
aiosi  que,  par  d&;ret  du  prince  Charles,  en  date  du  26 
mai  1775,  le  sieur  de  Marcy,  prevot  de  la  collegiale  de 
Saint-Pierre  et,  eu  cette  quality,  chancelier  de  Tuniversit^, 
fat  nomme  inspecteur  de  toutes  les  bourses,  revenus  des  col* 


(1)  L*ex^cution  da  decret  fut  prescrite  k  tous  les  conseils  par  circulaire  dii 
17octobre  17G1.  Lc  9  fevrier  17G2,  le  conscil  souverain  du  Hainaut  fit  des 
r^i^senlatioDS ,  mais  il  lui  fut  ordonn^ ,  par  depecbe  du  27  du  memc  mois , 
<le  passer  outre  i  la  pnblicarioo. —  Voir  carton  1071  du  conseil  privc. 
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lifges  et  aulres  fondations  pareilles  :  led^cret  charge  en 
meme  temps  ce  pr^lai  de  proposer  au  gouvernement  tontes 
les  reformes  dont  les  r^lements  paraissent  suseeptibles , 
ct  line  lettre  da  prince  au  recteur  invite  ce  dernier  k  fa- 
ciliter  les  recherches  et  les  travaux  do  prevdt  (1). 

Nous  n'avons  point  retrouvi  les  resultats  des  recher- 
ches de  De  Marcy;  peut-etre,  comme  Neny  le  craignait  (^, 
De  Marcy  n'a-t-il  rien  fait  (3) :  toujours  est-il  que,  pen  d'an- 
n^  plus  tard,  de  nouveaux  eflbrts  furent  tenths  poor  re- 
gulariser  Tadminislralion  des  bourses.  Apr^  une  corre^ 
pondance  suivie  dcpuis  1782,  Ic  recteur  Van  Leempoel 
s'occupa  de  nouveau  des  bourses  volantes,  et  ses  recher- 
ches s*(itendirent  au  pays  entier;  nousdonnons  ci-apres{4) 
une  d^pSche  importantc  que  ce  dignitaire  adressa,  le  7 
avrii  1788,  au  baron  de  Fellre,  et  que  Ton  pent  considerer 
comme  I'exposd  des  motifs  d'un  edit  du  30  seplembre  1788, 
par  lequel  TEmpereur,  €  pour  favoriscr  les  Etudes  et  jwor 
>  que  les  bourses  soient  employees  conformement  ^  ia 
»  letlre  et  a  Tesprit  des  fondatious,  a  resolu  de  ramener 
»  a  un  centre  commun  d'inspection  gen^rale  la  sunrcil- 
»  lance  des  fondations  quelconqnes.  >  En  consequence, 
TEmpereur  mainlient  les  dignitaires  et  proposes  des  foD- 


(1)  Voir,  dans  le  carton  1672  du  conseil  prtvd,  le  d^cret  dc  1773  etkf 
documents  curieux  qui  I*ont  pr^c^^,  tels  qu*une  lettre  de  N^njr  du  8  aoiit 
1773  et  une  consuUe  du  conseil  du  36  ociobre  soivant. 

(2)  Voir  sa  lettre  du  8  aout  1773  au  secretaire  d'titat  Crompipen  :  oo  pott^ 
rait  en  induire  que  De  Marcy  a  ^te  nomm^  un  peu  malgr^  N^ny  et  malgr^  le 
conseil  priv4  qu*il  pr^sidait. 

(3)  M.  Gacbard  nous  a  dit ,  depuis  la  lecture  de  cette  oolice,  qu^l  exbte 
aux  Archives ,  des  travaux  de  De  Marcy :  oous  nous  propasons  de  les  oompol- 
ser;  ils  ne  se  trouvaient  pas  dans  let  nombrenx  cartons  que  nous  avonseos 
i  noire  disposition. 

(4)  Voir  Pannexe. 
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dations  qui  devaient  reodre  un  compte  annael  k  un  tn« 
^ecteur  giniral,  chai^6  de  la  suiweillance  des  bourses;  les 
articles  4»  5  et  6  de  I'^dit  reglent  les  conditions  de  colla- 
tion au  profit  des  candidats  les  plus  instruits,  etc.  (1). 

Get  ensemble  de  mesureSi  depuis  1617  jusqu*en  1788; 
les  abas  souvent  siguales  et  qui  ont  motiv^  ces  mesures ; 
Topittiou  des  auteurs;  la  progression  constante  de  Finter* 
veDtion  souveraine  dans  Fadministration  des  bourses  v<h 
lantis  com  me  des  bourses  anneodes;  les  relev^  ou  inven- 
laires  ordonn^  h,  plusieurs  reprises,  tout  cela  prouve, 
comme  nous  le  disions  en  commen^ant,  que  les  bourses , 
meme  les  bourses  volantes,  ^taient  r^ies  par  Tautorite, 
^talent  eonsiderees  comme  entrees  dans  VuniversM  et 
eomme  se  rattachant  au  bien  public,  suivant  I'expression 
da  pr^ambule  du  decret  de  1761.  Ce  qui  peut  servir  h  le 
proaver  encore,  c'est  I'^it  de  Joseph  II  du  9  septem- 
bre  1784,  concernant  les  deniers  publics.  En  doOnis- 
sanl  les  mots  deniers  publics,  Tauteur  de  Yidii  y  men- 
tionne,  en  general,  ceux  des  fondations  qui  ont  trait  au 
publie,  oe  qui  comprend  ^videmment,  ainsi  que  le  fait 
rariicle  17  de  notre  arrets  du  2  decembre  18S5,  les  re- 
venus  des  fondations  de  bourses  consid^rdes  comme  6ta- 
blissements  publics  ou  de  bienfaisance  (2). 

Ce  caract^re  se  retrouve  dans  la  I^islation  moderne 


!        (1)  L'^it  n*est  ins^r^  dans  aucun  reciieil  iiDprimd.  II  a  ei^  public  ct  pla- 
carde  par  le  reeteur  le  4  octobre  1 788 .  ~  Voir  le  carton  1 673. 

(9)  L*edit  de  1784  est  daos  la  collection  des  placards  detach^  de  la  Bi- 
Uiotbeque  rojrale ;  Tart.  \**  est  ainsi  con^n  :  •  Par  deniers  publics  on  doit 

•  entendre,  non-sealement  ceax  de  nos  domaines,  aides,  subsides  et  autres 

*  braocfaes  queleonques  de  nos  revenus ,  ainsi  que  ceux  des  provinces ,  villes, 
■  conununaut^  et  autres  administrations  municipales,  mais  aussi  ceux  des 

*  ^iises,  confr^rics,  hdpitaux,  maisons  dNnvalides ,  de  pauvres  pi  d^orplie- 

•  liof  et  d^antres  fondations  qui  ont  trait  au  public,  p 
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que  nous  allons  parcourir  rapidemeot.  Les  fondalions  de 
bourses  subirent^  comme  tous  les  ^lablissemeDts  demain- 
inorte,  rimpression  du  niveau  revoiutionnaire.  P^rmi  plu- 
sieurs  lots,  nous  signalerons  le  d^ret  du  5-8  mai  1793, 
qui  mil  dans  la  main  du  gouvernement  toutes  les  fonda- 
tions  de  Tesptee  et  qui  les  depouilla  de  leur  caraetere 
d'individualitd  civile.  Mais  ce  qu'un  tel  d^ret  avail  d*ab- 
solu  commenga  k  disparaitre,  lorsque  la  loi  du  25  messi- 
dor  an  Y,  consid^rant  les  fondations  particulieres  comme 
csuvres  de  bienfaisance,  attribua  aux  hospices  et  aux  bu- 
reaux de  bienfaisance  les  biens  affect^  k  Finstruction  sous 
le  litre  de  bourses,  k  charge  d'en  assurer  aux  titulaircs, 
d&ignfe  par  rautorit^,  les  revenus  et  avantages.  De  m^m^ 
que  Ton  distinguait  ancienoement  les  bourses  annexee$ 
d'avec  les  bourses  volantes ,  de  meme  on  trouve  dans  oos 
lois  con  temporal  nes  des  bourses  de  college  et  des  bourses 
particulieres :  c  celles-ci,  dil  M.  Tidemans,  qui  avaient 
»  une  dotation  distincte  et  une  administration  privee, 
»  son!  consid^r^  comme  oeuvres  de  bienfaisance  et  reu- 
»  nies  aux  hospices  civils,  la  jouissance  en  est  rendueaui 
»  titulaires,  d'apr^s  les  actes  de  fondations,  et  la  collation 
»  continue  d'en  appartenir  aux  prefets.  » 

Le  gouvernement  des  Pays-Bas  les  r^it  comme  admi- 
nistrateur  supreme  des  ^lablissements  publics;  jusqu'^  la 
loi  fondamenlale,  les  bourses  particulieres  resterent  aus 
hospices  :  cette  loi,  article  226,  declara  que  c  Finstrac- 

>  tion  publique  est  un  objet  constant  des  soins  du  gon- 
»  vernement;  >  elle  ajouta  c  quMl  serait  rendu  compte 

>  tous  les  ans  aux  etats  g^neraux  de  Felat  des  ecoles  so- 
»  p^rieures,  moyenneset  inf<§rieures.  >  D^aprte  ces  textes, 
combines  avec  Farticle  73  de  la  loi  fondamentaie,  que  fit 
le  gouvernement  des  Pays-Bas?  II  dtelara  que  les  bureaux 
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de  bienraisance  et  les  hospices  cesseraient  de  jouir  des 
biens,  bois  et  rentes  appartenant  aux  fondations  de  bourses 
et  collies  :  I'admiDistratioD  en  fut  rendue  ^  ceui  qui  soul 
d&igues  dans  les  actes  de  fondation ,  lesquels  seront ,  au- 
UDt  que  faire  se  pourra,  scrupuleusemeht  observes  sur 
tOQS  les  points;  et  si  ce  respect  pour  les  actes  de  fondations 
est  impossible,  le  ministre  devra  proposer  au  Roi  les 
moyens  d'y  suppler  dans  le  sens  des  intentions  des  fon- 
dateurs  :  le  mode  de  rendre  compte  fut  r^le;  il  appartint 
auK  deputations  des  ^tats  de  voir  ces  comptes  arretes  par 
ies  ayants  droit;  rapport  dut  en  £tre  fait  au  ministre »  qui 
poQvait  ainsi  s'assurer  si  ies  actes  de  fondations  recevaient 
tear  execution  et  si  Ies  revenus  ^taient  employ^  dans  Tin- 
t^r^t  de  rinstruction  publique  (1). 

Teiles  sont  Ies  dispositions  les  plus  remarquables  de 
Yzrreii  du  26  d^cembre  1818  :  celui  du  2  ddcembre  1823 
em  pour  but  de  rendre  uniforme  Tadministration  de  toutes 
les  fondations;  chacune  d'elles  eut  un  administrateur,  des 
proviseurs,  un  receveur;  les  proviseurs  suiTcillaient  Tad* 
mioistrateur  sous  la  direction  des  deputations  et  sous  le 
controle  supreme  du  ministre;  le  mode  de  collation  est 
Element  r^l^,  de  memo  que  la  manutention  gencrale  des 
biens  des  fondations. 

Get  etat  de  choses  fut  maintenu  virtucUement  par  le  gou- 
▼emement  provisoire,  puisque  Particle  1"^  de  son  arrets  du 
7  Janvier  1831  declare  que  Tarrct^  de  1825  s'applique  aux 
fondations  de  bourses  qui  ^laient  annex6es  aux  anciens 
colleges  de  Tuniversit^  de  Louvain,  comme  k  toutes  les 
antres  fondations  de  bourses  pour  les  Etudes,  ee  qui  com- 


(1)  Voir  les  articles  1 ,  5,  6 ,  S  de  Tarrdt^  royal  du  26  decembre  1818. 


{  314  ) 

prend  les  bourses  annex^es  et  volantes  de  Tancien  regime, 
les  bourses  de  collie  et  les  bourses  particuli&res  de  la  1^ 
gislation  moderne. 

Telle  est  la  succession ,  tel  est  TeDsemble  des  disposi- 
tioDs  prises  k  Tegard  des  bourses  :  les  arretcs  de  1818  et 
de  1825  sont  encore  observers  de  nos  jours;  M.  Tieie- 
mans  (1)  en  a  forlement  attaqu^  la  legal  ite  de  huit  chefs 
diffi^rents;  mais  une  jurisprudence  recenteen  a  proclame 
la  const! tuiionnalit^  (2) :  el  des  tors,  nous  pouTons  recon- 
nailre  que,  de  tout  temps,  les  fondations  de  bourses  ont 
et^  consid^rees  comme  mati^re  d*administration ,  eomme 
institutions  d'utilit^  publique.  Ge  que  prouvent  les  lois  de 
tons  les  regimes  est  confirrae  par  la  nature  meme  des  fon- 
dations; car  elles  ferment  des  personnes  dviles,  elles  soot 
gens  de  mainmorte  (3) ,  et  k  ce  titre  assimilees  a  des  eta- 
blissemenls  publics  qui  repoussent  I'id^  d*une  propriele 
privte  (4) :  d^  lors,  elles  sont  plac^  sous  la  haute  lutelle 
du  gouvernement ,  et  les  details  dans  lesquels  nous  sommes 
entre,  et  que  nous  sommes  oblige  d'abreger,  ont  eu  pour 
double  objet  et  pour  double  r^sultat  de  faire  connaitre 


(1)  Bep.  de  I'adm.,  v  FoaoAxioii ,  pages  40S-410. 
(3)  Arret  de  la  cour  de  Brux.  tlu  15  decembre  1847. 

(3)  Voir  Bacquet,  Droit  des  france-fiefs,  part.  1 ,  chap.  3,  n-  8.  — 
Peckius,  de  Amortiz,  bonorum,  cap.  2.  —  Ai^enlreeiis,  Cons.  Brit.j 
art.  546,  01. 1 ,  §  3.  —  Molinssus ,  Cons,  par  is. ^  §  51 ,  n"  54.  —  Coquille, 
Cout.  Nivern.,  cbap.  18,  art.  7.  —  Altascrra,  de  Fict,  juris,  tract.  9.  — 
ConsuUatien  der  Regtsgel,  van  Holland ,  part.  5 ,  chap.  8o.  —  Bretoooier 
8ur  ffenrys,  vol.  3,  p.  106,  etc.,  etc.  —  Nous  oous  boroons il  iodiqiier  ies 
sources ,  ne  pouvaut  nous  etendre  ici  sur  ce  point. 

(4)  Arret  de  la  cour  de  Li^ge  du  9  avril  1845.  ~  Arret  de  la  cour  dc  cis- 
sation  du  16  juillet  1850.  —  ArrC't  de  la  cour  dc  Bnixelles  du  St  jaorier 
1858. 
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qnelques  fails  de  legislation  peu  connus  et  d'etablir  le  vrai 
caractere  des  fondalions  de  bourses  pour  les  etudes. 


ANNEXE. 


c  Ud  tres-grand  nombre  de  fondalions,  non  attacb^es  h  un 
college,  a  et^  d^ouvert  par  le  docleur  en  m^decine  Van  Leem- 
poel,  qui  a  ^U  charge  lui  seul,  de  la  part  du  gouvemement, 
finterpeller  tous  les  proviseurs,  administrateurs  ou  receveurs 
de  pareilles  fondalions. 

>  Le  revenu  des  fondalions  de  cetle  esp^ce,  d^couvert  par 
ledil  docleur,  est  tr^-grand ;  mais,  il  n*y  a  pas  de  doute ,  od  il 
^en  troave  encore  nn  tr^grand  nombre  qui  ne  sent  vennes 
ii  heonnoissance  de  qui  que  ce  soil. 

>  Uestn^nmoins  tr^essentiel  que  ces  fondalions  soient  con- 
noes  an  gouvemement ;  car  comme  le  revenu  et  les  rentes  de 
ces  fondalions  se  per^oivent  tr^souvent  par  les  m^mes  per- 
soDjies  qui  en  ont  les  papiers  en  mains,  rien  de  plus  facile  que 
de  eonvertir  les  biens  d'icelles  dans  les  biens  de  celui  qui  en  a 
radministration  :  1  est  arrive,  dans  d'autres  circonstances ,  que 
ces  proviseurs  ou  receveurs  en  ont  mang6  le  revenu,  el  ont  fini 

■  par  en  ^rer  ou  en  brAler  les  papiers ,  el  c*est  15  la  cause  des 
plaiDtes  des  diffigrentes  personnes  qui  sont  persuades  d*avoir  eu 
des  fondalions  en  faveur  de  leur  famille,  et  dont  le  revenu  el  les 
biens  sont  supprim6s  :  car  comme  les  papiers  se  trouvoient  dans 
les  mains  de  ces  d^pensiers,  il  est  61^  loute  preuve  d'agir  centre 
enx. 

>  LegouTememenlaordonn^d*envoyerunecopieauthentique 
de  ces  fondalions  au  recteur  d*alors ,  le  docteur  Van  Leempoel ; 
ces  copies,  qui  sont  soigneusement  gard^es,  feront  toujours  une 
preuve  complette  de  Fexislence  de  ces  fondalions.  Mais  il  nous 
reste  a  voir  quelles  sunt  les  causes  qui  ont  empdch<^  que  le  resle 


i 
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de  oes  bourses  iie  8oni  parvenues  k  la  connoissance  du  cooimb- 
saire,  nomm^  a  cet  effet  par  S.  M.  Je  vais  les  rapporter. 

»  1°  Dans  aucune  province  il  y  avoit  un  ordre  public  quon 
devoit  donner  connoissance  de  ces  fondations.  11  est  vrai  quil 
^toit  insinu^  k  ceux  qu'on  soupgonnoit  Hre  adminislrateurs, 
receveurs,  etc.,  qu'ils  ^toient  obliges  de  rendre  un  comple  exact 
de  ces  fondations;  mais  combien  ne  s*en  trouvent-ils  pas  qui 
sont  proviseurs,  receveurs,  etc.,  de  pareilles  fondations,  sans 
6tre  connus  ou  soup^nn^  comme  tels? 

»  ^  Tons  les  proviseurs,  receveurs,  croyoient  qu'on  alloit  sep- 
primer  ces  fondations  ou  qu'on  alloit  en  verser  les  revenus  dans 
une  caisse  commune. 

»  3°  Us  pensoient  que  ceux  qui  ^toient  appel^  pour  jouir  de 
ces  bourses,  n  auroient  eu  doresnavaot  aucun  droit  pour  en  jouir. 

»  4*"  Que  les  proviseurs,  receveurs,  etc.,  auroient  cess^  de  tirer 
leur  tantieme  en  quality  de  proviseur,  receveur,  etc.,  d'une  pa- 
reille  fondation. 

]»  5^  11  a  6i6  express^ment  dit  dans  la  d6p^he  royale  doat  le 
commissaire  royal  devoit  donner  connoissance  k  ceux  quil 
interpelloit  pour  donner  les  ^claircissements  n^cessaires  sur  ces 
fondations,  qu'on  n  y  (^toit  oblig6  que  pour  autant  que  les  bourses 
^toient  destinies  pour  des  6tudiant8  de  V  University  de  Louvain : 
il  en  r^ulte  qu  aussi  sou  vent  que  le  fondateur  a  laiss^  le  cboix 
aux  pourvus  de  ces  bourses  d'en  jouir  dans  Tune  ou  Tautre  uni- 
versity, comme  dans  ceile  de  Douai ,  etc.,  les  administrateurs  et 
proviseurs  ont  cru  qu*ils  n'^toieut  pas  oblige  d'en  faire  parvenir 
la  connoissance  au  commissaire  ^tabli  k  cette  fin  par  le  gouver- 
nement. 

»  6^  Aussi  souvent  qu*il  n*^toit  pas  express^ment  dit,  dans  la 
fondation,  qu'elle  ^toit  destine  pour  les  ^tudiants  de  Tuniversit^ 
on  a  pris  le  pr<^texte  qu  elle  ne  se  trouvoit  pas  dans  la  elasse  de 
celles  dont  le  gouvernement  d^iroit  d'etre  instruit ,  et ,  cooune 
elle  paroissoit  6tre  destin^e  pour  les  ecoliers  dans  les  humanity 
qu  il  n'en  falloit  pas  donner  connoissance. 

»  II  r^sulle,  d apr^  ces  reflexions,  qu  il  seroit  n^cessaire  quil 
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seroit  pabli^  on  placard  qui  auroit  force  de  loi  |)Our  toutes  les 
proTinces,  dans  leqnel  il  seroit  ordonn^  que  tous  les  proviseurs, 
admiojslra tears,  receveurs  ou  coUateurs  de  foudations  non  atta- 
che k  un  coU^e,  devroieat,  dans  le  terme  de...,  donner  con- 
noissance  de  toutes  ces  fondalions  faites  en  faveur  des  ^coliers, 
soit  qu*ils  en  penvent  jouir  avant  mdme  quails  commencent  les 
^todes  des  faumanit^s,  soit  pendant  ces  Etudes,  soit  pendant  la 
philosophie  ou  celles  des  sciences  sup^rieures;  qu'ils  y  sent  obli- 
ge, soil  que  les  pourvus  en  puissent  jouir  dans  Funiversit^  de 
Loavain  ou  en  toute  autre  university.  Le  tout  sous  peine  de... 
Que  tous  les  collateurs,  administrateurs,  proviseurs  et  receveurs 
depareilles  bourses  seroient  oblige  denvoyerle dernier  comple- 
rendo,  avant  la  fin  dn  mois  de  juillet  1788,  k  celui  k  d^nommer 
I  tette  fin  par  S.  M.  Que  doresnavant  ces  comptes  devroient  se 
readre  tous  les  deux  ans,  sous  peine,  etc.,  et  que  chaque  fois  il  en 
Kroit  enyoy^uDe  copie  sans  d^lai,  francbe  de  port,  audit  com- 
missaire. 

B  S.M.  pourroit  declarer  que  son  intention  n*est  pasde  toucher 
am  biens  de  ces  foudations,  ou  d*en  6ler  Tadministration  k  ceux 
qai  sent  nomm^  k  cette  fin  par  les  fondateurs,  que  son  inten- 
tion n'est  pas  de  leur  6ter  leur  salaire  accoutum^,  ou  de  subsli- 
tuer  d'autres  k  ceux  qui  sent  appel6s  par  les  fondateurs,  mais 
uniquement  de  soigner  que  ces  fondalions  pieuses  ne  soient 
caeh^  ou  ^r^es,  ce  qui  s'est  fait  tr^^souvent,  par  la  n^^Ii- 
gence  ou  la  mauvaise  foi  de  ceux  qui  en  eurent  Fadministration.  o 


Hisume  d*une  controverse  sur  la  milaphysique  des  corps ; 
par  M.  Grayer,  correspondant  de  I'Academie. 

Dans  rune  de  ses  derni&res  stances ,  j'ai  pr^nte  k 
TAcademie  une  controverse  entre  M.  Tissot  et  moi^sar  le 
problenie,  sans  doule  insoluble,  de  la  reality  des  corps  et 


1 


(518) 
de  I'espace,  ou  de  teur  existence  ext^Jeure,  a  laquelle 
chacna  croit,  sans  pouvoir  la  demontrer,  doot  plusieois 
philosophes  doutent,  que  quelques-uns  affirmenl  t^meni- 
remeut,  et  que  d'aulres  nient,  sans  raison  sutGsante.  Od 
pourrait  ne  consid^rer  cette  discussion,  on  toule  aatre 
sur  le  meme  sujei,  que  comme  un  jeu  de  I'esprit,  commc 
une  lutle ,  uq  d^fi  dialectiquc.  Neanmoiiis  ce  snjel  a  Vk&- 
serieusemcnl  occupe  plus  d'uo  philosophe  celebre ,  l£l  que 
X^nophane  dans  I'antiqall^,  tel  que  Berkeley  dans  les 
temps  modernes;  et,  bien  qu'en  general  les  debals  sur 
cette  ^pinense  question,  remise  au  jour  par  le  savant  pro- 
fesseur  de  la  G6le-d*0r,  D'aient  ameue  aucuue  solulioo 
deQnitive ,  ils  n'en  sont  pas  moins  propres  en  eux-mones 
a  exciter  un  ialerSt  de  curiosity,  surtoul  cbez  ccux  qui 
se  sont  plus  sp^ialement  livres  a  I'^ude  de  la  iogique  ou 
de  I'art  de  raisonner. 

L'un  des  membres  de  I'Academie  m'ajant  engage  a  (aire 
■'analyse,  ou  le  resume  de  ma  pol^mique  avec  M.  Tissot, 
je  vais  t^cber  de  r^pondre  k  cetie  invitation. 

Ceux  qui  out  In  avec  altenlion  I'hisloire  dc  la  pliiloso- 
phie  savcnt  tons  que  Descartes  faisailconsister  la  matiure 
dans  I'etendue.  Pour  lui,  Tetendue  ^tait  done  la  propricie 
esseuUeile,fondameataleeLconsiituiivedesGorps;ensorte 
que  I'espace  pur,  ou  ce  que  nous  appeloos  le  vide,  qoi 
n'en  est  pas  moins  ^tendu,eiait  un  veritable  corps, et 
meme  un  corps  d'une  densite  absolue,  puisque  le  vide 
n'existait  |>as  eu  rcalile.  Get  espace  etait  rempli,  ou  pour 
inieux  dire,  forme  d'unc  iitatiire  sitblile ,  d'une  maticre 
dont  les  parties ,  qiioique  loujours  divisibles ,  etaient  d'one 
pelilesse  excessive,  cl ,  bien  que  se  toucbant  a  la  riguciir, 
s'agilaieat  duus  lou^s  les  seus.  Comment  conccvoir  daii:^lc 
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ptein  absolu  le  mouvement  de  ces  parties  ei  celui  des  corps 
pooddrables?  comment  expliquer  la  non-rdsistance  des 
espaces  vides»  ou  de  cette  prdteodue  mati&re  subtile?  De- 
mandez-le  h  Descartes,  ou  bieo  consul lez  mes  Principei 
depkilotophie  physique,  oh  vous  trouverez  k  la  fois  Texpo- 
sition  et  la  refutation  de  son  systeme. 

faccorde  h  Descartes  qu'il  n'exisle  aucune  difi!6rence 
eatre  Tetendae  des  corps  et  celle  de  I'espace.  Mais  de  la 
meme  je  conclus  que  ce  n'est  point  r^tendue  qui  constitue 
Tessence  de  la  matiere,  on  du  corps  en  general.  L'etendue 
et  la  Ant^  sont  des  conditions  de  Texistence  des  corps  et 
n'en  sont  point  des  altributs  r^ls.  Tout  corps  occupe  une 
place  dans  I'espace  et  dans  le  temps ,  et  c'est  ce  qui  con- 
stitae  son  etendue  et  sa  dur^.  II  est  impossible  de  conce- 
Toir  on  corps  ddpourvu  de  ces  deux  caracteres :  mais, 
puisqu'ils  appartiennent  egalement  a  Tespace  et  au  temps, 
00  meme,  si  Ton  veul,  qu'ils  les  constituent,  et  qu'ils  se 
con^oiTent  separdment ,  je  ne  dis  pas  independamment  de 
toat  etre  r^l,  il  s'ensuit  qu'ils  ne  sont  pas  eux-memes 
des  attributs  r^ls. 

Dans  on  compte-rendu  de  Touvrage  precite,  M.  Tissot 
s'exprimait  ainsi :  «  Si  T^ndne  des  corps  n'est  pas  autre 
ehose  que  celle  de  Fespace,  comme  Tauteur  Fadmet  avec 
raison ,  que  Yont  deyenir  les  corps,  les  atomes,  etc.?.«. 
Qttoique  Tetendue,  dirons-nous,  ne  soit  pas  Tessence  des 
corps,  elle  en  est  cependant  un  caractere  constant : .... 
les  corps  ne  peuvent  etre  con^us  sans  Tetendue.  N*est-ce 
done  pas  assez  pour  que,  si  i'etendue  n'est  rien  de  reel, 
Teiistenee  des  corps  soit  singulierement  compromise?  :» 

M.  Tissot  part  de  la  pour  faire  au  moins  douter  de 
Fexistence  objective  des  corps,  ou  de  la  reality  d'un  monde 
exterieur.  II  entre  k  cet  egard  dans  les  plus  grands  details. 
Tome  xv.  21 . 
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en  retournant  la  question  de  loules  les  mauieres.  La  chi- 
mfere  donl  il  se  berce  (si  e'en  est  une)  est  que,  Tespace 
n'^tant  absolument  rien ,  il  ne  peut  exister  en  auciine 
facon,  si  ce  n'est  comme  idee,  de  sorte  que  I'espace  ne 
fait  qu'un  avec  i'id^  que  nous  en  avons :  c'est  une  idee 
sans  objet,  quoique  ayant  un  caractere  objeciif ,  c'esl  uoe 
illusion  de  Tesprit.  Deux  corps,  deux  points  physiques, 
ne  sauraient  done,  en  r^lit^,  elre  Tun  hors  de  I'aulre,  a 
une  distance  quelconque  Tun  de  Tautre;  piiisque  celte 
distance,  n'elant  rien  de  r6e\ ,  n'existe  pas  hors  de  nos 
id^.  On  peut  rfpondre  a  eela,  que  Tidee  d'espace  n'esi 
que  ridte  gen^rale  et  abstraite  de  distance,  el  que  la  dis- 
tance elle-meme  est  un  rapport  de  situation ,  qu'il  nesl 
pas  possible  de  confondre  avec  son  idee.  Au  fond ,  et  pour 
s'exprimer  k  la  rigueur,  deux  points  ne  sont  pas,  plus  on 
moins,  distants  Tun  de  Tautre,  parce  qu'il  exisierail  enlrc 
eux  un  inlervalle,  une  distance  quelconque  :  mais,  an 
contraire,  cetle  distance  r^sulte  elle-meme  de  ce  que  ces 
points  sont  plus  ou  moins  ^loignfe  Tun  de  I'aulre,  Ce  n'est 
Ik  qu'un  simple  rapport  entre  eux,  c'est  un  rapport  de  si- 
tuation, rapport  qui,  comme  tout  autre,  peul  varier  a 
I'infini.  C'est  ce  qui  nous  fait  dire,  par  extension,  que  cette 
distance  elle-mSme  est  plus  ou  moins  grande,  bien  que, 
considirte  independamment  des  corps  qui  s'eloignenl  ou 
se  rapprochent,  elle  ne  soil  absolument  rien.  Au  surplus, 
quand  nous  disons  qu'ti  existenne  distance,  un  intervalle, 
un  espace  vide  entre  deux  corps,  eela  ne  signifie  autre 
chose  sinon  qu'entre  ces  corps  il  n'existe  rien  du  loui;  cl 
alors  il  est  Evident  que  ce  verbe  est  pris  dans  un  sens  ue- 
galif.  D'un  autre  col^,  a  tort  ou  a  raison,  nous  I'appli- 
quons  positivement  k  des  choses  qui  n'ont  rien  de  nfel, 
ou  de  substanliel;  lels   sont  les  rapports  que  les  elfcs 


(  521  ) 

paraisscnt  avoir  enlre  eux.  Or  c*est,  en  grandc  panic  du 
looinsy  snr  T^quivoque  de  ce  mot  existefy  que  s^appuient 
la  defense  et  Tattaque  de  mon  adversaire.  Le  mot  reel, 
ou  reaUt^,  est  snjet  ^  la  mSme  Equivoque.  M.  Tissot  ne 
Tapplique  qu'aax  substances,  tandis  que  nous  entendons 
aussi  par  reel  ce  qui  n'est  pas  purement  imaginaire.  Du 
reste,  cela  revient  au  mSme  pour  lui,  puisqu'il  veut  que 
loot  ce  qui  n'est  pas  substance  ou  modification  de  sub- 
stance, n'existe  que  dans  notre  esprit,  k  litre  d'id^e. 

Cette  th^  n'est  sans  doute  pas  insoutenable ,  et  elle 
pent  £tre  yraie.  Si  elle  m*a  paru  fausse,  c'estque  je  me  suis 
piac^,  comme  me  Ta  reproche  le  savant  professeur,  dans 
le  point  de  vue  du  simple  sens  comroun ,  qui  est  sujet  k 
setromper,  ce  dont  je  conviens  sans  peine.  Reste  k  savoir 
si  ceax  qui  s'el^vent  jusqu'an  point  de  vue  metaphysique, 
00  transcendantal ,  ne  peuvent  absolument  pas  se  faire  il- 
lusion. 

Ce  qui  constitue,  selon  moi ,  Tessence  de  la  matiere, 
e^est  Vimp^nStrabUit^ ,  ou  la  force  de  rfeistanpe;  c'est  la 
propriete  par  laquelle  les  corps  r^istent  et  s*excluent 
reeiproquement  du  meme  lieu.  Cette  propri^t^  g^nerale 
de  la  matiere,  absolue  dans  les  atomes,  neparatt  que  re- 
lative dans  les  corps;  parce  que  ceux-ci,  ne  jouissant  pas 
fune  density  absolue,  sont  plus  ou  moins  compressives^ 
se  laissent  traverser  par  divers  fluides,  et  que  dans  le 
Gboe,  rimpnlsion,  ou  autres  effets  m^aniques  perceptibles 
it  DOS  sens,  cette  force  se  combine  toujours  avec  les  masses 
M  les  viCesses,  qui  sont  susceptibles  de  plus  et  de  moins. 
Or,  comme  cette  propriety  ne  se  manifeste  k  nous  et  que 
M.  Tissot  n'en  Juge  que  par  ces  effets  directs,  il  en  con- 
clut  faussement  qn'elle  est  purement  relative,  et  qu*ainsi 
elle  ne  saurait  constituer  Tessence  absolue  de  la  mati^re. 
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De  plus,  comme  elle  suppose  TeleDdue,  et  que  cela  n'est 
point  reciproque »  il  demaode  s'il  oe  s*en$uit  pas ,  il  ima- 
gine qu*on  pourrait  encore  en  co&clure,  qu'elle  n'est 
qu'une  modificalion  de  fetendue,  un  atlribut  dont  I'^tea- 
due  serait,  en  quelque  sorte,  le  sujet,  el  que,  par  conse- 
quent, elle  u*a  rien  de  plus  reel  que  Tetendue.  Je  reponds : 
qu  une  chose  pent  en  suppos^r  une  autre  sans  en  etre  une 
modification;  ou  qu'il  faudrait  soutenir  que  le  mouvemoDl, 
par  exemple,  est  une  modification  du  vide,  qu'il  impliqae 
nccossairement,  ce  qui  serait  tr^-absurde. 

Le  point  capital  de  la  doctrine  de  notre  philosophe  est , 
que  les  rapports  de  toute  espece  qui  nous  semblent  exisler 
entre  les  choses,  n'etant  ni  substances  ni  accidents ,  on 
modifications  de  substance,  n'existcnt  quVn  nous,  ne 
sont  que  difS^rentes  manieres  d*envisager  les  choses,  oe 
sont  que  des  idees  sans  objets,  des  conceptions  d  pnari 
de  la  raison. 

Peut-etre  serait-il  impossible  de  prouver  directement 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  Mais  en  adoptant  le  principe,  il  faot 
admeltredes  cons(iquences ,  sinon  absurdes,  du  moinsin* 
comprebensibles ,  et  laisser  dans  le  vague ,  sans  explica- 
tion aucune,  non-seulement  un  grand  nombre  de  faits,  et 
particulierement  plusieurs  propri6tes  qui  ne  sont  fobdfe 
que  sur  des  rapports,  mais  les  idees  de  rapport  elies- 
memos,  en  taut  qu'elles  sont  variables  surlout;  car,  par 
exemple ,  suppose  que  je  ne  doive  qu'k  Tactivit^  de  mofl 
esprit ,  rid^  toute  relative  de  vitesse,  que  cette  idfe  ne 
soit  qu'une  conception  a  priori  de  ma  raison;  d'ojk  viest 
que  je  crois  voir  hors  de  moi,  d'abord  une  diffirence  dans 
ia  Vitesse  de  deux  corps  en  mouvement ,  et  puis  cette  Vi- 
tesse ou  ce  rapport  changer  ys'il  n'y  a  rien  hors  de  moi  qui 
reponde  k  cette  idee  dc  rapport  ei  a  ce  changement  dans 
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Bum  id^y  c*esi-a-dire  si»  dans  la  r&ilite,  les  corps  ne  se 
meoYent  ni  plus  yite  ni  plus  lenlement  les  uns  que  les 
aatjpes;  k  plus  forte  raison ,  s'ils  ne  peuvent  pas  se  mouvoir 
da  tout,  fiiate  d'esplK^e  exterieur,  et  k  plus  forte  raison 
eoeore»  s'ils  n*existent  pas  eux-m^mes? 

L'id^  d'espace,  en  derniere  analyse ,  est  une  idde  de 
rapport  abstraite  et  g^n^ralis^.  Une  telle  id^  suppose  un 
npport  de  situation  entre  des  Stres  r^ls  existant  hors  de 
Bous,  el  ee  rapport  est  Tobjet  de  cette  id^e :  Tespace,  quoi- 
qa'il  ne  soit  rien  de  r^l ,  existe  done  hors  de  nous  ^  titre 
de  rapport.  II  en  est  de  m^me  du  temps ,  qiip  est  Tidee  g^ 
D^le  et  abstraite  de  la  durte,  ou  de  cette  ^tft'^^an^e  qui 
separedenx  phenomenes  instanlan^s  ou  deux  instants  d*un 
phenom^ne  qui  se  prolonge.  Or ,  selon  M.  Tissot ,  ce  ne 
soDt  Ih  que  des  imaginations,  des  erretirs,  des  illusions 
de  notre  esprit :  des  rapports  sont  des  produits  de  la  rai- 
son, des  id^es  sans  objetsqui  leur  r^pondent :  nn  rapport 
n'est  pas  une  chose  distincte  de  ]*idee  que  nous  en  avons, 
et  de  cela  seui  d'ailleurs  que  Fespaee  et  le  temps  n'existe- 
raieot  que  comme  rapports,  il  s*ensuivrait  qu*ils  n*existe* 
raient  qu'en  nous.  La  consequence  de  tout  e^a ,  ce  me 
semble^  est  que,  d'un  cdt^,  des  objets  ou  des  points  raal^- 
riels  ne  sauraient  Stre,  par  le  fait,  plus  ou  moins  dloign^s, 
oa  k  des  distances  plus  ou  moins  grandes  les  uns  des 
aotres;  et  que,  d'un  autre  cdt^,  des  phenomenes  ne  sau- 
raieot  se  succ^er  plus  ou  moins  rapidement,  en  laissant 
entre  eux  des  intervalles  de  temps  variables;  d^oii  il  parait 
aossi  que  les  premiers  devraient  coincider  et  les  aulres 
coexister  entre  eux.  Or,  encore  une  fois ,  comment  expli- 
qner,  d'apres  cela,  cette  variation  continuellc  dans  nos 
idies  de  rapport  elles-m£mes  ? 

Ceox  qui  examineront  de  pr^s  les  explications  et  les 
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arguments  de  M.  Tissoi ,  pourronl  lui  donner  raiaon  oon« 
ire  moi,  ou  IrouveroQt  peui-Stre  que  je  Tai  ma  I  comprisoo 
mal  interpreie.  Que  serait-ce  alors  si,  au  lieu  de  rapporter 
le  texte  m£me  de  sa  lettre ,  j'avais  v^ulu  reodre  sa  pensee 
k  ma  fa^oD  ,  ou  si,  en  abr^eant  ses  ai^umeutations  et  ses 
phrases » je  les  avals  affaiblies  ou  defigur^,  comroedqa 
peut-eire  el  les  le  sont  ici ! 

Mais  oil  moi-m£me  en  effet  je  ne  suis  pas  tr^sAr  dV 
voir  bien  interpr^t^  mon  auteur,  c'est  daus  cette  assertion, 
que  les  corps,  ou  agr^ts  d'^lemenls  mat^riels,  n'exis- 
leni  point  comme  tels.  M.  Tissot  a  parfaitement  raisoD 
quand  il  afiirme  qu'il  n*y  a  rien  de  r^l,  ou  de  substanliel 
dans  un  corps,  que  les  elements  dont  il  se  compose;  et 
8*il  a  Youlu  dire  que  leur  ensemble  n*est  pas  une  rialiii 
disiincle  de  ces  ^l^ments ,  je  le  lui  accorde.  Mais  il  in*a 
sembl^  qu'il  y  avait  Ik  une  Equivoque  qu'on  pouvail  lever 
par  cette  remarque,  qu'un  corps,  au  lieu  d'etre  ua  ensem- 
ble ,  ou  assemblage  d'616ments ,  n'est  autre  chose  que  ces 
Mmenis  eiix-memes  consid^r^  dans  leur  ensemble ,  c'est- 
k-dire  dans  leurs  rapports  d'union ,  d'adherence  et  autres. 
Je  dis  et  autres^  car  loules  les  proprietes  accidentelles  des 
corps  d^rivent  plus  ou  moins  directement  des  relations 
que  ces  divers  ^l^ments  out  entre  eux.  Cependant,  il  est 
certain  que  si,  en  reality,  ces  relations  n'existent  pas,  si 
les  rapports  ne  sont  que  des  iddes ,  si  Tdtendue  elle-meme 
n'est  qu'une  idee  avec  un  caractere  objectif,  mais  sans  va- 
lour objective,  si  Tespace  ext^rieur  n'est  qu'une  chimere, 
enfin  si  les  elements  ne  peuvent  etre  ni  reunis  ni  s^pares, 
ni  meme  en  dehors  les  uns  des  autres;  les  propriety  acci- 
dentelles des  corps  et  les  corps  eux-memes  ne  peuvenl 
existor  qu'en  nous,  ne  peuvent  etre  que  des  idees,  des 
modiiicalions  de  T^me,  quoique,  selon  M.  Tissot,  lesele- 
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meols  dont  ils  se  composenl,  ou  doat  nous  les  supposons 
fonnfe,  soieni  des  r^lit^s  subslaniielies ,  distinctes  de 
Time ,  ^trang^res  k  Ykme.  Mais  alors  (si  ce  n'est  peul-^tre 
que  celte  derni^re  proposition  parait  inconciliable  avec  la 
^rieUenie)  poarquoi  dit-il  :  c  Je  a'affirme  point  que  les 
corps  ne  soieot  que  des  idees,  je  m'en  garde  bien  >?  C'est 
priucipalement  cette  apparente  contradiction  qui  me  fait 
croiie  que  je  ne  lecomprends  pas»  et  qu'il  y  a  Ik  quolqoe 
malentendu  dont  je  n'aper^is  pas  le  fond.  Qu*importe,  du 
reste,  que  Ton  ne  nie  point  un  fait,  si  la  negation  de  ce 
fait  est  une  consequence  de  Tai&nnation  ou  de  la  negation 
formelle  de  plusieurs  autres  ? 

En  tout  eaSy  un  corps,  selon  M.  Tissot ,  ne  saurait  etre 
bna&  d'atomes  ^tendus  et  imp^n^trables ,  unis  par  une 
pretenduc  force  attractive.  D*abord ,  parce  que  la  force  qui 
uoirait  les  atomes  entre  eux  ne  differerait  point ,  selon  lui, 
de celle  qui  constituerait  ces  memes  atomes,  ou  leur  im- 
penetrability absolue.  Cette  diificult^,  qui  n'existe  que 
pour  celtti  qui  Ta  souleyee,  vient  de  ce  qu*il  coofond  la  re- 
sistance mutuelle  des  corps ,  la  resistance  au  mouvement , 
avec  rimp^netrabiiite,  ou  la  resistance  k  la  p^^tration, 
sor  iaquelle,  il  est  vrai ,  la  premiere  se  fonde,  et  qu*il  fait 
eoDsister  celle-ci  dans  une  force  attractive,  qui  certaine- 
meot  et  quelle  qu'elle  soil,  n'a  rien  de  commun  avec  la 
resistance.  Des  erreurs  de  physique  aussi  palpables  n*ont 
pas  besoin  d'etre  r^futees.  Pour  prouver ,  ensuite ,  que  les 
elements  de  la  mati^re  ne  sout  point  eteodus ,  il  s'appuie 
sor  les  memes  equivoques ,  les  memes  petitions  de  prin- 
dpe ,  les  mSmes  paralogismes  que  tons  ceux  qui  preten- 
dent  demonlrer  la  divisibility  de  la  matiere  a  rinfini ,  en 
concluant  de  la  divisibilite  mathemalique  k  la  divisibilite 
reelle,  ou  m^anique.  II  soutient  cepondant,  et  avec  raison, 
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que  les  elements  de  la  roalidre  doiveni  etre  simples,  ou  in- 
divisibles. Mais  il  croitqu'ils  ne  peuvent  £tre  simples  qv^i 
cetie  conditioQ  qu'ils  ne  seront  pas  rotoie  divisibles  en 
iiie  J  ou  math^matiquemeDt » en  un  mot,  qu'ils  ne  seront 
pas  ^tendus.  L'in^tendue  ( qui  n*esl  qu*une  niSgatian )  et 
la  simplicity  sont  la  mdme  chose  pour  lui,  comme  pour 
beaucoup  d'autres  :  tout  ce  qui  est  ^tendu ,  et  comme  tel 
divisible  k  Tinfini  par  Tentendement  ou  Timagination ,  » 
rait  done  compos<i.  Or,  il  en  convient,  Tespace,  indivisi- 
ble  en  reality,  est  6lendu  et  matb^matiquement  divisible  ^ 
Tinfini.  Comment  done  etdequoi  Tespace  est-il  compost, 
s*il  n*esl  absolument  rien,  s'il  n'existe  en  aucune  mani^ 
hors  de  nous ,  s'il  n'est  qu^une  id6e,  c'estrk-dire  une  modi- 
fication de  r^me,  qui  est  simple ,  et  si  toute  id^,  comme 
il  le  dit ,  est  elle-mSme  simple  de  sa  nature  ? 

La  question  de  la  divisibilite  de  la  matiere,  ou  pour 
mieux  dire  des  corps,  est  fort  importante ,  en  ccqu  ellese 
rattache  directement  ^  la  psychologic. 

L'dlement  materiel,  dit  notre  auteur,  ne  difiere  point 
du  principe  pensant  par  sa  simplicity  (ce  qui  signifie  qn'ils 
sont  tons  deux  egalemeut  priv^  d'etendue),  et,  en  conse- 
quence ,  existi^t-il  un  espace  ext^rieur,  ni  Tun  ni  Tantre 
n*auraient  aucun  rapport  avec  I'espace;  ils  ne  sauraient 
etre  dans  aucun  lieu  d^termin^ ,  parce  qu'ils  ne  rempli* 
raient  point  d'espace. 

Je  nie  cetle  assertion  qu'un  point  sans  ^tendue,  parce 
qu*il  n'occuperait  aucune  portion  d'espace,  ne  seraitpas 
dans  Tespace,  et  dans  un  lieu  d^lermin^.  Le  centre  d*one 
sphere,  sans  occnper  d'e^jMice,  est  dans  un  Ueu,  c*est-i- 
dire  qu'il  a  une  situation  relative,  qui  est  determinee  par 
celle  de  la  sphere,  et  il  changera  de  lieu,  si  la  sphere 
vient  ii  se  mouvoir.  Or,  s'il  existe  un  etre  r^l  sans  den* 
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doe,  tel  que  la  monade  leibnitzienne  >  tel  qve  r^ldment 
mallei  de  M.  Tissol,  tel  qae  l*iiine  m^ine,  si  on  se  la  re- 
pr^Dtait  (et  ce  serait  h  tort  peut-^tre)  comme  ooe  mo- 
Bade,  comme  nn  paint  m^taphysique ,  cet  Hre  pourrail 
eertainement  coiocider  avec  le  centre  matb^atique  de  la 
sphere,  en  repos  on  en  moovement.  11  suit  de  \k  que  les 
iitoenlsde  la  matidre,  qnels  qu'iis  soient,  penvent  oc- 
eaper  des  lieax  difliSrents,  ou  dtre  en  dehors  les  unsdes 
aatres,  et  non  pas  senlement,  ainsi  que  le  pretend  M.  Tis- 
sot,  iiranger$  les  uns  aux  autres,  comme  Strangers  au 
principe  pensant,  difference  assez  subtile  du  reste  et 
bien  difficile  ^  saisir. 

Si  I'on  n'y  a  pas  ^ard ,  il  semblera  peut-£tre  h  cliacun , 
tout  comme  il  m'avail  sembl^  d*abord ,  qu'en  niant  Texis- 
tence  objective  de  Tespace,  celledes  corps,  parce  qu*ils 
sont  ^tendus,  celle  des  ^Mments  mat^riels,  parce  qu'ils  ne 
lesont  pas, celle  du  mouvement,  qui  suppose  Tespace,  on 
tombe  dans  cet  id^lisme  qui  ne  reconnail  que  Texistence 
derime  et  de  ses  ph^nomenes.  M.  Tissot  se  defend  avec 
nae  certaine  verve,  plut6t  que  par  des  arguments  bien 
solides,  selon  moi,  du  reproche  d'idealisme;  et  ce  n*est 
pas  la  moins  ^tendne  ni  la  moins  corieuse  partie  de  sa 
lettre  que  celle  oii  delate  cette  discussion,  h  laquelie  j*ai 
r^nda  de  mani^re  k  faire  au  moins  douter  qu'il  ait  com- 
pletement  raison,  et  surtout  que  je  sois,  comme  il  Fas- 
sore,  plus  id&liste  quelui  en  admettant  un  espaceext^rieur 
et  des  alomes  ^tendus  qui  se  meuvent  dans  Fespace. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  admet  lui-m^me,  en  effet,  des 
reality  subslantielles  autres  que  F&me  :  ce  sont  les  ^1^- 
ments  mal^riels  dont  les  corps  se  composent ,  en  apparence 
do  moins,  ou  dans  nos  idees.  Ces Elements,  en  eux-m£mes, 
ao  pris  chacun  s^parement,  ont  dabord  deux  caract^res 
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n^iifa  :  iIb  sont  sans  eteodue  ni  r^istance.  lis  diff&reot 
du  principepensant  pard*autresqualitesesseDtielles,  mais 
qui  nous  sont  entierement  iaconnues  (et  dont  nous  ne 
saurions  noas  former  une  idee).  lis  n'oot  sans doute aucon 
rapport  entre  eux,  niavec  le  principe  peasant,  paisque 
les  rapports  de  toute  esp^e  ne  sont  que  des  idees,  pro- 
duites  directement  par  la  raison ,  sans  cause  exterieore 
oa  ^trang^re  k  ce  principe.  Ces  ^l^ments  sont  etrangers 
les uns  aux  autres, sans  etre,  h  proprement parler,  lesuns 
hors  des  autres;  ce  que  Ton  comprend  difficilement ,  sar- 
tout  quant  k  ceux  d*une  meme  espece,  ou  que  nous  devons 
supposer  semblables  entre  eux;  et,  sHls  n'ont  d'ailleurs 
aueun  rapport  ni  entre  eux  ni  avec  nous,  on  ne  con^oit 
pas  non  plus  comment  et  k  quel  titre  ils  pourraient  cod- 
tribuer  a  la  formation  des  corps  et  de  leurs  proprietes 
accidentelles,  ou  aux  idees  que  nous  en  avons.  Si  doDcil 
existe  des  realites  substantielles ,  ^trangeres  h  Time ,  et 
telles  que  les  conceit  M.  Tissot,  du  moins  ne  voit-on  pas 
clairement  lanecessite  de  leur  existence  par  rapport  k  nous. 

Ce  philosophe  pretend  que,  quand  meme  il  exisle- 
rait  un  espace  ext^rieur  dans  lequel  des  corps  pusseot 
se  mouYoir,  Tidee  de  mouvement  ne  deriverait  pas  pour 
cela  de  Texperience,  et  n*en  serai  l  pas  moins  une  concep- 
tion a  priori  de  la  raison,  une  idee  produite  imm^iate- 
raent  par  elle.  Le  mouvement,  dit-il,  ne  se  voit  pas,il 
se  conclut ;  son  idee  ne  peut  etre  acquise  sans  le  secoors 
de  la  memoire,  sans  Texercice  de  plusieurs  autres  faculles: 
elle  n'est  pas  une  simple  perception,  une  conception  toute 
passive;  elle  suppose  un  travail  de  Tesprit,  qui  la  fait  naitre. 

II  est  bien  vrai  que  nous  ne  voyons  pas  le  raouveme&i 
lui-meme,  et  quand  d*ailleurs  un  corps  sc  meut  si  lente- 
ment  qu'il  nons  parait  immobile ,  nous  avons  alors  besoio, 
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poor  ^avoir  $11  se  meut,  de  comparer  sa  situation  pr^ 
srate  avec  quelqu'une  de  ceiles  quil  avail  pr^^emmeDt; 
il  Dous  &at  &ire  appel  ^  la  memoire ,  comme  au  jugement , 
I  la  coDception  :  mats  cela  suppose  que  d^jk  nous  avions 
rid^  de  moavement :  ce  n'est  done  pas  de  cette  mani^re 
du  moins  qo'elle  nous  est  sugger^.  Quand ,  au  contraire^ 
no  corps  se  meut  avec  une  certaine  yitesse ;  sans  pour 
eela  voir  le  mouvement  lut-meme,  nous  voyons  le  corps 
mobile,  at  nous  le  voyons  comme  tel,  ou  en  tant  que  mo* 
bile.  Un  corps  en  mouvement,  quoi  qu'en  puisse  dire  ou 
peoser  H.  Tissot,  n*agit  pas  sur  nos  sens  de  la  m^me  ma- 
Diere  qae  s'il  ^tait  en  repos  ou  d  peu  pres;  il  n'est  pas 
vrai,  comme  il  le  croit,  que  nous  ne  voyions  jamais  un 
€or|j6  mobile  que  dans  Fespace  qu'il  occupe  :  le  contraire 
esid^monlr^  par  Teiemple  du  cercle  lumineux  que  prodnit 
OQ  seul  point  etincelant,  en  parcourant  avec  rapidity,  mais 
Deanmoins  successivement ,  tous  les  points  de  la  courbe 
qo'il  decrit.  J'ai  donne  Texplication  tres-simple  de  ce  ph^- 
Dom^oe  dans  mes  Principes  de  f^ilosaphie  physique.  On  ne 
la  tronvera  jamais  dans  une  pretendue  faculty  productrice 
d*idees.  C'est  done  directement  de  Texp^rience  que  nous 
vient  Tidee  de  mouvement ;  et  cette  experience  serait  im- 
possible,  s'il  n'y  avail  ni  mouvement  ni  espace  hors  denous. 

II  n*existe  r^liement  dans  le  monde  que  trois  choses : 
i^  tubstance$ ,  des  propriiUs^  ou  attributs,  et  desp/i^no- 
wnes.  Tout  ce  qui  n'est  pas  Tune  ou  Tautrede  ces  choses, 
ne  peul  etre  que  tel  ou  tel  rapport  entre  elles.  Or  un  rap- 
port n'est  rien  de  reel,  n'a  aucune  reality  substantieUe,  il 
D*eiisle  ni  dans  Tun  ni  dans  Fautre  des  termes  de  ce  rap- 
port, encore  moins  est-il  inddpendant  dc  Tun  el  de  Fautre. 
M.  Tissot  croit  pouvoir  en  conclure  qu'un  rapport  ne 


(  330  ) 

sanrait  £tre  objectiyement ,  oo  bors  de  nous;  qu*it  ne  ae 
trouve  qiren  nous,  qu'il  n'est  rieo  de  plus  qu'one  idfe. 
Par  Ik  lombent  tout  k  la  fois  :  Tespace  et  r^ndoe,  le 
temps  et  la  durte;  le  moQvemeDt,  qui  suppose  Tespaeeet 
le  temps;  les  atomes  de  la  mati^re,  parce  quMIs  sont  impe- 
n^rables  et  par  suite  dtendus;  toutes  les  propri^t^  aceiden- 
telles  des  corps ,  qui  sont  fond^  sur  des  rapports  d'ext^ 
riorit^  r^iproque,  de  situation ,  d'adh^rence  et  autres; 
les  corps  eux-m^mes,  comme  agregats  d'^l^ments,  eteodos 
ou  Don,  et  qui,  dans  les  deux  cas,  supposent  Tespace.  Que 
reste-t-il  done,  s*il  reste  quelque  chose  autre  que  nous? 
des  points  sans  ^tendue  ni  r^islance,  qui  ne  soni  point 
dans  Tespace,  qui  n'ont  aucun  rapporl  entre  eox ,  ni  m^e 
ayec  nous,  car  ces  derniers  rapports  ne  seraieni  toujours 
que  des  id^. 

Pour  moi,  suivant  en  quelque  sorle  une  marcbe  in- 
yerse ;  en  consid^rant  qu*un  corps ,  depouill^  de  toutes  ses 
propriety  acciden telles,  est  tout  simplement  quelque  ebose 
qui  nous  r^siste ,  et  que  Ton  est  convenu  de  donner  i^  la 
propri^ti^  que  suppose  cettc  resistance  le  nom  d*impene- 
trabilite  (autant  yaut  ce  nom-lk  qu*un  autre),  je  bis 
d*abord  consister  la  mati^re,  ou  ce  qui  est  la  m£me  chose, 
Tessenceabsolue,  la  propriety  essentielle  et  constitutiye 
de  ses  ^l^menls ,  dans  rimp^n^trabilite  absolue.  Ensuite, 
cette  propri^t^,  ou  cette  force  de  r^istance,  snpposaat 
r^tendue  (comme  eile  suppose  la  dur^) ,  je  suis  bien  forcj 
d*admettre  que  les  atomes ,  ou  les  Elements  de  la  matiere, 
quels  quMIs  soient,  sont^tendus.  Outre  cela,  leur  plora- 
lit^ ,  dans  tons  les  cas ,  ne  se  conceyant  pas  sans  lenr 
exteriority  r^ciproque,  il  faut  done  qu*il  existe  un  espace, 
ou  des  distances  entre  ces  eldments ,  comme  entre  les 
corps,  par  la  memo  raiaon ,  ou  du  moins  entre  leurs  cea- 
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Ires  de  flgure.  L'espace  reconnu ,  et  ce  rapport  de  situa- 
tioD  one  fois  admis»  rien  ne  m*autoriserait  k  ne  pas 
admelire  aussi  les  autres ,  outre  que  je  ne  pais  pas  plus 
eoneevoir  des  etres.  rfels  sans  aucuo  rapport  entre  eux, 
que  ces  rapporls  sans  ces  memes  etres. 

Poor  refuter  cette  maoiere  d'envisager  les  choses  et  ces 
explications,  on  s*appuie  sur  des  iaits  et  des  raisonnements 
qae  je  crois  avoir  k  mon  tour  suffisamment  refutes,  e'est 
a  saToir  :  l*"  que,  Timp^ndtrabilite  n*elant  que  relative 
dans  les  corps,  elle  ne  saurait  etre  absolue  dans  les  atomes, 
ni  Gonsdquemment  constituer  leur  essence ;  2^  que  des 
atomes  impenetrables  et  par  suite  ^iendus,  seraient, 
eomme  tels,  divisibles  k  Finfini ,  et,  par  consequent,  ne 
seraient  point  simples;  S*"  que  les  vrais  Elements,  ne  rem- 
plissant  aucune  portion  d'espace,  nesont  pas,  eux-mSmes, 
dans  Tespace ;  et  4"^  que  ces  elements  sont  distincts ,  non 
parce  qu*ils  seraient  les  uns  hors  des  autres,  ou  qu'ils  oo- 
coperaient  des  lieux  differents,  mais  parce  qu*ils  sont 
divers  et  Strangers  les  uns  aux  autres. 

La  doctrine  de  M.  Tissot,  appuyee  sur  celles  de  Leib- 
nitz etde  Kant,  ses  philosophes  de  predilection,  est  un 
rationalisme  exagere,  qui  me  parait  pen  propre  k  leur 
donuer  des  partisans ,  et  qui  ne  Test  pas  du  tout  k  me 
Giire  revenir  de  mes  preventions  centre  la  philosophie 
allemande  en  g^^ral.  Ce  que  nous  en  avons  dit  suffirait 
poor  (aire  soup^onner,  s'il  n'avouait  paslui-meme,  qu'il 
estbrooille  avec  le  sens  commun.  Mais,  prenons-y  garde, 
ie  celebre  metaphysicien  entend  par  sens  commun  ce 
seas  vulgaire,  irreflecbi,  qui  le  plus  souvent  ne  juge  que 
SQr  Fapparence;  et  il  est  incontestable  que  ce  sens  com- 
moo,  qui  n'est  pas  k  proprement  parler  le  bon  sens,  est 
fort  sujet  k  se  tromper  :  c'est  ainsi  qu'aux  yeux  du  sens 
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commun,  ou  a  son  poiat  de  vtie,  le  soleil  tourue  aotoar 
de  la  tcrre  immobile;  tandis  qo'au  point  de  Yue  de  h 
science,  ainsi  qu^au  point  de  vue  du  sens  metapbysiqoe, 
du  sens  commun  reileclii,  comme  il  Tappelle,  c*est  la 
terre  qui  tourne  autour  du  soleil.  M.  Tissot  pourrait  done 
avoir  raison  contre  Tapparence,  et  i'apparence  mdme  est 
pour  lui  au  point  de  depart;  car  rien  ne  parait  plus  vrai 
que  cette  proposition ,  ou  cette  espece  d'axiome ,  que  ce 
qui  n'est  absolument  rien  ne  sanrait  exister  hors  de  nous. 
Mais  si ,  de  mon  c6t6,  j'ai  juge  qu'il  en  est  autrement,  ce 
n'est  pas  non  plus  faute  de  raisonnement  et  de  reflexion, 
ou  manque  de  bon  sens,  k  ce  que  je  crois.  La  question 
de  savoir  qui  a  raison  de  lui  ou  de  moi,  demeure  done 
indocise,  du  moins  pour  moi;  et  cette  question,  que  je 
pose  en  terminant,  je  la  donne  a  r^soudre  aux  philoso- 
pbes  impartiaux  qui  voudraient  prendre  la  peine  de  I'exa- 
miner  avec  soin. 
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par  M.  imilB  de  Botinechoae. 


firuxelles,  doax  pays,  aimable  et  noble  Wile, 
Apres  treote  ans  j*arrive,  Stranger ,  je  revoU 
Tes  murs  ou  le  malbeur  eut  toujours  un  asile 
Et  tes  foyers  ou  triste  je  m^asseois. 

Salut,  fiere  cite,  salul,  riants  oinbra{]^es, 
Qui  de  ma  douce  enfance  embellissiez  les  jeux  ! 
He  voici ,  je  reviens ,  apres  de  louj^s  ora{;es , 
M'abriter  ou  je  fus  beureux. 
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DaDS  la  lemp^te  politique 
Qui  souleve  PArno ,  la  Seine  et  la  Ballique , 
Beaucoup  sonl  accourus,  Toscans,  Germains,  Fran^ais, 
Et  n*ont  trouTe  qu*ici ,  sur  ton  sol ,  6  Bclgiquc ! 
Le  booheur  que  Ton  goute  d  vivre  libre  eo  paii . 
Mais  que  vois-je?  Quels  soot  ces  drapeaux  et  ces  armes? 
Ou  courent  ces  guerriers,  ces  femmes^  ces  enfants? 
Pourquoi  ces  feux  ,  ces  cris  et  ces  canons  grondants? 
Quoi !  partont  des  combats !  et  partout  des  alarmes ! 

Nod,  ces  combats  oe  soot  des  jeux; 
Sous  les  plis  du  drapeau  qu*i^  ces  tours  oo  ^leve 

Aucun  bras  ne  montre  d  nos  yeux 
Les  sinistKS  lueurs  de  la  torche  ou  du  glaive ; 

£t  ces  cris  sonl  des  cris  joy eux ; 

Cest  le  cri  fort  et  populaire 

Qui  c^lebre  ranniversaire 

Du  jour  i  jamais  glorieux 
Ou  contre  Tdtraiiger  sigoalant  son  audace 

£t  brisant  uo  joug  d^testd, 
Au  rang  des  nations  un  peuple  a  pris  sa  place 

Et  reconquis  sa  liberty. 

La  liberty  qu^il  aime  apres  Tavoir  conquise 
Ne  porte  sur  son  front  ni  baine  ni  fureurs ; 
Noble  viergc ,  des  arts  et  de  la  paix  Uprise , 
Par  des  attraits  divins  elle  enchaine  les  cceurs , 
Et  jamais  dans  le  sang  sa  main  ne  fut  surprise. 
Des  fleurs  et  des  moissons  qui  oaissent  sur  scs  pas 

Elle  fait  sa  plus  douce  gloire ; 

Et  quand  vient  Theure  des  combats , 

Si  sa  Yoix  exborte  au  tr^pas 
On  promet  la  victoire, 

£lle  chante  et  ne  rugit  pas. 

Quand  Tborizon  est  charg^  de  tempetes , 
Quand  le  sol  tremble  au  loin  min6  par  tant  de  feux , 

Qu'il  est  beau  T^clat  de  ces  fetes 
Qu*en  rhonneur  du  pays  cdebre  un  peuple  heureux ! 

0  Bruxellcs!j*ai  vn  passer  sous  tes  portiques 

Des  chars  pompeux  om^  d^attributs  symboliques  ; 
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J*ai  Tu ,  d*uo  people  imoieose  eieitant  let  traoiporU , 

Les  neufs  proviaoes  Meurs  et  leun  cit^s  aotiques 

A  la  foule  ^blouie  Staler  leurs  irtaon, 

Ici ,  1e  Luiemboiirg  et  tes  rochen  sauvages , 

Les  daims  et  les  cbevreuils  errant  dans  ks  fwHt ; 

Apres  Itti ,  le  Limbourg  fameux  pour  ses  laitages ; 

La  Flandre  et  ses  moissons  et  ses  Iranqailles  pla{;es 

Ou  le  plcheur  d'Oslende  apprSte  ses  filets  : 

Des  beaux  frails  et  des  fleurs  doot  notre  leil  s*^aierTeille  , 

Ici  Gand,  pour  nous  plaire,  a  rou!6  la  corbeille 

LA  c*est  Anvers,  tout  fier  de  ses  mille  vaisseaux ; 

G*esl  Liege  ou  Tindustrie  ailume  ses  foumeaox, 

Riche  des  noirt  tr^rs  qu*elle  arracbe  A  la  terre 

Et  plus  loin .,  dans  la  paix ,  rimage  de  la  guerre. 

Mais ,  sous  le  marbre  et  Tor  sem^  de  loutes  parts. 

Quel  char  majestueux  ^blouit  nos regards? 

^largissex  vos  rangs  et  livrez-lui  passage. 

Place  au  g^nie ,  honneur  aux  arts  I 
0  Rubens!  6  Van  Djrck !  6  gloires  d*un  autre  ^ , 
Et  qui  vivrez  loujours !  c*est  vous ,  voici  ▼osnoms! 

Versez  sur  nous  quelques  rajons 

De  ces  couronnes  imroonelles 

Qui  d^orent  vos  nobles  fronts. 

Du  sein  des  splendeurs  ^temeUes 
IStendez  pour  b^oir  votrc  bras  triomphant 
Sur  ce  pays  que  vous  avez  fait  grand , 

Sur  ce  peuple  par  sa  sagesse 

A  dc  longs  deslins  appeM , 

El  qui  vous  rend  avec  ivresse 
line  part  de  Pbonneur  dont  vous  Tavez  comb!^. 

Courons ,  je  veux  revoir  cespompes  magoifiques, 

Ces  feromes,  oes  enfants  radieux  et  par^, 

Ces  brillants  escadrons,  ces  grands  cbars  pacifiques , 

Dont  les  coursiers  puissants  mordaient  leurs  frcins  dor^. 

J*aper^s  VOmmegang  (1)  et  ses  g^nts  bizarres, 

J*entends  des  cris  m£16s  aux  jojreuset  fanfares , 

Et  que  le  coeur  d*un  peuple  envoie  au  cceur  d*un  roi : 


(1)  Procession  des  geants  rep^esentint  les  heros  fabuleux  des  villes* 
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Prodigieux  concert !  ^bluuissant  cortege ! 

finixelfe,  Aovers,  Namar,  Brageel  Gaod,  Moos  et  Li^ge, 

Cites  d*un  people  libra ,  ensemble  je  vous  voi , 

Et  le  froDt  coaronn^ ,  rous  passes  devaot  moi. 

Le  soleil,  doot  Teclat  rajODoe  sur  vos  idtet, 

Gardait  ses  deroiers  feux  a  vos  splendides  fStes; 

Et  parmi  tant  d^objets  si  toucbants  ct  si  beaux , 

Sous  ces  riches  coalears ,  sous  ccs  miile  drapeaux 

Frissoooaots  dans  les  airs  sur  la  foule  eoivree , 

Uoe  femme ,  unc  reinc ,  k  vos  yeux  s^est  montrdc 

En  Ire  ses  (rois  en  fan  Is ;  et  son  re^^ard  si  doux 

Qoi  souvenl  d^roba ,  sous  les  spleodcurs  rojrales , 

Des  larmes  fdiales, 
S^est  edairci  soudain  en  s^arrStant  sur  vous. 

Ah !  ne  te  cherchons  plus  dans  la  Rome  paicnne , 

Saint  amour  du  pays ,  flamme  pure  et  chr^tieooe. 

La  patrie  est  aim^e  en  tous  lieux  ou  ses  fils 

0*uo  ooeor  libre  et  content  k  ses  lois  sont  soumis , 

Bt  fiers  de  son  bonheur ,  glorieox  de  sa  gloire , 

Des  citoyens  fameux  honorent  la  mdmoire. 

Moo  Sme  s*cst  emue  aux  acclamations 

Que  to  donnais  aux  tiens,  peuple  de  la  Bclgiquc , 

Toi ,  le  dernier  venu  parmi  les  nations , 

Mais  doQl,  avant  les  leurs,  le  nom  fut  bistorique. 

0!  combieo  de  h^ros  ont  ici  vu  le  jour, 

Dont  s*honoreot  PAutriche  et  la  France  el  TEspagne , 

Et  que  de  gloire  aux  lieux  qu^ont  remplis  tour  k  tour 

Et  Charlcs-Quiot  et  Charlemagne ! 
Lk  iriompha  C^sar  et  lutta  Civilis  : 
Voici  les  champs  fameux  d*ou  s'elao^a  Clovis, 
Pour  oonquerir  au  Christ  et  son  people  et  lui-meme, 
Etd^ou  sortit  Baudouin  pour  ccindre  un  diademe, 
Berceau  des  d^Aremberg ,  tombeau  des  Spinola 
Ou*Artevelde  affranchit  et  que  d^AIbe  foub. 
Que  de  laoriers  sanglants  ont  graodi  dans  les  plaines , 
Que  de  pas  glorieux  dans  ta  poussiere  cmpreinls , 
Terre  des  cmpereurs  ct  des  grands  capilaincs ! 
Sol  oalal  des  rois  francs  ct  des  fameux  Lorraios 

Tomb  xv.  "i^ 
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Et  de  ce  Godefroid  dont  rima^  d^core 

La  vieille  capiule  ou  d*Egmoot  manque  encore ! 

Ne  foulez  point  aui  pieds  voire  iilastre  dcusson , 
Peuples  k  qui  Thistoire  a  fail  un  beau  blason; 
L^uez  d  YDS  neveux  le  respect  des  ancelres, 

Que  vos  grands  hommea  soienl  ?09  maitres , 
Et  failes  mieux  encore  en  prenant  d*eux  le^on. 

Et  toi ,  berceau  des  preux ,  6  Belgique ,  sois  forte 

Comme  ce  fier  lion  qui  repose  h  ta  porte , 

Aux  pieds  de  la  statue ,  ou  qui  r^pand  des  pleurs 

Coucbe  sur  le  lombeau  de  tes  lib^rateurs. 

Aime  et  defends  Ics  biens  conquis  par  leur  courage, 

Dans  la  charle  modele  hoDore  ton  ouvrage; 

Et  qu*on  ne  dise  pas,  en  plaignant  tes  destins: 

Ce  peuple  inconsequent  et  toujours  indocile, 

Qui  dans  scs  rois  insulte  A  Toeuvre de  ses  mains, 

N^en  put  supporter  un  et  8*en  est  donn^  mille. 

Garde  les  vieilles  moeurs,  la  sainte  pi^i^, 

Mere  de  TEsp^rance  el  de  la  Charit^  : 

Grains  les  Eclairs  trompeurs  que  suit  un  jour  plus  sombre, 

LVnvie  et  les  poisons  qu*elle  nourritdans  Tombre, 

Et  d*ou  sort,  dans  le  trouble  et  les  divisions, 

Le  deuil  des  citojrens,  la  mort  des  nations. 

Qu*en  s*aiffiant ,  tes  cit5s  se  confondent  en  une, 

Et  travaillent  en  sneurs  pour  leur  mere  commune ; 

Que  toujours ,  cultiv^  par  leurs  efforts  rivaux  | 

Groisse  pour  la  palrie  wn  laurier  digned*eUe, 

Et  qu*un  peuple  abriU  sous  ses  dpais  rameaux 

Repose  libre  et  fier  A  son  ombre  ^teroelle! 

Apr^s  cette  lecture,  M.  le  directeur  a  remerci6  M.  de 
Bonnechose  pour  la  communication  qu'il  a  bien  you  I  a 
faire  k  la  classe. 

—  M.  Gachard  depose  la  proposition  suivante  : 

€  J'ai  rhonneur  de  proposer  que  la  classe  prenne  Tini- 
lialive  d'uoe  demarche  aupres  de  M.  le  Minislrede  Tiute- 
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rieur,  aiiii  qu'une  slalue  soil  elevee  au  comte  d'Egmoal, 
ei  quelle  soil  crigee  sur  la  grande  place  de  Bruxelles,  oil 
peril  ce  aiariyr  des  liberies  nalionaies.  » 

Celle  proposilioD  esi  adoplee,  el  le  secrelaire  perpeluel 
est  chai^^  de  doooer  k  M.  le  Minislre  communicalioo  du 
▼(Bu  de  Fassemblee. 

—  M.  le  Direcleur,  en  levaal  la  seance,  a  fixe  Tepoque 
de  la  prochaioe  reunion  k  lundi  6  novembre. 


L 
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CLilSSE    DES   BEAUX-ARTS. 


Seance  du  15  oclobre  1848. 

M.  Alvin,  directcur. 

M.  QuETELET,  secretaire  jierpeluel. 

Sont  presents  :  MM.  Braeml,  Felis,  G.  Geefs,  Roelandl, 
Van  Hasselt,  Verboecklioveu ,  Baroo,  Parloes,  Snel, 
membres;  Bock  et  Calamatta,  associes. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  dc  rinterieur  irausmel  uoe  copie  de  Tar- 
rele  royal  relatif  au  concours  de  composilion  musicale 
de  1849. 

LEOPOLD,  Roi  DES  Belges, 
A  tons  prdsens  et  d  venir,  salui, 

Vu  Notre  arr^t^  du  19  septembre  1840,  inslituant  un  con- 
cours biennal  de  composition  musical,  et  sp^ialement  la  dispo- 
sition qui  decide  que  les  concurrents  auront  a  ^rire  une  scene 
dramatiquc  sur  un  poeme  donn^; 

Sur  le  rapport  de  Notre  Ministre  de  rinterieur ; 

nous   AVONS   ARR£tI^   et   ARRltTONS  : 

Article  I^remier.  II  sera  d^erne  ua  prix  de  oOd  francs  ou 
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DDe  ni^aille  dela  m^me  valeur  5  Tauteur  du  po^me  dont  il  sera 
fait  choix  poor  le  conconrs  de  composition  musicale  dc  4849. 

AftT.  2.  Le  po^me  deTra  ^tre  ^crit  en  fran^^ais ,  et  il  ne  con- 
tiendra  pas  plus  de  trois  morceaux  de  musique  de  caract^re 
diSi^Dt,  entre-conp6s  de  r^citatifs.  Le  choii  du  sujet  est  aban- 
(lonn6  k  Finspiration  de  I'auteur,  qui  pourra,  h  son  gr6,  6crire 
an  monologue,  ou  introduire  divers  personnages  en  sc^ne. 

Abt.  5.  Les  litterateurs  qui  voudrontconcourirpour  Fohlen- 
lion  du  prix  inslitu^par  le  present  arr^t^,  adresseront,  avantle 
{"  mars  4849,  leur  travail  au  secretaire  perp^luel  de  TAcademie 
royale  des  sciences, des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique.  liC 
manuscrit  ne  portera  aucune  indication  qui  puisse  faire  rccon- 
nattre  Fauteur  :  il  sera  accompagn^  d'un  billet,  con  tenant  le 
oom  de  celui-ci. 

Abt.  4.  Le  jugement  des  poemes  se  fera  par  une  commission 
i  d^igner  par  la  classe  des  beaux-arts  de  rAc'4idemie,immedia- 
teioent  avant  T^poque  qui  sera  indiqu^e  par  Notre  Minislrc  de 
rinterieur,  pour  Touverture  du  conconrs  dc  composition  mu- 
sicale. 

Le  poeme  couronn^  sera  remis  aus$it6t  au  president  du 
jary  du  conconrs.  Le  billet  cacbeie  ne  sera  ouvert  que  lorsque 
)es  concurrents  seront  entres  en  lege. 

Art.  5.  Notre  Ministre  de  Finterieur  est  charge  de  Fexecution 
<1d  present  arrete. 

Donne  k  Bruxelles,  7  septembre  4848. 

LfiOPOLD. 

—  Le  secretaire  perpctuel  fait  connailre  qu'il  a  rcQu, 
des  a  present,  pour  le  concours  du  1"  mars  1849,  une 
piece  de  vers ,  intitule  Pergolese  et  portant  1  epigraplie : 

La  patn'e  de  la  poesie  et  de  ious  lea  arts  est  dans 
tons  les  pays  du  monde  civiliae. 
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PROGRAMME  POUR  LE  CONGOURS  DE  1849. 


La  dasse  propose  poar  ce  coacours,  les  quatre  questions 
suivantes : 

PREMltlRE  QUESnOIf. 

Quel  est  le  paini  de  dSpart  ei  quel  a  iU  le  caraetm  de 
Vecok  flamande  de  peinture  sous  le  regne  des  dues  de  Bour- 
gognef  Quelles  sont  les  causes  de  sa  splendeur  ei  desa  dScor 
dencef 

DEUXlilME  QUESTION. 

Quelles  sont  les  limites  de  la  science,  d'uncdt^^  ei  de  tart, 
de  r autre,  dans  la  reproduction  des  formes  ext&rieures?  El 
quels  sont ,  au  point  de  vue  de  tart,  les  avantages  et  les 
inconv^ients  de  la  decouverte  des  proems  purement  mica- 
niques,  tels  que  le  daguerriotype ,  le  physionotype ,  la  gal- 
vanoplaslie ,  etc.  f 

TROIBlftMB  QUBSnON. 

Caract&iser  les  airs  nationaux  des  differents  peuples. 
Faire  voir  quelle  influence  ces  airs  ont  exercee  sur  Fart  jus- 
qu'au  XVnr  Steele. 

QUATRlfiME  QUESTION. 

Riduire  a  Uur  valeur  primitive  les  mesures  que  nous  oi^ 
transmises  les  auteurs  modemes  pour  les  temples  Aev^  en 
Grece,  en  Sidle  et  dans  VAsie  mineure,  jusquau  regne 
d' Alexandre-le-Grand, 

Divelopper,  d'apres  les  r^ultats  que  ce  travail  aura 
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I  faumis,  le  sysleme  des  proportions  observSes  par  les  archi- 
tectes  anciens,  autant  pour  les  rapports  des  parties  princi- 
pales  que  pour  Us  corrdations  des  parties  subordonn^s. 

Eo  limilant  la  question  aux  monuments  religieux  et  h 
r^poque  la  plus  int^ressante  de  Fart  grec,  la  classe  n'a  eu 
en  vue  que  de  faciliter  le  travail  des  concurrents.  Cepen- 
dant  elle  yerrait  avec  plaisir  ^tendre  ^galement  les  re- 
cherehes  aux  edifices  civils,  et  ^lablir  des  comparaisons 
a?ec  les  monuments  appartenant  h  des  6poques  poste- 
rieures. 

Le  prix  de  cbacune  des  ces  questions  sera  une  m^daiile 
for  de  la  valeur  de  six  cents  francs.  Les  m^moires  doi- 
veot  elre  ecrils  lisiblement  en  latin,  en  rran<;ais  ou  en 
flamand,  et  seront  adresses,  francs  de  port,  avant  le 
1*  juin  1849,  k  M.  Quetelet,  secretaire  perpeluel. 

L'Academie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  k  cet  effet,  les  auleurs  auront  soio  d'indiquer 
les  editions  et  les  pages  des  ouvrages  qu'ils  citeront. 

Les  auteurs  ne  metlront  point  leur  nom  k  leur  m^moire , 
mais  seulement  une  devise,  qu ils  r^peteront  sur  un  billet 
cachet^,  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  On  n'ad- 
meltra  que  des  planches  manuscriles.  Les  memoires  remis 
apres  le  terme  present  ou  ceux  dont  les  auteurs  se  seront 
fait  connaitre ,  de  quelque  manifere  que  ce  soit,  seront  ab- 
solument  exclus  du  concours. 

L'Academie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
des  que  les  memoires  out  ete  soumis  a  son  jugement,  ils 
sont  deposes  dans  ses  archives,  comme  ^lant  devenus  sa 
propri^te,  sauf  aux  int^resses  k  en  faire  tirer  des  copies  k 
leurs  frais,  s'ils  le  trouvent  convenable,  en  s'adressant,  ^ 
eel  effet,  au  Secretaire  perpeluel. 


^ 


f 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Alvin  donne  lecture  tie  la  notice  saivaate,  au  sojet 
de  deux  monumenLs  qu'il  est  urgent  de  souslraire  a  uae 
destruction  complete : 

Messieurs, 

Dans  la  s<^ncc  du  2  decctnbre  1847,  vous  avezpris  une 
r&sohuion  d'un  grand  inlirel  pour  le  passe  comme  pour 
I'avenir  de  Tart  beige,  en  decidant  la  Tormation  d'un  mu- 
sec  ethnologique  on  elhnographique.  Le  double  butdeceUe 
creation  ressorl  clairemenl  des  lermes  du  rapport  de  la 
*;^  commission  que  vous  avez  nommee  pour  examiner  le  pro- 

•N  jet;  car,  d'une  part,  voire  rapporteur  vous  a  dit :  t  II  faal 

favoriser  I't^tude  de  Fhomme  en  pla^ant  sous  les  yeux  les 
formes  les  plus  belles  que  Tobservation  a  fail  connailrc  sur 
le  modele  vivant,  et  que  le  moulage  a  pris  soin  de  repro- 
duire;  i  el,  plus  loin,  il  a  ajout^ :  c  En  outre,  la  classe  nc 
devait  pas  perdre  de  vue  quelle  a  enlrepris  de  reunirdes 
documents  pour  servir  a  Tbisloire  de  Tart  en  Belgiqne.  Des 
mouleurs  intelligents  pourraient ,  peu  h  peu  et  avee  de  fai- 
bles  depenses ,  nous  conserver  des  facsimile  de  pieces  rares 
qui  ne  sont  pas  transpor tables,  ou  qui  nous  <5cbapperoDl 
peut-etre  d'un  jour  a  I'autre,  » 

Je  declare  que,  pour  mon  compte,  c*esl  en  consideration 
de  ce  second  objei  surtout  que  je  me  suis  associe  an  vote 
et  que  j*ai  appuye  le  projet  de  toutes  mes  forces.  Sans  dis- 
penser le  Gouvernement  du  soin  de  former  et  d'entrelenir 
un  musee  d*antiquites,  la  collection  que  rAcademie  va 
rassembler  pourra  mettre  en  lumiere  et  sauver  de  roobli 
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bioD  des  richesses  igaor^es.  Combien  dc  monuments,  dont 
nons  ne  voyons  aajourd^bni  qne  les  mines  informes,  eus- 
sent  et^  conserves  ^  noire  admiration,  si,  dcs  la  fin  du 
dernier  siecle ,  une  association  d'artistes  et  de  gens  de  let- 
ires  se  fut  pr^ccup^  de  ce  soin  religieux !  It  fant  le  dire 
a  la  louangc  des  autorit^s  de  notre  pays,  un  grand  progres 
s*cst  manifeste  dans  la  conservation  el  la  restauration  des 
monuments;  mais  ce  n'est  pas  h  dire  pour  cela  que  Ton 
(loive  s'abandonner  avec  une  conflance  complete  it  la  solli- 
citude  des  administrations  publiques. 

Poursuivons  done  notre  mission  en  donnanl  suite  au 
projel  arrete,  en  decembre  dernier,  par  la  classe.  Je  crois 
enlrer  egalement  dans  vos  intentions  en  vous  parlant  de 
qaelques  morceaux  anciens  qui  se  trouvent  exposes  a  dis- 
paraitre  bientdt ,  au  grand  prejudice  de  I'arl ,  si  une  puis- 
sante  intervention  ne  vrent  k  leur  secours. 

f.  Le  chariot  dt  S'-Ger trade,  a  Nivelles. 

Deja,  en  1836,  j'ai  signale  a  ratlention  publiquc  (voir 
le  feaillelon  du  journal  l' Emancipation)  un  chariot  du 
XV*  siecle  appartenant  a  la  collegiale  de  Nivelles  el  ser- 
vant k  transporter  la  chS^sse  et  les  rcliques  de  sainte  Ger- 
trude aulour  des  terrcs  dependant  autrefois  de  Tabbesse, 
lors  de  la  procession  nommec  le  grand  tour.  Ce  chariot , 
que  je  crois  unique  dans  son  genre,  du  moins  quant  a  la 
Belgique,  est  sur  le  point  de  tomber  en  poussiere  si  Ton 
n'y  porte  remade  sans  retard.  Les  peintures  au  blanc 
d'ceuf  qui  en  d^orent  les  panneaux  et  qui  soul  dans  le 
sljie  des  Van  Eyck,  sont  d&]h  effac^es  sur  plusieurs 
points;  il  en  reste  cependant  assez  pour  permeltrc  d*cn 
appr^ier  la  grace  et  la  finesse,  et  pour  servir  de  guide  h 
DDe  restauration  intelligente.  Malheureusement,  il  nesnb- 
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$iste  rien  du  train  et  dea  roues  primitives;  celles  qui  ser- 
veot  maintenant  k  rouler  le  char  soot  toutes  modernes  et 
sans  ornemeats.  L'e8pace  me  manquerait  pour  placer  ici 
la  description  complete  de  ce  monument  auquel  je  desire 
pouYoir  coDsacrer  un  jour  une  notice  d^taill^;  moo  unique 
but  aujotird'hui  est  d'appeler  la  sollicitude  du  Gouvernement 
sur  uo  ouvrage  pr^cieux  qui  va  peut-etre  nous  6chapper. 

Le  chariot  de  Nivelles  sert  encore  tous  les  ans  k  la  pro- 
cession du  mois  de  septembre;  il  traine  quelquefois,  a 
travers  des  chemins  boueux ,  la  ch&sse  de  sainte  Gertrude, 
non  sans  se  couvrir  de  limon  que  le  balai  doit  eosuite 
faire  disparaltre,  au  grand  prejudice  des  peintures;  aussi 
est-ce  un  veritable  miracle  qu'il  en  subsiste  encore  quelqoe 
chose.  II  n'est  pas  difficile  de  prevoir  le  moment  ob,  tom- 
bant  en  pourriture,  ses  vieux  panneanx  seront  remplaces 
par  des  planches  neuves,  et  les  suaves  figures  qui  les  de- 
corent  recouvertes  de  badigeon;  dej^  les  couches  de  cou- 
leur  k  rhuile  qui  out  envahi  le  train  et  les  roues  menaceot 
de  submergcr  Toeuvre  tout  entiere ;  quelques  annees  encore 
et  la  ville  de  Nivelles  aura  perdu  un  monument  unique. 
J'ai  r^fldchi  aux  moyens  de  prevenir  ce  lacheux  resultat. 
S'il  s'agissait  de  sculpture,  je  proposerais  h  TAcad^ie 
d*en  faire  prendre  Tempreinte  en  plSitre;  mais  il  faul  ici 
une  mesure  plus  efficace,  et  voici  le  conseil  qui  pourrait 
6tre  donoe  et  k  la  ville  de  Nivelles  et  au  Gouvernement. 

Sous  la  direction  intelligente  d'un  artiste  ami  des  and- 
qnit&s ,  d'habiles  ouvriers  pourraient  faire  une  copie  exacte 
et  une  restauration  complete  du  char,  en  s'aidant  de  do- 
cuments qu'il  n^est  pas  difficile  dese  procurer.  Cette copie 
pourrait  elre  donn^  par  le  Gouvernement  k  la  ville  de 
Nivelles  en  echange  du  chariot  lui-meme.  Celui-ci  seraii 
restaure  et  place  dans  le  musee  de  T^tat.  Chacun  y  trou- 
verait  son  compte;  la  copie  remplirait  mieux  que  rori^nal 
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ies  conditions  d'un  vehicule  solide,  et  Tart  n'aorait  pas  ^ 
li^lorer  la  disparitjon  d'nn  travail  pr^ieux  k  tant  d'^ 
gards.  Paisse-je  etre  plus  heureux  dans  mes  conaeils  en 
1848  que  je  ne  I'ai  ^t^  en  1856. 

II.  Cheminies  du  chdteau  de  Saive. 

Ces  jours  demiers,  j'ai  eu  Toccasion  de  rencontrer  deux 
aotres  morceaux  qui  n'ont  pas  encore ,  que  je  sache,  ete 
signal^.  II  s'agit  de  deux  grandes  chemin^,  sculpt^s 
vraisemblablement  dans  la  premiere  moiti^  du  XVP  sie- 
cle,  et  qui  subsisient  presque  intactes  au  milieu  des  de- 
bris et  des  ruines  du  chSiteau  de  Saive,  sur  la  droite  de  la 
Mense,  en  aval  de  Li^e.  De  ce  chSiteau,  qui  fut  la  pro- 
priete  des  comtes  de  la  Marck  et  le  sejour  des  princes  de 
Li^e,  il  ne  reste  que  deux  larges  tours  baiies  au  X^  si^ 
cle.  Assis  sur  une  roche  dont  le  pied  est  baign^  par  les 
eaoi  de  la  Saivelette,  le  chateau  deSaive  n*est  plus  qu'une 
exploitation  rurale.  Le  donjon  principal,  dans  lequel  se 
trouvent  les  deux  chemin^  en  question,  a  ses  quatre 
murailles  et  sa  toiture  en  assez  bon  ^tat;  mais  les  deux 
wastes  salles  qui  occupent  chacun  des  deux  Stages  n'offrent 
plus  que  des  voAtes  et  des  plancbers  perc^,  des  decern- 
bres  et  des  platras.  Les  escaliers  droits  et  ^troits,  prati- 
ques dans  Tepaisseur  des  murailles ,  permettent  encore 
Taeces  du  rez-de-cbauss^  au  premier;  mais  il  Taut  des 
echelles  pour  aller  plus  haut.  Les  deux  cheminees  dont 
jevous  entretiens  sont.  Tune  au  rez-de-chauss^e,  Tautre 
an  premier;  elles  sont  en  marbre;  Tune  a  ^t^  dor^  et 
peiote;  elles  sont  du  m^roe  style,  mais  celle  du  premier 
est  d*un  fini  plus  pr^ieux  et  plus  ricbe  en  ornements. 

Lone  et  Tautre  se  composent  de  quatre  colonnes,  deux 
de  cbaque  cdt4  :  elles  supportent  un  entablement  et  une 
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corniche  posds  directement  sur  deux  lions  marchant,  dont 
les  pattes  reposcnt  sur  les  chapilaax  des  deux  colonnes 
accoslees. 

II  m'a  paru  qu'il  existe  beauconp  de  rapport  enlrc  le 
style  de  ces  chemioees  et  celui  des  colonnes  qui  entourenl 
la  cour  principale  du  palais  de  Liege;  les  sculptures  de 
ces  dcrnieres  sont,  toutefois,  moins  finies  et  d'un  dessin 
moins  pur.  fTest-il  pas  deplorable  de  penser  qu'au  pre- 
mier jour  un  industriel,  ayant  besoin  de  pierres  pour faire 
de  la  chaux,  portera  peut-etre  la  pioche  dans  ce  beau  tra- 
vail, expose  d^jh  depuis  longlemps  aux  injures  deTair!  Le 
proprietaire  de  ces  mines  est  M.  le  baron  de  Copis;  pro- 
bnblemenl  il  n'a  jamais  mis  les  pieds  dans  ce  vieuxma- 
noir;  s'il  avait  parcouru  ces  belles  mines,  il  n'aurait  pu 
resistor  au  desir  de  le  r^tablir  dans  son  etat  primitif.  Od 
le  dit  plusieurs  fois  millionnaire,  et  quelques  milliersde 
frans  sulTiraient  pour  arreler,  pendant  longtemps,  les  pro- 
gres  de  la  destruction ;  pour  faire  du  donjon  un  pied-a- 
terre  tres-habitablc.  Le  proprietaire  qui,  en  definitive, est 
maitre  de  son  bien,  et  pent  meme  le  laisser  tomber  en 
mine,  sauverail  ces  sculptures  en  les  transportant  dans 
un  de  scs  chateaux;  il  ferait  chose  utile  k  lui-memeel 
utile  aux  arts.  Pcut-elre  trouvera-t-il  que  ces  vastes  man- 
teaux  de  clieminee  ne  cadrent  plusavec  nos  constructions 
et  nos  ameublements  modernes;  dans  ce  cas,  je  voudrais 
pouvoir  lui  indiquer  un  moyen  de  les  utiliser. 

Une  reinc,  celebre  par  les  graces  de  sa  personne  el  par 
la  superiorild  de  son  esprit,  Marguerite  de  Valois,  ayanl 
sejourne  u  Liege,  parle  dans  les  termes  suivants  du  palais 
des  princes-evcques :  «  Cest  le  palais  le  plus  beau  et  le  plus 
commode  que  Ton  puisse  voir,  ayant  plusieurs  fontaiuesel 
plusieurs  jardins  el  galeries,  le  tout  tant  point,  lanl  dore 
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et  accompagoe  dc  tant  de  marbre  qu  ils  n*y  a  ricn  de  plus 
magaifique  et  de  plus  delicleux.  »  Cette  merveille  du  XVP 
siecle  va  sortir  enfin  de  ses  ruines,  et  se  dcpouiller  des 
desaslreax  embellissemeots  dont  la  main  des  masons  lui 
avail  fait  un  hideux  velement. 

Un  jeune  arcliitecte  liegeois,  M.  Delsaux,  a  entrepris 
ce  pieux  travail;  grace  a  scs  veilles,  a  sa  perseverance,  la 
rcstauralion  et  raclievemeal  de  ledilice  marclient  de 
froDt.  Le  Gouveruementy  par  sa  puissaute  iuitialive  et  par 
de  fortes  subvenlions,  a  sliniule  et  soulenu  les  efforts  de 
la  province  et  de  la  ville  de  Liege.  Dans  ces  salles  qui  vont 
etre  rendues  a  leur  6clat  primitif,  les  clieminces  du  cM- 
teau  de  Saive  trouveraient  admirablement  leur  place  et 
seraient  comme  en  famille  aupres  des  sculptures  de  la 
galerie  de  la  grande  cour.  Ces  lignes  passerout  peul-elre 
sous  les  yeux  du  propri(itaire  du  donjon  de  Saive;  [)uisse 
sou  coeur  iiegeois  concevoir  le  projet  d'une  offrande  pa- 
iriolique  a  sa  ville  natale!  Mais  si  mon  atlenle  etait  trom- 
pee,  si  ces  belles  sculptures  demeuraient  inddilniment 
exposees  a  la  destruction ,  ne  serait-ce  pas  Toccasion  de 
chercher  du  moins  a  s'en  procurer ,  pour  uotre  mus^ 
ethDographique,  unecopie  par  le  moulage?  Je  reviendrai 
plus  tard  sur  cette  proposition  si  ce  premier  avertissement 
ne  produit  aucun  resultat. 

—  M.  Baron  lit  ensuite  un  chapitre  d'un  ouvrage  inedit 
sur  le  style  et  la  composition;  ce  chapitre  est  intitule  :  de 
FHannonie, 

—  M.  le  directeur,  en  levant  la  seance,  a  lixe  Tcpoque 
de  la  prochaine  reunion  au  vendredi  5  novembre. 
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OUVRAGES  PRESENTES. 


Mimoires  sur  les  sctUpteurs  et  architectes  des  Pays- Bos,  par 
Ph.  Baert,  biblioth^caire  du  marquis  de  Cbasteleer,  public  par 
M.  le  baron  de  Reiffenberg.  Bruxelles,  1848;  1  yoI.  in-8^. 

A  Antoine  Wiertz,  sur  son  tableau  reprdsentant  le  triomphe 
du  Christ,  par  Andr^  Van  Hasselt.  Bruxelles,  1848;  iii-8^ 

Corrdation  des  forces  physiques,  ou  rSsumi  dun  cours  danni 
a  tinstittUion  de  Londres^en  iBA^^parleprofesseur  W.  Grove, 
de  la  Sodiid  royale,  traduit  librement  par  M.  Loujet  Paris, 
.1848;  in-8^ 

Statistique  comnierciale  du  Chili,  de  la  Bolivie,  du  P&rou,  de 
I'Equaleur,  de  la  Nouvelle-Grenade ,  de  VAni/irique  centraU  el 
du  Mexique,  par  M.  H.  Bosch  Spencer.  Bruxelles,  1848;  iii-8^, 
atlas. 

Notice  sur  le  huanu  ou  guano  du  Pirou  et  de  la  BoUvie,  et 
sur  Vemploi  de  eet  engrais  eti  Amdfique  et  en  Europe,  par  M. 
H.  Bosch  Spencer.  Bilixelles,  1848;  in-8^ 

Considh'ations  mr  les  ddfrichements  et  ptxrticuUerement  s$r 
ceux  de  la  Campine,  par  P.-J.  Moreau.  Braxdles,  1848;  in-8°. 

Culture  des  dunes,  par  P.  Border.  Fumes,  1848;  in-d*. 

T6ratologie,  —  Description  dun  momtre  double  monocephor 
lien,  pr^nt^  par  M.  Thiernesse.  Bruxelles,  1848;  in-8^. 

Le  calendrier  mis  au  grand  jour ,  ou  histoire,  construction  d 
usages  du  calendrier,  par  Tabb^  Tiron.  Bruxelles,  1848;  inS^- 

OEuvres  de  Laplace.  Tomes  IV  et  V,  traitS  de  micamque 
dleste.  Tome  VT,  exposition  du  systems  du  monde.  Paris,  1845- 
1846;3vol.  in-4«. 

Colonic  agricole  de  BonnevaL  —  Compte  rendu  par  M.  Add- 
phe  Chasles.  Chartres,  1848;  in-8". 
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BigUHre  de  France,  depuis  torigitie  jusqu'd  rav^emerU  de 
LmM'PhiHpptt';  par  N.  £tii.  de  Bonnechose.  7*  Mition.  Paris, 
mi\  %  vol.  in-80. 

Le$  riformaHeurs  avant  la  riforme  (XV*  sidcle).  Jean  Bus  ei 
k  wneUe  de  Constance,  par  M.  fiinile  de  BoDDechose.  Paris,  1847 ; 
2?ol.in-8*. 

Couhtmes  locales  du  bailliage  d Amiens ,  rMgies  en  1S07,  pu- 
blic par  If.  A.  Bouthors.  Tome  I.  Amiens,  1845;  1  vol.  iii-4^ 

Les  araiquiiis  amMcaines  au  point  de  vue  des  progrds  de  la 
giograpMe,  par  M.  Jomard.  Paris,  1847;  in-8^. 

Notices  8ur  la  penie  du  Nil  supirieur  et  sur  divers  sujets  de 
biographic  et  d'ethnographie ,  par  If.  Jomard.  Paris;  in-8^ 

Projet  de  hi  tmr  tinstruction  primaire,  soumis  a  la  Soditi  pour 
instruction  iUmentaire,  par  M.  Jomard.  Paris,  juin  1848 ;  in-8°. 

Progris  de  la  coUeetion  g^ographique  de  la  BibUothique  royale, 
1847. — Dela  eolleetion  giographique  criie  d  to  Bibliotheque  no- 
^onale,  par  Jomard.  1848,  Paris;  in-8^ 

Notiee  sur  la  til^raphie  physique  en  giniral,  et  en  particulier 
sur  le  tiUgraphc  pressc-piano-ilectro-inagnitique^  syst^e  de 
M.  Napol^n  Barthel  (extrait  des  Annates  des  travaiuc  publics  de 
tdgique).  1848;  in-S^ 

Religion  de  la  r6publique  frangaise ,  par  Napolton  Barthel. 
Paris,  1848;  i]i-8». 

Code  de  creation  universelle  et  de  la  vie  des  Ures,  par  J.-A. 
I>Dnm.  Paris,  1847;  iD-8^ 

Bulletin  de  VAcadimk  royale  de  nMedne  de  Belgiquc.  Tome 
VU,  qo  9.  Bruxelles,  1848;  in-8^ 

Annates  et  buUetin  de  la  SociitS  de  midecine  de  Crond.  14*  an- 
il^, 8*  el  9*  livraisons.  Gand,  in-8*. 

Annales  de  la  Soci^i  de  mddedne  dAnvers.  Ann^e  1848,  li- 
vraisons d'aodt  et  de  septembre.  Anvers;  in-8*. 

Annales  de  la  Soeiiti  m6dic(hchirurgicale  de  Bruges.  Tome  IX, 
SMivraison.  Bruges,  1848;  in-8^ 

Annates  de  la  Soeidti  midicale  demtUation  de  la  Flandre  oc- 
cidentale,  ^tablie  a  Routers.  T  livr.,  juillet  1848.  Roulers;  in-8°. 
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Annaks  de  la  SocUti  de  nMedne  pratique  de  la  province 
dAuvers,  labile  d  WUUtroeck.  Livraison  d  aoAt  1848.  Boom , 

in-8«. 

Archives  de  midecifie  miUlaire,  Journal  des  9cience$  midkaks, 
pharmaceiUiques  el  vMrinaires.  Tome  II,  ^  et  5'  cahiera,  Broiei- 
le8,1848;in-8^ 

Journal  de  midedne ,  de  chirurgie  el  de  pharmacologie ,  publie 
par  la  Soci^t^  des  sciences  mddicales  et  naturelles  de  Brnxelles. 
Cabiers  de  seplembre  et  d*octobre  1848.  Bruxelies,  in-8^ 

Journal  de  pharmade,  public  par  la  Soci^t6  de  pharmacie 
d'Anvers.  4"  ann^,  aoAt  et  septembre  i848.  Anvers;  in-8*. 

Annales  doculislique,  publides  par  le  docleur  Florent  Cunier. 
Tome  XX.  —  4''  s^rie,  tome  II.  —  3',  4«  et  5*  liyraisons. 
Bruxelles,  1848;  in-8o. 

Le  proyr^s  mddical,  organe  des  inldrels  professionneb  el  scien- 
lifiques  des  midecins,  des  pharmaciens  et  des  medecms  veUri" 
naires  de  Belgique,  1^  ann6e,  n*^  55-40.  Bruxelles,  1848;  in-fol. 

Gazelle  midicale  beige,  r^dig^  par  les  docteurs  Pb.-J.  Van 
Meerbeeck  et  Ch.  Van  Swygenhoven.  Septembre  1848.  Bruxel- 
les; in-fol. 

Le  Scalpel,  organe  des  garanties  nMicales  du  peuple.  Li^, 
1"  ann^e,  n~  1  et  2,  1848;  in-fol. 

Annales  des  Iravaux  publics  de  Belgique,  2"  cahicr,  tome  VIL 
Bruxelles,  i848;  in-8<'. 

Compte-rendu  des  sdances  de  la  Commission  royale  dhisUnrtf 
ou  recueil  de  ses  bulletins.  Tome  XV,  n^*  1.  Bruxelles,  1848. 

Annales  de  la  SociiU  royale  des  beaux-arls  et  de  lilterature  de 
Gaud.  1848-1849,^4"' livraison.  Gand,  1848;in-8«. 

Revue  de  la  numismatique  beige,  public  sous  les  auspices  de 
la  Soci^t^  numismatique,  parMM.R.Chalon,C.Piot  etC.-P.Ser- 
rure.  Vol.  I  et  II.  Bruxelles,  1848;  in-8<». 

Messager  des  sciences  historiques  et  archives  des  arts  de  Bel- 
gique.  Ann^e  1848,  2^  livraison.  Gand;  in-8^ 

Journal  historique  et  lilteraire.  Tome  XV,  livraisons  5  et  G. 
Liege,  1848;  in-8^ 
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PMieaUant  de  la  SoeUU  pour  la  redierclie  el  la  eomervation 
dig  monumenU  hisioriques  dans  le  grand-^ueki  de  Luxembourg, 
knnie  4847,  tome  III.  Luxembourg,  1848;  in-4^ 

CompteB-rendus  hebdomadaires  des  dianees  de  tAeadimie  des 
seienees,  par  MM.  les  Secretaires  perp^uels.  Tome  XXYll,  2*^  se- 
nestre  4848,  ii«*  7  ^  45.  Paris,  1848;  iD-4^ 

JWAnotres  de  la  SoeUii  des  antiquaires  de  Pieardie,  Tomes  I, 
11,  ni,  V,  VI,  VU,  VUT,  IX  et  le  suppl^moit  du  tome  lY.  Atlas  des 
tomes  m,  VI  et  VII.  Amiens,  4838-4848;  iD-8^ 

BuUeUn  de  la  SoeiiU  des  antiquaires  de  Pieardie.  Ann6e  i  844 , 
n'3.  Adii^  4842,  ii<«  4,  3,  4.  Ann^  4843,  ii<»  4,  2,  3  et  4. 
Amito  4844,  4845  et  4846  completes.  Ann^  4847,  n*"*  1,  %  3. 
Ann^  4848,  n»  i  et  2.  Amiens,  4844  k  4848;  in-8^ 

Annates  des  sciences  physiques  et  naturelles,  d agriculture  et 
dindusirie  de  Lyon.  Tome  X,  anne«  4847.  Lyon,  4848;  4  vol. 

Beeueit  des  actes  de  l*Acadhnie  des  sciences,  beUes-lettres  et  arts 
de  Bordeaux,  2*  ann^e,  4"^^  trimestre.  Bordeaux,  4848;  iu-8^ 

BuUeHn  de  la  SoeiiU  gMogique  de  France.  Tome  IV,  feuilles 
63-73.  Paris,  juillet  4848;  in-8». 

ifetme  zoologique  par  la  SocOti  cuviMenne,  public  sous  la  di- 
rection de  M.  F.-E.  Gu^rinM^neville.  N"*  7  et  8.  Paris,  4848; 

Linoestigateur ,  journal  de  l^Institut  historique.  45*  ann^e, 
tome  VIU,  466''  et  467«  livraisons.  Paris,  4848;  iu-8^ 

Gedenkzuil  aen  J.-F.  WiUems  toegewyd.  Gent,  4848;  in-8^ 
De  la  part  de  M.  Snellaert. 

Deprofeet  Jona.  Gedaeht  van  W.-J.  Berlyn.  Amsterdam,  4848; 

Bet  InsHtmU,  ofverslagen  en  mededeetingen,  uitgegeven  door 
de  ^ier  Uasaen  yan  bet  koninklijk-nederlansehe  Instituut .  over 
<kD  jare  4845,  n^  3;  en  over  4846,  n^  3  en  4.  Amsterdam, 
<S45.4847;  in-8*. 

Hjdst^rift  voor  de  wis-  en  natuurkundige  wetenschappen ,  uit- 
gegeven  door  de  eerste  Masse  van  bet  koninklijk-nederlandscbe 
ToMK  XV.  23. 
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Instituut  van  wetenschappen ,  letieriiunde  en  schootie  kunsten. 
!•*•  deel,  -4«  aflevering,  en  H*«  deel,  l***  en  2^'  afleYeringen.  Am- 
sterdam; 10-8^ 

Bijdragen  tot  de  dierktmde.  Uitgegeven  door  bet  genootsdiap 
Natura  artis  magistra,  te  Amsterdam,  i'^  aflev.  18^8;  ia-fol. 

NcUuurkundige  verhandeUngen  van  de  hoUandsche  maaiidiap' 
pij  van  wetenschappen  te  Haarlem,  Twecde  veraameliog,  V' 
deel,  i*^^'  s(uk.  Haarlem,  1848;  in-4^ 

Naamlijst  der  planten  en  voorwerpen  ingeztmden  voor  de 
veertiende  tentoansteUing  van  het  genootschap  voor  landbomo  en 
kruidkunde  te  Utrecht.  Utrecht,  4848;  in-8''. 

ffandelingen  van  het  provinciaal  genootschap  van  kumten  en 
ivetenschappenin  Noord-Braband,  over  dejaren  1846  en  1847. 
*S  Hertogenbosch ,  1848,  in-8o. 

Verzameling  van  kronijken  betrekkelyk  de  staden  merfer^  van 
'S  Hertogenbosch.  1%  2®  en  3«  stukken.  'S  Hertogenbosch ,  1846- 
1848;  5  vol.  in-8«. 

Abhandlungen  der  konigUchefi  Akademie  der  Wissensehafien 
zu  Berlin,  aus  dem  Jahre  1846.  Berlin,  1848;  1  vol.  in-4°. 

Monatsbericht  der  konigL  preuss,  Akademie  der  Wiftentthaf- 
ten  zu  Berlin.  Juli  4847,  Juni  1848.  Berlin;  in-8^ 

Die  Fortschritte  der  Physik  im  Jahre  1846,  dargestellt  voa 
der  physikalischen  Gesellschaft  zu  Berlin.  IP  Jahrgang.  Redi- 
girt  von  professor  D*^  G.  Karsten.  Berlin,  1848;  1  vol.  in-8^. 

Magnetische  an  meteorologische  Beobochtungen  zu  Prog, 
heraasgegeben  von  Karl  Kreil  und  Karl  Jelinek.  8^  Jahrgang. 
Prague,  1848;  i  vol.  in-4°. 

Isis.  Encyclopddische  Zeitschrift,  von  Oken.  Heft  IV  nnd  V. 
1848.  Leipzig;  in-4^. 

Archiv  der  MathemaHk  und  Physik ,  heraasgegeben  von  Jo- 
hann-August  Grunert.EilfterTheil,  1«%  2**  und  3«»  Heft.  Greife- 
wald,  1848;  in-8^. 

Researches  on^the  tides,  thirteenth  series.  —  On  the  tides  of  the 
pacific  and  on  the  diurnal  inequalUy,  by  the  rev.  W.  Wbewdl. 
London,  1848;  in-4^ 
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Prison  dUeipline  in  America,  by  Franeis-C.  Gray.  London, 
4848;  in-8^ 

Ihe  physical  properties  of  steam  in  relation  of  the  mobile 
motter  of  the  steam  engine  under  every  modulation  of  pressure, 
pouyer,  force  and  temperature^  by  John  Curr.  Lond.,  1848;  in-8°. 

The  learned  donkeys  of  eighteen  hundred  and  forty  seven.  — 
Being  a  review  of  the  reviewers  of  railway  locomotion  and  steam 
navigation,  tlieir  principles  and  practise,  by  John  Curr.  London, 
1847;  ul^^ 

Report  of  the  seventeenth  meeting  of  the  british  Association  for 
the  advancement  of  science,  held  at  Oxford  in  June  1847.  Lon- 
don, 1848;  in^*". 

Tke  transactions  of  the  entomological  Society  of  London, 
Vol.  IV,  part.  2-5,  1845-1846;  vol.  V,  part.  l-:2,  1847.  Lon- 
don; in-8^ 

An  adress  delivered  at  the  cmniversary  meeting  of  the  entomo- 
logical Society  of  London,  on  the  W-^  January  1848,  by  the 
rev.  F.-W.  Hope.  London;  1848;  in-8^ 

Proceedings  of  the  Society  of  antiquaries  of  London.  N<^  12 , 
1848.  London,  in-8^ 

Cotkcianea  antiqua ,  n^  XL  —  Etchings  of  ancient  remains 
iilustrative  of  the  habits,  customs  and  history  of  past  ages,  by 
Charles-Roach  Smith.  London,  1848;  in-8^ 

The  numimnatic  chronicle  and  journal  of  the  numismatic  So- 
ciety, edited  by  John  Yonge-Akerman.  N"^  XL  and  XLI,  1848. 
London ;  in-S"". 

The  journal  of  the  royal  asiatic  Society  of  Great  Britain  and 
Ireland.  (N<»  XVIli ,  vol.  the  ninth.)  London,  1848;  in-8^ 

The  quarterly  journal  of  the  geological  Society.  N°*  1 3-14.  Lon- 
don, 1848;  in-8^ 

The  transactions  of  the  royal  irish  Academy.  Vol.  XXI,  part 
II.  Dublin,  4848;  1  vol  in-4°. 

Report  on  the  trees  and  shrubs  growing  naturally  in  the  fo- 
^ftts  of  MassachusetU.  Boston,  1846;  1  vol.in-8^ 

The  american  journal  of  science  and  arts ,  conducted  by  pro- 
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fessors  B.  Silliman ,  B.  Silliman  j^  and  James  D.  Dana.  N**  12  a 
13.  New-Haven,  1848;  in-8^ 

Viaggio  da  Torino  alle  Piratnidi,  fatto  nelC  autunno  dd  4843, 
<lo  G.-F.  BaruflB.  Torino,  4848;  i  vol.  in-12. 

GernU  di  akurmi  s/udt  sperimentali  faHi  ndC  agoHo  e  aellem- 
bre  del  1 848  in  Firenze ,  dal  prof.  Francesco-Cav.  Zaniesdesefai. 
Firenze,  1848;  in-8*'. 

(riomale  botanico  italiano,  compilato  per  cura  della  sedoBf 
botanica  dei  congress!  scientific!  italiani,  da  Filippo  Pariatore. 
Anno  1",  faseicoli  Q-i^;  anno  2**,  fascicoli  4-8*.  Firenze,  1847; 
in-8«. 

Confederazione  ippiocrcUica  di  Roma,  giomale  seUimatude 
in  continuazione  della  romana  corrispondenza  sdentifiea:  re- 
dattori  prof.  D.  Poggioli  e  G.  E.  Mengozzi,  segretarii  general! 
della  confederazione.  N^  53,  54  et  55.  Roma,  4848;  in-fd. 

Memorie  delta  reale  Academia  defle  scienze  di  Torino.  Tom. 
VH,  VIII,  IX.  Turin,  1845-1848;  3  vol.  in-4*. 

Corrispondenza  sdentifiea  in  Roma.  Rulletino  universale. 
N*'*  46-52.  Rome.  1848;  in-fol. 
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L'ACADtlMlE  ROYALE  DES  SCIENCES  , 


DES 


LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQIE. 
1848. —  N^  11. 


GLASSE    DES    SCIENCES. 


S^nce  du  I  novembre  1848. 

M.  D'Omalius  d'Halloy,  faisant  fonctions  de  direclcur; 
M.  QuETELET,  secretaire  perpilucl. 

Sont  presents  :  MM.  Pagani,  Sauveur,  De  Hemptinne, 
Crahay,  Wesmael,  Martens,  Dumonl,  Cantraine,  Kickx, 
Stas,  De  Koninck ,  Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux,  Nyst, 
membres;  Glage,  Louyel,  Melsens,  Brasseur,  correspon- 
dmt$. 

M.  le  baron  de  Stassart,  vice-direcleur  de  la  classe  des 
iettres,  assiste  k  la  s^nce. 


Tome  xy. 


24. 


^ 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  ^rit  qu*il  vient  de  donner 
les  instructions  necessaires  pour  que  la  commission  direc- 
trice  de  Texposition  des  beaux-arts  remette  k  TAcademie 
le  buste  en  marbre  de  feu  M.  Van  Mons,  execute  par 
M.  Guillaume  Stas,  de  Louvain.  Remerciments. 

PMnomenespModiques. —  M.  Quetelet  depose  plusieors 
recueils  d'observations  manuscrites  qui  lui  ont  ^  com- 
munique par  M.  Dureau  de  La  Malle,  membre  de  rinstitot 
de  France.  Ges  observations  soot  de  deux  especes:  les  noes 
concernent  le  r^ne  v^^tal  et  ont  ^t^  faites,  l""  k  Taras- 
con,  par  M.  Audibert;  ^  k  Marseille,  par  M.  Saize;  Z""^ 
Landres,  d^partement  de  TOrne,  par  MM.  Dureau  de  La 
Malle  et  Grosbois ;  les  autres  se  rapportent  au  r^e  ani- 
mal ,  et  ont  6i6  faites  k  Paris,  k  Landres  et  k  Tarascon. 

M.  le  professeur  Bach  fait  parvenir,  de  son  eAt6»  les 
observations  qu'il  a  faites  sur  la  floraison ,  dans  les  envi- 
rons d' Amiens ,  pendant  Tann^  i848. 

M.  Gerardi,  pr^ident  du  cornice  agricole  da  canton 
de  Yirton ,  province  de  Luxembourg,  ^r it  qu'il  s'occupede 
la  reaction  d'un  calendrier  agricole ,  avec  des  colonnes 
destine  k  recevoir  les  indications  journali^res  de  la  tem- 
perature, des  variations  de  Tatmosph^re^  des  ^poque^de 
la  floraison  de  certaines  plantes ,  etc.  Le  secretaire  perpe* 
tuel  fait  ressortir  Tutilit^  de  pareilles  observations  dans 
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line  des  proyinces  les  plus  int^ressaotes  el  les  moins  con- 
noes  dtt  royauHie»  sous  le  rapport  des  particularites  du 
climat, 

^  M.  la  com^e  Charles  d'Aspremont  de  Lynden  an- 
nonce  que,  dans  I9  soir^  du  23  octobre  dernier,  il  a  ob- 
sen^ime  aqrore  boreale,  k  Haltinne,  province  de  Namur. 
La  Dait  toil  claire»  el  il  regnail  un  fori  vent  de  SO.  \ers 
8  heures  10  minutes,  il  s'^leva  trois  fu8eai,ix  assez  eloign^s 
les  uns  desaulres;  leur  teinte  rouge,  ires-prononcee ,  of- 
frail  to  intermittences  d'inleosit^.  A  8  heures  Vi,  ils  s'ef- 
facerent,  et  un  arc  de  meme  couleur,  dont  la  hauteur 
colncidait  avec  celle  des  fuseaux  disparus,  se  dessina  net- 
tement.  Ces  ph^nomtoes  all&rent  en  diminuant  lenle- 
ment  ju^u'k  8  heures  Vs;  alors  leciel  se  couyrit. 

Malgr^  le  temps  d^favorable,  cette  aurore  bor^ale  a  ete 
Tue  aussi  k  Bruxelles.  M.  Quetelet  fait  connaitre  que  les 
instruments  magn^liques  de  rObservatoire ,  pendanl  la 
soir^  du  23,  ont  eprouve  des  perturbations  Ires-marquees. 
U  tient  de  M.  Navez,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts, 
que  Faurore  bor^Ie  ^tait  encore  apparente  pen  de  temps 
afaot  minuit. 


—  M.  Quetelet  annonce  aussi  qn'un  tremblement  de 
terre  a  ^t^  ressenti  k  Bruxelles,  le  vendredi  20  octobre , 
vers  7  beores  du  matin.  La  secousse  s'est  prolong6e  pen- 
dant quelques  secondes. 

Le  meme  tremblement  de  terre  a  ^te  sfgnal^  dans  pln- 
siears  localites  de  la  Belgique,  el  notamment  dans  les  com- 
munes de  Deurne  et  de  Schooten,  province  d'Anvers,  et 
dans  la  commune  de  S^-Andr^,  province  de  la  Flandre  oc- 
cidentale. 
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—  II  est  donne  leclure  d  une  lellre  de  M.  le  baron  Cop- 
pens,  con  tenant  quelques  observations  relativement  a  la 
maladie  des  ponimes  de  terre.  M.  Coppens  c  croitpouvoir 
conciure  de  ses  observations,  que  ie  dess^chement  du  tu- 
bercule  en  hiver,  pendant  le  repos  de  la  plante»  assainit  ce 
vegdtal;  quil  en  acquiert  une  plus  grande  force  produc- 
tive pour  sa  pousse  d*^t^,  qui  peut  rendre  k  cette  famille  de 
solanees  sa  vigueur  ancienne,  et  que  cette  force  naturellc 
la  met  k  Tabri  de  la  maladie.  » 

—  La  classe  a  re? u  les  ouvrages  manuscrits  suivaats  : 

l""  Resolution  d'un  probl^me  du  calcul  des  probabililcs; 
par  M.  Meyer,  cprrespondant  de  FAcaddmie.  (Commis- 
saire :  M.  Timmermans.) 

S""  Note  sur  une  methode  propre  &  faire  cofinaitre  la 
collimaiion  d'une  lunette  meridienne  au  moyen  des  ob- 
servations astronomiques;  par  M.  le  capitaine  Liagre. 

3°  Sur  le  meme  sujet ;  par  M.  Mailly ,  aide  k  TObserva- 
loire  royal  de  Bruxelles.  (Gommissaire  pour  les  deux  notes 
precedentes:  M.  Quetelet.) 

4''  Sur  la  r^uclion  d'une  inl^rale  multiple,  note  par 
M.  Schaar,  repetileur  d'analyse  k  Tecole  du  g^nie  civil  de 
Gand.  (Gommissaire  :  M.  Pagani.) 

5*"  Un  memoire  sur  les  produils  indigenes,  appliques  j 
comme  agents  colorants ,  dans  les  beaux-arts  ct  Tinduslrie; 
par  M.  Vloebergbs,  pbarmacien.  (Commissaires:  MM.  De- 
Koninck  etStas). 
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CONCOURS  DE  1848. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  depose  un  ouvrage  manuscrit, 
eoYoy^  au  concours  de  1848,  sar  la  question  suivante : 

ExpoHT  el  discuter  les  Iravaux  et  les  nouvelles  vues  des 
physiologistes  et  des  chimislcs  sur  les  engrais  el  sur  la  faculle 
d'assimlation  dans  les  veg^laux.  Indiquer  en  m^me  temps 
ee  que  ton  pourrait  (aire  pour  augmenter  la  richesse  de  nos 
praduits  agricoies, 

Ce  memoire  porle  pour  dpigraphe  : 

La  veritable  gloire  consiste  k  faire  ce  qui  m^rite 
^  d*etre  ^crit ,  et  h  ^crire  ce  qui  m^rile  d*6tre  lu. 

(Pure.) 

(Commissaires :  MM.  Morren,  Martens  el  Slas.) 
M.  le  secretaire  perpetuel  rappelle  qu'^  la  stance  du 
4  mars  dernier,  le  terme  fatal  pour  la  remise  des  memoires 
de  concours  sur  la  question  pr^eedenle,  a  ete  prorog^  el 
fix^  au  20  octobre. 


RAPPORTS. 


Sur  une  note  de  M.  Monlignyy  relative  a  un  ph^omene 

d'acomlique. 

c  Le  phenoraine»  dont  il  est  question  dans  la  note  citee, 
el  qui  consiste  en  ce  que  le  son,  rendu  par  un  corps  so- 
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nore,  devient  plas  aigu  ou  plas  grave  suivant  qae  Ton  se 
rapproche  rapidemeat  du  centre  d*ondulation  ou  qa*on 
s*eD  ^loigne,  a  ^t^  observe  quelquefois,  et  Tod  est  gen^ra- 
lement  d^accord  pour  Tattribuer  k  la  cause  assign^  par 
Tauteur.  Des  eip^riences  trte-soignto  ont  ^t^  £iites  sur  ce 
sujet^  parM;  Buys-Ballot  d'Utrecht,  ^n  i84S  (i).  Elles  ent 
eu  conslammeDt  pour  r^ultat,  une  ^l^yation  du  ton  qnaud 
le  mouvemeot  relatif  rapprochait  Tobservateur  du  corps 
sonore,  un  abaisseroent  quand  il  s'cn  ^loignait,  et  les 
valeurs  num^riques  des  variations  observe  dans  la  hau- 
teur du  ton,  ont  presente  un  accord  satisfaisant  avec  celles 
d^duites  du  calcul.  Mais  il  est  k  remarquer  que  dans  ces 
experiences,  faites  sur  ie  cbciMih  de  fer  entrfe  Utrecht  et 
Maarsen ,  h  Taide  d'une  Ibcomotive  que  radministration  do 
chemin  de  fer  avait  misek  la  disposition  deM.  Buy^Ballot, 
les  vitesses  relatives  du  corps  sonore  et  de  Tobservateor 
^taienl  gdueralement  tr^s-grandes,  et  de  beaucoup  sup^ 
rieures  k  celles  que  M.  Montigby  pouv^it  se  donner  eo 
courant  sur  un  chiemin  incline,  eh  descendant ,  et  plus 
encore  en  montant;  qu'en  butr^,  le  [^hysicien  hollaildais 
avait  mis  un  soin  extreme  dans  la  disposition  de  toils  tes 
details  de  ses  experiences,  et  que  n^nmoins,  dans  ces 
circonstances  trte-favorables ,  la  modification  du  ton, 
caus^  par  le  mouvement  i*elatir^  6'eievait  rarement  ao 
delk  d*un  demi-ton  par  rapport  au  ton  naturel.  Il  est 
done  remarquable  que  le  ph^nomine  ait  pu  £tre  ap- 
precie  dans  les  circonstances  dans  lesquelles  M.  Montigny 
Fa  observe.  Cest  sous  ce  rapport  surtout  que  j'estime 


(1 )  AnnaUi  de  phytique  et  de  ehimie  de  Poggendorff,  tome  66,  p.  R1 
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(]«e  la  note,  pr^olie  par  lui  k  TAcad^mie,  esl  int^res- 
sanUet  m^rite  d'etre  iasdr^  dans  le  BuUetin  de$  sdances.  > 
Lfis  ooaclusioDs  de  ee  rapport  sont  adopts. 

—  La  classe,  apres  avoir  entendu  ses  commissaires,  a 
Element  ordonn^  Timpression : 

1"*  D'an  m^moire  sar  rorganisation  et  le  d^veloppement 
des  liDguatuIes,  suivi  de  la  description  d*une  esp^  nou- 
velle  provenant  d*un  mandrill;  parM.  P.-J.  Van  Beneden, 
membre  de  TAcad^mie; 

2*  De  deux  notices  de  M.  le  professeur  Maas,  concer- 
nant  les  pfa^nomenes  ^lectriques. 

— La  classes'est  occupy  ensuitede  la  letire  de  M.  Jobard 
sar  le  vol  des  oiseaux,  d^poste  dans  la  s^nce  pr^Mente, 
et  elle  a  d^id^qa'il  n'j  avait  pas  lieu  de  Tins^rer  dans  son 
reciieiL 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Qnetelet  fait  connaUre  qu^une  coro^te  t^lescopique 
DOQvelle  vient  d^£tre  d^couverte  dans  la  constellation  du 
Dragon.  Cet  astre  a  et^  vu,  pour  la  premiere  fois,  k  Tob- 
senratoired'Altona,  par  M.  le  D**  Petersen ,  dans  la  soir^ 
du  26  octobre  dernier;  d'apres  une  lettre  de  M.  Schuma- 
cher, il  avait,  k  44  h.  ii  m.  31  s.,  temps  moyen  d'AI- 
tona: 

Poor  ascension  droite \9^\9^Z^fiy 

-  dtelinaison -f-6S*iyi1". 

Cetle  com^te  pr^nte  un  noyau  assez  apparent. 


[ 


^ 
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—  M.  Qnetelet  donne  ensuite  quelques  reDseigneiDents 
sur  une  s^rie  d*observations  des  passages  de  la  polaire 
faites,  k  TObservatoire  royal,  au  moyen  du  cercle  mural 
de  Troughton.  Ces  observations ,  faites  en  partie  directe- 
ment,  en  partie  par  reflexion  sur  le  mercure,  pour  deter- 
miner le  point  horizontal  du  limbe,  ont  fourni  unepreuve 
nouvelle  de  la  stabilile  de  Tinstrument,  en  meme  temps 
qu*elles  ont  conGrme  la  determination  anterieurement  ob- 
tenue  pour  la  latitude  de  TObservatoire.  Les  observateurs 
^talent  MM.  Quetelet,  Bouvy  et  Houzeau;  ce  dernier  a 
trouvd,  pour  latitude: 

Par  les  passages  sup^rieiirs 50"5riO",G3. 

—  inferieurs 50"  5  i '  1 0",08. 

La  valenr  moyenne,  50"  51'  10",36,  s'ecarte  fort  peii 
de  celles  que  M.  Quetelet  a  dednites,  en  183G,  de  deux 
series  d*observations  de  la  meme  6toile,  lesquelles  ont 
donnd,  pour  la  latitude  (1)  r 

La  premiere  s^rie 50«5ri0'%63, 

Laseconde     -        50^5no",54. 

Get  ^l^ment  geodesique  semble  done  determine  avec 
toute  Fexactitude  que  comporte  acluellement  la  science 
astronomique. 


(1)  Voyez  les  Annalt$  de  I'Obtervatoire  royal  de  BruxeUes,  tome  l^*, 
2«  parlie,  p.  1 4  ct  suivantes. 
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Table des  forces  elastiques  de  la  vapeur  d*eau,pour  des  tem- 
peratures croissant  par  cetitieme  de  degre,  depuis  93**  jtw- 
qu'a  101''  de  l*4cheUe  cenle'simale ;  par  M.  J.-G.  Crahay, 
membre  de  TAcademie. 

Dans  plosieurs  questions  de  physique,  il  importe  de 
connallre  le  maximum  de  force  elastique  de  la  vapeur  d*eau 
qui  correspond  k  une  temperature  donnde.  II  existe  des 
tables,  fondees  sur  des  observations  tr^exactes,  qui  indi- 
quent  celte  force  Elastique  de  degrd  en  degre  du  thermo- 
iDetre;  mais  si  la  temperature  proposde  est  un  nombre 
fractiounaire  de  degrds,  il  faut  interpoler  entre  leschiffres 
port^  dans  les  tables,  si  Ton  ne  pref(^re  resoudre  la  for- 
mule  qui  a  servi  a  la  confection  de  ces  dernieres,  ce  qui 
exige  souvent  des  calculs  dlendus.  Pour  Tinterpolation, 
00  peul  quelquefois  se  contenter  d*admettre  qu*entre  les 
denx  degr^,  entre  lesquels  tombe  le  nombre  fractiou- 
naire de  la  temperature,  les  forces  Elastiques  de  la  vapeur 
croisseol  proportionuellement  h  celle-ci.  Mais  si  la  ques- 
tion exige  plus  de  rigueur,  cette  supposition  n'est  pas 
permise  puisqu*elle  n*est  pas  conforme  k  la  loi  qui  lie  la 
temperature  a  la  tension  correspondante.  Dans  ce  cas,  il 
est  necessaire d'employer  une  formule  d'interpolation,  qui 
etablit  entre  les  termes  intercales  la  mSme  relation  que 
celle  qui  r^ne  dans  la  serie  fondamentale ,  entre  les  ter- 
mes de  laquelle  il  s'agit  d'en  inserer  d*autres.  Le  calcul 
de  ces  for  mules  pent  etre  embarrassant;  il  expose  d'ailleurs 
a  des  erreurs  de  chiffres,  et,  dans  tous  les  cas,  il  entraine 
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des  loogaeurs  que  Tod  aime  surtout  k  ^viter,  qnand  il 
s*agit  de  questions  qui  se  pr^sentent  rr^uemmeut,  ou  qui 
exigent  un  grand  nombre  de  solutions.  II  peut  done  pa- 
raitre  utile  de  posseder  one  table  qui  pr6sente>  pour  des 
intervaltes  de  temperature  suffisamtnent  rapproch^^  les 
tensions  correspondantes  de  la  vapeur  d*eau  calcolte 
exactement.  Parmi  les  cas  oil  cette  table  est  d*un  usage 
avantageux,  je  citerai  celui  oix  Ton  veut  determiner  la 
pression  atmosph^rique  par  le  degr^  de  temperature  de 
Teau  bouillante;  proc^de  indique  par  WoUaston,  et  qui 
est  susceptible  de  plus  de  precision  qu*on  ne  le  croit  com- 
raunement.  Je  mentionnerai  encore  celui  oh  il  s^agit  de 
marquer  snr  un  thermom^tre  le  point  fixe  d*eau  bouillaniev 
point  pour  lequel  on  est  convenu  d'adopter  la  lemp^^ 
ture  que  poss^  Teau,  quand  elle  bout  sous  la  pressiod 
atmo^erique  mesuree  par  760  millim^es  de  mercare, 
et  par  suite  quand  la  force  eiastique  de  sa  vapeur  est 
egale  k  cette  pression.  Sous  toute  autre  pression^  la  tern* 
peraturede  rtebullition  dece  liquideest  differeate  de  celle 
qui  repond  4u  point  fixe  adopte;  mais  on  connalt  eetie 
temperature  d'apr^  la  hauteur  du  baremeire  qui  a  regM 
pendant  rebutlition,  puisque  la  force  eiastique  des  vapeucB 
du  liquide  booillant  est  egale  h  la  pression  atmosph^iqoe 
observee.  II  suffit  done  de  cbercher  dans  la  table  ea  ques- 
tion la  temperature  qui  correspond  k  cette  tension.  Aprte 
cela,  r^chelle  du  thermometre  pourra  dire  r^iee  de  telle 
maniere  que  le  point  fixe  d*eau  bouillante  coincide  nSdle- 
ment  avec  le  point  normal  extge.  La  verificatioo  du  point 
d*eaii  bouillante  sur  un  thermon^tre  tout  acbeve  sen 
egalement  faeilitee  par  Tusage  de  cette  table. 
Pour  les  deux  questions  que  je  viens  de  mefttionner,  et 


r 
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podr  la  pittpart  des  auires  qui  se  pr^sentent,  la  table 
a'aora  besoib  de  s'^tendre  que  sur  ud  petit  notnbre  de 
degree  daas  les  entirons  du  point  d'^buUition. 

Je  D*ai  eounaissanc^  que  d*nne  seule  table  construite 
dafts  ie  but  que  je  viens  de  citer,  et  avec  une  elendue 
siiffisaiiie.  Elle  est  ins^nte  dans  Ie  Bepertarium  de  Dot6« 
1. 1 ,  p.  3i  *  Elie  est  calculi  de  centi^me  en  ceoti^me  de 
degnfi  du  thermomifetre  centigrade,  depuis  90°  jusqu'k  iOO°. 
Mais  elle  laisse  ^  d^irer  sous  plusieurs  rapports  :  l""  en  ee 
qb'elle  est  bas^ ,  pour  la  tension  de  la  vapeur  ^  sur  des 
Bumbres  qui  sMIoignent  notablement  de  ceux  fournis  par 
les  observations  les  plus  routes  et  qui  sent  g^n^ral^ment 
ddoplfe  par  les  savants ;  S^  en  ce  qu'elie  pr^nte  une 
Irr^larit^  assez  forte  entre  les  valeurs  de  la  tension  de- 
pais  99^,80  jusqu'ik  iOO",  qui  est  pr^cis^ment  la  partie 
do«t  rusage  est  Ie  plus  fr^nent.  Cette  irr^ularit^  con^ 
siste  tn  ce  que  les  differences  premi^i^  entre  les  valeuri 
neeessives  des  tensions,  au  lieu  d'etre  de  0,27  k  0,28 >  ne 
»Bt  que  4e  0,18  entre  99',80  et  99^,90,  tandis  qu'eiles 
s'^vent  h  0,37  depuis  99^,90  jusqu'k  100";  et  3'  la  table 
oes'^end  que  Jnsqu'k  100° ,  par  consequent  ne  sert  plus 
qlttnd  la  pression  atmosph^riqued^passe  760  millimetres; 
<e  qui  arrive  freqiiemment.  Enfin ,  on  peat  ajouter  qu'il 
taraii  ^  avantageux  que  les  forces  i^lastiques  fiissent 
eicpriffl^  partem  avec  trois  decimales  au  lieu  de  deux 
seulement,  commecela  se  volt  dans  plusieurs  endroits, 
notamment  depuis  99*»  jusqu'Ji  100*. 

La  table  que  j'ai  Thonneur  de  printer  k  TAcademie,  et 
que  j*avais  calculi  pour  mon  propre usage,  ne  donne  pas 
Ilea  aux  objections  mentionn^.  J'aime  k  croire  qu*il  y 
aarait  de  Tutilit^  k  la  publier  dans  Tun  des  recueils  de  la 
compagnie. 


I 
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En  me  livrant  k  ce  travail ,  mon  intention  dtait  d*abord 
de  prendre  pour  base  la  table  des  forces  ^lastiques  de  la 
vapeur  d*eau  construite  par  M.  Renault,  d^apres  one 
suite  nombreuse  d*exp^riences  faites  par  ce  saYant  dis- 
tingue, dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  foor- 
nir  des  resullats  exacts  (1).  Mais  je  reconnus  eotre  98* 
et  100**  une  irregularity  dans  les  diffi^rences  secondes  des 
tensions;  celte  irr^ularil^  provient  de  ce  que,  avec  les 
valeursdes  constantes  adoptees  par  Tauteur^  sa  formula 
conduit  a  760™",125,  pour  la  tension  k  iOO",  au  lieu  de 
760'""'  marques  dans  la  table.  La  difference  est  bien  faible, 
car  elle  ne  correspond  qu  ^  un  excte  de  temperature  de 

0  de  degr^;  toutefois,  comme  elle  se  trouve precisemeot 


too 


au  100^  degr^,  pour  lequel  on  est  bien  convenu  dadopter 
ygQmm  j^  f^^^^  clasliquc ,  j'ai  cru  devoir ,  pour  ce  motif, 
appuyer  mon  travail  sur  la  table  des  tensions  public  par 
M.  Biot,  dans  le  volume  de  la  Connaissafice  des  temps 
pour  1844.  La  formule  dont  ce  savant  a  fait  usage  est  de 
meme  forme  que  celle  que  M.  Regnault  a  employee  h  son 
instar;  mais  les  constantes  adoptees  par  M.  Biot,  et  d^- 
duites  ^alement  des  observations  les  plus  recommaoda- 
bles,  ont  des  valours  diffi^rentes  decelles  admises  par  Tao- 
ire  physicien.  Au  reste,  les  nombres  obtenus  par  Tun  et 
par  Tautre,  pour  la  force  elastique  de  la  vapeur  enlre  93*  el 
101%  sont  pen  divergents;  le  tableau  suivant  en  fera  juger. 


(1)  JnnaUt  de  chimie  et  de  physique,  t.  XI,  p.  273.  et  Jnnake  de 
Poggendorff,  2*  volume  suppl^inenlaire,  page  119. 
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PEBATOaB. 

TENSIONS  DE  I.A  VAPEUR, 

1 
d'apris                     d'aprto 

Differetme. 

V.   KBGRAVLT. 

■  .     BIOT. 

930 

mm. 
588,406 

mm. 
588,70 

ntm. 
-0,204 

94 

610,740 

610,97 

-0,230 

95 

633,778 

633,95 

-0,172 

96 

657,53» 

657.64 

—0,105 

97 

68S,029 

682,08 

—0,051 

98 

707,<280 

707,87 

4-0,010 

99 

735,305 

735,94 

-h0,065 

100 

760,133  * 

760,00 

-H),I23 

101 

787,754  • 

787,58 

-4-0,174 

*  VBlear*  ea 

ilenlte  par  la  formalc  de  M.  RegnaQlt. 

La  methode  d'interpolation  que  j'ai  employee »  est  celle 
par  addition  successive  des  differences  de  divers  ordres ; 
methode  usilee  dans  la  confection  des  tables  logarilh- 
miques  et  autres  semblables  (1) ;  elle  exige  que  la  serie 
proposee  ait  des  differences  constantes  dans  un  ordre 
quelconque,  ce  qui  a  Heu  sensiblemenl  dans  le  troisi^nae 
poor  les  tensions  des  vapeurs  prises  de  degre  en  degre. 
Voici,  en  outre ,  quelques  details  sur  la  marche  que  j*ai 
soivie  :  Supposant  constantes  les  differences  de  troisiemc 
ordre  de  la  serie  fondamentale ,  prise  dans  la  table  de 
H.  Biot,  j'ai  interpole  d'abord  neuf  termes  entre  ceux  de 
cette  s^rie;  ce  qui  fournissait  des  tensions  pour  des  tern- 


(I)  Cours  de  mathimatiques pares,  de  Fraocceur,  t.  II,  p.  503, 3°  ^ditioD. 


i 
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p^ratvres  croifisant  de  ^  de  degro  mtra  93*^  el  i01^  Dans 
la  noaveHe  serie,  ainsi  calculee,  j'ai  admis  comme  con- 
stantas  les  difiiirences  de  deuxi^me  ordre,  eu  changeant 
coDvenablement  leur  valeur  dintervalle  k  intervalle,  etfai 
interc»14,  entra  daux  tarmes  coiisecuU&,  (tualre  oouveaoi 
termes,  qui  procMent  ainsi  par  -^  de  degre.  Puis,  enfia, 
j'en  ai  insere  un  seul  entre  deux  termos  consecutifs  de 
cette  derni^re  serie,  ca  qui  doDuaity  par  consequent, 
des  tensions  pour  des  temperatures  oroisaanl  par  nn  cm- 
tieme  de  d^r^.  Cette  m^thode  me  fournisaait  des  paints  de 
rep^re  nombreux,  k  Taide  desquels  Texaetitude  du  calcul 
numerique  se  v^rifiait.  —  L'insertion  d*un  terme  uniqae 
au  milieu  da  deux  termas  donn^»  at  toujoura  d'apres  la 
loi  qui  r^ne  dans  la  s^rie  fondamentale,  se  fait  aasez  ra- 
pidenaenty  car  si  a  et  6  aont  les  deux  termas  entre  iesquds 
il  s*agii  d'm  lAtarpoler  un  seul ,  et  qua  A*  &oit  la  dif erence 
de  deuxieme  ordre  suppose  constante,  il  se  trouve  que  le 
tarme  interm^iaire  est  exprim^  par  {  (a -4-6)  — |  A^ 
J'ai  fait  les  calculs  avee  cinq  et  en  grande  partie  avee  sii 
dtoimales,  afin  da  tenir  suffisamment  compte  des  difl»- 
rences  des  divers  ordres.  Je  n'en  ai  conserve  que  trois 
dans  le  tableau  qui  va  suivre.  Les  tensions  corraspondantes 
aux  degr^  en  tiers  du  thermosi^tre  sont  calles  qui  ont  Si 
empruntdes  k  la  table  de  M.  Biot,  on  el  les  na  sont  rappor- 
tees  qu'avec  deux  dteimales. 

La  table  que  j*ai  Tbonneur  de  presenter  offre  una  grange 
r^larit^  dans  la  progression  de  aes  nombras,  cooiineil 
est  facile  de  s*ett  assurer;  et  elle  s'aceorde  d'ane  manite 
tr^satisfaisante  avac  las  valeurs  observe  et  avee  eelles 
qui  ont  ^t^  calculees  par  M.  Regnault,  dans  les  series 
Ny  0,  Py  Q  de  son  m^moire. 
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nSlidatnuloitt-maxtntmt  dt  lavapturiteam  «n  millimitm  d«  mtr- 
eurt  d  1^,  pour  da*  ttrnpiraiuru  erciuant  par  etrUtimt  4t  dtgtij 
dcpuia  SS^utpa'd  101  tUgriiduthermomilrteintitimal. 


Tmi- 

TCOMO 

Tm^ 

T«uiii> 

■K— 

T«>UMI 

pint^ 

""'""■ 

""■""■ 

""""" 

""'*"" 

93 

00 

BS»^0O 

93"30 

595,30« 

93",00 

OoTsVT 

01 

688,9111 

.31 

b95J(« 

,61 

099,300 

02 

680,138 

.31 

^S.T«9 

.63 

601,434 

03 

t*9,SS8 

,33 

!i03,»71 

.63 

603,647 

04 

KM,  577 

,5* 

896,191 

,61 

603,871 

03 

689,797 

,56 

890,414 

.09 

605.098 

06 

MIO,OIU 

,30 

8a6,»S» 

.06 

603.319 

07 

b90,13n 

,37 

E9c,nn 

,67 

608,513 

M 

S90,«B 

,38 

897  ,VT* 

,68 

60B,MB 

09 

SM,fi75 

,M 

397,301 

,W 

601,990 

93 

10 

800,893 

93,40 

897,633 

93,70 

604,114 

11 

391,113 

,*( 

897,743 

.71 

604.430 

la 

381,335 

.** 

597,967 

." 

004.663 

19 

»ti,B5:i 

,« 

B9H,1B9 

,73 

604.887 

li 

301,775 

.** 

898,411 

.7* 

ew(.iii 

iS 

Sfll,89S 

At- 

898,63* 

.73 

609,336 

16 

399,313 

,*8 

898,838 

.70 

006,360 

n 

S9S,43C 

." 

399,078 

,77 

605,783 

18 

Kga,su 

,♦8 

809,301 

.78 

606.010 

~ 

19 

B0J,K7T 

,*9 

B09,SM 

,79 

E06.SM 

30 

soa,o9T 

83.30 

693,746 

83.80 

006,439 

«l 

B93,3lt* 

.HI 

899«69 

,81 

606,684 

M 

693,338 

.33 

800,193 

.83 

006,000 

93 

B33,739 

,33 

000,418 

,83 

607,134 

3* 

393,080 

.a* 

l>00,63B 

,84 

007,338 

TO 

uot.aoi 

,08 

000,861 

,83 

607.384 

W 

BHt,ti3 

.M 

001,084 

.86 

0Uf,800 

*I 

W»*,(it3 

m 

601 JW7 

,81 

9m,a3S 

9» 

»at,8a4 

,88 

eui,K30 

,88 

608,160 

» 

3BB,0*S 

JW 

iMi. ^ta 

.89 

6oe,M6 

n 

.M 

593,306 

93,00 

601,977 

0S,80 

608,71. 
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Tem- 

Tension 

Tem- 

T nsion 

Tern- 

Tension 

perature. 

'  K  LA  VAPXUa. 

perature. 

DB  LA  VAnUR. 

peralurc. 

DK  LA  VAPEUa. 

93,90 

mm 
608,711 

94°,30 

mm 
615,509 

94^50 

mm 
622,571 

,91 

608,937 

,21 

615,737 

,51 

622,601 

,9« 

609,163 

,23 

615,965 

,52 

622,851 

,93 

609,388 

,23 

616,193 

,53 

623,061 

,94 

609,614 

,24 

616,430 

,54 

623,291 

,93 

609,840 

,23 

616,648 

,55 

623,521 

,96 

610,066 

,26 

016,877 

,56 

623,751 

,97 

610,292 

,27 

617,105 

,57 

623,982 

,98 

610,518 

,28 

617,533 

,58 

624,212 

fi9 

610,744 

,29 

617,561 

,59 

624,442 

94,00 

610,970 

94,30 

617,789 

94,60 

624,673 

,01 

611,196 

,31 

618,018 

,61 

684,903 

,oa 

611,433 

,32 

618,246 

,62 

635,134 

,03 

611,649 

,33 

618,475 

,65 

635,365 

,04 

611,876 

,34 

618,704 

,64 

685,595 

,05 

613,103 

,35 

618,932 

,65 

685,836 

,0(1 

613,339 

,36 

619,161 

,66 

636,057 

,07 

613,555 

,37 

619,390 

,67 

636.888 

,08 

613,783 

,38 

619,619 

,68 

626,519 

,09 

613,009 

,39 

619,848 

,69 

626,750 

94,10 

613,336 

94,40 

620,077 

94,70 

626,981 

,il 

613,463 

,*l 

620,306 

,71 

637,313 

,« 

613,690 

,♦2 

620,535 

,72 

627,444 

,13 

613,917 

,13 

620,764 

,73 

627,675 

,H 

614,144 

,*♦ 

620,994 

,74 

027,907 

,15 

614,373 

,45 

621,223 

,75 

628,138 

,16 

614,599 

,46 

621,453 

,76 

628,370 

,17 

614,837 

,*7 

621,682 

,77 

688,603 

,18 

615,054 

,48 

621,912 

,78 

688,833 

,19 

615,283 

,49 

632,141 

,79 

639,065 

94,90 

615,509 

94,50 

632,371 

94,80 

639,297 

(571  ) 


Tem- 

Teosion 

Tem- 

Tension 

Tem- 

Tension 

perature. 

M  LA  VAFBUR. 

perature. 

DB  L4  ViKVa. 

perature. 

DB  LA  VArava. 

1h!j90 

mm 
690,907 

95,10 

mm 
636,986 

05,40 

mm 
643,338 

.8* 

699,599 

,11 

636.590 

,41 

643,575 

,88 

699,761 

.« 

636.754 

.« 

643,811 

,83 

690,995 

.18 

636,088 

,43 

644.047 

,8i 

630,995 

,H 

637,993 

M 

644.984 

,85 

630,458 

,15 

637,457 

,45 

644,590 

,86 

630,690 

.16 

637,691 

,46 

644,757 

.87 

630.099 

.17 

637,996 

,47 

644,993 

,88 

631,155 

,18 

638,160 

,48 

645,930 

,80 

631,387 

,19 

638,395 

.49 

645,467 

04,90 

631,690 

95,90 

638.030 

95,50 

645.704 

.91 

631,853 

,ai 

638,864 

,51 

645,941 

,9« 

639,085 

.»    . 

630,099 

.5« 

646,178 

.03 

639,318 

,« 

639,334 

,53 

646,415 

.94 

639,551 

,«4 

639,569 

,54 

646,659 

,05 

689,784 

,« 

639,804 

.55 

646,889 

,96 

633,017 

.M 

640,039 

,56 

647.196 

.OT 

C33.950 

.27 

640,974 

.57 

647.364 

,08 

683,483 

,28 

640,510 

,58 

647,601 

,90 

633,717 

.90 

640,745 

,59 

647,830 

05,00 

633,050 

05,30 

640,080 

95,60 

648,076 

.Oi 

634,183 

,31 

641,916 

,61 

648,314 

.08 

634.417 

,39 

641,451 

,69 

648,559 

,03 

634,650 

,35 

641,687 

,63 

648,700 

,04 

634,884 

,34 

641,993 

.64 

649,098 

,03 

635,117 

.35 

649,158 

,65 

649,966 

,06 

635,351 

,36 

649,394 

,66 

649,504 

.07 

635,585 

,37 

649,030 

,07 

649,749 

.08 

635,818 

.38 

649,866 

.68 

649,980 

,00 

636,059 

,30 

643,109 

.69 

650,918 

9:»,10 

636,986 

05,40 

643,338 

05,70 

650.456 

Tom 

E  XV. 

» 

25 

(572) 


Tem- 

Tension 

Tern- 

Tension 

Ten* 

Tension 

perature. 

DB  LJL  TAraVB. 

]>eralure. 

OB  LA  taAbva. 

.pendure. 

1 

,ML4  TABBUB. 

9»J0 

mm 
650,456 

96^00 

ram                     o 
657,640          96,3^ 

mm 
664,805 

Ji 

650,695 

,01 

657,831 

,^ 

665.136 

J« 

650,933 

.03 

658,131 

.3» 

665,379 

,73 

651,17S 

,05 

658,363 

,33 

665,633 

,74 

651,410 

.04 

658,603 

.34^ 

665,865 

,78 

651,649 

,05 

658,844 

,35 

666,109 

,7a 

651,888 

.06 

659,085 

,36 

666,353 

.77 

659.137 

,07 

659,336 

,37. 

666,595 

,7^ 

65S,566 

,08 

659,568 

,38 

666.839 

,7© 

65^605 

,09. 

659,809 

,39^ 

667,083 

9tf,80 

652,844 

96,10. 

660«OBO 

96,40. 

667i396 

fii 

653,083 

.1* 
,13 

660,393 

.4* 

667,570 

,83 

653,333 

660«533 

,4» 

667,813 

,85 

659,561 

,15 

660,775 

,45. 

668,057 

.84 

655,801 

,1* 

66U016 

M 

668,301 

M 

654.040 

,15 

661^358 

.40. 

668,545 

,86 

654,379 

,16. 

661,500 

,46 

666,789 

.87 

654,519 

,17 

661,743 

,47 

669,033 

,88 

654,759 

.18. 

661,984 

,48. 

669,378 

,89 

654,998 

,19. 

663,836 

,49. 

669,533 

95,90 

655,338 

96.30 

663,468 

96,50 

66»,766 

,9i 

655,478 

,31 

663,710 

,51 

670,011 

.9a 

6511^718 

,33 

663,953 

,53 

670,355 

.93 

655,958 

,83 

665,195 

,55 

670«500 

.94 

656,198 

.34 

663,437 

,54 

676^744 

,95 

656i438 

,«l^. 

663,680 

,5?^. 

676^989 

,96 

656^78 

,«e. 

665,933 

,56 

674^334 

.97 

656,919 

,«7 

664,165 

,57 

6TI.479 

,98 

657,159 

,38 

664,408 

,58. 

671J34 

,9J> 

657,399 

,39 

664.650 

,59 

674,969 

96,00 

657,6)0 

96,30 

664,893 

96,60 

673>3i4 

(375) 

leaf 

MMK»MJ^aKm^. 

.    Teni- 

TenskMv 

T«tt* 

TensiOii 

Tension 

n  LA'  Tipiim; 

p#iMt6. 

•    ■    •        •         •■       • 

« 

DK  LA  VAraUR. 

;    9«!66 

oyn 
67S3<4' 

0      , 

mm 

679,60^ 

1^30 

mm 
687,058 

,<H 

67t,469 

M 

079,850 

1        ,31' 

687,308 

.6* 

679,704 

,oa 

680,097 

i       '** 

687,557 

.65 

679;9tf0 

,os^ 

680;545 

,35' 

687,807 

,6* 

679,195 

,94 

680,593 

.34- 

688,057 

M 

678,44f 

,95' 

680,840 

,35 

688,307 

.66. 

673,686 

,96 

68l',088 

.        ,«6 

688,557 

,67 

679,953 

.67- 

1 

681,336 

.37 

688,807 

.6g 

674,178 

,98' 

681,584 

,86 

689,058 

,60 

674,493 

I        ,99^ 

681,833 

,30 

689,308 

d6,7<» 

674i669' 

i  97;oo 

68S^,680 

97,30 

68(?,558 

»'* 

674,015 

\       ,01 

683,338 

.51 

089;809 

,7« 

675,461 

:       ,0» 

683,576 

,53 

696,059 

.75 

67$,407 

i       ,03 

683,835 

,M 

690,310 

.7* 

675,653 

1        ,04 

683,<n3 

M 

690,560 

,7» 

675,000 

,6» 

683,333 

,35 

690,811 

,7d 

676,146 

,06 

6  3,570 

,36 

691,063 

•       .77 

676,303 

,«7 

683,819 

>37 

691,313 

,78 

676«630 

,08 

68»,068 

,38 

691,564 

.79 

676,885 

,09 

1 
1 

684,316 

,80 

69i,815 

96.««' 

677,133 

97,10 

684;565' 

(n,40 

693,066 

,61 

677,370 

'       .11 

684,814 

.41' 

693,517 

,»t 

677  695 

1       •<« 

685,063 

,43 

693,568 

,85 

677;873 

,13 

685,313 

,43 

693,830 

,84 

678,119 

!       .14' 

685,561 

M' 

693,071 

,6* 

678,866 

".      .1» 

685,811 

,45' 

693,333 

M 

678,613 

,16 

686,000 

,46' 

693,574 

,B7 

678,860 

M 

686,309 

,*f 

693,836 

,88 

679;108 

,18 

686,589 

,48 

694,078 

.89 

679^355 

,19 

686,808 

,49 

694,339 

96,90 

679,e0» 

97,30 

687,058 

97,50 

694,'i81 

' 

(  374  ) 

Tern- 

Tension 

Tem- 

Tension 

Tem- 

Tension 

pcraturc. 

DB  LA  VANOft. 

perature. 

DB  LA  TATBVE. 

peratura. 

DB  LA  TAVBVB. 

97,50 

mm 
694,58t 

97,80 

mm 
703,173 

98,'l0 

mm 
709,853 

.5i 

694,853 

,81 

703,436 

,11 

710,089 

.5S 

695,085 

,88 

703,680 

,« 

710,546 

,S3 

695,337 

,85 

703,935 

,13 

710,603 

M 

695,589 

.84 

703,189 

,14 

710.859 

,65 

695,843 

.85 

703,444 

.16 

711,116 

.56 

696,094 

,86 

703,608 

,16 

7U,373 

,S7 

696,346 

,87 

703,953 

,17 

711,630 

,5$ 

696,599 

,88 

704,308 

.18 

711,888 

,59 

696,851 

.89 

704,463 

,19 

713,145 

97,60 

697,104 

97,90 

704,717 

98,30 

713,403 

,61 

607,357 

,91 

704,973 

.«! 

713,660 

,64 

697,609 

,93 

705,337 

.33 

713,917 

.65 

697,863 

,93 

705,483 

•« 

713,175 

,64 

698,115 

,94 

705,757 

.34 

713,433 

.65 

698,368 

,95 

705,993 

,35 

713,690 

,66 

698,621 

.96 

706,348 

.«6 

713,948 

.67 

698,874 

.97 

706,503 

.«7 

714.306 

,68 

699,138 

,98 

706,759 

.38 

714,464 

,69 

699,381 

,99 

707,014 

,39 

714,733 

97,70 

699,634 

98,00 

707,270 

98,30 

714,980 

,71 

699,888 

.01 

707,536 

,31 

715,338 

,7a 

700,141 

,03 

707,783 

,5a 

715,496 

,73 

700,395 

,65 

708,038 

,35 

715,755 

.74 

700,648 

.64 

708,394 

.54 

716,013 

.75 

700,903 

,68 

708,550 

,35 

716,373 

.76 

701,156 

,06 

708,806 

,56 

716,530 

,77 

701,410 

,07 

709,063 

.57 

716,789 

.78 

701,664 

,06 

709,319 

,58 

717,047 

,79 

701,918 

,09 

709,576 

.59 

717,306 

97.80 

703,173 

98,10 

709,833 

98,40 

717,565 

(575) 


Tem- 

Tension 

Tem- 

Tension 

Tem- 

Tension 

perature. 

DB  Li  VAFBim. 

pera  Inre. 

01  Li  Tirmm. 

porataro. 

DB  LA  vavbub. 

98^40 

mm 
717,565 

98?70 

mm 
795,367 

99?00 

mm 
733.940 

M 

717.8«4 

.71 

795.699 

,01 

735,504 

,♦« 

718,088 

,79 

795,8^0 

,09 

733,767 

»43 

718,54S 

,73 

796,151 

.03 

734,031 

,♦♦ 

718,601 

,74 

796,413 

,04 

734,995 

.♦K 

718,861 

,75 

796,675 

,05 

734,559 

,46 

719,190 

,76 

796,936 

.06 

734.893 

.47 

719.379 

.77 

797,108 

.07 

735,087 

,48 

719,639 

.78 

797,460 

,08 

735,351 

,49 

719,898 

,79 

797,799 

,09 

735,616 

98,B0 

790.158 

90,  oU 

797,984 

99,10 

735,880 

,61 

790,418 

,81 

798,946 

.ii 

736,144 

,58 

790,678 

,89 

798,508 

.19 

736,409 

,83 

790,938 

,83 

798,770 

.13 

736,673 

M 

791,197 

,84 

799,039 

.«4 

736,938 

.55 

791,458 

,85 

799,995 

.45 

737,903 

.56 

791,718 

,86 

799,557 

.16 

737,468 

,57 

791,978 

.87 

799,890 

," 

737,733 

,58 

799,938 

,88 

730.089 

,18 

737,998 

,59 

799,498 

,89 

730,345 

.19 

738,963 

98,60 

799,759 

98,90 

730,608 

99,90 

738,598 

.6* 

795.019 

,91 

730.871 

,«1 

738.793 

,68 

793.980 

,99 

731,134 

,99 

739,058 

,65 

793,541 

,93 

731,307 

,95 

739,394 

,64 

793,801 

,94 

731,660 

.94 

739.589 

,6-J 

794,069 

.95 

731,923 

,95 

739,855 

,66 

794,393 

,96 

739,186 

,96 

740,190 

.67 

794,684 

,97 

'139,450 

,«7 

740,386 

,68 

794,845 

,98 

739,713 

,98 

740,6.'S9 

,69 

795,106 

,99 

739.976 

,«9 

740,918 

98,70 

795.367 

99.00 

733,940 

99,30 

741.184 

(576) 


Tem- 

Tension 

Tem- 

Tension           Tem-     | 

Tension 

pcruture. 

DB  LA   VirSCB. 

perature. 

DS  LA  TAPIUm. 

peralure. 

Dl  LA   VA»U». 

99!30 

mm 
741,184 

9^!60 

mm 
749,199 

ootao 

mm 
757,268 

.51 

741,450 

»61 

749,468 

,91 

757,558 

,3« 

741,716 

.6? 

749,736 

.92 

757,829 

,33 

74U982 

,63 

750.005 

,93 

768,100 

.34 

74^,S48 

,04 

750,274 

,94 

758,572 

.35 

742,515 

.6^ 

750,542 

»95 

758,643 

.36 

743,781 

,60 

750,811 

,96 

758,914 

.    f^i 

745,048 

,67 

751,080 

.^7 

758,185 

,38 

743,314 

,0? 

751,949 

,98 

759,457 

.39 

743,581 

,69 

751,618 

,99 

759,728 

99,40 

742,848 

99,70 

751,887 

100,00 

760.000 

.41 

744,114 

,71 

759,157 

.01 

760,272 

,4« 

744,381 

,72 

752,426 

,02 

7ao,r>43 

.43 

744,048 

,73 

752,695 

.93 

760,815 

>44 

744,915 

,74 

752,965 

,04 

761,087 

,45 

745.182 

,75 

753,234 

.05 

761.359 

.46 

745,450 

.76 

753,504 

.00 

761,631 

,47 

745,717 

,77 

753,774 

,07 

761,904 

.48 

745,984 

.78 

754,043 

M 

762.176 

,49 

746,252 

,79 

754,313 

M 

762,448 

99,50 

746,519 

99,80 

754,583 

100,10 

< 
702,7^1 

.51 

746,787 

.81 

754,853 

,i\ 

76^993 

,5« 

747,055 

,82 

755,124 

.u 

703,266 

,63 

747,323 

,83 

755,394 

.15 

705.538 

,54 

747,690 

.84 

755,664 

,*♦ 

763,811 

.55 

747,858 

,85 

655,934 

.15 

764,084 

.56 

748,126 

,86 

7S6.205 

.16 

764,357 

.57 

748,394 

1        **' 

756,475 

,17 

764,630 

,58 

748,663 

1        *^ 

756,746 

,18 

764,905 

,59 

748,931 

1        '^ 

757,017 

,19 

765,176 

99,60 

749,199 

1      99,90 

757,288 

100.20 

765,449 

(  377) 


Tem- 

Tensiun 

Tem- 

Tension 

Tem- 

Tension 

perature. 

DB  LA  TAFSCa. 

perature. 

DB  LA  TAPBUR. 

perature. 

DB  LA  VAPBUB. 

100,S0 

moi 
765,449 

100,50 

mm 
773,686 

100,80 

mm 
781,997 

,«1 

765,723 

,61 

773,961 

.81 

782,275 

.« 

765,996 

.52 

774,237 

.82 

782,554 

.25 

766,270 

,53 

774,513 

,83 

782,832 

,«4 

766,543 

,54 

774,789 

,M 

783,111 

.sa 

766,817 

♦55 

775,066 

,85 

783,589 

•«6 

767,091 

,56 

775,542 

,86 

783,668 

,27 

767,365 

.57 

775,618 

.87 

783,947 

,*8 

767,638 

.58 

775,895 

,88 

784,226 

,29 

767,912 

,59 

776,171    ' 

,89 

784,505 

• 

100,50 

768,187 

100,60 

776,448 

100,90 

784,784 

i5« 

768,461 

.61 

776.724 

,91 

785,063 

,3« 

768,735 

.62 

777,001 

.92 

785,543 

,35 

769,009 

,63 

777.278 

,93 

785,622 

.34 

769,284 

,64 

777,555 

,94 

785,902 

.3Mf 

769,558 

,65 

777,832 

,95 

786;  181 

.36 

768,833 

,66 

778,109 

,96 

786,461 

,37 

770,107 

,67 

778,386 

,97 

786,740 

^58 

770,382 

,68 

778,663 

,98 

787,020 

,59 

770,657 

,69 

778,941 

,99 

787,300 

100,40 

770,932 

100,70 

779,218 

101.00 

787,580 

.41 

771,207 

,71 

779,496 

,01 

787,860 

,4« 

771,482 

.72 

'      779,773 

,02 

788,140 

,43 

771,767 

,73 

780,051 

,03 

788,420 

.44 

772,032 

.74 

780,329 

,04 

788,701 

,45 

772.308 

,75 

780,606 

,05 

788,981 

,46 

772,583 

,76 

780.884 

,06 

789,262 

,47 

772,859 

,77 

781,162 

,07 

789,542 

,48  • 

773,134 

,78 

781,441 

,08 

789,823 

,40 

773,41p 

,79 

781,719 

,09 

790,103 

100,50 

1 

773.686 

100,HO 

7H1,997 

101,10 

700,584 

{  378  ) 


Note  sur  un  ph4nomene  d'aeomtique ,  par  M.  Ch.  Mon- 

ligny,  de  Mamur« 

JTai  rbonneur  de  vous  communiquer  quelques  recher- 
cbes  relalives  k  un  pb^nomeQe  d^acouslique  signal^  par 
M.  Scott  Russell,  dans  uoe  des  seances  de  TAssocia- 
tion  brilannique  pour  Tavancement  des  sciences,  et  cite 
dans  le  journal  Clnstiiut  n""  7GK,  du  20septeinbre  1848. 
Ce  ph^nomene  consiste  dans  les  variations  d'acuile  d'un 
son,  qui  devient  plus  aigu  ou  plus  grave  pour  Tobservateur 
qui  s'approche  ou  s^eloigne  rapidement  du  centre  sonore. 

Ayant  observd  ce  phcinom^ne  depuis  plusieurs  ann^es, 
dans  des  circouslances  differenies  de  celles  de  M.  Russell, 
je  crois  devoir  faire  part  des  recbercbes  qui  m*avaient 
conduit  a  la  meme  explication  que  lui;  explication  que 
M.  D.  Brewster  a  voulu  cbercbcr  dans  des  causes  pbysio- 
logiquQs. 

C'est  en  descendant  rapidement  un  cbemin  assez  in- 
cline, pr^  de  Mamur,  et  dont  la  direction  prolong^, 
aboutirait  vers  la  tour  de  la  catliedrale,  que  je  remarqaai 
r^levation  d'acuitd  d'une  forte  cloche  que  Ton  sonnait; 
frapp^  de  cet  eflet,  d'autant  pins  sensible  que  je  courais 
plus  rapidement,  je  Tattribuai  d*abord  h  une  caase  pby- 
siologique,  comme  le  penseM.  Bre\Yster;j'appuyais  cette 
explication  sur  Tobservation  suivante  :  on  a  remarque 
qu'en  comprimant  un  fort  b^illement,  pendant  la  per- 
ception d*un  son ,  celui-ci  eprouve  une  variation  d'acuiie. 
Une  cause  physiologique  aualogue  a  celle  qui  agit  dans 
cette  circonstance,  pouvait  done  Hre  consid^ree  comme 
productrice  d*une  variation  d^acuite  pendant  la  course. 
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Maisdesirant  obserrer  de  nouveau  le  ph^nom&ne,  h  Tin- 
slant  mSme,  je  remontai  rapideraenl  la  c6te;  je  fus 
etonne  d^entendre  aussit6t  la  cloche  rendre  un  son  plus 
grave.  L'impossibilit^  d*expliquer  ce  nouvel  effet,  oppos6 
au  premier,  par  une  niSme  cause  physiologique,  qui, 
dans  les  deux  cas  particuliers,  ne  doit  dependre  que  du 
mouvement  du  corps,  me  fit  abandonner  la  premiere  ex- 
plication. Je  eras  trouver  la  veritable  cause  en  obser- 
vant qu'en  se  dirigeant  vers  le  centre  sonore,  on  va  au- 
devant  des  vibrations  de  Pair,  qu*aiusi  Torgane  de  Touie 
per^oit  plus  d'ondulations  dans  Tunil^  de  temps;  que,  con- 
s^quemment,  le  son  s^^live;  tandis  qu*en  s*eloignant  du 
centre,  on  fuit,  pour  ainsi  dire,  les  vibrations,  et  alors,  le 
nombre  d'ondulations  perQu  par  Toreilleelantmoindre  que 
dans  le  cas  d*une  immobility  complete,  le  son  doit  Stre 
plus  grave.  D*apr^s  cette  explication,  les  variations  d'acuitd 
scront  d'autant  plus  sensibles  que  la  vitesse  de  course  sera 
plus  grande :  c'est  aussi  ce  que  j*ai  observe.  Une  autre  con- 
sequence devait  confirmer  cette  explication :  c^est  que  si  la 
course  de  Tobservateur  s'effectue  de  manierc  qu'il  reste  h 
la  mSme  distance  du  centre  d'ebranlement,  le  son  pergu 
doit  conserver  son  acuity  naturelle.  Je  pus  verifier  ^ 
Tinstant  cette  consequence  sur  un  plateau  place  k  une 
distance  de  *U  de  lieue  environ  de  la  lour,  en  courant 
dans  une  direction  perpendicuiaire  h  la  ligne  mence  de 
la  tour  a  mon  point  de  depart,  direction  ou  je  restai  sen- 
siblement  ^  la  meme  distance  de  la  cloche;  je  ne  pus 
appr^ier  aucune  variation  d'acuite. 

Unederniere  exp<5rience  renversa  comp]6tement  I'expli- 
cation  par  les  causes  physiologiques,  c*est  qu'en  courant, 
un  timbre  vibrant  ^  la  main,  tenu  constamment  k  la 
meme  distance  de  Toreille,  Tobservateur  n'^prouve  au- 
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cone  variatioo  dans  le  son  rendu;  tandis  qu'iine  per^ 
Sonne  immobile,  dont  on  s*eloigne,  permit  un  accrois- 
sement  de  grayit^  du  son  rendu,  et,  an  contraire,  une 
dl^vation  d*acuil^,  des  qu'on  s'en  approche  rapidement.  Si 
I'observateur,  tenant  le  timbre,  d^rit  un  arc  de  cercle  doni 
Tautre  personne  serail  le  centre,  celle-ci  entend  toujours 
le  meme  son  du  timbre. 

II  est  facile  d'^valuer  le  nombre  de  vibrations  n'  et,  par 
consequent,  le  son  per^u,  quand  on  s'approche  ou  qu'on 
s'^loigne  rapidement  du  corps  sonore  avec  une  vitesset?; 
si  fi  exprime  le  nombre  de  vibrations  correspondant  au 
son  naturel ,  et  si  Y  repr^nte  la  vitesse  du  son  dans  Pair, 
on  a  pour  la  valeur  de  n' : 


n'==ndzr-~=n^(rfc-^j. 


On  cboisit  le  signe  + ,  dans  le  cas  oil  on  s'approche  da 
corps  vibrant,  et  le  signe —  dans  le  cas  contraire. 

Ge  phenomene  tres-curieux  est  une  des  preuves  les  plus 
convaincantes  de  la  fixation  du  degr6  dacuite  du  son  par 
le  nombre  de  vibrations  per^ues  pendant  Tunite  de  temps; 
en  effet,  ii  y  a  ici  variation  du  nombre  de  vibrations  per- 
gues,  et,  par  suite,  de  Tacuite,  sans  que  le  corps  sonore 
^prouve  aucune  difference  dans  les  courses  d*ou  dependent 
ses  proprietes  sonores.  Le  phenomene  vient  ainsi  a  Tappui 
d'une  des  cons^uences  de  la  tbcorie  actuelle  de.racous- 
tique,  qui  a  encore  ete  mise  en  doute  par  M.  Mackensie, 
dans  une  stance  die  la  Socicte  royale  d'Edimbourg  (jour- 
nal rinslUut  ,  n""  727),  et  ou  it  a  pr^sente  une  nouvelle 
maniere  de  concevoir  la  production  et  la  propagation 
du  soft. 
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fjC  transport  mecanique  de  la  matiere  pondirabk  eit-U 
toujour  $  dirig^  du  pdle  po$itif  au  pdle  nigatif?  Par 
M.  Maas,  profes^eur  de  physique  au  collie  de  la  Paix, 
h  Naipur. 

Lorsque  le  courant  ^lectrique  s'^tablit  dans  le  vide  ou 
dans  un  gaz  quelcopque  enire  deux  cones  de  cbarbon, 
la  matiere  est  transporlee  du  pole  positif  vers  le  pole 
n^gatif. 

Les  experiences  des  physiciens  sont  unanimes  k  cet 
^ard  et  semblent  ne  laisser  aucun  doule  sur  le  sens  du 
transport.  Je  me  contenterai  de  citer  deux  autorit^s  tr^s- 
competentes.  La  premiere  est  celle  de  M.  De  la  Rive :  il 
s'opere,  dit  ce  savant  (i),  un  transport  de  matiere  de  T^lec- 
trode  positif  au  ndgatif,  ce  qu*on  pent  constater  avee  les 
electrodes  de  ns^ture  quelconque,  mais  surlout  avec  ceux 
de  cbarbon,  Quelques  lignes  plus  bas,  le  meme  savant 
ajoute,  quil  n*esl  pas  indifierent,  quand  on  se  sert  pour 
electrodes  de  deux  substances  qui  nesont  pas  les  memes, 
de  placer  Tune  ou  Tautre  au  pole  positif;  mais  il  nc  fait 
aucune  remarque  sur  le  renversement  du  transport :  celui- 
ci  ne  serait  que  modifle  par  la  nature  des  electrodes  et 
par  celle  du  milieu  ambiant« 

La  seconde  autorite  est  celle  de  MM.  Donne  et  Foucault, 
qui  ont  pris  Tare  lumineux  lui-meme  comme  objet  sou- 
mis  au  grossissement  de  leur  microscope  photo^eiectrique: 


(1)  Archives  des  sciences  natur.,  d*  ia^  1847,  p.  $4i8. 
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lis  ont  vu  surtout  le  transport  continue!  de  mol^ules 
pondiirables  qui  sc  fait  du  pole  positif  au  n^gatif;  celui-ci 
se  charge  de  ces  molecules,  qui  s'arrangent  et  formeni  une 
sorte  de  champignon  allong^,  tandis  que  Tautre  s'use  et 
se  creuse  de  plus  en  plus  (1). 

Cest  Ik  assur^ment,  continue  M.  Pouillet,  lemoyen  le 
plus  siir  d^^tudier  les  ph6nomenes  dont  la  science  attend 
des  explications  plus  salisfaisantes  que  celles  qui  ont  6l6 
propose. 

Gette  r^rve  de  M.  Pouillet  est  justifiee  par  quelques 
autrcs  experiences  qui  me  sont  propres  et  dans  le  detail 
desquelles  je  vais  enlrer  :  on  peut,  en  effet,  produire  le 
transport  dans  un  sens  oppose,  c*est-k-dire  du  pdle  n^ga- 
tir  au  pdle  positif. 

Pour  r^p^ter  Texp^rience  de  Tare  voltaique  dans  le  vide, 
favais  prepare  des  cdnes  de  charbon  en  chauffant  au  rouge 
blanc  dela  houilie  grasse,  sans  melange  prealablede  coke : 
la  houilie,  reduite  en  poussiore  tr^s-fine,  avait  ^i^  tassde 
dans  des  tubes  de  fer  dont  les  fonds  elaient  Torcement 
retenus  en  place  par  des  iilsde  meme  metal.  Cos  tubes, 
envelopp^d*un  lut  terreux  permc^able  au  gaz,  s*opposaient 
au  gonflement  de  la  houilie;  j'en  ai  retird  des  cytindres  de 
coke  d'une  longueur  commune  d'cnviron  4  centimetres  et 
d'un  diametre  de  5  centimetres  pour  les  uns,  de  2  pour 
les  autres.  Les  petils  cylindres  elaient  fortement  aggluti- 
nes ,  el  leur  grain  dtait  Ires-fin;  en  cassaiit  un  des  grands, 
je  parvins  a  isoler  dans  son  inlerieur  un  axe  a  grains 
beaucoup  plus  gros  et  lachement  serres.  J'ai  laisse  sub- 
sister,  de  la  couche  corticale  compactc,  ce  quil  fallait 


(1)  Pouillet,  i?/em.,5«  <Sdit.,  t.  II,  p.  Ain. 


K 


(383) 

pour  le  lixer  daus  une  boile  de  cuivrc,  et  j'ai  doone  a  la 
parlie  cenlrale  ud  diametrc  a  peu  pres  egal  a  celui  dcs 
petits  cylindres.  Quant  au  petit  cylindre  lui-meme,  je  Tai 
serre  eatre  deux  demi-cyliodres  du  meme  coke  a  grains 
fins,  et  Tai  engage,  dans  cet  etat,  dans  sa  boile  corres- 
pondante. 

Yoila  les  dispositions  preliminaires.  Une  pile  de  Grove 
a  70  tres-pelits  elemenls,  communiquait,  par  son  p61e 
posilif  (le  platine),  avec  le  cylindre  a  grains  fins  et  durs, 
I'autre  pole  eiant  mis  en  rapport  avec  le  cylindre  a  grains 
plus  grossiers.  Pendant  que  la  pile  operait,  je  rcmarquais 
que  des  parcelles  incandescentes  etaient  lancees  du  pole 
ncgatir,  non  pas  vers  le  pdle  posilif,  mais  dans  une  direc- 
tion qui  flottait  aulour  d'une  normale  ^  Tare  lumineux. 
Ayant  suspendu  le  courant,  je  trouvais  que  lo  pole  positif 
elait  seulement  devenu  un  peu  plus  ^mousse,  tandis  que  le 
negalif  presentait  une  espece  de  mamelon  interieur  borde 
par  une  couronne  plus  relev^e  que  le  reste,  et  que  Tare 
sortant  par  la  pointe  positive  avait  fini  par  respecter. 

J'avais  raison  de  me  fier  k  la  lecture  que  j'avais  faite 
des  p61es;  mais  pour  lever  loute  incertitude,  apres  avoir 
reforme  les  pointeset  dispose  Tappareil  comme  precedem- 
ment,  je  eras  devoir  employer  une  aiguille  aimantee  pour 
me  convaincre  completement  que  Je  cylindre  creuse  etait 
bien  r^llement  en  communication  avec  le  pole  negatif. 
Le  r^opbore,  passatit  par-dessus  Taiguille^  la  faisait  de- 
vier  k  Test.  Rassure  de  ce  cote,  je  repetais  Texp^rience 
avec  le  meme  succes,  savoir  :  avec  transport  de  matiere 
enlevee  du  c6t^  n^atif,  sans  autre  effet  sur  la  pointe  po- 
sitive que  de  la  voir  un  peu  plus  ^mouss^  qu'avant  Tex- 
p^riencc. 

La  question  a  decider  etait  de  savoir  si  cet  eflet  inverse 
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de  ce  que  Ton  connait,  ae  d^pendait  peat-dtre  pas  de  faf 
pile.  Je  Fai  done  ^hangee  contre  une  autre  de  meme  genre 
k  i5  eoaptes,  mais  <ion4;  chaque  platine  atait  fO  centi-' 
metres  de  long  snr  8  die  large  (partie  plongee),  et  qiri  avail 
nrte  sorfaee  k  peu  pr^s  20  fois  plus  grande  que  ie  platine 
du  premier  appareil  monle  dans  des  tetestle  pipe. 

Deux  experiences  cons^cutives  m'apprirent  que  le  slens 
dcMransport  ^lait  encore  dirig^du  negatif  an  positif. 

n  est  done  certain  que  Ie  p61e'  n^tif  est  loin  d'etre 
inactif,  et  de  plus,  que  le  sens  du' transport  depend  de  h 
constituiion  des  Electrodes.  Je  dois  ajouter  que  j^ai  ton-* 
jouns  opEre  dians  le  vide  tr^s-imparfait. 

On  aurait  pu  s'attendre  k  tronver  le  pole  ndgatif  plus 
chaud  que  le  positif;  c'est  cependant  ce  dernier  qui  s'e- 
chauffe  le  plus,  comme  dans  \e  cas  de  deux  substances 
homog^nes. 

Je  crois  pouvoir  rapprocher  ces  resultats  de  ceux  que 
Ton  sait  avoir  6i&  obtenus  par  M.  Porret  et  par  M.  Pouil^ 
let.  Le  premier  a  observe  qu'un  liquide  quelconque,  par- 
tagE  en  deux  compartiments  par  une  membrane  permeable, 
passait  du  cote  positifau  c6i6  negatif  (i).  Le  second  a  vu 
le  liquide  passer  du  cdtE  negatif  an  positif  en  gltssant 
entre  les  parois  d'un  tube  en  U  et  le  mercure  communi'- 
quant  au  pole  positif  (2). 

Dans  ces  deux  experiences,  le  pole  positif  est  en  com- 
munication avec  la  partie  la  plus  conductrice  du  circuit 
interpolaire :  en  elfet,  c'est  on  bien  le  mercure  on  bien  la 
quantity  plus  grande  de  liquide  qui  communiquait  avec 


(1)  Jnnales  de  chim,,  etc.^  2«  s^rie,  t.  II,  p.  138. 
{fj  iUmatUt^  2*  ^it.,  t:  1,  p.  323. 
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le  pdle  |M)sitif;  I'ordre  Ae  transport  a  eependaDt  ^1^  rei^ 
Terse. 

Je  erms  encove  rester  daas  les  lioiit^s  dTane  sage  mode- 
ration en  rapportanl  au  m^me  genre  de  mouvemenls  1116- 
caniques  ceux  que  M.  Ermann  a,  le  premier,  obtenus 
dans  un  globule  de  mercure  plac^  sous  une  couche  liquide. 
En  plongeanl  dans  Feau  les  deux  fils  d'une  pile,  les  glo- 
bules s'allongent  du  cdt6  n^alif,  et  un  courant  rapide 
tfoxyde  s'^tablit  du pdlepositifvers  k  n^aUf.  Voil-ii  le  ph^ 
nomene  sous  une  dissolution  de  sulfate  de  potassei  Sous 
Facide  sulfurique,  le  merCure,  k  Finstant  de  Fimmersion 
des  electrodes,  eprouve  une  violente  agitation .-  si  lespdles 
sont  de  chaque  c6t»  du  globule,  on  le  voit  encore  s'atloQ'- 
ger,  surtout  du.  cdte  n^aiif^  et  une  foule  de  couraots  sil- 
lonnent  sa  surface  en  se  dirigeant  An.  p6le  nigaiif  au  po- 
sitif. 

Avant  mes  experiences  directes  sur  le  sens  du  transport, 
j'avais  de  la  peine  h  concilier  les  faits  avec  les  d^uctions 
que  je  pouvais  tirer  de  la  mani^re  dont  je  con^ois  que  les 
phenomenes  electriqoes  s'accomplissent.  Je  ne  Yoyais  en 
aucnne  fa(on  pourquoi  Fimpulsion  partait,  de  pr^ffirence, 
du  pole  posittf  dans  Fexp^rience  arec  le  charbon.  ta  diffi^ 
culte  est  maintenant  levee,  puisqu'il  suffit  de  varier  con- 
venablemenl  I'electrode  pour  la  voir  partir  du  c6l6  n6- 
gatif. 

Je  termine  en  posant  quelques  questions  :  L^electricit^ 
qu*on  appelle  positive,  n'est-^lle  pas  aceompagn6e  d'tine 
condensation  de  la  matiere  ponderable  sur  elle-mSme,  et 
la  negative  d^iine  expansion  de  la  mSme  matiere?  Quand 
un  courant  est  etabli  et  que,  par  consequent,  les  deux  prin- 
cipes  electriques  envahissent  simultanement  le  conducteur 
interpolaire,  ne  se  peuuil  pas  qu'au  changement  de  con- 
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ducteur,  ce  soil  tantdt  Tune  tanlot  Tautre  force  elcctrique 
qui  Temporle  soil  k  Tun  soil  k  Tautre  cleclrode?  Le  pdle 
positifne  doit-il  pas,  en  general,  s'echauffer  plus  que  le 
pole  n^atif  ? 


R^um^  d'un  Memoire  sur  k  developpement  et  I' organisation 
des  Nicotho^;  par  M.  P.-J.  Van  Beneden,  membre  de 
I'Acad^mie. 

M.  Van  Beneden  pr^ute  un  nouveau  memoire  qui  fait 
suite  k  ses  communications  prec^dentes  sur  la  faune  de 
nos  cdtes;  il  a  pour  tilre  :  Memoire  sur  le  developpement 
el  I' organisation  des  Nicolhoes;  Tauteur  fait  le  resume  de  ce 
travail  dans  les  termes  suivants  : 

Sur  les  branchies  du  homard  (Homarus  mUgaris)  vit 
un  lerneen  d'une  forme  bien  singuli^re;  il  porte  a  droite 
et  k  gauche  des  appendices  semblables  a  des  ailes;  au  mi- 
lieu d*eux  descendent  deux  longs  ovisacs.  La  tele  et  le 
tronc  sont  k  peine  visibles.  Tons  appailiennent  au  memo 
sexe.  Get  animal  a  6i6  nomme  Nicothoe ,  par  Audouin  et 
M.  Milne  Edwards ,  qui  n'ont  connu  que  le  sexe  fcmelle. 

Tout  en  publiant  ces  recherches,  dans  Tintention  de 
completer  Fbistoire  naturelle  d*un  animal  de  notre  littoral, 
nous  croyoos  cependant  satisfaire  plutot  a  Timpalience 
des  embryogenistes;  ceux-ci,  en  effet,  ne  poss^denl  pas 
de  recherches  suivies  sur  aucun  animal  de  Tordre  des 
lemons. 

Les  circonstances  nous  ont  bien  servi.  Pendant  un 
temps  assez  long,  nous  avons  pu  nous  procurer  des  Ni- 
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cothoes  de  diff^rents  ftges  et  dans  toute  leur  fraicheur;  nous 
avons  pu  les  observer  pendant  leur  iransformation,  depuis 
Tapparition  de  I'embryon  dans  Toeuf  jusqu'ii  la  formation 
complete  des  deux  appendices  ailes. 

Nous  avons  aussi  reconnu  le  male  de  cessinguliers  para- 
sites. II  vil  librement,  lui,  dans  les  parages  oil  se  tiennent  les 
homards;  sa  forme  toute  differente  correspond  avec  la  viva- 
cite  de  ses  mouvements.  Comme  chez  les  autres  lern^ens,  ie 
male  est  si  petit,  qu*il  a  Fair  d*Streun  parasite  de  sa  femelle. 

Un  des  points  les  plus  controverses  aujourd^hui  de  l-'e- 
volution  embryonnaire,  c'est  la  thtorie  du  fractionnement 
du  vitellus.  On  ne  sait  quel  rdle  joue  la  vdsicule  trauspa- 
rente  que  Ton  a  souvent  vue  s'^pancher  du  viiellus?  Y  a-t-il 
une  membrane  autonr  des  segments  du  vitellus  on  n'y  en 
a-t-il  pas?  Le  noyau  blanc,  que  Ton  voit  au  centre  des  seg- 
ments, est-il  la  cause  ou  Teffet  de  la  division?  Ce  sont  des 
questions  dont  il  s'agit  de  trouver  la  solution.  Jedemande 
la  permission  de  transcrire  ici  le  passage  de  mon  memoire 
qui  concerne  ce  sujet  d^licat. 

Les  naturalistes  semblent  divis^  en  deux  camps,  et  dans 
tons  les  deux  se  trouvent  des  autorit^.  On  difR^re  encore  et 
sur  le  fait,  et  sur  son  interpretation. 

c  D'aprte  M.  Reichert,  au  d^but  de  la  division  du  vi- 
tellus, immMiatement  apres  la  f(6condation ,  un  noyau 
transparent  unique  apparait  au  centre  du  vitellus  et  dispa- 
ratt  peu  de  temps  aprte;  puis  le  vitellus  se  divise  en  deux 
moiti^^les;  il  se  montre  un  noyau  blanc  dans  chacune 
des  deux  moiti^t;  le  vitellus  continue  ensuite  k  se  divisor 
en  quatre,  puis  en  huit,  et  ainsi  de  suite;  d'autres  noyaux 
blancs  se  montrent  au  milieu  de  cbacune  des  divisions 
jusqu*^  ce  que  celui-ci  ait  repris  son  premier  aspect.  Le 
noyau,  d'aprte  Reichert ,  n*a  pas  de  membrane  propre;  il 
Tome  xv.  26. 
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est  prodoit  par  la  division  au  lieu  de  la  d^enniQer,et  line 
membrane  propre  entoure  chaque  segment. 

Aux  yeax  de  M.  Kolliker,  ces  ph^nomtees  ont  lieu 
d'une  mani^re  toute  difllgrente;  la  division  du  vitellusse 
fait  par  ^hanenires ,  qui  p^netrenl  de  plus  en  plus  pro- 
fond^ment;  le  noyau  blanc  existe  avant  la  division  et  de- 
termine les  globules  vitellins  i  se  grouper  autour  delui; 
ee  noyau  transparent  est  un  noyau  veritable  entour6  d^une 
membrane  propre^  tandis  qu'il  n'y  aurait  pas  de  membraBe 
propre  autour  des  segments.  Ainsi,  dans  le  principe,  un 
noyau  blanc  se  forme  au  centre  de  Toenf ,  et  les  globules 
vitellins  se  groupent  tout  autour  de  lui.  Ce  noyau  donne 
naissance  k  deux  autres  noyaux  par  d^veloppement  endo- 
gine,  et  les  globules,  en  se  groupant  autour  d'eux,  forment 
un  vitellus  a  deux  segments.  Chacun  de  ces  noyaux  se  di- 
vise  k  son  tour;  les  globules  vitellins  se  groupent  autour, 
et  ainsi  de  suite  jusqu'k  la  formation  du  premier  rudiment 
embryonnaire. 

II  y  a  ici  d*abord  une  question  d*observation.  Le  noyau 
blanc  pr^cMe-t-il  la  formation  de  la  bossdure  du  vitellus, 
ou  bien  la  suit-il?  Ensuite,  le  noyau  d^rmine-4-il  le  vi- 
tellus  h  se  grouper  autour  de  lui,  ou  est-il  le  resultat  de  la 
division  du  vitellus  m£me? 

A  notre  avis,  Ic  noyau  ne  pr^ede  pas  la  formation  des 
bosselures^  et  il  n*apparail  chaque  fois  qu^apres  la  forma- 
tion des  segments.  Cest  ce  que  nous  avons  cru  plus  d'une 
fois  pouvoir  coostater. 

Le  noyau  ou  les  noyaux  blancs  du  vitellus  ne  seraient 
done  point  analogues  aux  noyaux  des  cellules;  au  lieu 
d'etre  une  partie  essentielle,  ils  ne  joueraient  qu*un  role 
tr^s-secottdaire  dans  le  d^veloppement ;  c*est  Ik  ce  que  nous 
t&chons  d'etablir. 

Si  nous  avons  egard  aux  premiers  ph^omenes  qui  ac- 
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compagnent  le  d^Yeloppement,  nous  voyons  le  viteiius  se 
condenser  et  acquerir  d'autaat  plus  de  consistaoce,  qUe  le 
fractionoement  est  plus  grand :  de  liquide  qu'il  6tait,  il  est 
defenu  membraneuK  k  la  surface.  II  s'est  op^r^  un  triage : 
une  partie  liquide  s'est  s^par^  pour  aller  se  loger  an  cen- 
tre meme  de  la  sphere,  et  c'est  elleque  Ton  a  prise  pour 
un  noyau.  A  mesure  que  le  viteiius  se  s^pare  en  bosse- 
lures  et  au  moment  mdme  d*entrer  dans  la  p^riodis  de 
ihictionnement,  il  apparait  en  dedans  et  quelquefois  en 
dehors  une  ou  plusieurs  gouttelettes  de  liquide  qui  peu- 
vent  s^  r^pandrd  au  dehors  dans  Taibumen ,  quand  celui-ci 
existe.Nous  pensons  que  c'est  la  la  signification  de  ces  v^i- 
eoles  transparentes,  qui  s'epanchent  de  la  surface  du  jaune. 

Depuis  longtemps  on  a  vu  ces  v&icules  sans  que  Ton 
ait  pu  s*entendre  sur  leur  valeur;  on  les  a  vues  dansdif- 
fi^r^ntes  classes  du  r^ne  animal ,  et  c'est,  penson^-nous, 
la  premiere  fois  qu'on  essaie  d'expliquer  leur  origine  et 
leur  signification. 

Ces  v^sicules  apparaissent  surtout  au  d^but  du  fraction- 
nement ;  eela  se  comprend :  h  une  ^poque  plus  avanc^  la 
surface  du  viteiius  est  devenue  plus  dense,  elle  a  acquis 
plus  de  cousistance,  et  la  partie  liquide,  au  lieu  de  s'e- 
chapper  au  dehors^  est  refoul^  au  dedans,  au  centre  m6me 
de  chaqoe  bosselure. 

Ceci  s'accorde  done  aussi  avec  la  division  des  noyaux 
blanes,  correspondants  aiux  bosselures,  et  leur  division  suc- 
cessive. 

A  notre  avis  aussi ,  il  n'existe,  dans  le  principe,  point  de 
membranes  aulour  des  cellules  qui  forment  les  bosselures; 
safDs  cela,  les  gouttelettes  de  liquide  dont  nous  venous  de 
parler  ne  pourraient  pas  se  r^pandre  dans  Talbumen.  Les 
bosselures  peuvent  se  former  par  voie  de  cellules  sans 
membrane  particuliere  k  Text^rieur. 
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En  resume,  nous  croyons  que  !e  pr^tendu  noyau  blanc, 
au  lieu  d'etre  la  cause  d^terminante  de  la  division  du  vi- 
tellus,  en  est  au  contraire  le  resultat;  que  ce  noyau  n'a 
pas  de  membrane  propre;  que  les  vesicules  blanches  epan- 
ch^dans  Talbumen  sont,  comme  le  noyau  central  desbos- 
selures,  le  produit  de  la  condensation  du  vitellus,  et  ne  sont 
que  des  goutlelettes  transparentes  qui  peuvent  s'tehapper 
au  dehors. 

L*embryon  des  Micolho^  ne  parcourt  pas,  comme  on 
pourrait  le  supposer,  les  m^mes  phases  de  developpe- 
ment  que  plusieurs  autres  lemons  :  c'est  une  tout  autre 
evolution  embryonnaire  que  celle  des  Cyclopes,  des  Erga- 
siles,  des  Acht^res ,  des  Lerneoceres  et  des  Trachelyastes. 

Pendant  la  p^riode  de  la  vie  libre,  la  Nicothoe  n'a 
qu'un  oeil  comme  les  Cyclopes,  tandis  qu'&  T^tat  adulte, 
et  par  exception  parmi  les  lemons,  on  en  voit  deux 
plac^  k  distance. 

Les  appendices  varient  pen  pendant  les  deux  p^riodes 
principales  de  la  vie  :  on  voit  irois  paires  de  pattes-ma- 
choires  en  arridre  de  la  bouche  et  quatre  paires  de  pattes 
biram^.  Ces  derni^res  sont  situ^es  en  dessous  de  I'abdo- 
men ,  et,  contrairement  h  ce  que  Ton  a  dit ,  elles  sont  toutes 
serrees  et  k  ^ale  distance  les  unes  des  autres. 

II  y  a  tr^peu  de  homards  qui  ne  nourrissent  quel- 
ques-uns  de  ces  parasites. 

Ce  m^moire  est  accompagn^  d'une  plancbe  qui  repri- 
sente  les  principaux  appareils  et  les  diff6rents  degr&  de 
d^veloppement. 

Le  m^moire  de  M.  Van  Beneden  est  renvoy^  k  Texamea 
de  MM.  Wesmael  et  de  Selys-Longchamps. 


(391) 


CLASSE   DES   LETTRES. 


S4ance  du  6  novembre  1848. 

M.  le  baron  de  Gerlaghe  ,  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sent  presents  :  MM.  Comelissen,  le  baron  de  Reiffen- 
bei^,  le  chevalier  Marchal,  Steur,  le  baron  de  Stassart, 
De  Ram ,  De  Smet,  Roalez,  Lesbroussart,  Gachard ,  le  ba- 
ron Jules  deSaint-G^nois,  J.  David,  Bormans,  J.-J.  Haus« 
Snellaert,  Schayes,  membres;  M.  Bioudeau,  associe;  Gruyer, 
Arendty  Faider,  Polain,  correspondants. 

M.  Alyin^  directeur  de  la  classe  des  beatix-arts,  assiste 
h  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  rint^rieur  6crit  que  c  le  voeu  ^mis  par 
la  classe  des  lettres  de  rAcad^mie,  de  voir  elever  une 
statue  au  comted*Egmont,  sur  la  grand'place  de  Bruxelles, 
rentre  enti^rement  dans  les  vues  du  gouvernement.  Mais 
les  circonstances  exigeant  rajourneinent  des  depenses  qui 
ne  sont  pas  de  stride  necessite,  force  est  de  renoncer  mo- 
mentanement  ^  Texecution  du  monument  pr^cite.  » 
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—  M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  coDnaitre  qu*il  a  re^u, 
des  a  present,  un  mdmoire  manuscrit  pour  servir  de  re- 
poDse  k  la  question  proposee  au  prograpime  de  1849, 
relativement  au  pauperisme  des  Flandres.  Ce  memoire, 
^rit  en  flamand,  porte  pour  ^pigraphe  :  Voor  wderland 
en  vorst. 

—  M.  le  baron  de  Reiffenberg  annonce  la  mort  de 
M.  Marc-Antoine  Julien,  de  Paris,  decede  dans  sa  75* 
annee.  M.  Julien  avait  ^te  nomm^  correspondant  de  TAra- 
d^mie  le  8  mai  1824. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


tyS  CMte  i^u^^p^  e£^W^^?5^^. 


Parmi  les  nations  la  Belgique  avec  gloire 

Avait  repris  le  rang  que  lui  marquaient  Thistoire, 

Ses  progres  ,  sa  force  et  ses  droits; 
Sur  la  regie  et  sur  Tordre  ^levant  sa  puissance , 
Elle  avait  d  jamais  enchain^  la  licence 

Plus  fatale  aux  peuples  qu*aux  rois. 

Afin  de  cimenter  le  nouvel  Edifice, 

A  la  garde  d*un  prince,  ami  de  la  justice, 

Elle  remit  ses  libert^s ; 
D*un  prince  dont  TEurope  admire  la  sagesse , 
E(  qui  sait  de  nos  temps,  sans  crainte  et  sans  faiblesse, 

Gomprendre  les  n^cessit^s. 
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Elle  rarait  ilu  daas  oes  rates  angnsCev 
Que  n*abai8seroDt  pas  das  pi^jiig^s  injiMt«a 

Ou  des  TCBUH  crimiaels ; 
Sjrmbole  qui  survit  aux  faraurs  de  Toraga 
Et  que  Ditn ,  poar  laissar  de  laiHn^ma  laae  iaMgc, 

D^signe  aa  rcspaci  das  BDartela. 

Ce  D'^tait  pas  assea  :  il  lai  (allait  encore 
Un  ange  qui  priftt  pour  elle  des  Tatirore 

Jusqu*&  rhenre  ou  pAUt  ie  jour; 
itre  celeste  el  pur,  d^it^  tut^laire, 
De  rbomme  dans  le  ciel  propice  aaiiliairc , 

Qui  la  couvrit  de  sod  amour. 

Au  Ir^e  elle  appelait,  maJgr^i  sa  confiance, 
Uo  garant  r^v4r^  de  sa  Tieille  crojrance , 

De  sou  antique  et  sainte  foi « 
Tr^r  de  dos  alenx ,  leur  plus  bel  heritage , 
A  leurs  deroiers  oeYeux  parvenu  d^&ge  en  ige 

Pour  sauver  les  moeurs  et  la  loi. 

Tu  Tins  alorSf  tu  yius,  par  un  d^cret  supreme , 
Aupres  de  Leopold  ceindre  le  diad£me 

Que  Gharles-Quiut  porta  jadis; 
De  son  tombeau  d^truit  Godfroid  voulut  renaitre, 
Parmi  nos  souverains  s^offrit  plus  d*un  aoc6tre 

A  la  fille  de  saint  Louis. 

Pour  f^ler  ta  presence  une  noble  phalangie 
De  b^ros ,  doul  re?it  T^lemelle  louaoge, 

Sortit  ^es  ombres  du  pass^  y. 
Ces  R6gniers^  ces  taraberts ,  issus  de  Charlemagne , 
Et  ces  fiers  Bourguignoos  que  PAulricbe  accompagne, 

Son  aigle  aux  lions  enlac^. 

Ainsi  nos  souyeoirs  semblaient  te  sacrer  reine, 
Des  siecles  ^coul^s  tu  renouais  la  chaine 

Par  un  brillaot  lien; 
Tu  retrouvais  ton  sang  dans  nos  grandes  annales, 
Et  si  tu  consultais  lenrs  pages  triprnphales^ 

Notre  pays  ^tail  le  tien. 
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Avec  quels  doux  transports  la  Belgique  indiDte 
Alloma  sur  Tautel  lea  feux  de  rhymfote 

Qui  coDSoUdait  ses  deatios  I 
Cbaque  mere  croyait  b^nir  eo  toi  aa  fiUe, 
Chaque  ^poux  odl^bniit  la  ffite  de  famille, 

Cbaque  enfant  te  tendait  lea  mains. 

Mais  surtout  Pindigeoce ,  i  ton  nom  raoimfe, 
Te  prodama  d^abord  sa  reioe  bien-aim^e  : 

A  toi  tons  les  ceears  abattus ; 
Si  le  ciel  ne  t^avait  destine  la  couronne, 
Renir4  dans  son  pouYoir ,  le  peuple  qui  la  donne 

L*aurait  offerte  A  tes  vertns. 

Oui ,  tu  regnes  sur  nous  par  les  vertus  touchanles. 
La  facile  bout^ ,  les  graces  ravissautet 

Qui  foot  excuser  la  f^randeur; 
L*uDanime  concert  de  la  reconnaissance , 
D^voile  tes  secrets ,  trahit  ta  bienfaisance 

Dont  il  alarme  la  pudeur. 

Tu  (e  caches  en  Tain  pouressuyer  nos  lanncs. 
Pour  consoler  nos  maux ,  dissiper  nos  alarmes : 

Le  osrar  est  prompt  k  devlner. 
Fleur  dont  la  ProTidence  embellit  la  merTeille , 
Tu  d^robes  en  Tain  ta  corolle  vermeille. 

Ton  parfum  te  fait  soup^onner. 

Aussi  comme  le  Beige  et  v6nere  et  partage 
Tes  plaisirs,  tes  chagrins  et  le  pieux  courage 

QuVn  ton  Ame  Dieu  seol  a  mis! 
Oh !  comme  il  s*assocte  k  la  douleur  modeste 
Qui ,  dans  les  promoteurs  d*une  chute  funeste , 

Ne  veut  pas  voir  des  ennemis ! 

A  la  France  imposant  son  caprice  mobile, 
Paris  cbasse  ses  rois ,  les  proscrit ,  les  exile ; 

Et  toi  que  frappent  tons  ces  coups, 
Tu  pleures  sans  colere  un  avengle  d^lire 
Et  pour  la  France  encor,  que  tu  ne  peux  maudirc, 

Du  ciel  d^sarmes  le  courroux. 
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L*lSceriiel  oe  tera  pas  sourd  i  ta  prtere, 
Le  monde  reTiendra  sur  ta  bate  premiere; 

Ddji  pour  gage  de  la  paix 
N*a-t-il  pas  tes  enfaots,  TiTante  apologie 
De  celte  royaot^  que  la  d^magogie 

Defend  mime  par  ses  forfaits? 

En  Italant  ses  fils,  dont  elle  ^tait  si  Taine, 
Coro^lie  autrefois ,  cette  graode  romaine, 

Disait :  ■  Voili  mes  omemeDts!  • 
Palpitaute  ii  son  tour  de  fiert^  maternelle. 
La  Belgique  a  montr^  loos  ses  joyaux  corome  elle , 

El  ces  jojraux  sont  tes  eofants. 

lis  ont  re^u  de  loi  le  vrai  talent  de  plaire 
Et  ce  cbanne  qui  rend  le  sceptre  populaire; 

De  Tart  ingrat  de  gouverder 
-Quel  maitre  plus  profond  que  leur  illuslre  pere. 
Par  qui ,  dana  Pouragao,  la  Belgique  prospere 

Du  p^ril  sut  se  d^toumer? 

Ak!  puisses-tu  loogtemps  h  ce  prince  trop  rare 
Affoucir  les  dangers  que  sa  raison  r^pare; 

Et  sur  son  front  calme  el  serein 
Rameoer  cbaqoe^joor  cet  aimable  sourire 
Oij  le  peuple  cootenl  et  rassurl  vient  lire 

L^espoir  d^un  beureux  lendemain. 

Ma  boiicbe  n'a  jamais  connu  la  flalterie, 
J*aime  la  v^ril6,  mon  prince  et  ma  patrie, 

Mon  vers  ne  sera  point  suspect : 
Mais  h  d*autres  laissant  hoc  lAcbe  insolence, 
Avec  la  liberie  voulaot  Tob^issaoce, 

J*ai  le  courage  du  respect. 

Le  baron  db  Reiffensebo. 
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Particularit^s  inedites  sur  les  demiers  moments  de  Phi- 
lippe II;  par  M.  Gacbard,  membre  de  T Academic. 

■ 

Les  demiers  moments  d'un  prince  qui,  pendant  sa  vie, 
remplit  le  monde  du  bruit  de  son  nom,  sont  dignes  de 
Tattention  des  historiens  et  des  philosophes.  Si  cette 
maxime  est  vraie  en  thfese  g^n^rale,  combien  ne  Test-clle 
pasdavantage,  lorsqu'il  s'agitd'un  mouarque  comme  Phi- 
lippe II,  dont  le  caraclere  el  les  actcs  out  ^te  et  sont  tons 
les  jours  encore  si  diversement  appr^cife? 

Philippe  II  a  eu  de  nombreux  historiens.  Sa  vie  a  ^te 
^riteen  espagnol,  en  italieo,  en  anglais, en  fran<^is.  Mais 
il  n'y  a  gu^re  que  les  ouvrages  de  ses  deux  historiographes, 
Luis  Cabrera  de  Cordova  et  Antonio  de  Herrera,  qui  jouis- 
sent  de  quelque  estime.  Ces  auteurs  ne  disent  pas  toujours 
toute  la  verite;  assez  souvent  ils  se  laissent  aller  au  pane- 
gyrique  :  mais  on  doit  avouer  qu'ils  sont  g^neralement 
exacts^  Herrera  surtout. 

On  sail  que  le  livre  de  Cabrera  n'a  ete  public  que  jusqu'k 
Fannie  1585.  S'il  faul  ajouter  foi  au  temoignage  d'un  sa- 
vant espagnol  (1),  ce  fut  Philippe  IV  lui-meme  qui  d^fen- 
dit  que  Timpression  en  fut  continuee.  J'ai  vu,  h  Paris,  h 
la  Biblioth^que  nationale,  le  manuscrit  qui  en  conlient  la 
suite. 

Nous  en  sommes  done  ^  pen  pres  r^duits,  sur  les  der- 


(1)  Diego  Josef  Dormer,  historiographe  d^Aragon,  dans  ud  m^moire  qu*il 
adressa  aux  deputes  de  ce  royaume,  et  que  j'ai  lu  k  la  Bibliolheque  de  Ma- 
drid ,  dans  UD  manuscrit  marqu^  Aa  63. 
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Diers  momeots  de  Philippe  11,  au  r^it  que  nou$  en  fait 
Antonio  de  Qerrera. 

Dans  le  livre  reraarquabie  qu* il  a  public  nagu^re  (1) , 
M.  Mignet  a  donne  de  cet  ^v^oement  une  relation  nou^ 
velle,  d'aprte  un  manuscrit  attribu^  k  Antonio  Pereis,  et 
dont  une  copie  est  conservee  &  la  Bibliotheque  nationale» 
h  Paris.  J'ai  trouv^,  k  la  Bibliotb^ue  natioDale  de  Madrid, 
plusieurs  lemons  du  meme  manuscrii.  Dans  Tune  (yolume 
marque  6b  122),  Touvrage  esL  attribue  aussi  h  Antonio 
Perez ,  avec  I'observation  qu*il  panii  sous  le  nom  de  Pierre 
Matthieu,  historiographe  de  Henri  IV  (2).  Dans  Tautre  (vo- 
lume marqu^  H 132),  c'est  Pierre  Matthieu  qui  est  donne 
eonrnie  I'auteur  (3).  Dans  une  troisi^me  (vQlume  marqu^ 
R  110)  9  on  va  jusqu'ii  mettre  un  ecrit  oil  Pbilippe  II  est 
traits  peu  favorablement,  sur  le  compte  du  grand  comnian-* 
deur  don  Juan  de  Idiaquez  qui,  dans  les  quinze  dernierea 
annees  du  r^ne  de  ce  monarque,  eut  part  h  sa  coniiance 
la  plus  intime  (4);  h  la  v^rit^,  on  ajoute  :  <  il  y  a  plus  de 


(1)  Antonio  Pere%  et  Philippe  II,  3*  Mit.,  p.  380  et  suIt. 

(3)  Le  litre  qu*il  porte  est  le  sui?aDt  :  Breoe  compendio  y  elogio  dB  fa 
vi4a  d0l  rey  ^Um  Phelipe  ilde  Btpctha,  de  felieiaima  memoriay  escrito 
por  Jntonio  Perez,  $ecretario  de  dieho  rey,  aunque  ialio  en  nonibre 
de  un  chronista  de  Francia.  Et  on  lit,  de  plus,  au  frootispice  :  Escrivio 
ette  epitome  Antonio  Perez,  estando  en  Francia  fugitivo ;  divulgdJe  en 
nombre  de  un  chronista  frances.  l\  forme  ud  cahier  de  3S  feailles ,  qui  est 
plac^  en  tete  du  volume. 

(3)  Voici  le  litre  :  Felipe  II.  Fida  suya,  escrita  por  Pedro  Mateo. 
Cahier  cot^  des  uombres  389-335. 

(4)  Cest  au  fol.  114  du  manuscrii ,  qu'il  se  trouYe^  avec  le  litre  suivanl : 
Brew  compendia  y  elogio  de  la  vida  del  rey  don  Phelipe  II,  eon  todas 
las  cosas  memorables  xubcedidas  en  su  reynado ,  por  don  Juan  Idiaquez , 
comendador  mayor  de  Leon ,  de  el  eonsejo  de  Estado,  Tienese  por  mas 
eierto  ser  el  autor  Antonio  PercM ,  secretario;  olros  dicen  fue  el  autor  el 
coronista  mayor  del  rey  de  Francia,  llamado  Pierre  Mateos. 
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>  motife  de  croire  que  Taateur  est  le  secretaire  Antonio 
»  Perez ;  d'aulres  disent  que  ce  fut  rhistoriographe  prin- 

>  cipal  du  roi  de  France,  nommi  Pierre  Matthieo.  >  En 
derni&re  analyse ,  lorsqu'on  a  parcouru  avec  attention  cet 
abr^e  de  la  vie  de  Philippe  II ,  on  ne  pent  admettre  qu'il 
soit  Touyrage  ni  d* Antonio  Perez,  ni  de  don  Juan  de  Idia- 
quez  :  il  contient  trop  d*inexactiludes ,  notamment  en  ce 
qui  concerne  la  mortde  don  Carlos,  pour  que  le  premier 
Tait  ^rit;  il  est  trop  hostile  k  Philippe  11,  pour  que  le  se* 
cond  en  soit  Fauteur. 

L'histoire  veut  des  t^moignages  moins  suspects. 

Dans  des  Miscellanea  manuscrits  qui  font  pariie  de  la 
Biblioth^ue  nationale  de  Madrid  (1) ,  j'ai  recueilli ,  sur  la 
mort  de  Philippe  II,  des  particularity  qui  m*ont  paru  avoir 
un  caract^re  authentique;  depuis,  j'ai  rencontre  une  rela- 
tion du  mSme  ^v^nement  dans  un  de  nos  propres  d^pdts 
de  titres ,  aux  archives  provinciates,  k  Bruges  (2). 

Voici  d*abord  ies  details  que  renferme  le  recueil  de  la 
Biblioth^ue  de  Madrid ;  je  n'en  donnerai  que  la  traduc- 
tion ,  n*ayant  pas  pris  la  pr^ution  de  transcrire  le  teite 
original : 

<  Depuis  quelques  anndes,  Philippe  II  avait  ressenti 
de  graves  iofirmit^s;  il  avait  surtout  soufTert  de  la  goutte, 
qui  le  maltraitait  au  point  de  ne  pouvoir  aller  qu'en  chaise. 
Le  dernier  juin  1598,  dans  I'aprte-dinee,  il  partit  de  Ma- 
drid pour  FEscurial,  quoique  ses  m^decins  n'eussent  pas 


(1 )  Le  Toluoie  est  marqu^  Q  1 35,  et  ne  porle  pas  de  litre.  La  piece  sigoalfe 
estauxfol.  153-160. 

(2)  Elle  fait  partie  d'un  recueil  de  pieces  provcDaot  du  Franc  de  Bruges  y 
et  portant  dansTioventaire  le  n*  10. 
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^te  d'avis  qu*il  change&t  de  residence.  II  fit  le  irajet  en 
chaiae  a  porteur.  Le  premier  joar,  il  coucha  a  Caraman- 
chel ,  oa  il  resla  le  jour  suivant.  Le  2  juillet,  il  arriva  k 
Odon,  oil  il  se  reposa  le  3.  Le  4,  il  logea  ^  Valdemorillo. 
Le  5,  il  alia  dormir  a  la  Fresneda,  granje  (granja)  des 
moines  de  TEscurial,  oil  le  prince  (depuis  Philippe  III)  et 
Finfante  vinrenl  le  joindre.  Le  6,  il  arriva  k  FEscurial.  Le 
roi  employa  les  premiers  jours  qui  suivirent,  a  Texp^i- 
tion  des  affaires.  Gomme  il  se  tronvait  mieui,  il  r^olut 
dialler  visiter  les  travaux  de  Talcazar  de  Segovie;  mais 
Dieu  en  avail  dispose  autremenl.  Vers  le  20  juillet,  il  eut 
une  attaque  de  gontie,  accompagn^  d'une  fievre  violente, 
qui  ne  flt  qu'augmenter  de  jour  en  jour ,  et  mena^a  la  tele. 
II  ne  quitta  plus  son  lit.  Depuis  le  principe  de  la  maladie 
jusqu'^  sa  mort,  il  resta  continuellement  sur  son  s&nt  (1), 
sans  pouvoir  se  remuer.  Le  dimanche  16  aoAt ,  le  nonce» 
assiste  des  ev^ues  de  S^ovie  et  d*Osma ,  consacra  le  nou- 
vel  archevgque  de  ToIMe.  Peu  de  jours  apres,  le  roi  fit  les 
nominations  suivantes :  D.  Christoval  de  Mora,  grand 
chambellan  du  prince ,  le  marquis  de  Denia ,  grand  ecuyer 
de  S.  A.  9  D.  Juan  de  Idiaquez,  grand  ecuyer  de  la  prin- 
cesse,  Garcia  de  Loaysa ,  arcbeveque  deTolede,  conseiller 
d*£tat.  Des  prieres  publiques  avaient  lieu  dans  loute  TEs- 
pagne,  pour  le  r^lablissement  de  la  sant^  du  roi,  et  dV 
bondantes  aumones  se  faisaient  k  la  m£me  lin.  Dans  le 
cours  de  sa  maladie,  le  roi  eut  k  souffrir  des  douleurs 
cruelles;  il  les  supporta  avec  une  patience  et  une  douceur 
ang^Iiques.  Un  jour  quil  souffrait  le  plus,  il  prit  un  cru- 
cifix qu*il  avait  k  son  cbevet,  et  qui  ^tait  celui  que  TEm- 


(1)  Estuvo  iiempre  de  eipaldai. 


( *^ ) 

pereor,  son  pere,  tenait  entre  les  mains,  lorsqu'il  rendtt 
le  dernier  soupir.  II  refut  deui  fois  le  viatique,  et,  sen- 
tant  sa  fin  approcher,  il  demanda  qu'on  lui  administr&t 
rexlreme-OQCtion.  II  fit  toutes  les  dispositions  n^cessaires 
pour  ses  fun^railles,  qu'il  voulut  qn*on  c^lebrat  sans 
pompe.  Le  1"  septembre,  Tarclievfique  de  Tolede  lui  admi- 
nistra  rextreme-onction ,  eu  presence  du  prince  et  de  Tin- 
fante.  Avant  de  la  recevoir ,  il  dit  au  prince :  c  J*ai  voula 
»  que  vous  fussiez  pr^nt,  pour  que  vous  voyiez  oil  aboa- 
]»  tissenl  les  royaumes  et  seigneuries  dece  monde,  et  que 
»  vous  sachiez  ce  que  c*est  que  la  mort :  faites-en  votre 
»  profit, pui9quedemainvouscomn)enc;erezderegner(l).» 
Les  jours  duivants,  il  eprouva  du  mieux;  ses  servitenrs  lui 
firent  concevoir  des  esp^raoces ;  mais  il  ne  s'abusa  point : 
au  eontraire,  il  prit  le  crucifix,  dit  que  son  pere  ^ait 
mort  le  tenant  entre  les  mains,  et  qu'il  voulait  mourir  de 
meme ,  et  qu'sipres  sa  mort,  on  le  remit  au  prince  son  fiis. 
Depuis  qu'il  eiit  refu  Textreme-onction ,  il  ne  s^occupa 
plus  que  du  soin  desoo  ^e  et  de  sa  conscience,  s*enlre- 
tenant  tres-fr^uemraent  avec  son  confesseur,  se  faisant 
reciter  les  psaumes,  adorant  les  reliques.  II  demandait  h 
son  confesseur  et  aux  religieux  qui  Tapprochaient  s  il  n  V 
vait  plus  ried  k  faire  pour  la  decharge  de  sa  conscience. 
Le  onzt^e  jour  aprte  avoir  re^u  Textreme-onetion ,  il 
ressentit  une  Taiblesse  si  grande,  qu'il  crut  sa  derni^ 
beure  venue.  II  fit  appeler  le  prince  et  Tinrante ,  leur  fit 
ses  adieut,  et  leur  donna  sa  b^ir^iction.  Le  samedi  12 


(1)  Yo  he  querido  qtie  o$  hallcusedes  presente,  para  que  veays  en  que 
vienen  6  parar  los  reynos  y  eeHoriot  deste  mundo ,  y  sepays  que  cosa  es 
muerte,  aprovechando  oi  dello,  pue$  manana  havey$  de  comenfar  d 
nynar. 
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septembre,  enlre  ODze  heures  et  minuil,  il  perdit  la  pa- 
role; ses  yeux  elaient  Gxes  sur  le  crucifix  qu'il  lenait  entre 
les  maiDs,  aiasi  qu*uQC  chandelle  deNotre-Dame  de  Moo- 
serral  et  son  rosaire.  Enfiu,  le  dimanche  15 ,  a  cinq  heures 
du  matio,  il  rendil  le  dernier  soupir,  ayant  montr^  une 
patience  extraordinaire  dans  les  travaux,  tourmeuts  et 
afflictions  qu  il  avait  soufferls.  > 

La  relation  que  m*ont  fournie  les  archives  provinciales 
de  Bruges,  se  trouve  trauscrite  k  la  suite  d'une  lettre  que 
Philippe  III  adressa  k  Tarchiduc  Albert^  pour  lui  annon- 
cer  la  mort  de  son  pere.  Je  ne  crois  pas,  loutefois,  qu'elle 
ait  accompagne  celte  lettre,  ni  qu'elle  ait  ^te  transmise 
officiellement  k  Farchiduc.  En  effet,  la  notification  de 
Philippe  III  est  du  13  septembre,  et  dat^  de  TEscurial : 
la  relation  est  ecrite  k  Madrid;  elle  est  posterieure  au  16. 
II  y  a  d  ailleurSy  dans  cette  derni^re,  des  passages  qui  au- 
raient  et^  vraisemblablement  retranches  d'une  communi- 
cation officieile  :  tel  est  celui  qui  concerne  le  petit  debat 
qu  il  y  eut,  quelques  jours  avant  la  mort  de  Philippe  II, 
entre  le  prince,  son  fiis,  et  don  Christoval  de  Mora.  Du 
reste,  bien  que ce  document  ne  soit  pas  original,  Taulhen- 
ticit^  R*en  pent  guere,  a  mon  avis,  etre  mise  en  doute. 
L'ecriture  en  est  du  temps;  la  copie  est  correcte. 

Je  vais  placer  sous  les  yeux  de  la  classe  la  traduction 
des  deux  pieces. 

USTTRE  DE  PHaiPPE  HI  ▲  L*AftettlDVG  ALBERT  (1). 

c  Votre  Aitesse  et  moi ,  nous  avons  perdu  le  plus  grand 
bien  que  nous  possedions  ici-bas,  en  perdant  mon  p^re, 


(1)  Celte  lettre  dtait  eDtieremenl  de  la  main  du  roi. 


^ 
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que  Dieu  a  rappele  pres  de  lui.  Le  disir  d'accomplir  ses 
voIont&s*est  reaouvele  en  moi;  et  ainsi  tootes  les  choses 
qu*il  ordonoa  pour  ma  soeur  se  feront.  Le  vide  que  le  roi 
moQseigneur  laisse,  on  nc  le  considerera  pas  comme  rem- 
pli  par  Dous  qui  resions,  jusqu*k  ce  qu'on  voie  commeDt 
nous  suiyons  ses  exemples.  Cela  nous  oblige  k  metire  par- 
tout  un  si  bon  ordre,  que  les  malintentionnds  n'eu  pren- 
nent  aucune  occasion  de  s'enhardir;  et  comme,  pour  I'a- 
mour  que  je  porte  k  ma  soeur  et  a  Votre  Altesse,  ieurs 
affaires  me  touclient  autant  que  les  miennes  propres ,  et 
que  nos  int^rSts  sont  communs,  je  ne  suis  pas  sans  crainte, 
en  pensant  aui  voisins  qu*onl  les  Pays-Bas,  qu*ils  ne  cher- 
client  k  faire  tomber  ces  provinces  en  d'autres  mains  que 
celles  a  qui  mon  p^re  les  a  confi^,  et  dans  lesquelles  je 
me  r^jouis  qu'elles  soient.  Pour  y  obvier^  et  pour  pr^ve- 
nir  toute  tentative  hostile,  il  sera  bien  que  Votre  Altesse 
fasse  entendre,  puisque  dejk  elle  est  en  chemin  (1),  qu*elie 
doit  retourner  aux  Pays-Bas  dans  un  trte-bref  d^lai,  et 
qu*on  Ty  reverra  au  moment  oji  Ton  s*y  attendra  le  moins : 
il  conviendra  aussi  qu  elle  me  dise  ce  qui  lui  paraitrait  de- 
voir etre  fait  pour  abreger  les  noces.  Taurai  soin  de  Tin- 
struire  imm^iatement  de  ma  mani^re  de  voir,  et  j'aiderai 
Votre  Altesse  avec  beaucoup  d'amour  et  <le  bonne  volont^. 
Notre-Seigneur  garde  Votre  Altesse  comme  je  le  d^ire. 
De  S^-Laurent,  le  43  septembre  1598. 

>  Bon  neveu  et  frere  de  Votre  Altesse, 

»  Moi  le  Roi.  » 


(1)  L*archidac  Albert  ne  quilta  Bruxelles  que  le  14  leptembre,  pour  le 
rendre  en  Espagne  par  rAllemagoe  et  Fltalie. 
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RELATION. 

c  Le  prince  don  Philippe  avail  assiste,  en  la  grand'- 
place  de  Madrid ,  aux  courses  de  taureaux  et  aux  aulres 
fetes  donnees  pour  cel^brer  la  S*-Jean-Baptiste.  Le  roi, 
son  pere,  n'y  avail  pas  pris  part,  ik  cause  qu'il  etait  souf- 
frant  de  la  goulle,  qui  lui  avail  allaque  les  deux  mains. 
Son  Allesse  ayanl  rendu  comple  k  son  pere  de  la  maniere 
donl  les  fetes  s*etaienl  passees,  le  roi  lui  dil :  c  Je  me  re- 
»  jouis que  lu  le  sois  amuse ,  parce  que  lu  ne  verras  plus, 
»  en  ma  vie,  de  soulagemenl  aux  maux  doat  je  souffre.  > 
En  memo  lemps,  il  ordonna  qu'on  se  pr^par&l  k  parlir 
pour  I'Escurial.  Le  docteur  Mercado,  medecin  de  la  cham- 
bre,  lui  dil  qu'il  ne  convenail  pas  qu41  se  d^pla^al;  que 
cela  augmenlerail  son  mal.  Le  roi  repondil  qu*il  valail 
mieux  qu'on  le  Iransporl&l  vivanl,  puisqu'il  faudrait  lou- 
jours  le  transporter  apr^s  sa  morl.  Enfin ,  pour  lui  ob^ir, 
ses  laquais  le  porlerent  sur  leurs  epaules,  metlaul  six 
jours  k  faire  le  Irajet,  qui  est  dc  sept  lieues.  II  se  trouva 
mieux  pendanl  quelques  jours,  quoiqu*il  fui  oblige  de  ras- 
ter assis,  ou  coucb^.  La  goutte  lui  revint,  avec  augmenta- 
tion de  fievre»  el  le  mal  fit  de  lels  progres,  qu*il  voulut 
meltre  ordre  h  sou  &me.  II  se  confessa  et  communia.  Dans 
ees  circonstances,  il  ordonna  que  Garcia  de  Loaysa, 
nomme  archeveque  de  TolMe,  fijil  consacre  :  le  nonce  de 
SaSainlete  alia  lui-mSme  proc^er  k  cetie  consecration, 
avec  la  solennite  requise. 

»  Un  abc£is  Ir^grave  se  declara  au  genou  droit  du  bon 
roi,  et  ne  lui  laissa  plus  de  repos.  Ses  medecins,  ne  sa- 
chanl  que  faire,  decid^renl  qu*ou  irait  appeler  Olias,  me- 
ToMB  XV.  27. 
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decio  de  TolMe,  qui  ^tait  ^tabli  k  Madrid.  Gelui-ci,  d*ae- 
cord  avec  eux  et  avec  le  iicencie  Vergara,  ouvrit  Fabces, 
apres  Tavoir  fait  murir,  et  il  en  laissa  d^couler  Fhumeur 
qu  il  rcnfermait.  Quatre  autres  abc^s  se  declar^rent  k  la 
poitrine,  et  furent  Element  ouverts.  Le  roi  dtait  de  ma- 
niere  que,  qnand od  voulait  ie  remuer,  ii  fallait  lai  placer 
deoi  serviettes  au-dessous  du  corps :  quatre  hommes  le 
soulevaient,  tandis  que  deui  autres  arrangeaient  sod 
lit. 

>  Dix  jours  avant  sa  mort,  il  eut  un  paroxysrae  qui 
ne  dura  pas  moins  de  cinq  heures  :  on  eo  augnra  que  ies 
forces  vitales  commen^aient  h  lui  manquer,  et  ici,  h  Ma- 
drid y  beaocoup  de  personnes  se  pourvurent  d'habils  de 
deuil.  II  revint  toutefois  k  iui,  et,  Tarcheyfique,  ainsi  que 
Ies  gentilshommes  de  sa  chambre,  ^tant  prints,  il  ienr 
dit :  <  Hes  amis  et  vassaux,  il  importe  peu  de  tous  inqui^ 
»  ter  et  de  tous  affliger  pour  ma  sant^,  car  Ies  rei»Mes 

>  humains  sont  d^sormais  inutiles.  Ge  qui  importe,  c*est 
»  de  disposer  k  temps  ce  que  vous  avez  a  Ikire  pour  la  s6- 

>  pulture  de  mon  corps.  Maintenant ,  je  veut  que  vous 

>  appeliez  ici  votre  prince,  qui  sera  votre  roi  tout  a  Theure, 

>  et  qu'on  m'apporte  le  cercneil  dans  lequel  mon  corps 

>  doit  itre  renferm^;  je  veux  aussi  une  t£te  de  mort ,  sur 
»  laquelle  sera  placde  la  couronne  royale,  et  qu*on  mettra 

>  sur  cette  petite  table.  >  On  ex^uta  ses  ordres.  Le  prince 
et  Tinfante  ^tant  venus,  il  appela  Juan  Ruiz  de  Yeiasco, 
et  lui  dit :  c  Yons  deyez  vous  souvenir  d'un  petit  cofiVe 

>  que  je  vous  chargeai  de  garder.  >  Velasco  r§p(mdit : 
c  Oui,  Sire.  »  II  lui  ordonna  alors  de  Tapporter.  Ce  coffipe 
^tait  tr^petit.  AprteTavoir  ouvert,  on  en  retiraune  pierre 
d^une  fort  grande  valeur,  que  le  rot  fit  remettre  h  I'infante, 
en  lui  disant :  c  Isabel  Eugenia  Clara ,  ma  fille »  re^ois  ce 
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»  bijou ,  qw  m'apporta  la  m^re  (1) ;  je  te  le  donne  en  si- 
»  gne  d'adieu.  »  Se  toornaot  alors  vers  le  prince,  il  loi 
dit :  €  Moo  fils,  trouves*iu  boa  que  je  fasse  ce  doo  k  ta 
»  soeor ?  >  Le  prince  r^pondit :  c  Oui»  Sire,  et  de  tout  ce  que 
»  je  posaMe.  »  Le  roi  en  fut  tr^-satisfait.  II  lit  chercher 
un  papier  qui  ^ail  prepare,  et,  en  le  donnant  au  prince, 
il  iui  dil  :  t  Tu  yerras  Ik  comment  tu  dois  gouverner 
»  too  royaume.  »  II  fit  encore  apporter  une  discipline 
dont  les  bouts  ^taient  ensanglantes;  et,  Tayant  levee,  il 
dil :  <  Ce  eang  est  de  mon  sang ,  mais  ce  n'est  pas  le 
»  mien;  c'est  celui  de  mon  p^re,  qui  est  au  ciel;  c'est 
» .  mon  p^re  qui  se  servait  de  cette  discipline :  je  le  declare, 

>  pour  qu'on  connaisae  le  prix  qu^elle  a,  et  la  verile  du 
»  fait.  >  II  ordonna  qu'on  tirat  un  papier  qui  elait  sous  son 
clievet,  et  le  fit  lire  par  Juao  Ruiz.  Le  contenu  en  ^tail  le 
sujyant :  <  Moi,  don  Philippe,  par  la  grSice  de  Dieu ,  roi  de 

>  Ca^iUe,etc.,  ayantgouverneeeroyaume  pendant 40 ans, 
»  et  en  ayant  yeeu  73,  je  rends  ce  royaume  k  Dioi,  k  qui 
»  ii  appartient ,  et  je  remets  mon  kme  en  ses  mains,  pour 

>  que  sa  divine  majeste  en  fasse  ce  qui  Iui  paraitra  conve- 

>  nable.  J*ordonne  que  mon  corps  soit  embaum^,  qn*on 
»  le  revete  des  habillements  royaux ,  qa'on  le  depose  dans 

>  le  eercueil  de  bronze  qui  est  ici,  et  qu'apres  avoir  ob- 
»  serv^  le  temps  prescrit  par  la  loi ,  mes  funeraiUes  aient 
»  lieu  de  €eite  maniere  :  En  avant  marcheront  le  guidon 
»  de  rarcheveque,  la  croix ,  les  religieux  et  le  clerge;  puis 
9  Y4id€larUado ,  avec  Tetendard  royal  trainant  k  terre. 

>  Le  due  de  Najara,  v£lu  de  deuil,  portera  la  cooronne 

>  sur  un  grand  bassin ,  convert  d*un  voile.  Le  marquis 


(1)  filisabeUi ,  6lle  de  HeDii  II,  roi  de  FraDce,  nMrteea  1S6S. 
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d'Aguilar  portera  Testoc.  Mon  corps  sera  porte  par  hiiit 
litres,  entour^  de  mes  domestiques^  ayant  k  la  main 
des  torches  ardentes.  L'archevfique  ira  derriire;  ct  der- 
riere  lui,  a  la  fraiiQaise,  les  grands  et  notre  herilier 
universel,  velu  de  deuil.  A  Feglise,  mon  corps  sera 
place  sur  un  catafalque.  Apres  la  calibration  de  I'office, 
on  me  descendra  dans  le  caveau  qui  doit  £tre  ma  der- 
niere  et  ma  perp^tuelle demeure.  Cela  fait ,  votre  prince, 
devenu  troisieme  roi  de  mon  nom,  ira  k  Madrid,  au  mo- 
nastere  des  Hi^ronimites,  oil  se  fera  ma  neuvaine;  ma 
fille,  avec  ma  socur  (1) ,  se  retirera  chez  les  religieuses 
d^chaussees.  Outre  ce  que  je  vous  ai  dit  plusieurs  fois, 
je  vous  prie  d'avoir  les  plus  grands  ^ards  pour  votre 
soeur  (2),  qui  ^tait  mon  miroir  et  la  lumiere  de  mes  yeux. 
Maintenez  la  republique  en  paix;  instituez-y  de  boos 
gouverneurs,  r^compensant  le  bien  et  pnnissant  le  mal. 
J'ordonne  que  le  marquis  de  Mondejar  soil  rendu  k  la 
liberte,  k  condition  qu'il  n'entre  pas  k  la  cour.  Tor- 
donne  de  meme  qu'on  fasse  sortir  de  prison  la  femme 
d*Antonio  Perez,  qu'on  lui  rende  ses  biens  propres,  ct 
que  ses  flls  puissent  heriter  de  ceux-ci ,  pourvu  qu'elle  se 
retire  en  un  monastere.  Je  pardonne  k  ceux  qui  sont 
detenus  pour  des  d^lits  de  chasse  et  aux  condamnes  k 
mort.  >  Cette  lecture  termince,  le  roi  demanda  k  ses 

enfants  de  Tembrasser  une  derniere  fois,  et  leur  dit  d'aller 

se  reposer. 
Le  prince,  en  sortant,  dit  k  don  Gbristoval  de  Mora  : 

«  Qui  a  le  passe-partout?  >  c  Moi,  seigneur,  »  r^pondit 


(1)  Marie  d*Autricbe,  veuve  de  Pempercur  Maximilien  II,  qui  sVlait  re- 
tire en  Espagne  apres  la  mort  dc  sod  mari. 
(3)  rinfante  Isabelie. 
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don  Christoyal — c  Donnez-le-moi,  >  r^pliqua  le  prince. 
—  Don  Christoval  repartit  :  «  Que  Voire  Altesse  me  le 
»  pardonoe;  mais  la  clef  qu*elle  demande  est  celle  de  la 
»  confiance»  et  je  ne  puis  la  doniier  sans  la  permission  du 
»  roi  monseigneur.  >  —  Le  prince  lui  dit :  c  Cela  sutlit.  > 
Don  Christoval  retourna  alors  aupres  du  roi,  qu*il  trouva 
un  peu  moins  souffrant,  et  lui  dit :  c  Sire,  Son  Altesse 
»  m'a  demand^  le  passe-partout,  et  je  n*ai  pas  voulii  le  lui 
»  reroettre  sans  Tautorisation  de  Voire  Majesle.  >  Le  rdi 
repondit :  c  Vous  avez  mal  fait.  > 

>  Depuis^  le  roi  eut  un  autre  paroxysme.  II  demanda 
rextreme-onclion,  que  rarcheveque  lui  donna.  II  fit  tirer 
un  crucifix  qui  ^tait  garde  dans  un  cofire  :  son  p^re  avail 
expire,  tenant  ce  crucifix,  et  il  voulail  le  tenir  aussi  en 
mouranl.  Apres  rexlr£me-onctioo ,  Son  Altesse  revinl  le 
voir.  Don  Christoval  entra  :  il  fl^chit  legenou,  et  remit  la 
clef  au  prince.  Le  prince,  Tayant  prise,  la  remit  au  mar- 
quis de  Denia  (1).  Le  roi  lui  dit  alors  :  <  Je  vous  recom- 
»  mande  don  Christoval  comme  le  meilleur  serviteur  que 
»  j*aie  eu;  je  vous  recommande  aussi  les  autres.  >  II  prit 
encore  conge  d'eux,  et  les  embrassa.  En  ce  moment,  il 
perdil  la  parole,  et  il  ful  ainsi  duranl  deux  jours. 

>  II  mourut  le  dimanche  15  seplembre  1598,  h  trois 
heures  du  matin.  L'enlerrement  eut  lieu  le  lundi  14,  a 
neuf  heures  du  matin.  L'archeveque  dit  la  messe.  Le  nou- 
veau  roi  vint  de  TEscurial  le  16,  h  huil  heures  du  soir, 
ayant  laiss^  sa  soeur  au  couvent  des  religieuses  dechaus- 
sees;  il  se  retira  au  monast^re  des  Hieronimites. 

>  La  cour  est  plong6e  dans  le  deuil.  » 


(1)  Depuifl  due  de  Lcrma ,  et  qui  eut  toute  la  confianoe  de  Philip|>e  III. 
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On  remarquera  que  la  relation  tin^e  du  maniiaerit  de 
Bruges,  el  celle  que  j'ai  eitraite  du  reeueil  de  Madrid,  aonl 
d*accord,  en  ce  qu^elles  ne  se  conlrediaent  sur  aucnn 
point  essentiel :  on  peut  dire  mdme  qu*elles  se  coinplelent 
Tune  Tautre.  Toules  deux  doivenl  avoir  iti  i'ouvrage  de 
personnes  aiiacb6es  k  la  uaison  de  Philippe  IL 

On  remarquera  encore  que,  sans  infirmer  en  rien  le 
r^it  de  Herrera ,  elles  y  ajoutent  une  foule  de  details  nou- 
veaux  et  interessants. 


TEXTE  ORIGINAL. 

LBTTRE  DE   PHILU^PE   II  A   L*AIICHmUC  ALBERT. 

Perdido  hemos  V.  A.  y  yo  el  mayor  bien  que  acli  de  bajo  del 
cielo  teniamos,  con  ayernos  faUado  mi  padre  que  ha  llevado 
Dios  4  descansar.  En  mi  qued&  reoovado  el  desseo  de  cumpKr 
sas  intentos,  y  assi ,  en  cuantas  cosas  deii6  mandadaa  k  mi  her- 
mana,  no  abra  falta.  El  vazio  que  el  rey  mi  sefior  dexa,  no  le  h*  de 
tener  por  lleno  el  mundo,  conlosque  en  i\  quedamos,  hasta  (jue 
se  vea  y  reconosca  como  le  imitamos  y  parescemos.  Esto  obliga  k 
teneilo  todo  tan  en  6rden ,  que  no  se  d^  lugar  h  atreviroiento 
ninguno  de  los  malintencionados.  Y  por  que  miro  como  pro- 
prias  las  cosas  de  mi  hermana  y  de  V.  A.,  por  el  amor  que  yo 
les  tengo,  y  ser  los  interesses  communes,  me  comien^  h  dar 
cuidado  que,  siendo  tales  los  vezinos  que  confinan  con  essos 
Estados,se  puede  temer  que  ban  de  intentar  que  caygan  en  etras 
manos  de  las  que  mi  padre  los  pus6,  y  yo  buelgo  que  esten.  Para 
obviar  este  dano,  y  refrenar  atrevimientos,  sera  bien  que  V.  A. 
d^  4  entender ,  pues  ya  vendra  caminando,  que  ba  de  bolver  nuy 
presto;  que,  qiiando  no  se  eaten,  le  ternan  all4  con  sigo,  y  4  mi 
me  aviso  V.  A.  lo  que  entendiere  que  conbiene  para  que  abre- 
▼iemos  las  bodas,  que  k  la  bora  responder^  4  lo  que  ubiere,  y 


(409  ) 

aTbafA  lo  ^ne  ne  me  oflresdere,  y  ayndar^  ii  V.  A*  con  macho 
amor  y  voluolad,  Nuestro  Senor  guarde  &  V.  A.  como  desseo* 
De  S"^  |/>rea^,  13  do  setiembre  98. 

Bum  Mbrino  y  herfnano  deF.il., 

YD  EL  RET. 

Al  §ertnis$imo  teilor  el  arekiduqtM  JUmrto , 
niksmuuu>» 


RELATfON. 

Abiendo  estadoelprincipe  don  Felipe  en  la  pla^  de  Madrid,  en 
los  toros  y  fiestas  que  se  hizieron ,  celebrando  la  fiesta  de  San 
Jnan  Bantista  deste  ano  98,  no  estub6  el  rey  su  padre  (que  est^ 
en  e)  cieio)  en  este  regocijo,  porqne  en  aquella  coyuntura  estava 
enfermo  de  la  {;ota  queleavia  dado  en  entrambas  manos.  Viniendo 
Su  Alteza  de  las  fiestas,  refiriendo  k  sn  padre  lo  que  avia  avido 
en  ellas,  respondi6:  «  Huelgome  que  te  aps  holgado,  porque 
B  no  veras  mas  en  mi  vida  alivio  desta  enfermedad  »,  y  mand6 
que  se  apercibiessen  para  yr  a1  Escurial.  El  dotor  Mercado,  me- 
dico de  la  eSmara ,  le  dix6  que  no  ronbenia  mudarse ,  porque 
cresceria  el  accidente  de  su  mal.  Respondi6le  i  esto  el  rey  que 
antes  conbenia  que  le  llevassen  en  vida,  pues  le  avian  de  llevar 
despues  en  muerte.  At  fin ,  por  cumplir  su  voluntad ,  )e  llevaron 
en  hombros  sus  lacayos,  tardando,  en  7  leguas  que  ay,  6  dias. 
Estub6  algunos  dias  mejor,  aunqne  no  se  podia  tener  en  los  pies, 
que  ^I  6  avia  de  estar  sentado  6  hechado.  Torndle  la  gota  y  ca- 
lentura  con  crescimiento,  curandole  sas  dotores.  Apretdle  hi 
dolencia  de  suerte  que  di6  luego  6rden  de  ordenar  su  ahna.  Con- 
fess6  y  comnlg6;  y  A  este  punto  mandd  que  se  consagrasse  Garcia 
de  Loaysa,  ar^^bispo  de  Toledo.  Fue  e\  nuncio  de  Su  Santilad  k 
consagralle  con  la  solennidad  que  se  requeria.  Salio  al  buen  rey  ' 

una  apostema  en  la  rodilla  derecha ,  muy  enconosa ,  desnerle  que  J 

i 


( 410 ) 

no  le  dexava  repoaar.  Sas  dotores,  confttsos,  ordeniiron  de  on- 
biar  &  llamar  k  Olias ,  on  mMico  tolcdano,  que  estava  en  Madrid. 
El  y  los  dem^s,  con  pareseer  suyo  y  dd  licenciado  Yergara, 
pueslo  recaudo  con  que  madurasse  la  apostema,  la  abri6,  dejan- 
dola  que  manasse  el  mal  humor  que  tenia.  Despues  deato,  salie- 
ron  otras  quatro  aposteroas  en  el  peeho;  tambien  ae  laa  abrieron, 
dexando  que  todas  manassen.  Estava  de  manera  que  quando  le 
avian  de  rodear,  era  con  dos  tovajas  por  debaxo  del  cuerpo, 
levantandole  quatro  hombres  en  alto,  y  otros  dos  le  ygualavan 
la  ropa. 

Dies  dias  antes  que  muriesse,  le  di6  un  paroxismo  tan  fuerte, 
que  le  dur6  cinco  horas,  de  modo  que  se  entendia  que  ya  el 
espiritu  vital  faltava,  y  aqui,  en  Madrid,  muchos  seiiores  se  pro- 
beyeron  de  lutos.  Bolvi6  en  si ,  y  eslando  el  ar^^bispo  y  los  de  la 
eSmara  presentes,  les  dix6  :  <c  Aviigos  y  vassallos  mios,  poco 
»  importa  congojaros  ni  affligiros  por  mi  salud,  porqoe  ya  en 
»  mi  remedios  humanos  no  aprovechan ;  lo  que  importa  es  que 
»  apercibays  con  tiempo  lo  que  aveis  de  bazer  para  sepultar  mi 
»  cuerpo  ;  agora  entretanto  que  os  dexo,  mando  me  llameis  k 
»  vuestro  principe  y  rey  que  sera  presto,  y  traerme  el  ataud  en 
»  que  he  de  ser  sepultado,  y  una  calavera,  puesta  la  real  corona 
»  encima ;  la  pondreis  en  aquel  bufctillo  pequeno. »  Hizdse  ansi , 
y  estando  presentes  el  principe  y  infanta,  llam6a  Juan  Ruyz  de 
Velasco,  y  le  dix6 :  cr  Bien  os  acordareis  de  un  cofrecito  que  os 
»  di  queguardassedes.  »  Respondi6 :  <c  Senor,  si.  »  Bolvi6i  de- 
zir  que  se  le  truxesse,  el  qual  era  muy  pequeno;  y  abierto,  sadi- 
ron de  alii  una  piedra  de  grandissimo  valor,  diziendo  que  se  la 
diessen  k  la  infanta,  k  la  qual  dix6  :  «  Hija  Isabel  Eugenia 
»  Clara,  recibe  esta  joya  que  me  trux6  tu  madre,  la  qual  te 
»  doy  por  la  despedida;  »  y  bohiendo  al  principe,  le  dix6  : 
a  Hijo,  gustais  que  se  la  d6  k  tu  hermana?  »  Re6pondi6  : 
a  Senor,  si ,  y  quanto  yo  tubiere.  »  Estimdio  el  rey  en  mucho ; 
mand6  que  se  buscasse  otro  papel  que  alii  avia,  y  dandosele 
al  principe ,  le  dix6 :  «  Ay  veras  el  modo  con  que  ayas  de  gober- 
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»  nar  lu  reyno.  »  Sac4ron  mas  una  disciplina,  en  las  eslreoios 
ensangrantada,  y  levantandola  en  alto  dh6:  «  Esta  sangre  de 

»  mi  sangre  es,  pero  no  es  mia;  de  mi  padre  es,  que  esU^  en  el 

B  cielo,  el  qual  usava  este  exercieio;  y  por  que  se  entienda  el 

»  valor  suyo,  y  la  verdad  desto,  lo  he  declarado.  »  Mand6  sacar 
un  papel  que  debaxo  de  su  cabe^era  tenia,  y  leyendole  Juan  Ruyz, 
dezia  ansi :  a  Nos,  don  Felipe,  por  la  gracia  de  Dios,  rey  de  Cas- 

»  tilla,  etc.,  aviendo  gobernado  40  anos  este  reyno,  &  los  75 

i>  de  mi  edad,  renuncio  este  reyno  en  mi  Dios,  cuyo  es,  y  el 

»  alma  pongo  en  sus  benditissimas  manos,  para  que  su  divina 

»  majestad  baga  della  lo  que  por  bien  tubiere,  y  mando  que  en 

»  saliendo  deste  cuerpo,  A  sea  embalsamado  y  vestido  con 

»  habito  real ,  y  pnesto  en  el  ataud  de  bronce  que  esta  presente; 

»  y  teniendome  ansi  las  boras  que  manda  la  ley,  me  lleren  k 

»  sepultar  desta  manera :  Vaya  delante  el  guyon  del  ar^bispo, 

»  crnz,  frayles  y  clerjia;  hiego  el  adelantado  con  el  estandarte 

j»  real,  arrastrando  por  el  suelo.  Yendo  enlutado,  el  duque  de 

»  Najara  llevard  la  corona  en  una  fuente  grande  cubierta  con 

»  un  velo;  llevara  el  estoque  el  marques  de  Aguilar,  y  mi  cuerpo 

»  ocho  intitulados;  mis  criados,  con  sus  hacbasencendidas,  de 

»  Into  cubiertas;  el  ar^obispo  detras;  los  grandes  y  nuestro  uni- 

j»  versa!  heredero  detras,  h  lo  frances,  con  su  luto,  yendo  k  la 

»  yglesia;  en  un  tilimulo  que  se  hark  mi  cuerpo  se  ponga.  Dicho 

»  el  officio  por  el  prelado,  me  meter&n  en  la  boveda  donde 

»  sera  la  postrera  casa  que  se  me  da  perpetua.  Hecho  esto,  se 

»  yra  vuestro  principe,  rey  tercero  de  mi  nombre,  k  Madrid,  k 

»  San  Geronimo ,  donde  se  haga  mi  novenario,  y  mi  hija  con  mi 

»  hermana  su  tia  en  las  Descal^as  estara  recojida.  Fuera  de  lo 

»  que  en  ostras  vezes  os  tengo  dicbo,  os  ruego  que  mireis  mu- 

»  cho  por  vuestra  hermana,  que  era  el  espejo  mio,  y  luz  destos 

»  ojos;  tened  en  paz  la  republica,  buenos  gobemadores  en  ella, 

j»  premiando  al  bueno,  y  castigando  al  malo.  Mando  que  el 

»  marques  de  Mondejar  sea  suelto  de  la  prision  en  que  padesce, 

p  qnedando  libre  con  que  no  entre  en  la  corte.  A  la  muger  de 
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»  AoKmio  P^re^  ton  quo  se  iiiei«  reoojida  en  vn  n^aoaaierio,  b 
i«  sueltea ,  y  $a  le  (Mioiya  U  baiienda  qqe  le  tooa«  y  9ub  bijoa  be- 
»  reden  de  In  parte  della.  Perdono  k  los  que  estao  presos  por  la 
p  ca^>  y  loa  condeoadog  h  miierte,  falUodo  el  perdon  del  rey.  > 
Pidi6  el  postrer  abra^  de  9U8  bijos,  diiueodoles  se  fuessen  k 
deaean^ar.  Al  aalir  el  prlocipe,  dix6  k  don  Cristobal  de  Mora : 
c  La  Have  mae$tra,  quien  la  tiene?  »  Respoiidi6 :  «c  Seiior,  yo«  a 
Replied :  «  Dadmela.  »  Di%6  don  Cristobal ;  «  Vueatra  Aliexa  me 
p  perdone ,  que  ea  la  Have  de  la  oonfianc^ » y  sin  licencia  del  rey  mi 
a  aeftor,  dar  no  la  paedo.  p  A  e^to  el  priqeipe  le  dix6 ;  a  Basta.  » 
Kotr^ae  eti  su  apoaenio,  y  don  Cristobal  bolvi6  al  rey,  al  qual 
vid  nn  poco  aliviado,  y  Im  dii^6 :  t  3enor^  Su  Altesn  me  ba  pedido 
•  la  Ua^  maestra,  y  no  se  la  quize  dar  sin  licencia  de  Vuestra 
a  tlaje^tad.  »  Respondi6  el  rey :  «  Mai  hi^stes.  >  Pi6le  despnea 
Qiro  paroi^ismo;  pidi6  la  estremi^  uocion,  di6sQla  el  ar^^obispo; 
pidi<i  que  sacassen  un  crucifixo  que  estava  en  un  eofre  ^ardado, 
porque  avia  sido  aqi^el  con  que  espir6  su  padre,  y  el  querria 
tambien  morir  ^fi  6\.  Bolvi6  S.  A.,  dada  la  estrema  uAcion ,  & 
itelle;  enlr6  don  Cristobal,  bincaodo  la  rodiila;  le  entregd  la 
Have.  Tom6la  el  principe,  y  di6la  al  marques  de  Denia;  y  4este 
puoto,  le  dix<3i  e)  rey :  <t  Hirad  que  os  eacomieqdo  k  don  Crjsto- 
»  bal,  por  el  mejor  oriado  que  yo  he  tenido,  y  |os  dem4s  oa  en- 
»  cofiiiendo  que  mireys  por  ellos.  n  Bolvidae  k  despedir,  abra- 
^qdolos;  y  k  este  ppnto  se  le  qui(6  la  b^lbla.  flstuvo  desta  ^uerte 
dos  dias. 

Mi|ri<)  domiqgo  43  del  mes  de  se^ierobre  1598,  k  las  tres 
boras  de  la  manana.  Iliz6se  el  entjerro  lunes  ^  14  del  dicbo,  k 
las  nuebe  de  la  manana.  ()ix6  e|  ar^bispo  la  missa.  Vin6se  del 
t^urial  el  rey  nuebo,  k  los  46  del  dicho,  a  las  8  de  la  nocbe; 
dejando  k  ^  bermana  en  las  Descales,  se  reittr6  k  S.  Geronimo. 

QiifMta  la  corte  muy  enlutada. 
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Note  sur  I'endroit  ou  Clovis  difU  les  Allemans;  par  le 
cbaoQiDe  J.-J.  De  Smet,  membre  de  TAcad^mie. 

II  Q*esl  pas  indiir<^reQt  pour  I'hislQrien  de  connaitre  avee 
ceriitudQ  les  lieux  qui  od^i^  temoins  de  graves  evenemeuts^ 
de  ceqx-lk  ^urtout  qui  out  change  la  face  politique  du  pays, 
doDt  U  retrace  les  aunales,  Ce3t  la  souveqt  qu'il  trouve 
ce$  details  qui  empreign^ot  son  r^cit  des  couleurs  locales, 
ou  le  reudent  plus  dramatique,  et  q^'il  rencontre  quelque^ 
fois  des  preuves  de  la  v^raciie  des  ^uteurs  qu'il  consulte. 
II  n*esl  done  pas  etonnant  que  plusieurs  faits  d'armes,  qui 
OQt  illu9tr^  QQtre  90)  et  dont  )e  theatre  n*est  pas  claire- 
ment  d^ign^  par  les  narrateurs  coniemporains,  aieot 
douqe  lieu  a  des  invesligaiions  tongues  et  $avantes;  que 
meme  it  en  soit,  comme  quelques  batailles  de  Jules 
C^ar,  sur  lesqueljes  la  science  n'a  pa$  dit  son  dernier 
mot. 

Ces  recherches,  en  effet,  ne  $ont  pas  faciles.  Les  histo- 
riens  anciens,  el  les  chroniqueurs  qui  sent  venusapres 
eux,  connais^ent  parfQis  s,i  mal  ]es  localit^s  dopt  ils  par- 
lenl,  qu'ils  se  conlentent  de  les  indiquer  d'une  mani^re 
tout  ^  fait  vague  ou  par  des  noms,  dont  le  torrent  des  &ges 
a  respect^  bien  pen  |e  souvenir.  Qu  on  ajoute  a  ces  diSi- 
calies  celle  qui  resuite  da  la  divcrsiie  des  me^ures  qu'iU 
emploient,  et  on  sera  moins  surpris  devoir  les  eritiques 
et  les  historiens  modernes  si  fr^uemment  reduits  k  s'a[>- 
puyer  sur  de  simples  conjectures. 

Nous  nous  proposons  d'examiner  (r^s-brlAvemeni ,  si 
Ton  a  eu  tort  de  designer  Tolbiac  ou  Zulpich  comme  le 


( Af^) 

th^fttre  de  la  d^feite  des  Allemans  (1)  par  le  chef  des 
Franks  Saliens,  Chlodo-Wigh  ou  Clovis,  apr^  le  vcbu  qu'il 
y  avail  Tait  d'embrasser  le  cbristianisme.  Cette  bataille 
decisive  appartient  k  Thistoire  de  Belgiqiie  bien  plus  qu^ia 
celle  de  France;  car  M.  Augustin  Thierri  (2)  dit  avec  rai- 
son  :  c  La  nation  k  laquelle  il  convient  r^llement  de  fon- 
der son  histoire  sur  Thistoire  des  tribus  frankes  de  la 
Gaule,  c'est  plulot  celle  qui  habile  la  Belgique  el  la  Hoi- 
lande  (5) ,  que  les  habitanls  de  la  France  propremenl  dite. 
Celle  nalion  vii  loui  emigre  sur  le  lerriloire  que  se  par- 
lagerenl  les  Franks,  sur  le  principal  IheS^lre  de  leurs  re- 
volutions poliliques.  » 

En  Irailanl  ce  poinl  d*bisloire,  nous  ne  faisons,  d*apr^ 
cela,  que  revendiquer  noire  bien. 

Dans  un  corollaire  qu'il  a  ajoul^  au  travail  du  savant 
Henschen,  ou  Henschenius,  sur  les  acles  de  saint  Yaast, 
le  bollandisle  Ghesquiere  nous  apprend  (4)  que  son  docle 
confrere  esl  le  premier  qui  ail  plac^  la  vicloire  de  Clevis 
dans  le  voisinage  de  Strasbourg  el  non  &  Zulpich  :  si  les 
hisloriens  modernes,  dit-il»  n'ont  pas  adopte  celle  opi- 
nion, c'est  qu*ils  ne  consultent  pas  les  ouvrages  ^rits  en 
lalin,  ou  que,  s'ils  les  consultent,  ils  ne  les  comprennent 
pas  trop  bien.  II  n*esl  pas  bien  sAr  peui-Slre  que  Henscbe-       j 


(1)  M.  Aug.  Thierri,  dont  F^rudition  celtique  est  qiielquefois  tujetle  k 
caution ,  explique  ce  mot  par  hommei  tr^-braves;  il  signifie  r^llerocot 
hommes  milii  de  nation$  differentet :  ^wif}jjib\  itcrty  cLvB^coirot ,  dit  Aga- 
thias  {De  reb.  insL^  lib.  I),  xai  fnycuts^^  xat  rouro  J'uyarM  ivrzl^  if  ifr^ 

(3^  Letins  sur  I'hietoire  de  France,  lettrc  3. 

(3)  Ce  pa^rs  a  peu  souflerl  des  revolutions  politiqups  des  Franks. 

(4)  Am  SS.  Bet^Hf  iom.  II ,  p.  49  el  seq. 
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nins  ail,  le  premier,  dispute  k  Tolbiac  riionneur,  si  boo* 
neur  il  y  a,  d'avoir  ^te  ensanglanle  par  la  victoire  de 
Clovis  :  mais,  malgre  noire  respect  sincere  pour  T^ru- 
dilion  et  la  crilique  de  Tabb^  Ghesquiere,  nous  ne  sau- 
rioDs  admeitre  avec  lui  que  le  P.  Longueval ,  Dom  Bou- 
quel ,  Schoeplin  et  beaucoup  d'autres,  qui  maintiennent 
les  droits  de  Tolbiac,  ne  lisaient  pas  de  livres  latins  ou  ne 
les  entcndaient  qu'^  demi  en  leslisant. 

En  dferivant  la  bataille,  saint  Gregoire  de  Tours  n'en  a 
pas  nomme  Templacement,  roais  dans  un  autre  endroit  de 
son  Uistoire  eccl6fiastique  des  Franks  (1),  il  raconte  que 
Sigeberi,  cherdes  Franks  Ripuaires  k  Cologne  et  parent 
de  Clovis,  avail  re^u  an  geuou  une  blessure  qui  le  rendit 
boiteux  pour  la  vie,  en  combaltant  les  Allemans  pres  de 
Tolbiac  c  apud  TuUnacense  oppidum  (2).  >  La  plupart  des 
historiens,  pour  ne  pas  dire  presque  tons,  out  cru  qu'il 
^lait  question  ici  de  la  bataille  o(t  Clovis  triompha,  et  rien 
assur^ment  n*est  plus  nalurel :  t  Tulbiaceme  hocpraelium 
idem  illud  esse,  dit  Schoepflin  (3),  quod  Clodovei  ad  chris- 
tianismutn  conversiani  occasianem  dedit,  vix  dubilare  /t^ 
cet.  >  £crivant  k  Strasbourg,  el  retra^ant  lout  ce  qui  pou- 
vait  illustrer  TAIsace,  cet  ecrivain  devait  dire  porle  a  se 
ranger  de  Topinion  de  Henschenius,  si  sa  conscience  d*bis- 
torien  veridique  ne  s'y  fut  opposee  :  son  t^moignage  met, 
k  noire  avis,  un  grand  poids  dans  la  balance. 

c  II  est  peu  vraisemblable ,  dit  Gbesquidre,  que  Clovis 
ait  marcbd  an  secours  de  Sigebert,  et  qu'il  ait  reuni  son 
arni^  a  lasienne  pour  combattre  les  Allemans.  >  Eh!  pour- 


(1)  Lib.  II,  cap.  XXXVII. 

(i)  A  quatre  lieues  de  Cologne. 

(o)  JUatia  Utustrata,  torn.  I"',  pag.  430,  note  /. 
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quoi  done  ceta  ne  serail-il  pas  vraisemblable?  Noos  trou- 
Tons,  au  coniraire,  que  rieo  n'^iait  plus  simple  et  plus 
rationnel.  Les  Franks  Ripuaires  et  tes  Franks  Salieiis 
dtaient-ils  si  Strangers  les  uns  aax  autres?  N'apparte* 
imient-ils  pas  au  m^rne  peuple?  Peut-on  des  lors  6tre  sur^ 
pris  de  les  voir  agir  de  concert  eonire  un  ennemi  eommun? 
II  y  ayait  d'ailleurs  un  motif  plus  grand  encore  de  s'en^ 
tendre:  les  AUemans  d*au  delk  du  Rhtn,  <omme  ceuK  d'en 
de^^,  pr^tendaient  k  la  conqucte  des  Gaules,  dont  Clovis 
Toulait  assurer  la  possession  aux  Franks;  devail-ii  voir, 
Tarme  au  bras  et  sans  bouger,  llnvasion  du  pays  par  aes 
rivaui?  D6j&,  pour  la  m^me  raison,  le  guerrier  chevelu 
avait  port^  la  guerre  chee  les  habitants  de  la  Thuringe  (1) 
eft  les  avait  obliges  par  la  force  des  armes  k  se  spumettre 
k  son  autoril^« 

Pour  ies  connaissances  stral^iques,  nous  croyons  £tre 
4  pea  pr^  sur  la  meme  ligne  que  Tabb^  Ghesquidre  :  il 
nous  est  done  permis,  ce  semble,  de  ne  pas  £tre  de  son 
avis,  quand  il  croit  que  Sigebert  et  Clovis  auraient  commis 
une  faate,  en  r^unissant  leurs  forces  centre  les  Aliemans, 
et  qu*ils  auraient  dA  combattre,  celui-lii  prte  de  Tolbiac, 
celutHci  dans  le  voisinage  A*ArgentoratHm,  Nous  ne  savons 
quel  sentiment  intime  nous  porte^au  contraire,  itpenser 
que  beaoeoup  de  gen^raux  prefi^reraient  de  combatire  Ten- 
nemi  avec  ensemble  et  conjointement,  que  de  Tattaquor 
isol^ment  et  sans  que  Tune  arm^e  pdl  souteuir  Tautre. 
Les  chefs  des  Frauks  n'avaient  pas  d*aiileurs  la  liberty  da 
dioix.  Aacun  annaliste  ancien  ne  nous  laisse  supposer  que 


(1)  L*abb^  Dobos  et  d^autres  ^crivaios  de  mMte  ofoieat  qa*il  s^agittt  des 
Toogroii,  qui  avaient  qnitli  la  Thuringe  pour  la  Bdgiqiie,  iooilugosle. 
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1«8  Allemans  ^assent  divis^  leurs  forces,  et,  d'an^  aiitri 
part,  leurs  troupes  ^taient  si  nombreuses  (1),  qu'ils  triom* 
phireol  un  moment  de  toute  la  bravoure  des  Franks.  Com* 
ment  Vimaginer,  k  la  vue  de  ces  circoDSiances,  qu'il  n'esc 
pets  vraisembiable  que  CIotib  et  Sigebert,  chefs  de  deux 
arm^s  d'une  meme  race,  les  aieut  oonduites  ensemble 
contre  un  ennemi  commun  ? 

Les  raisons  snr  lesquelles  HeDSchenins  et  Ghesqui^ 
ont  surtout  bas^  leur  opinion  se  rMuisent  proprement  k 
dent :  la  bataille  se  livra  sur  les  bords  du  Rbin ,  disent- 
lis,  et  Tolbiac  on  Zulpich  estk  vingtrcinq  milles  romains 
de  ce  fleuve  (2);  ensuite,  Ciovis,en  revenantde  vainere, 
passa  par  Toul  pour  revenir  a  Reims,  et  e'etait  U  en  efiet 
sa  route,  s'il  retournait  des  enyirons  de  Strasbourg;  mals 
Toul  ne  se  trouvait  pas  sur  le  ebemin  de  Tolbiac  a  Reims. 
—  EiaminoDs  en  peu  de  mots  ces  deux  arguments. 

Le  premier  serait  sans  doute  bien  graie ,  sll  ^tait  efiec- 
tivement  prouT^  que  la  bataille  eut  lieu  sur  les  rites  du 
Rbin,  mais  sur  quels  recits  cette  assertion  est-elle  fondee? 
Des  premiers  ecritains  qui  ont  racont(i  mdme  en  detail 
ia  victoire  des  Franks,  aucun  ne  parte  du  Rhia;  il  n'en 
est  fait  aucune  mention  dans  Thistoire  de  saint  Gregoire 
4e  Tours,  dans  la  chronique de  Fred^ire,  dans  les  Gesta 
regum  Francarum  et  dans  la  chronique  de  Moissy.  Quel 
est  done  Touvrage  qui  en  parle?  On  ne  peut  citer  que  les 
deux  Vies  de  saint  Yaast,  idiiie&  par  Henschenius :  encore 
faut-il  metire  de  c6t^  la  seconde ,  6crite  par  le  c^li^bre  Al- 
enin ,  puisqu'il  n'a  (kit  que  parapbraser  la  premise,  en  la 


(1)  Fortinima  collecta  manu,  dit  un  auteur. 

(3)  Quoiqu'il  combattc  aussi  ropinion  commuDe,  OliTief  de  Vtrie  croit 
que  Tolbiac  est  auez  rapprochti  da  Rhiu. 
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remaniaDt  pour  le  slyle.  Reste  done  un  seal  temoin  aoo- 
nyme,  hagiographe  pieux  sans  doute,  mais  ^rivaDt  pres  de 
deux  siecles  apres  le  regne  de  Clovis  el  apparemment  peu 
verse  dans  la  geographie.  II  est  surprenaot  que  les  Bollan- 
distesy  qui  out  acquis  une  reputalioo  aussi  graude  que 
bien  merilee  d'eruditiou,  de  sagacite  el  de  droiture  de 
jugementy  en  rectiOaut  des  erreurs  sans  nombredu  meme 
genre  dans  les  Actes  des  saints,  aient  donne  tant  d'impor- 
lance  au  biographe  inconnu  de  saint  Vaast.  Cest  proba- 
bleoieut  parce  quails  n*y  attachaient  aucune  prix  qu*Ad. 
Le  Valois  (1)  et  Dom  Bouquet,  en  rejetant  Topinion  de 
Henschenius,  ont  pass^  entierement  Targument  qu*il  em- 
prunte  k  cet  anonyme. 

Quant  k  Tautre,  qu'on  a  cru  Irouver  dans  le  passage  de 
Clovis  k  Toul  9  dom  Bouquet  et  le  P.  Longueval  (2)  remar- 
quent  qu  il  n'a  qu  une  valeur  apparente  :  c  Les  savants 

>  compilateurs  des  Acta  Sanclarum,  dit  ce  dernier,  ont 
»  cru  qu'il  est  plus  probable  que  la  bataille  se  soit  donn^ 

>  dans  TAlsace,  puisqu'on  marque  que  Clovis  revint  a 

>  Reims  par  Toul.  Cetle  raison  ne  me  paralt  pas  suiB- 

>  saute  pour  abandonner  I'opinion  commune.  Car  Gr^ 
»  goire  de  Tours  nous  apprend  que  Clovis,  apres  la  ba- 
»  taille,  rangea  les  Allemans  a  son  obeissance.  Ainsi  il 

>  est  naturel  de  croire  qu'il  tit  une  incursion  dans  leur 
»  pays,  etpar  cons^uent  qu'il  ne  sera  pas  revenu  du 
»  champ  de  bataille  k  Reims  par  le  plus  court  chemia.  » 

II  n'esl  pas  bien  sAr,  avons-nous  dit,  que  Henschenius 
ait  le  premier  conteste  les  titres  de  Zulpich :  en  effet. 


(1)  Rtrum  /Vane.,  lib.  VI. 

(3)  ffiit.  de  I'igUie  (fall, ,  torn.  II,  p«g.  19S ,  note. 
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Thistorien  brugeois  Olivier  de  Wree,  morl  depuis  six  ans, 
quand  parut  le  travail  du  bollandisle,  avail  comballu 
t'opinioQ  commune  dans  son  Historia  FUmdriae  Chris- 
iianae  (i);  il  pense,  lui,  etre  ie  premier  de  ce  sentiment. 
Sod  sysleme  n'est  pas  cependant  celui  du  savant  jesoile:  il 
recoQoait  Tidentit^  de  la  balaiile  ou  Tut  bless^  Sigebert  et 
de  celle  oil  triompha  Clovis;  mais  il  pense  qu  au  lieu  de 
TtUbiacense  oppidum,  il  faut  lire  chez  saint  Gregoire  de 
Tours,  Tutliacense  ou  TiUlense  oppidum,  et  que  la  ville  de 
Toul  a  donne  son  nom  h  la  victoire  de  Clovis.  Malheureu- 
sement  pour  cette  supposition ,  jamais  aucun  historien  na 
donne  k  Toul  le  nom  de  TiUUacense  oppidum;  el  quant  i\ 
Tulleme,  il  aurait  fallu  monlrer,  les  manuscrits  en  main, 
que  la  le(on  generalement  re^ue  n*est  pas  la  bonne,  ce 
que  notre  6:rivain  n'a  pas  meme  essay^  de  faire.  II  y  au- 
rait d*ailleurs  perdu  sa  peine  et  son  temps,  puisque  les 
diflR^rents  textes  de  saint  Gregoire  de  Tours  portent  inva- 
riablement  Tulbiacense,  et  que  Guillaume  le  Petit,  dom 
Ruinart  et  dom  Bouquet,  qui  les  ont  examines  si  conscien- 
cieusement,  n*ont  irouv^  rien  de  vicie,  rien  mSmededou- 
teux  dans  cet  endroit.  Les  autres  ecrivains  qui  ont  relate 
le  m^me  fait,  le  scolastique  Fr^egaire  et  les  anonymes, 
dont  nous  avons  d^k  cit^  les  ouvrages ,  ecrivent  egalement 
Tulbiacense  oppidum,  Tulpiacum  civilas  ou  Tulbiacum  cas- 
irum,  aucun  Tullense.  Cependant  la  ville  de  Toul,  s*il  s*e- 
tait  agi  d*elle,  devait  Slreparfaitementconnue  deshisto- 
riens  ecclesiastiques  qui  ^crivaient  k  Tours  ou  k  Reims. 

Olivier  de  Wr^e  fait  a  Topinion  commune  une  autre  ob- 
jection qu'on  ne  s'attendrait  pas  a  rencontrer  sous  la  plume 


(t)  Paget  1  et  2. 

Tome  xv.  28. 
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d'un  ^rivaiQ  doDt  I'^rudition  est  incontestable.  li  n'est 
aacuoemeat  possible,  k  Ven  croire,  que  Zulpkh  soit  le 
lieu  qui  vit  le  triomphe  de  Chlodo-Wig,  car  ce  n'est  qu'un 
bourg,  et  Gr^oire  de  Tours  don  no  ouvertement,  clare^  le 
nom  de  ville  au  the&tre  de  la  batailie.  Comme  s'ii  n*exis- 
taitpasmalheureusement  un  grand  nombre  de  villes  au- 
trefois vastes  et  opulentes,  dont  lesguerres,  les  revolu- 
tions sociales  et  physiques  out  fait  de  pauvres  bourgs  el 
d'obscurs  villages!  Qu*etait-ce  done  que  le  tot  oppidorum 
cadavera  dont  Sulpicius  parle  k  Ciceron  quelque  part?  Le 
savant  Brugeois  raisonne  comme  celui  qui  dirait :  c  On  ne 
peut  croire  que  Tendroit  que  Godefroid  de  Bouillon  et  aes 
compagnons  d*armes  prirent  apr^  un  si^e  meurtrier ,  soit 
TAntaki^  d'aujourd*hui ,  car  ce  n'est  Ik  qu'une  miserable 
bourgade,  et  TAntioche,  dont  ils  s'empar^renty  ^tait  one 
grande  et  magoifique  cit^,  une  des  plus  belles  de  TO- 
rieut.  » 

Une  autre  objection  de  ootre  historien  est  pjriae  de  la 
demeure  des  Allemans  qui  habitaient,  dit-il,  enlre  le 
Rhin,  le  Danube  et  le  Mein,  mais  c'est  ih  confondre  les 
^poqueSy  et  puis  il  se  refute  lui-m£aie,  en  convenant  qu*ils 
se  trouvaient  d^jk  sur  la  rive  gauche  du  Rhin ;  ce  qn'il 
serait  d*ailleurs  difiicile  de  contesler  (1).  Cnfin,  il  argu- 
ments comme  Henschenius,  du  voyage  de  Clovis  k  Reims 
et  de  son  passage  k  Toul ;  nous  croyons  en  avoir  asses  dit 
pour  d^montrer  que  cette  difficult^  «i*en  est  pasi  une. 

Nous  croyons  aussi  que  cetle  nole»  bien  que  trop 


(1)  IVon  Alemanni  modo  c%$  Rhenum,  dit  Schoeptio,  ged  et  Trans- 
Bkenani,  conJuncHs  viribus,  helium  Praneit  intuliese  videntur  quod  de 
Galliae  turn  imperio  Alemannos  inter  Francosque  agebatur;  pugna  To!- 
biacensU  rem  omnem  decidit.  Alsatu  illusta.  ,  pag^.  430,  note  k. 


I 
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coorte ,  prouve  assez  que,  malgr^  Tautorit^  imposante 
d'HenscheDius  et  de  Yredius,  car  de  Wr^  se  traduit 
ainsi,  on  peut  encore  sans  scrupule  siiivre  Topinion  com- 
mnne  et  regarder  Zulpich  ou  ZuJg,  au  duche  de  Juliers , 
comme  le  theSttre  veritable  de  la  victoire  des  Franks. 


—  M.  le  baron  de  Stassart  a  donn^  lecture  d'une  no- 
tice necrologiqne  sur  M.  le  baron  de  Ladoucette,  Tun  des 
associ^  que  la  classe  des  lettres  a  r^cemment  perdus. 
Cette  notice  sera  ins^r^e  dans  TAnnuaire  de  1849. 

—  L*beure  avanc^  a  fait  remettre  k  nne  prochaine 
seance  : 

1*  line  notice  nterologique  sur  M.  L.-V.  Raoul,  par 
M.  Quetelet; 

2^  Une  notice  sur  la  Croatie  militaire  et  les  aulres 
provinces  iilyriennes,  par  M.  le  chevalier  Marcbal. 

—  M.  le  directeur,  en  levant  la  s^nce,  a  fix6  au  lundi 
4  decembre,  I'epoque  de  la  prochaine  reunion. 
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CLASSE   DES   BEAUX-ARTS. 


Stance  du  ^o  twvembre  1848. 

M.  Alvin,  direcleur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  prismts  :  MM.  Braemt,  deBeriot,  Felis,  Navez, 
Uoelandt ,  Suys ,  Van  Hasselt,  le  baron  Wappers ,  J.  Geefs, 
Corr,  Snel,  Baron,  Fraikin,  Ed.  Felis,  numhres;  Bock, 
assacii. 


CORBESPONDANCE. 


—  M.  de  Gaumont  remercie  la  classe  pour  sa  Domina- 
tion d*associ£  dans  la  uciion  des  sciences  et  des  letlres  dans 
leurs  rapports  avec  les  beauoHirts. 

—  M.  Jnlien  Leclercq  fait  hommage  d'un  eiemplaire 
de  la  mMaille  qu'il  a  grav^,  a  la  demands  du  gouverne- 
ment,  pour  servir  de  rteompense  aux  services  rendus  pen- 
dant les  Epidemics. 
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RAPPORTS. 


M.  Ed.  F^tis  donne  lecture  dii  rapport  suivant,  sur  un 
dessiD  all^orique  de  la  vapeur,  pr&ent^  a  la  classe  par 
M.  Fr.  De  Marneffe  : 

c  L*alI^orie  a  ^t^  longtemps  le  langage  favori  des  ar- 
tistes; son  emploi  remonte  k  la  plus  haute  anliquit^;  on 
en  trouve  des  traces  chez  tous  les  peuples  qui  ont  eu  un 
commencement  de  civilisation.  Rien  de  plus  commode, 
de  plus  posilif  et  de  plus  poetique  h  la  fois,  que  les  Tor- 
mules  h  Taide  desquelles  on  exprime  beaucoup  d'id^es  avec 
peu  de  signes^  en  faisant  naitre  dans  Tesprit  de  certains 
rapports  d*id^es.  En  gdn^ral,  dans  les  arts,  ce  qu*on  laisse 
deviner^  cause  plus  d'impression  que  ce  qu*on  ^tablit  tres- 
clairement  aux  yeux  du  spectateur.  II  y  a  peut-Stre  un 
peu  de  notre  vanity  en  cela ,  com  roe  en  beaucoup  d'autres 
choses.  Nous  aimons  ce  qui ,  en  pr^nlant  a  notre  intel- 
ligence un  sens  ^nigmatique,  nous  donne  le  plaisir  el  le 
merite  d'une  interpretation  plus  ou  moins  difficile. 

II  est  des  arts  qui  admeltent  Tali^orie  sans  la  sollici- 
ter,  sans  Texiger,  comme  la  peinture,  par  exemple.  11  en 
est  d'autres,  comme  la  statuaire  et  la  gravure  en  m^aille, 
qui  doivent  avoir  n^cessairement  recours  h  ce  mode  d'ex- 
pression.  A  Taidedes  complications  que  comporte  un  ta- 
bleau, il  n'esl  pas  de  sujei  qui  ne  puisse  s*exposer  nette- 
ment.  Sans  doute,  Fartiste  a  la  faculty  d'enricbir  et  de 
completer  sa  composition  par  des  figures  all^oriques , 
ainsi  que  Fa  fait  Rubens  dans  sa  galerie  de  M^icis,  ainsi 


^ 
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que  ToDt  fait  Raphael  el  Poussin  dans  un  grand  nombre 
de  leuis  oBuvres;  mais  c*est  pour  lui  une  faniaisie;  ce  n*est 
pas  une  obligation.  Le  sculpteur  et  le  graveur  en  medaille 
sont  forc^  d'employer  I'allegorie  toules  les  fois  qu'ils  veu- 
lent  exprimer  une  id^  compiexe,  ^  cause  du  cercle  ^troit 
dans  lequel  la  poetique  de  lenr  art  les  circonscrit  Au 
moyen  de  certains  attributs,  de  certains  accessoires  dont 
la  signification  est  con  venue  et  acceptee,  une  seule  figure 
rend,  au  besoin,  les  pens^  les  plus  abslraites. 

Ghaque  religion  a  ses  allegories.  Le  paganisme  avail 
form^  de  celles  qui  lui  ^laient  propres  une  langue  riche 
et  poetique,  qui  ofOrait  anx  artistes  une  mine  in^puisable. 
Le  christianisnie ,  reniant  tout  contact  avec  les  anciennes 
doctrines,  inventa,  pour  son  usage,  de  nouveaux  symbo- 
les,  de  nouvelles  all^ories  :  k  chaque  ordre  de  faits  il 
Taut  des  formules  sp^iales.  LMndustrie  a  introduit  dans 
la  society  moderne  des  id^  ignore  des  ^poques  ant^ 
rieures.  Pour  exprimer  ces  id^,  il  a  fallu  inventer  des 
mots  qui  n'existaient  pas.  La  langue  s'est  accrue;  elle 
s'accroit  chaque  fois  que  le  g^nie  de  Tbomme  donne  nais- 
sauce  k  une  nonvelle  d^couverte.  Si  les  moyens  ordinaires 
servant  k  la  transmission  de  la  pens^  se  multiplient  en 
vertu  de  cette  loi  du  mouvement  qui  r^rt  notre  sitele,  il 
doit  en  etre  de  mime  des  signes  symboliques.  Les  allego- 
ries de  Tantiquite  ne  conviennent  pas  plus  que  celles  du 
moyen  &ge  chr^tien ,  aux  conceptions  relatives  k  ces  puis- 
santes  cr&tions  de  la  science  moderne. 

M.  De  Marneffe  ne  me  semble  pas  s'itre  assez  pin^r^ 
de  cette  v6rite,  lorsquH  a  compost  Tall^oriede  la  vapeur 
qu'il  a  soumise  k  la  classe.  En  se  servant  d'anciennes  for- 
mules  pour  ^tablir  des  rapports  d*id^  d*une  origine  toute 
r^nte,  il  a  commis  une  sorte  d^anachronisme.  Les  ac- 
cessoires de  sa  composition  n'ont  pasjie  rapport  sp^al 
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aTec  les  faits  auxquels  il  a  voulu  faire  allusion.  Sans  rex- 
plication  joinle  k  Tallegorie,  celle-ci  serait  inintelligible. 
L'eau  jel^  sur  le  feu  semble  plut6t  destin^e  k  T^teindre 
quk  produire  la  vapeur.  La  figure  appelee  k  repr^nter 
la  puissance  motrice  qu  on  a  appelee  la  reine  du  mondo, 
o'est  pas  reconnaissable  k  ses  attributs.  La  peau  de  liou 
est  rembl^me  de  la  force  musculaire,  et  non  pas  ceiui  de 
la  force  m^canique.  La  foudre  est  Tattribut  du  dieu  des 
batailles;  elle  fail  songer  aux  combats;  cest  Tinstrument 
qui  frappe  et  qui  tue,  tandis  que  la  vapeur  est,  au  cou- 
traire,  le  fruit  de  la  paix  et  de  la  civilisation,  tandis  que 
sa  mission  est  de  vivifier  le  monde.  L'all^orie  est  done 
id  coutraire  k  la  signification  qu'elle  pretend  avoir.  En 
outre,  I'attitude  de  la  figure,  qui,  dans  Ic  projet  de  m^ 
daille  de  M.  De  Marneffe,  represente  la  vapeur,  manque 
de  mouvement.  Son  attitude  ue  donne  le  sentimedt  ui  de 
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la  force  imp^lueuse,  ni  de  la  rapidity.  Lesuuages  vaporeux 
qui  couvrent  une  partie  du  globe  terrestre  sont  encore  en 
contradiction  avec  la  pens^  delartiste,  car  la  mission  de 
la  vapeur,  employ^  comme  moyen  de  communication,  est 
de  favoriser  la  difiusion  des  lumieres,  au  lieu  d'obscurcir 
le  monde.  A  la  v^rit^,  les  noms  de  la  Belgique  et  de  la 
France  ressortent  k  travers  des  6*laircies;  mais  on  se  de- 
mande  pourquoi  il  n'en  est  pas  de  meme  de  ceux  de  TAn- 
gleterre  et  de  TAllemagne,  centres  dont  les  relations 
avec  la  Belgi(|ue  ont  d^cupl^  par  Tapplication  de  la  vapeur 
aux  cheminsde  fer,  ainsi  qu'k  la  navigation. 

M.  De  Marneffe  me  paratt,  dans  son  all^orie,  n'avoir 
envisage  qo'un  seul  c6t^  de  la  question.  II  n'a  song^  qu'aux 
chemins  de  fer.  La  part  immense  qu'a  eue  la  vapeur  au 
d^veloppement  de  Tindustrie,  n'est  nullement  indiquee 
par  lui.  La  composition  emblematique  aurait  done  besoin, 
dans  tous  les  cas ,  d'etre  completee. 
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En  ce  qui  concerne  la  partie  pratique,  le  dessin  de 
M.  De  Marneffe  s'offre  h  la  premiere  vue  sous  ua  aspect 
agr^able,  mais  pour  peu  qu'oD  cherebe  k  l^analyser,  on 
est  oblige  de  reconnaitre  que  ie  style  de  cette  compositioa 
n*est  favorable  ni  k  la  sculpture,  ni  k  la  gravure  eo  m^ 
daille.  Les  diflTicull^  tiendraieut,  d'une  part,  k  la  disposi- 
tion des  figures,  et  dc  Tautre,  k  la  masse  de  vapear  qui 
remplit  tout  le  premier  plan,  el  qui,  assez  l^ere  dans  le 
dessin,  aurait  dans  Texeculion  une  lourdeur  dont  il  se- 
rait  impossible  k  Tartisle  de  dissimuler  le  mauvais  effet. 

En  r^sum^,  Tidee  de  cr^r  une  allegoric  dc  la  vapeur 
est  louable;  mais  je  pense  que  le  projet  de  M.  De  Mar- 
uefle  aurait  besoin  d'etre  revu  et  beaucoup  modifi^  pour 
pouvoir  fitre  approuv^.  > 

Ces  conclusions,  approuvees  par  les  aulrcs  commissai- 
res ,  MM.  J.  GAfs,  Fraikin ,  Bracmlet  Baron,  ont  ele  adop- 
tees par  la  classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Lamphithedlre  de  Constantinople;  par  M.  Bock. 

I. 

La  ville  de  Constantinople  poss^dait  anciennement  deux 
amphith^ktres,  dont  Tun  ne  nous  est  indiqu^  que  par  le 
nom  d'une  portequi  yconduisait  ou  qui  en^tait  voisine  (1). 

(1)  VoirDu  Cange,  ConstantinopoHs  (  hriitiana.  Lib.  K  rap.  14.n»12. 


i 
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U  n'a  laiss6  dans  rhistoire  aucun  souvenir,  ei  il  doit  avoir 
disparu  de  bonne  heure.  L'autre  etait  silu^  k  peu  pr^s  k 
Textr^mite  du  promontoire  oh  s'devait  la  citadelle  de  la 
viile  primitive,  et  il  subsista  probablement,  comme  nous 
le  verroDS  plus  tard,  jasqu'k  la  (in  du  XIP  siecle.  Selon 
le  temoignage  du  Chronicon  Paschak  (1) ,  reproduil  par 
Cedrene  (2),  par  L^n  le  grammairien  (3),  par  Jean  Ma- 
lala  (4)  et  Moise  de  Chorine  (5) ,  cet  Edifice  fut  erig^  par 
Tempereur  Septime  Severe,  bien  que,  d*apres  une  notice  qui 
nous  a  ete  transinise  par  Codinus  (6),  la  construction  en 
ait  ete  attribuee  k  Temperenr  Maximin,  qui  en  fit  tracer  le 
plan  par  un  archilecle  nomme  Arisiide.  II  est  facile  de  con- 
cilier  ces  deux  renseignements ,  si  Ton  veut  admettre  que 
ce  monument,  commence  sous  le  r^gne  de  Septime  Severe, 
i'ut  lais$6  inachev^  par  ce  prince  et  ne  fut  inaugure  que 
sous  Maximin,  de  memc  que  les  bains  dits  de  Zeuxippe, 
fond^  par  le  meme  empereur ,  ne  fureut  termines  que  par 
Constantin-le-Grand,  Du  reste,  on  salt  que  Maximin,  ori- 
ginaire  de  la  Thrace,  favorisait  parlicuiierement  celte  pro- 
vince, et,  d'ailleurs,  son  caract^re  et  ses  mceurssuffiraient 
pour  expliquer  pourquoi  il  fit  de  preference  achever  h 
Byzance,  Tedifice  destined  k  Stre  le  theSitre  des  jeux  san- 
glants  des  gladiateurs. 

II  pourra  paraltre  superflu  de  rechercher  quel  Ail  le  but 


(1)  Tome  I,  p.  495 ,  ed.  Bonn. 

(3)  Hisloriar.' ^ompend. ,  t.  1,  p.  443,  ed.  Bonn. 
'  (5)  Chronograph. y  p.  73,  ed.  Bono. 

(4)  Chronograph. ^\i\%,  XII,  p.  393,  ed.  Bonn. 

(5)  Hiitor.  armenic,  lib.  II,  cap.  85,  cd.  Gul.  et  Gcorg.  Whistoo. 
Lond.,  1756. 

(6)  De  Signh,  G.  P.  C,  p.  51 .  cd.  Bono. 
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dans  Icquel  fui  6rig^  un  Mifice  qui  porie  d^j&  saflSsam- 
ment  sa  destination  ^rite  dans  son  horn.  Cependant  c'est 
par  nne  recherche  de  cette  nature  que  nous  nous  croyons 
oblig^  de  cotnmencer  la  presente  notice.  Cette  recherche 
nous  oblige  k  nous  ecarter  pour  quelques  moments  de 
notre  objet  principal;  mais  nous  esp^rons  qu'on  nous 
pardonnera  cette  digression ,  si  elle  a  pour  resultat  de 
determiner  d'nne  mani^re  plus  precise  le  point  de  vuesous 
le(]uel  Septime  S^v^re  ordonna  Terection  d*un  amphi- 
theatre h  Byzance,  lorsque,  revenu  de  la  colore  dont  il  ^tait 
anime  centre  cetie  ville,  k  des  sentiments  plus  bienveil- 
lants  k  regard  des  habitants,  qui  avaient  combattn  avec 
tant  d'acharnement  son  avenement  k  Tern  pi  re  ,  il  se  d6- 
cida  k  donner  k  cette  cite  une  splendeur  nouvelle,  prelude 
des  hautes  destinies  oil  elle  atteignit  sous  Constantin-le- 
Grand. 

On  salt  que  les  combats  des  gladiateurs  et  les  combats 
centre  les  beids  feroces  qui  y  furent  joints  plus  tard, 
ne  Turent  dans  Forigine,  que  des  jeux  Ainebres,  substi- 
tu^s  aui  sacrifices  humains  qu'une  superstition  barbare 
offirait  aux  divinites  infernales  sur  les  tombeaux  desmorts. 
Ces  jeux  sanglants  appartenaient  surtout  aux  Etrusques, 
qui  les  transmirent  aux  Remains.  Cette  triste  institu- 
tion etait  aussi  parvenue  k  prendre  racine  dans  quelques 
conlrees  de  la  Gr6ce,  ainsi  que  la  vaste  Erudition  de 
M.  Welcker  T^tablitdaus  Fexplication  que  ce  savant  nous 
donne  d'une  ancieune  inscription  s^pulcrale  (I).  Mais  le 
sentiment  noble  et  eieve  de  la  nation  devait  generalement 


(1)  Sylloge  fpigrammatum  graecorvm,fi\im.  47  (fcl.  BobA.  II,  1898. 
p.  6i). 
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r^pugner  ii  cet  usage  barbare.  Aassi  les  Idttes  des  gla- 
diateurs  ne  purent  obtenir  une  grande  eilension  en  Gr6ce 
avant  rassertissement  de  ce  pays  aux  amies  romaine^,  et 
aucune  construction  sp^cialetneni  destin^e  h  ces  combats 
n'y  fut  ^rig^e.  En  ttalie,  et  sp^cialement  ii  Rome,  la  forme 
particuliere  des  ^ifices  consacres  ^  ces  spectacles,  se  com- 
posait  de  deux  th^&tres  qui  ^taient  disposes  Tun  en  face  de 
I'autre  dans  une  eticeinte  elliptique;  mais  elle  nefut  flx6e 
que  par  suite  des  constructions  que  Jules-Cdsar  fit  elever 
^  Toccasion  des  jeux  qu'il  donna  pour  Tinauguration  du 
Forum  qui  portait  son  nom  et  du  temple  de  V^nus  G6ni- 
trix  situd  sur  la  mSme  place.  Vers  le  temps  de  Jules- 
C^sar>  ces  combats,  ^rig^s  par  un  fanatisme  cruel  en  c^r6- 
monies  expiatoires,  prirent  un  d^velopperoent  general  en 
Italic,  oti  de  longues  guerres civiles avaient  femiliarise  les 
populations  avec  des  scenes  de  sang  et  de  carnage,  et  ils 
se  r^pandirent  de  Ih  dans  les  autres  provinces  soutriises 
ii  la  domination  romaine.  Cependant  les  croyances  su- 
perstitieuses  qui  avaient  primiiivement  sanctifi^  ces  spec- 
tacles avaient  ^t^  profond^ment  ^branlees  et  m^me  en 
partie  d^truites  au  fond  des  consciences,  depuis  que  in- 
troduction de  la  litt^rature  et  de  la  philosophic  grecque, 
le  d^veloppemeut  du  Inxe  et  la  depravation  g^n^rale  des 
ma'urs  avaient  detourn^  la  nation  de  la  route  que  ses 
aneelres  avaient  suivie.  Les  ceremonies  religieuses  qui, 
d'apres  les  rites  antiques,  accompagnaient  ces  spectacles, 
continu^rent,  il  est  vrai,  h  subsister,  et  elles  se  maintto- 
rent  longtemps  encore  (1);  mais  elles  n'^taient  plus  que 


(1)  Voir  chez  RuiDart,  j^cta  tnartyrum  stncem,  Pauio  SS,  Perpetuae 
et  Felici.aUi. ,  cap.  6. 
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des  Tormes  ext^rieures,  destine  k  en  rehaasser  rintirSt. 
Ubistoire  nous  fournit  un  nombre  suffisantdModices  pour 
prouver  que,  durant  la  p^riode  imp^riale,  les  combats 
de  ramphitbe&tre,  tout  en  conservant  Tappareil  des  temps 
pass^,  acquirent  une  signification  diff^rente  et  une  portte 
toule  noavelle. 

Jules-C^r,  si  nous  ne  nous  trompons,  contribua  puis- 
samment  a  d^velopper  le  caract^re  nouveau  qui  se  ma- 
nifesta  dans  cesjeut  durant  cetie  p^riode.  Imbu  de  Tesprit 
froid  el  sceplique  de  son  siecle,  qui  prelail,  on  le  sait  par 
Thistoire  de  la  conjuration  de  Catilina ,  des  armes  si  puis- 
sanles  k  la  hardiesse  du  parti  novateur,  int^ress^  k  renver- 
ser  Fordre  de  choses  ^tabli  et  k  saper  la  base  i^ligieuse  sur 
laquelle  il  reposait ;  acceptant  plus  tard ,  avec  Varron ,  une 
thdologie  civile,  dont  la  politique  avait  k  r^ler  la  pra- 
tique et  k  determiner  les  limites,  mais  qui  n'imposait  au- 
cun  devoir,  n'inspirait  ni  crainte  ni  esp^rance  aux  esprits 
plac&  dans  une  region  plus  haute ,  —  il  usait  largement 
des  ceremonies  et  des  fetes  populaires,  soit  pour  fonder,  soit 
pour  maintenir  son  autorite  souveraine,  et  il  ^tait  loin  de 
vouloir,  comme  Auguste  le  tenia  plus  tard,  rendreaux 
institutions  religieuses  des  ancetres  leur  caract^re  et  leur 
aclion  primitive,  afin  de  ramener,  par  le  respect  des  divi- 
nites  et  par  la  pratique  du  culle,  lepeuple  demoralise  aux 
sentiments  qui  Tavaient  inspire  el  guide  dans  des  temps  plus 
beureux.  Les  croyances  absurdes  et  les  riles  inhumains,  la 
haute  portee  de  son  esprit  devail  les  repousser;  mais  il  pou- 
vait  en  encourager  Texercice  quand  un  calcul  politique  les 
recommandait  a  ses  interets.  Considerant  le  developpement 
que  les  jeux  de  Tarene  avaient  acquis  en  prevalant  sur 
tous  les  aulres  spectacles  publics,  consideranl  les  racines 
profondes  qu'ils  avaient  jctees  dans  les  moeurs,  il  se  de- 
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cida  k  les  favoriser  au  proiil  de  ses  propres  vues  et  au  profit 
de  la  rcpublique.  II  s*appliquait  ii  ea  seconder  la  propaga- 
tion, surtout  dans  ies  locality  oh  une  force  militaire  se 
trouvait  concentree  et  oil  il  imporlait  de  maintenir  Tesprit 
guerrier  des  l^ons,  de  contrebalancer  loute  influence 
qui  aurait  pu  conlrarier  le  sentiment  national,  d'endurcir 
le  soldat  lui«meme  et  d'en  faire  un  instrument  docile  entre 
les  mains  de  ses  chefs  et  inaccessible  k  toutes  les  Amotions 
qui  auraient  pu  le  faire  d^vier  de  la  voie  tracte.  S'il  faut 
en  croireun  ecrivain  du  VPsiecle,  qui  se  fonde  sansdoute 
sur  une  tradition  plus  ancienne,  dont  la  source  nous  est 
malheureusement  inconnue,  les  combats  des  gladiateurs 
avaient  d^jii  et^  adoptes  longtemps  avant  C^sar,  par  la  po- 
litique romaine,  dans  un  but  idenlique.  Nous  voulons 
parler  de  T^vSque  Ennodius  de  Pavie,  qui ,  dans  un  pane- 
gyrique  qu'il  pronon^a  Tan  5i2  en  Tlionneur  de  Theo- 
doric  rOstrogoth ,  nous  apprend  que  Manlius  et  Rutilus 
offfirent  un  spectacle  de  combat  de  gladiateurs  pour  rani- 
mer  dans  Tarm^  Tesprit  guerrier ,  aflaibli  par  Toisivete 
d'une  longue  paix  (1).  Le  but  que  Cesar  se  proposait  en 


(1)  H.  Manso ,  i  qui  nout  devoot  une  oouvelle  edition  de  ce  discours  (voir 
Geichichtedet  0$tgothiseh9n  Beichi  in  IteUien^  pag.  434),  avoue  qu'il  oe 
sait  de  queU  persoooages  il  peul  £tre  question  dans  le  cbapitre  19  de  cette 
piece.  Nous  crojrons  qu^il  s^agit  \h  des  consuls  de  Pannie  de  Rome  507,  G.  Mar- 
tius  Rutilus  et  Cn.  Manlius  Capitolinus  Imperiosus,  qui  triompberent,  en  cette 
ann^,  des  Privemates.  Au  nom  du  second  de  ces  dignitaires,  se  rattachentplu- 
sieurt  anecdotes;  mais  son  histoire  n^est  pas  facile  k  d^brouiller,  parce  que,  de- 
puis  Tanliquit^,  les^crivains  confondent  fr^uemment  phisieurs  personnages 
de  la  meme  famille.  La  longue  paix  dont  le  peuple  romain  aurait  joui  k  cette 
^oque  ne  peut  Itre  r^lle,  selon  le  t^moignage  de  Tbistoire.  La  longue  dur^e 
de  calte  pr^tendoe  paix  n*est  probablement  qu'une  invention  de  Torateur , 
qui  fait  aussi  un  anacbronisme  en  parlant  des  eaveae  thealral9$.  Peut-^tre 
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offrant  aux  populations  ies  memes  amusements,  allaii, 
croyons-nous ,  bien  au  delk  de  la  simple  id^  d'offrir  uae 
r^r&ition  passagere.  Nous  savons  que,  outre  Tampbi- 
tbe&tre  de  Rome,  il  fit  construire  celui  de  Capoue,  celui 
d'Antiocbe»  celui  de  Raveone,  et,  comme  M.  Welcker, 
dans  son  ecrit  mentionne  ci-dessus,  Ta  conjecture  avec 
beaucoup  de  vraisemblance,  celui  de  Corinthe  (1).  Ce 
u'est  qu'accidentellemeul  que  Ies  auteurs  anciens  nous 
apprennent  que  ces  constructions  lui  sout  dues;  et,  sans 
doute,  beaucoup  d'autres  du  m^me  genre  nous  sont  restees 
inconnues.  Quant  a  Corinthe,  I'illustre  savant  que  nous  ve- 
nous de  citer,  a  judicieusement  fait  observer  que  Terection 
de  Tamphiiheatre  de  cette  ville  se  rattache  h  Tetablisse- 
menl  de  la  colonie  romaioe  qui  y  fut  conduite  par  Tordre 
de  C^ar.  Cette  colonie  se  composait  principalement  de 
soldats  et  d'affrancbis,  habitues  au  spectacle  des  combats 
de  Tar^ne,  et  c'^tait  plutot  dans  leur  interet  que  dans  celui 
des  habitants  indigenes,  qu'on  y  institua  ces  jeux,  k  la 
celebration  desquels  des  fonds  publics  ont  n^cessairemeut 
du  etre  assignes.  Les  autres  villes  oil  Cesar  fit  etablir  des 
arenes,  sont  pr^is^ment  celles  oil  la  domination  romaine 
devait  se  creer  un  solide  appui  pour  maintenir  son  auto- 
rit^  dans  la  province,  et  oil,  par  cons^uent,  une  force 


EoDodius  avait-il  sous  Lbs  jreux  qudques  notices  historiquas ,  ajoiUto  k  des 
lasses  coosulaires ,  ou  aucune  guerre  n*4tait  signaUe  apres  celle  des  Gaulois. 
Jhi  reste,  oous  rappelonsicilesjugements  de  plusieura  ancieoa  sor  Ies  jeux 
des  gladiateurs,  qui  preooeat  pour  poiot  de  depart  uue  maniere  de  voir  sem- 
blaUe.  Gicer.,  TtuctU.  qwust.,  lib.  II,  cap.  17.  Senec. ,  MpiitoL,  I,  7 ;  IV, 
30.  PUa. ,  Pangg.,  cap. 33. 

(1)  Voir  r^crit  de  M«  Welcker,  cit4  ci-dessus  et  daosleqjuel  on  trouve  tous 
lies  paasages  des  anteurs  anciens  qui  ont  rai^rt  aux  amphith^tret  dfltnt  il  a 
M  Cut  mention. 
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militaire  imposante  devait  roster  r^unie.  Oo  compreod 
ais^meniqu'en  presentant  freqiiemment  k  ces  garnisons  les 
spectacles  sanglaats  de  ces  combats ,  oo  leur  enseignait 
le  m^pris  de  la  mort ,  qu'oi)  les  endureiasait  contre  tout 
sentimeDt  d'humanit6,  qu'on  en  faisait  des  iDstrumeots 
dociles  poar  les  entreprises  militairea  ei  ineme  pour  la 
guerre  civile ,  et  qu'on  fortifiait  en  meme  temps  leur  atta- 
chement  aux  chers,  dont  la  munificence  leur  accordait  ce 
plaisir  barbare.  En  outre,  lech&liment  terrible  qui  attei- 
gnait  habituellement  les  prisonniers  de  guerre ,  que  Ton 
condamnait  ^  s'enlretuer  ou  k  devenir  la  proie  des  betes 
feroces,  pour  Tamusement  du  peuple  souverain ,  devait  r^- 
pandre  la  terreur  dans  Tesprit  des  barbares  engages  dans 
une  lutte  d6}k  si  inegale  contre  le  despotisme  envahisseur 
de  leur  ennemi ,  qui  ^tait  soutenu  par  la  superiority  de  sa 
tactique,  de  ses  armes  etde  sa  discipline  (i). 

Les  spectacles  des  jeux  de  gladiateurs  ne  rest^rent  pas  un 
privil^e  exclusif  des  villes  et  de  leurs  garnisons.  lis  furent 
aussi  introduits  dans  les  camps.  Auguste  les  oSrit  plus 
d'une  fois  aux  camps  des  pr^loriens  (2),  et  so^  le  regno  de 
Tibere  (3)  et  de  Claude  (4)t,  ils  y  devinrent  m£me  une  solen- 
nite  p^riodique.  Le  caract^re  d'institulion  militaire  et  poli- 
tique que  prirent  ces  jeux^  pendant  la  p^riode  imp^riale. 


(1)  Mod  honorable  ami ,  M.  Vao  Hasselt,  me  fait  remarquer  que ,  si  les 
RomaiDS,  pour  plier  k  leur  domioatioD  la  Grece  et  PAsie,  y  transporterent  les 
jeux  sanglauts  des  gladiateurs ,  ils  traosplanterent ,  au  contraire ,  les  agents 
de  la  civilisation  grecque,  c*est-^-dire ,  les  thermes  et  les  tb^ilres  dans  la 
Gennaoieinfi§rieiireetdansla  Grando-Bretagne,  oomra*  Tattesta,  enlre  au- 
tres,  un  curicux  passage  de  la  vte  d'Jgticola,  de  Taeile.  Yit.  A^ic.,  cap.  91  • 

(2)  Dion.  Cass.,  LI V. 

(5)  Snel.,  Jtbtr.,  c^.  79. 
(4)  Suet.,C(ai«i,oap.91. 
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(levieot  plus  manifeste  quaad  on  lieQt  comple  des  occa- 
sions oil  ils  furent  celebres  avec  le  plas  de  solennite. 

Des  qu'uoe  guerre  6tail  d^cidec,  on  prit  Tbabitude  de 
preluder  aux  combats  r^ls  par  un  combat  de  gladia- 
leurs  (1).  Ghaque  victoire  des  armees  romaines  ^lait  suivie 
du  meme  spectacle.  L'avenement  du  chef  militaire,  c*est- 
a-dire,  de  rempereur,  elait  annuellement  fete  de  la  meme 
mani^re.  Quand,  imm^iatement  apses  le  concile  de  Nicee, 
et  comme  Godefroid  Ta  fort  bien  fait  remarquer  (2) ,  Con- 
stanlin-le-Grand,dirige  par  influence  des  exhortations  des 
ev^ues,  flt  un  premier  pas  vers  la  suppression  des  com- 
bats de  gladialeurs  en  les  defendant  en  Syrie,  la  loi  qu*il 
promulgua  a  ce  sujet  prit  pour  point  de  depart  Tidee  gene- 
ralement  admise,  que  ces  jeux  se  rattachaient  directemenl 
h  la  guerre,  et  il  en  basa  le  motif,  uon  sur  des  consi- 
derations d'humanite,  mais  sur  le  retablissement  de  la 
paix  (3). 

Ce  n'est  pas  uniquement  par  la  connexit^  de  ces  jeux 
avec  les  expeditions  militaires  et  par  leur  introduction 
dans  les  camps,  que  le  caracl^re  primilif  de  cette  institu- 
tion fut  alt^re.  II  le  futparticulierement,  lorsque,  vers  la 
mSme  ^poque,  le  sentiment  public  s'habitua  k  ne  plus  la 
consid^rer  exclusivement  comme  une  expiation  ofTerte 
aux  dieux  infernaux,  a  Jupiter  Latialis  et  k  Saturne, 
mais  comme  un  sacriGce  pr^sent^  au  dieu  des  combats,  a 


(1)  Spartiao.,5ever.,  cap.  14.  Jul.  Capitolin.  Maximut*etBaIbious,cap.  8. 

(9)  Voir  Commentar. ,  ad  lib.  I.  Cod,  Tkeodos.,  XV,  II  (T.  V.,  p.  451, 
ed.  Ritter). 

(3)  En  306 ,  Gonstaotin  Gt  encore  jeter  aux  bdtes ,  dam  TamphiUi^tre  de 
Treves,  deux  chefs  fr«aks,  Ascaric  et  Re^se.  Eutrop.  Breviar. ,  X ,  3. 
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Mars  (1),  qui  cependant  dul  partager  avcc  Diane  (2)  Thon- 
neur  de  presider  aux  spectacles  de  ramphilheatre.  Ceile 
derniere  d^essepouvail,  du  resle,  a  un  double  litre,  pre- 
tendre  aux  hommages  de  ces  solennitds;  car  non-seuI«v 
ment  elle  y  avail  droit  comme  presidaut  a  la  cliasse  (oxer- 
cice  qu'une  Toule  d'ecrivaiiis  anciens  recommandenl  comme 
un  veritable  apprentissage  miiilaire  (5)) ,  mais  encore  son 
culle  elabli  ^  Aricia,  non  loin  de  Rome,  oil  le  sang  humain 
inondail  son  autel,  a  Timitalion  des  rites  de  la  Tauride, 
d'oii  Oreste,  comme  on  le  prelendait,  les  avail  iraus- 
porles  en  Italie  (4),  Tavait  fait  regarder  comme  la  protec- 
trice  naturelle  des  arenes  (5).  On  ne  manquera  pas  d'ob- 
jecter  que  ies  auteurs  que  nous  venons  de  citer  (6) ,  el  selon 
lesquels  Mars  et  Di^ne  elaienl  regard^s  comme  les  divi- 
niles  propices  aux  jeux  de  ramphilh^tre,  n'appartienncnl 


(1)  Teriulliao  ,  de  Spectac.^  c.  13.  Salvian   JDe  gubern.  Dei,  1.  11 ,  c.  II. 

(3)  Tertull  ,  I.  c.  Claudian.,  De  Mallii  Theod,  Cons.,  v.  301-511.  In 
sec.  CODS.  Stilicb.,  v.  338  sqq.  Ca$siodor.,  Var.  V.  cp.  4i.  Dracont.  De 
Deo,  III,  V.  313-17,  ed.  Areval.  A  ces  citations  on  peut  ajouter  une  in- 
scriptioD  rapportde  par  MaiTei  (f^eron.  /Uuiir.,  t.  IV,  p.  149),  qui  sc  rap- 
porte  k  r^rt'Ciion  d'uoe  statue  de  Diane  dans  ramphilheatre  de  Veronc.  II 
est  possible  qu'une  epip,ramme  du  puete  Diotimus  ait  servi  d'inscriplioD  pour 
une  statue  de  la  rn^me  deesse,  elev^e  aussi  dans  quelque  arene.  JnlhoL 
i*tont«i.,lV,  158. 

(3)  V.  F.  Jacobs.  Jnimadversiones  in  epigramm.  Anthologiae  graecae , 
t.  III.  3,  p.  101.  Boissoonade,  ad  Choricii  Gazaei  orationet,  pag.  348. 
(Paris,  1840.) 

(4)  Sevi.ad F'irg.  j4en.Al,v.  we  Mythograph.  r«t/can., 1, 30, 11,303. 

(5)  On  a  d^ji  suppose  qn^il  exisiait  une  certaine  conneiite  cntre  les  rites 
pratiques  dans  la  foret  sacree  d^Aricia  et  les  combats  des  {^ladiatenrs.  Deja  an- 
paravant  le  s^nateur  T^rentius  Lucanus,  ie  meme  dont  te  poele  Terence  fut 
rafTrancbi,  d^dia  au  bois  d\-^ricia  un  tableau,  le  premier  de  cc  genre ,  qui  re- 
pr^Dtait  le  combat  de  soixante  couples  de  gladiateurs,  qu^il  nvait  fait  com- 
battre  en  mdmoire  de  son  aieul.  Plin.,  ifist,  nat. ,  XXXV,  32. 

(6)  Voir  ci-dessus  notes  1  el  2. 

Tome  xv.  21). 
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qu'aux  derniers  siecles  de  Tempire,  et  que,  par  conae- 
qiienl,  ils  ne  sont  pas  des  autorites  suQisantcs  pour  prouver 
que  dej^  Cesar  aurait  entrepris  de  substituer  une  aouvelie 
base  religieuse  k  celle  sur  laquelle  ces  spectacles  avaieat 
repose  jusqu*k  son  epoque.  Cependanl  cette  opinioa  ne 
saurait,  croyons-nous ,  iDauquer  dVqu^rir  un  haul  degre 
do  pi*obabilile,  si  le  lecteur  voulait,  pour  un  moment, 
fixer  son  atleotion  sur  Tensemble  des  batiments  que  Cesar 
fit  eievor  a  Antioehe  conjoinlemenl  avec  Far^ne  deslinee 
aux  combats  des  gladiateurs,  et  s*il  nous  permetuit  d'ea 
deduire  des  conclusions  au  sujet  des  vues  qui  ledirigerenl 
dans  ces  constructions.  Un  aper^u  de  ces  batimente  nous 
ram^nera  au  fond  meme  de  notre  sujet.  Nous  forons  re- 
roarquer  la  parfaite  analogic  que  presenleut  les  construc- 
tions elevces  par  Cesar  dans  la  capitate  de  la  Syrie  avec 
celles  que  Seplime  Severe  fit  eriger  ^  Byzance,  el  nous 
pourrons  en  conclure  que  les  unes  et  les  autres  doivent 
leur  naissance  au  meme  motif. 

Apres  avoir  termine  heureusement  la  guerre  d'£gypte, 
Cesar  fit  un  court  sejour  en  Syrie  et  accorda  plusieurs 
notables  bienfaits  k  la  ville  d' Antioehe,  qui  sMtait  em- 
pressee  de  se  rallier  a  sou  parti  immediatement  apres  la 
bataille  de  Pharsale,  et  dont  la  cooperation  avait  nece^ 
sairement  du  etre  fort  importante  pour  le  succ^  de  ses 
armes  des  que  TOrienl  fut  devcnu  le  theatre  de  la  guerre. 
II  confirma  les  libertes  dont  la  ville  jouissait;  il  Tenrichit 
d'un  nombre  de  somptueux  Edifices,  et  elle  lui  lemoigna 
sa  reconnaissance  en  consacrant,  comme  le  principed*une 
ere  nouvelle,  le  jour  de  la  victoire  queC^sar  avait  remportee 
k  Pharsale.  Les  bSitiments  qui  furent  elev&  par  ordre  de  ce 
capitaine  et  au  sujet  desquels  Jean  Malaia  nous  a  laisse 
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de  precieux  renseignements  (1),  se  groupaient  sur  le 
penchant  ded  montagnes  qui  bordent  la  Title  du  c6f^  du 
Midi.  Sans  doute,  ils  contribu^rent  k  rembellissement  et 
k  ragrandissement  d^Antioche,  mais  aussi  le  choi?(  de 
leur  emplacement  d^montre  par  lui-m£me  que  la  pre- 
voyance  du  genie  de  Cesar  appr^ia  les  avantages  strati 
giques  que  Seleucus  Nicator  avait  dej^  mis  ^  profit  lorsque, 
apres  avoir  etabli  le  quartier  des  palais  dans  la  plaine 
m^ridionale  sur  les  bords  de  FOronte ,  il  fonda  une  cita- 
delle  sur  les  m6mes  bauteurs.  Plac^e  au  sommet  de  ces 
montagnes,  la  gamison  rcnnaine  devait  rester  maltresse 
de  la  vUle,  dont  la  possession  ^tait  d'une  si  haute  impor- 
lance,  non-seDlementpour  assurer  la  domination  romaine 
dans  la  Syrie  meme,  mais  encore  pour  lui  fournir  un  so- 
lide  point  d*appui  dans  chaque  conflit  qui  pouvait  s^elever 
avec  les  ^tats  voisins.  En  efiet,  les  abords  des  remparts 
du  cdte  du  Midi  presentent,  a  ce  que  nous  apprend 
M.  Poujoulat  (2) ,  des  escarpements  infranchissabtes;  ce 
n'esl  point  de  ce  cote-Ik  qu*une  armee  aurait  pu  s'emparer 
dAnlioche.  Aussi,  en  s'assurant  de  ce  point  important, 
G^ar  songeait  beaucoup  morns  k  payer  une  delte  de  re- 
connaissance aux  habitants  de  la  villc,  qu*il  ne  calculait 
les  chances  de  Favenir.  Le  renouvellement  et  Tagrandisse- 
ment  de  cette  citadelle  donnaient  des  garanties  sures  h  la 
domination  romaine  et  formait  de  ceUe  maui^re  un  con- 
tre-poids  a  FindiSpendance  municipale  dont  les  habitants 
avaient  obtenu  la  confirmation.  Jean  Malala ,  il  est  vrai , 
ne  mentionne  point  les  ouvrages  qui  ^taient  exciusive- 


(I)  Lit.  IX,  p.  216. 

(3)  Correspondance  d*Orient,  leUre  GLXX. 
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incnl  desli-nes  a  iin  bul  militaire,  et  qui  evidemment  n*ont 
pas  du  elre  neglig&.  II  se  borne  a  enumerer  les  batiments 
qui  y  furent  eleves  par  ordre  de  Cesar  et  qui ,  k  cet  endroit, 
rehaussaient  la  splendeur  de  la  ville.  Le  premier  edifiee 
qu*il  nous  signale  el  qu*il  indique  par  le  nom  de  Caesa- 
riumy  devail  altirer  la  veneration  des  habitants  vers  le 
genie  lutelaire  de  la  ville  eternelle,  auquel  le  destin  avait 
soumis  une  si  grande  parlie  du  monde  connu.  II  est 
designe  sous  le  nom  de  basilique  (1)  et  se  composail 
d*un  porlique,  donl  un  cdle,  probablement  celui  du  Nord, 
se  lerminait  par  un  temple,  sans  doutesemi-circulaire, 
qui  elail  consacre  au  genie  de  Rome.  Au  milieu  de  ce 
portique  se  dressait  la  statue  de  Cesar  (2).  Le  Caesarium 


(1)  Oe  nom  sVxplique  facilemcot  si  dous  pla^ODS  ce  baiimeol  au  Dombre 
di:  ceux  qiruQ  rh^teur  grec  appelle  fixaiXtKxt  ^eptfisXai.  (Metiander  Uept 
iV/ef^/xr/x.  Hhet.  grace,  ^1.  Walz,  l.  IX.)  A  cede  espece  de  constniclion 
apparleaait  le  'VefA/xevo^^  eovirono^  de  quatre  portiques  ayaot  cbacuD  tiz 
ci-iits  piedsdc  loogueur,  que  les  Rhodieos  elevercnl  k  Plolem^  Soter ,  apres 
que  Toracle  d*Ammon  eut  cooseati  i  ce  que  ce  prince  Tut  veaM  comme  un 
Dicu.  Diodor.  Sicul.,  lib.  XX,  cap.  100.  Le  Caesarium  d'Antiocbe  esl  d6- 
sign^,  dans  un  icr'il  dcTempereur  Julien  ( M/crorov^oy ,  pag.  34G,Opp.  ed. 
Spanheim ) ,  sous  le  nom  de  '}vxif<;  refifievo^, 

(3)  Nous  n^b^itoDS  pas  k  croire  que  c'^tait  une  statue  equestre.  Cdsar, 
en  effet,  semble  sorlir  du  sanctuaire  de  la  d^esse  Rome,  pour  ob^ir  A  sea  or- 
dres  et  pacifier  le  monde.  C*est  de  mSme  que  la  statue  ^ueslre  de  Pempereur 
Adrien  fut  ^rig^e  dans  le  vestibule  du  temple  de  Jupiter  Capitolin,  ^lev^. 
apres  la  prise  de  Jerusalem ,  sur  les  mines  du  temple  de  Salomon.  II  semble 
IVnvoy^  du  dieu  et  avoir  soumis  A  son  culle  les  nations  rebolles.  A  Pdgard  de 
crite  derniere  statue,  consultez  Sancti  Cbrysos(om. ,  ffomilia  in  Daniel, 
cap. 9  (0pp.  Montfauconj  torn.  VI ,  p.  248,  E.),  ffomil.  F.  contra  Ju- 
daeos ,  iom,  I ,  P-  ^4;  Leo  Grammat.,  Chronograph,,  pag.  69,  Sana. 
Hieronym. ,  Comment,  in  Malhaeum,  lib.  IV ,  cap.  24  5  0pp.  ed.  Paris. . 
1705,  torn.  IV  ,  p.  115;  Comment,  in  l$at.  Prophet.,  cap.  2.  lom.  111. 
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s'elevait  k  Touesl  de  TAcropole,  non  loin  du  lorrent  Pyr- 
minus  qui  coule  vers  la  ville,  et  nous  pencherions  k  le 
placer  k  Texlremite  septentrionale  de  la  grande  rue  qui 
partait  de  la  ville  nouvelle  de  Seleucus  et  aboutissait  au 
pied  de  la  moulagne.  A  Textremite  opposde  se  trouvait  un 
petit  temple  construit  en  Thonneur  du  G^nie  (utelaire 
d*Antioche  (i).  L'^rection  du  Caesarium  se  raltachait  a 
un  exemple  donn^  anterieurement  par  les  villes  de  Smyrne 
et  d*Alabande,  qui,  en  ^levant  des  temples  au  G^nie  de 
Rome,  se  constitu^rent,  comme  M.  Krause  (2)  Ta  fait 
remarquer,  en  neocores  [vetMGpot)  de  Rome,  bien  qu'elles 
ne  prissent  point  ce  litre  dans  les  inscriptions  ni  sur  les 
medailles.  Get  hommage  n*^tait  pas  une  simple  flatterie  a 


p.  25.  Cest  h  saint  J^r^meqa'ont  puis^les  aiUears  suivaols  :  Bed«,  Exposit, 
in  Marci evangel.,  cap.  13,  0pp.  ed.  Giles,  vol.  10 ,  pag.  301 ;  Paschas. 
Hadbert.  In  exHingel.  Mathaei,  lib.  II  et  lib.  XI;  Biblioth.  maxima 
patrum;  ed.  Lugdiio. ,  torn.  XIV,  p.  300  et  C38  ;  Orulhmar,  Expotil.  in 
evang.  Mathei,  cap.  !)6 ,  ibid.,  p.  58.  Le  temple  de  Jupiter,  iXevi  ^  Jerusalem 
par  .4drieD  et  dans  lequel  MiDervc  et  le  Genie  de  Rome  irdnaienl  comme 
Tlapedpoi^  aiosi  qu*on  le  foit  sur  plusieurs  medailles  portant  la  l^geode  : 
COL.  AEL.  C.4P. ,  doitelre  class^  dans  la  m^me  categoric  que  le  Caesarium 
fl^Antiocbe  et  celui  d*Alexandrie.  II  est  principalemenl  consacre  au  Jupiler 
Capitolin,  pour  faire  comprendre  aux  vaincus  que  ce  dieu  afait  triomph^  d(> 
J^hova. 

(1)  Voycz  le  plan  dress^  par  M.  M Tiller  et  plac^  k  la  suite  de  son  excellente 
dissertation  sur  Antioche  {j^ntiquitates  j^nliochenae.  GOcUin<Tue,  1839. 
Si  la  correlation  intime  que  nous  stipposons  enlrc  les  batiments  que  nous  al- 
iens ^numdrer,  a  r^ellement  dt6  telle  que  nous  Pailmettons ,  il  sV'nsuivra 
que  ce  plan  dcvra  subir  quelqucs  le(;eres  modifications  pour  la  partie  septen- 
trionale de  la  ville.  Les  hdliments  de  C^sar  que  ce  plan  a  disposes  sur  le 
Sdpion,  ^  PEst  de  la  citadrlle,  derront.  cro^vons-nous ,  se  ranger  sur  le 
penchant  de  la  fioliine  orientale. 

(2)  NR{)KOPO£.  Civitates  ncocorae  sive  aedihtoe.  Lips.,  1834,  §4, 
p.  12. 
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1  egard  de  la  ville  dominaQle;  il  elait  une  veritable  reeon- 
naissauce  de  la  supremalie  que  les  decrets  divins  avaient 
accordee  k  Rome;  et  Cesar,  en  erigeanl  le  Caesarium  a 
Anliocbe,  amena  celte  cite  k  se  ranger  au  nombre  de 
celles  qui  reconpaissaient  cette  snzeraioete. 

Nous  glisserons  rapideipent  sur  le  bain  et  sur  Taqaeduc 
que  Cesar  fit  bSiiir  dans  le  meme  quartier.  Les  construc- 
tions sur  lesquelles  notre  attention  doit  s^arreter  de  pre- 
ference sont  le  tbe&tre  et  Tari^ne  (Mouoimxiou).  Ces  deux 
bitiments  se  trouvaient,  selon  nous,  en  rapport  direct 
avec  deux  temples,  erig6s  dans  leur  voisinage  immediat 
et  consacres  k  Mars  et  a  Venus.  Le  temple  de  Mars  se  trou- 
vait  non  loin  du  torrent  Pirminus,  du  Caesarium  et  de  la 
porte,  dite  du  milieu  (Mere),  et  siiuee  elle-meme  k  I'ex- 
tr^mil^  seplentrionaledela  grande  rue  qui  parlait  du  tem- 
ple dedie  au  G^nie  d'Antioche.  La  preuve  que  Farene,  atte- 
nant  h  la  citadelle,  a  du  se  trouver  k  peu  de  distance  des 
localites  que  nous  venons  d*enumerer,  nous  est  revelee 
dejk  par  cette  circonstauce  que,  sous  I'empereur  Theo- 
dose,  elle  fut  d^truite  k  Teffet  de  fournir  des  mat^riaux 
pour  la  construction,  ou,  si  Ton  veut,  pour  la  restaura- 
tion  des  murs  de  la  ville  pres  du  Pirminus  (1).  Le  temple  de 
Venus,  Jean  Malala  nous  le  signale  dans  le  voisinage  de 
Farene  (2).  II  ne  pouvait  etre  fort  eloigne  du  th^ktre  elev^ 
sur  la  colline  ou  se  dressait  TAcropole.  Le  thiktre  et 
Farene  n'etant  probablement  separes  que  par  un  espace 
tres-court,  de  meme  qu'k  Capoue,  il  n*y  avait  entre  ces  Wi- 
fices  qu*un  intervalle  de  cinquante  pas.  Ni  Jean  Malala,  ni 


(1)  Jfa{aZ.;lib.Xin,p.346. 

(2)  Lib.  X,  p.  265. 
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aucun  autre  atiteurD*indiqaentr^poqiie  oiicesdeux  temples 
rureot  ^rigfo.  M.  Miiller  est  d^avis  que  celui  de  V^nus  Twi 
Touvrage  de  Cesar  (i).  Nous  partageons  cette  opiniou;  de 
plus,  nous  n'h^itons  pas^  admetlre  que  celui  de  Marseut 
la  m£me  origine;  et,  en  outre,  dous  croyons  que  les  deux 
temples  ou  chapelles  d'Hercule  el  de  Diane ,  que  nous  pla- 
(ODs  ^alement  dans  le  voisinage  de  Tarene,  furent  b&tis 
en  mime  temps  que  les  deux  precedents.  Cette  opinion  ne 
parattra  plus  une  sipaple  conjecture,  si  Ton  veut  consid^rer 
qu'ils  existaient  d^j^  sous  les  premiers  empereurs  romains, 
qu'il  n'en  est  fait  aucune  mention  avant  cette  ^poque ,  et 
qu'on  ne  saurait  admeitre  qu'ils  aient  el^  friges  avant  que 
le  quartier  de  la  citadelle  eAt  acquis  une  nouvelle  impor* 
tance  par  les  constructions  de  Cesar.  Sous  Tempereur 
Claude,  un  tremblement  de  terre  endommagea  le  temple 
d'Hercule,  celui  de  Diane  et  celui  de  Mars  (2).  Quant  aux 
deux  derniers  de  ces  edifices,  on  peut,  sans  h^siter,  leur 
assignor  une  origine  commune,  a  cause  de  la  connexite 
des  fetes  p^riodiques  qui  se  celebraicnt  en  Thonneur  des 
divinites  auxquelles  ils  ^taient  consacres;  or,  ces  solen- 
nites  consistaient  dans  des  combats  contre  des  betes  fero- 
ces,  et  elles  avaient  lieu  tons  les  quatre  ans.  L'empereur 
Commode  assigna  des  revenus  Sfi^ciaux  a  ces  fetes,  qui, 
au  dire  du  chroniqueur  d'Antioche  (5),  ^taient  dejk  eta- 
blies  anciennement,  bien  qu'elles  n'aient  pu  remonter  k 
une  epoque  anl^rieure  2i  celle  de  Cfear,  el  c'est  probable- 
menl  en  commemoration  de  la  baiaille  de  Pharsale  ou  de 
la  fondalion  du  Caesarium  qu*elle$  avaient  ele  instiluees. 


(1)  L.  c,  p.  79,  Dot.  10. 
{%)  MalaU  y  lib.  X ,  p.  S36. 
fi)  Lib.  XII^  p.  885. 
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Les  fails  que  nous  venons  de  rapprocher  nous  paraissent 
indiquer  ciairement  que  le  culle  el  les  temples  de  Mars 
el  de  Diane  h  Anlioche,  se  raltachaient  h  I'^tablissement 
de  Tarene  de  ceUe  ville.  Nous  en  inferons  que  la  meme 
correlation  setablit,  depuis  cette  epoque,  dans  les  autres 
localites  de  I'empire  el  que  les  vues  politiques  de  Cesar 
avaient  donne  naissance  a  ce  rapprochement. 

Passons  maintenant  aux  balimenls  ^lev^  k  Byzanee  par 
ordre  de  Seplime  Severe.  On  dit  que  ce  fut  sur  les  in- 
stances de  son  fiis  Caracalla,  que  eel  empereur  pardonna 
h  celle  ville  (i),  qui  avail,  de  concert  avec  d  aulres  plac^ 
de  la  Grece  el  de  TAsie  Mineure,  combattu  avec  acbarne- 
nienl  son  aveoemenl  a  la  pourpre.  Gependant  il  est  evi- 
denl  que  les  interels  de  TElat  devaient  commander,  sous 
plus  d'un  rapport,  que  Ton  fit  de  cette  cit^  un  des  boule- 
vards de  I'empire.  A  eel  effet,  Septime  Severe  eut  recours 
a  des  mesures  identiques  a  celles  que  Gesar  avail  fait  exe- 
culer  a  Anlioche.  L'antique  Byzanee  fut  agrandie  du  cote 
du  Midi  (2).  Dans  celle  parlie  uoavelle  s'elevcrenl  FHip- 
podromeel  les  magniliques  ihermesde  Zeuxippe. 


(1)  Spartian  ,  Jntonin,  Caracalla.  cap    I. 

(3)  A  la  v^rit^,  ce  fail  n^est  indiqiK^  par  aucun  historien,  niait  il  nous 
parait  qu'il  iloit  ^ire  admis  si  Ton  vcut  comparer  le  trac^  ties  murs  de  Pan- 
cieniie  Byzanee,  qui  nous  a  ele  transmis  parZosymc  (1.  11,  c.  '^0)  et  par 
un  extraii  <le  Touvrage  d^Hesjchius  quo  nous  ronrnit  Codinus(d«/'ormo  et 
ambitu  C.  P.).  Cesdeuxdonn^os  ne  nous  pai-aissentpas  pouvoirelre  rappor- 
t^es  ii  la  rn^me  enceinte.  Zosyme  nousddcril  la  ligne  des  remparfs  telle  qu^elle 
exislait  avaol  la  prise  de  la  ville  par  Septime  Severe .  ^poque  ou  celle-ci  dtait 
tM>rn4§e  k  P^minencc  que  domine  aujourd'hni  le  serail  du  sultan.  Le  trace 
indique  par  Codinus  circonscril  un  plus  grand  espace,  que  nous  rapportons 
a  un  afrrandissement  Tail  d'apres  les  ordrcs  du  meme  empereur,  et  qui  pro- 
lonj^ea  le  mur  occidental .  Uppuis  le  pied  de  la  colline  jutqn*au  bord  dela  roer. 


F^ 
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Un  edifice ,  qui  nous  est  d6sigii^  sous  le  simple  nom  de 
basilique^  et  auquel  etait  attache  un  temple  de  la  For- 
tune, s'^levait  non  loin  des  deux  b&liments  que  nous 
venons  de  signaler  (1).  II  nous  parafl  correspondre  au 
Caesarium  d'Antioche.  Mai heureu semen t  aucune  source  ne 
nous  indique  d'une  mani^re  precise  Tepoque  od  il  fut  bati. 
Cependant,  d'aprte  une  tradition  populaire ,  qui  nous  a  ^t^ 
transroise  par  Codinus,  un  ^l^phant  de  bronze,  qui  se 
irouvait  pres  de  la  basilique,  y  aurait  ^le  dresse  sous  le 
regno  de  Septime  Severe  (2). 

Au  nord  des  trois  Edifices  dont  il  vient  d'etre  parl^,  et 
au  pied  de  la  ciladelle  primitive,  Severe  fit  construire  un 
theatre  el  un  amphith^Sitre,  le  premier  h  col^  d'un  temple 
de  V^nus ,  le  second  pres  d*un  temple  de  Diane  (3).  S'il 


(1)  Socrat.,  ffist.  eccles  ,  III,  1 .  Zosym.,  V,  4.  Nicepbor.,  XX,  1.  Siildas, 
8.  V.  Mdptf;.  He8^cb.  Miles.  Origines  G.  Poleos,  §  15,  edit.  Orelli,  p  05. 

(2)  De  jSdificiit,  C.  P.,  p.  103.  Incerti  auctoris  Brev.  Enarrat. 
Chronoph.,  p.  167.  Jl  e$t  possible  que  cet  elephant  ail  ^t^  un  monumeot 
erig^  en  Pbonneur  de  cet  empereur.  Une  inscriplion  portanl  le  nom  de 
Septime  Severe  aura  probablemenl  fourni  line  base  h  la  tradition  populaire. 
Une  m^ailte  de  Pbilippe  I''  nous  montre  aussi  un  ^l^pbant  accoropagn^  de 
la  l^gende  Mtemitas  Jugg.  Pour  Tex  plication  de  ce  symbole,  Eckbel 
{Docirin.  nummor.  veter.^i.  VII.  p.  338)  nous  renvoiei^  un  passage  de  Pline, 
eroprunt^  d  Arislole  et  relalif  a  la  longevity  de  cet  animal.  Nous  ferons 
remarquer  que  Septime  Severe  et  Pbilippe  1"  fircnt  Pun  el  Pautre  c^l<§bror 
des  jcMx  seculaircs.  il  est  possible  que  cl*  fut  i  Poccnsion  do  ces  TStes  que  le 
monument  fut  dresse  et  h  m^laiiic  frappce.  Les  jcux  seculaires  de  Septime 
Severe  eurent  lieu  en  Pan  904.  L^ann^c  prec^dente,  Pempercur  passa  par 
la  Thrace  en  revenant  dc  POrient  h  Rome.  Elie  ful  la  dixieme  de  son 
regne.  La  solennit^  des  decennales  qui  a  pu  se  c^l^brei*  k  B^zance  au 
moment  oil  Septime  s*y  Irouvait ,  a  pu  aussi  donner  lieu  k  Pdrection  de  ce 
monumeot. 

(3)  Un  temple  de  Mars  a  dd  se  irouver  dans  les  memcs  environs.  Malheu- 
reuscmeni  nous  n*en  avons  connaissance  que  par  one  mention  accidentelle 
dc  Ptoco\w  (  De  y£dif.  ^  II ,  10). 
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fant  en  croire  Jean  Malala  (i) ,  ce8  deux  temples  seraient 
dug  aux  fondateurs  primitifs  de  la  ville.  II  se  ponrrait  fort 
bien  que  Taulel  de  la  Diane  de  Tauride,  plac^  par  H^ro- 
dote  k  Byzance  (2),  ait  appartenu  au  denxi^me  de  ces 
edifices.  Mais,  si  Tassertion  de  la  chronique  est  exacte,  ee 
que  nous  r^voquons  en  doute,  Septime  S^v^re  aura  tou- 
jours  pu  combiner  ses  nouvelles  constructions  avee  les 
anciennes  dans  le  meme  sens  que  celles  que  C^r  ^rigea 
k  Antioche. 

L'emplacement  oh  Septime  S^v^re  ^leva  TMifice  des- 
tine aux  combats  de  Tar^ne  nous  est  d^ign^  avec  quelque 
precision  par  plusieurs  indications  que  nous  trouvons 
^parses  dans  les  auteurs  byzantins.  D*apr^s  une  loi  de 
Thtodose  (3),  il  a  dA  se  trouver  dans  le  voisinage  de  la 
roer.  Une  autre  source  le  signale  non  loin  de  Fancienne 
tour  d^Hercule,  la  derniere  des  tours  vocales  qui  flan- 
quaient  Fenceinte  septentrionale  de  la  villc  (4).  Enfin,  un 


(1)  Lib.  XIl ,  p.  292. 

(2)  Lib.  IV.  cap.  S7.  Nous  n^afons  pas  k  nous  occuper  ici  des  aocieDs 
Gultes  pratiques  ^  Byzance.  Pfous  Terons  cependaot  remarqucr  que  le  culte 
mystique  de  la  Diane  de  Tauride,  unidcelui  d'lpbig^nie,  prdtressede  oefle 
diviniie,  ^lait  6iabli  ^  M^gare,  don t  Byzance  ^tait  une  colonic  (Pausan. , 
lib.  I,  cap.  43,  J  1.  Voir  aussi  Muiler,  Die  Dorter.^  i.  I^  p.  381 );  que, 
d^apres  plusieurs  tradilions,  il  fut  propa(];^  par  les  soins  de  xM^lampus 
(Pausan. ,  lib.  VIU,  cap.  18,  §8),  et  d*un  de  ses  descendants,  Polyide 
(Pseudo-Plutarch,  de  Fluviis,  cap.  21  j  Consullez  sur  la  g^n^alogie  Beyne , 
Observai.  ad  Apollodor.  Bibliolhec,  III .  3,  1 );  et  que  plusieurs membres 
de  la  meme  famille  ^taient  honoris  de  statues  dans  les  tbermes  de  Zeuxippe. 
Dans  un  travail  special  sur  ce  dernier  Edifice,  nous  t&cberons  d*^claircir 
plus  amplement  les  questions  qui  ressortentde  ces  donn^es. 

(3)  Lib.  5 ,  Cod.  Theodos.,  XIV ,  6. 

(4)  Voir  le  fragment  de  Pecrit  iFun  anonyme ,  concernant  les  sept  tours , 
qui  a  ^t^  public  par  Lambeccius ,  dans  ses  notes  sur  Codinus  (dd.  Bonn , 
p.  213).  Quant  k  la  tour  d'Hercule  ^  voir  la  compilation  de  CmliouSy /^ 
originibui  C   P.,  p.  6. 
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autre  aiiteur  nous  le  montre  aux  environs  du  bSitiment 
Domm^  Mangana  et  silu^  a  rextremiie  orientate  do  pro- 
montoire  ou  s'elevait  la  ville  aneieone  (1).  Conform^efit 
a  la  disposition  que  presentent  tant  d*autres  th^tres  et 
amphitbi^&tres,  on  peut  hardiment  afOrmer  que  celui  de 
Constantinople  elait  adosse  au  penchant  du  promontoire. 
Une  tour  qui,  au  moyen  3ige ,  se  dressait  pres  de  Mangana, 
el  d*ou  Ton  tirait»  en  temps  de  guerre,  une  chalne  vers  la 
rive  de  Galata  (2),  pour  empecher  les  vaisseaux  ennemis 
d'entrer.dans  le  port,  a  probablement  pris  la  place  de 
Tancienne  tour  d'Hercule.  D*apres  la  situation  que  ces 
diverses  indications  assigoent  a  Tampbitb^tre  de  Con* 
stantinople,  remplacement  quil  occupait  offrait  unefrap- 
panle  analogie  avec  celui  de  Tampbitb^Sitre  de  Pola,  con- 
struit  vers  la  meme  dpoque.  L'oBil  des  spectateurs  assemble 
embrassatt  le  vaste  horizon  de  la  mer  et  pouvait  compter 
les  vaisseaux  qui  entraient  dans  la  Corne-d*Or,  ou  qui  en 
sortaient.  On  ne  saurait  douter  que,  pendant  la  premiere 
p^riode  de  son  existence,  Tamphith^tre,  b§ti  par  Septime 
Severe,  et  probablement  achev^  par  Maximin,  comme  nous 
I'avpns  dit,  n'ait  servi  aussi  bien  k  des  combats  de  gladia- 
teurs  qu  ^  des  combats  contre  des  betes  ferores,  confor- 
moment  aux  vues  qui,  scion  nous,  avaient  preside  k  sa 
fondation  et  qui  avaient  principalement  pourobjetde  con- 


(1)  Zooar  ,  Jnnal ,  lib.  XVII ,  p.  960 ,  ed.  Par.  Quaotd  T^difice  appel^ 
Manganaf  qui  servait  d^arsenal  et  dedouane.  coosullez  Reitke.  ComiMn- 
tar.  cui  ConstarUin.  Porphyrogenit. ,  lib.  De  caeremoniis  aula*  Byzan- 
tin.  f  lib.  II ,  cap.  59,  edit.  Bonn  .  t.  II ,  p.  S57  seqq. 

(3)  Nicet.  Ghoniat.  de  Manuele  Comnen.Jib.  VII,  cap.  3,  ed.  Bono, 
p.  36S.  A.  Dandal.,  Chron.  Fenel.  ad  a.  1303  (Murator.  Script,  rer. 
Italic,  i.  XII). 
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courir  h  un  amusement  rtelam^  par  la  garnison  et  par  la 
population  d'origine  roroaine  qui  se  trouvait  dans  la  cite, 
dependant,  nous  ne  trouvons  nulle  partun  temoignage 
positif  qui  nous  af&rme  que  le  trisle  spectacle  d'hommes 
qui  s'entr*^orgeaient,  ait  ensanglant^  la  ville.  11  nous  est 
done  permis  de  supposer  que,durant  I'epoque  qui  suivit  le 
regne  de  Conslantin,  la  volonte  de  cet  empereur,  qui  etait 
contraire  k  ces  jeux  homicides ^comme  nous  avons  eu  Toe- 
casion  de  le  faire  remarquer,  fut  respectee  dans  sa  capitale, 
bien  que  cette  mSme  volonte  n*eiit,  comme  on  sait,  au- 
cune  autorit^  en  Occident,  et  qu'elle  fAt  meme  m^onnue  a 
Antioche  quatre  annees  apres  la  promulgation  de  Fedit  de 
B^rylhe,  comme  un  passage  de  Libanius  nous  ratteste(l). 
A  la  verite,  Tabolition  de  ces  spectacles  dut  rencontrer  a 
Constantinople  moinsd*obstacles  qu^aillears;  car,  d'abord 
cette  capitate  etait  une  ville  d*origine  grecque,  ou  la  lit- 
t£rature  et  la  philosophic  de  la  mere  patrie  avaient  pris 
racine,  et  d^jii,  pour  cette  raison  seule,  les  combats  de 
gladiateurs,  introduits  par  Septime  Severe,  pouvaient  etre 
facilement  supprimes  des  qu'il  devenait  possible  d'atiirer 
la  Toule  par  un  amusement  d'une  autre  nature (2).  Au  temps 
de  Constantin ,  les  grands  s|>ectacles  ^taient  devenus  un 
besoin  imp^rieux  pour  les  populations  des  villes  impor- 
tantes,  daulant  plus  que  les  jouissances  plus  nobles  des 
fetes  intellecluelles  avaient  perdu  leiir  attrait  par  le  vide  et 
rinanite  des  productions  litteraires,  et  que,  par  Fabsence 
d*un  grand  int^ret  politique,  les  esprits  setourdissaient 


(1)  DefortunastM.  Opp.^  e<Iit.  Rciske,  1. 1 ,  p.  C. 

(3)  L*eD]pereur  Julien ,  daos  une  <le  ses  lei  ires  (ep.  XXXV ,  e<Iil.  Heyler., 
p.  59) ,  exprime  la  surprise  qiril  ^prouva  en  voyant  la  ville  de  Corinlhe 
t^moigner  des  sympaihie9  poiir  les  jeux  de  (;ladiateurs^  si  ^Iraof^ers  a  la. 
Greco. 
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dans  des  plaisirs  publics  ence  siecle  de  feroiiles  com- 
niandanls  des  armees  se  dispulaient  el  sVracbaient  le 
pouvoir.  Constaalin  avail  le  plus  puissaol  inleret  a  offrir 
ravantage  de  pareilles  rejouissances  h  une  populalion, 
composee  des  elemenls  les  plus  helerogenes ,  qu'il  voulail 
attirer  de  loutes  parts  vers  \e  nouveau  cenlre  de  Tenipire. 
Celte  nouvelle  ville  devail  marcher  Tegale  de  Rome, 
d'Alexandrie,  d^Antioche  elde  Treves;  ce  s^jour  devait 
offrir  k  ses  nouveaux  habilants  les  memes  avanlages,  et  les 
circonstances  du  lemps  offraienl  h  Tempereur  un  moyen 
adroil  d*aUeindre  ce  but.  Le  sysleme  de  gouvernement 
iolroduit  dans  Fempire  depuis  Diocl^lien,  tendail  par  sa 
nalurea  effacer,  a  d^naUirer  les  insliiulions  anlerieures, 
qui  avaient  jusqu  alors  r^iste  h  ]*aclion  du  temps,  et  qui 
maintenaient  encore  Tesprit  des  siecles  passes  dans  les 
formes  nouvelles  que  eel  esprit  avait  revalues.  G*esl  dans  ce 
but  que  le  pouvoir  imperial ,  visant  a  TactioD  illimilee  du 
despotisme  orienlal,  (ravaillait  ^  paralyser  elk  rendre  inof- 
fensives  les  fonctions  les  plus  elevees,  instituees  autrefois 
pour  gerer  les  affaires  les  plus  graves  de  ri!llal,  el  il  ne  reve- 
lait  les  riches  des  digniles  du  consulat,  de  la  prelure  el  de 
la  queslure,  que  pour  les  forcer  ^  se  miner  en  donnant  des 
feles  dispeudieuses  pour  Tamusement  du  public.  Conslan- 
lin,  qui,  comme  on  sail,  usait  largement  de  ce  moyen 
politique,  el  qui  n'etait  point  dispose  h  Taire  donner  par 
les  dignilaires  de  I'empire  des  combats  de  gladiateurs, 
dtait  amen^  necessairemenl  k  recourir  a  une  mesure  que 
Nerva,  mi\  aussi  par  un  sentimenl  d*humanit^,  avait  deja, 
mais  inutilement,  lentee  (1),  et  qui  consistait  a  faire  pr^va- 


(1)  Maiata,  lib.  X,p.  3G8  Gf.  Chronic  Pcuchal.,  p.  469;  Zooare,  AnnaL, 
lib.  XI,  cap.  19,  p.  d83,  ed.  Paris. 
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loir  sur  les  combats  homicides  des  gladiaieurs,  les  chasses 
et  les  combats  moins  horribles  cootre  les  bftes  dans  le 
cirque  et  dans  Tar^ne.  Sous  son  r^ne,  ces  derniers  jeux 
ont  dil  etre  offerts  principalemenl  par  la  munificence 
imperiale  et  par  celle  des  consuls.  Sous  le  regne  de  ses 
suceesseurs ,  les  memes  rejouissances  ont  dA  se  multiplier 
considerablement,  par  rinstilulion  de  cinq  pr^eurs,  qui 
lurent  etablis  h  Constantinofile  (i) ,  et  donl  deux  re^urent 
la  charge  d'^iger  a  leurs  frais  des  edifices  publics ,  tandis 
que  les  trois  auires  avaienl  a  coiisacrer  une  partie  de  leur 
fortune  a  des  rejouissances  publiques,  entre  lesquelles  les 
spectacles  des  jeux  de  Tareue ,  sp^cialement  appeles  mu^ 
ntis  par  Symmaque  (2)  et  par  le  code  Tbeodosien  (3), 
occupaient  la  premiere  place.  Si  Ton  veut  seulemenl  feire 
attention  a  F^normitedes  sommes  que  codtaientces  fetes, 
non  pas  en  prenaul  pour  bases  les  depenses  Tolontaires, 
que,  d*apres  Olympiodore  (4) ,  plusieurs  grands  person- 
nages  de  la  ville  de  Rome  y  consacr^rent,  mais  en  les 
^Taluant  d'aprte  les  chifi'res  fixes  par  les  empereurs  Con* 
stance  et  Theodose  I"^  (5),  qui  voulaient  eviter  de  miner 
in^vitablement  les  dignitaires  reserves  ^  ces  honneurs 
dispendieux,  on  pourra  se  faire  une  idee  de  la  magni- 
ficence de  ces  spectacles,  pour  lesquels  on  d^peuplait  les 
ibrets  du  Nord  et  les  deserts  du  Midi  (6). 


(T)  Lib.  Xni.  Cod.  Theodos.,  VI ,  4. 
(!)  Lib.  X,  ep.  4. 

(3)  Lib.  lY.  Cod.  Theodos, ,  I.  c. 

(4)  Voir  Phot,  bibl  cod.  80,  p.  6S ,  ed.  Bekker. 

(5)  L.  5  et 35,  Cod.  Theodos. ,\.c. 

(6)  OiD  sail  que  la  l^gislalioo  de  plusieurs  empereurs  comniiDait  des 
ameodes  tres-fortescontre  les  riches  qui  essay  aientparfois  de  sesouslraire  par 


r 
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L*eBprit  qui  animait  les  jeux  de  rarene,  depuis  que  Jules 
C^r ,  eomine  nous  ravons  dil ,  leur  avail  6t6  leur  earac- 
lere  phmilif ,  setait  maiutenu  jusqu a  Fepoque  oil  le  pou- 
voir  supreme  de  TEtat,  pariage  eotre  le  senat  et  rarm^, 
avail  fail  place  a  une  nouvelle  forme  gouvernemeatale , 
calquee  sur  le  modele  de  TOrienl.  II  disparut  des  lors. 
Celle  traosformalioa  avail  ele  amenee  par  les  eSorls  de 
Fespril  de  cbarit^  qui  se  r^pandail  dans  le  monde  avee 
r£vaogile,  el  par  les  vues  poliliques  des  souverains,  entre 
les  maius  desquels  les  spectacles  deviorenl  uo  moyen  gou- 
vernemeolal  qui  permeiiail  de  faiusser  le  caracl6re  des 
baulcs  fonclions  d'aulrefois,  de  limiler  TapuleDcede  1  aris- 
locralie  el  d'offrir  uue  disiraclion  a  la  populalioo  d^sceuvree 
el  remuanie  des  capiiales.  Melamorphoses  de  celle  m- 
oiere,  les  jeux  de  lareoe  se  maialiorenl^  sauf  les  modiflca- 
lions  sttccessives  que  nous  signalerons  bri^vemenl,  jusque 
bien  avant  dans  le  moyeo  §ge,  jusqu'au  lemps  oil  il  aurail 
ele  aussi  difficile  de  demeler  dans  Toi^anisalion  du  Bas* 
Empire  les  ioslilulioiis  de  Diocletien  el  de  Conslanlin, 
qu  il  Feul  ele  de  reconnaitre  dans  les  innovations  de  ces 
deruiers  la  forme  dono^  k  TEial  romain  par  G^ar  el  par 
Augusle. 

Cependanl  les  jeux,  quoique  limil^a  des  combals  conlre 
des  beles,  renfermaienl  encore  irop  d^elements  sortis  du 
paganisme,  pour  ne  pas  elre  en  disaccord  avec  la  nouvelle 
loi  religieuse  qui  changeail  el  renouvelail  le  monde.  Le 


U  fuite  aui  bonneurs  raineuxde  la  pr^lure.  On  les  df^ngoait  i  ces  fonctions 
dil  aDS  d^avance ,  pour  les  mettre  h  m^nie  d^ex^nter  oonfenablement  la 
charge  qui  leur  ^tait  devolve  et  qui  rettait  impost  k  leur  h^ritier,  8*ils  ve- 
naieDt  k  mourir.  (LL.  22  et  17 ,  Codi  Theod.,  I.  c.) 
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irisle  metier  de  ces  inforluaes,  qui  vendaieul,  eu  quelque 
sorle,  leur  vie  et  s*exposaieQt  dans  un  but  frivole  a  des 
dangers  certains,  devait  repugner  aux  idees  professees  par 
le  christianisme  sur  la  dignite  etsur  la  haute  mission  de 
rhomme(l).  Le  spectacle  de  malheureux  prisonniers  de 
guerre,  ou  de  criminels,  condamn6s  a  mort  et  dechires  par 
la  dent  des  lions,  des  ours  et  des  tigres,  devait  eonsti- 
tuer  une  ^colede  ferocite,  contre  laquelle  les  docleursde 
TEglise  ne  cesserent  de  protester  (!2).  II  imporlait  aussi, 
sous  d'autres  rapports,  d'arracher  lesesprits  a  Tentraine- 
ment  de  ces  jeux,  qui  donnaient  lieu  k  une  foule  d*egare- 
ments  moraux.  Les  efforts  non  interrompus  du  clerge  n*eu* 
rent  qu'uu  succes  tres-lent,  et  la  population  de  Constan- 
tinople resta  longtemps  encore  attachee  k  ces  amusements 
comme  aux  autres  spectacles  publics,  avec  cette  ardeur 
effrenee  que  saint  Gregoire  de  Nazianze  lui  reproche  (3). 
Aussi  il  nous  reste  des  ^poques  suivantes,  un  nombre  suF- 
fisant  de  renseignemenls  pour  nous  faire  voir  que  ces  jeux 
se  conlinuerent  pendant  une  longue  p^riode  de  temps. 
SousTh^odose  1,  les  derniers  liens  qui  les  rattachaient  au 
paganisme,  du  moins  exterieurement,  Turent  rompuspar 
une  ordonnance  de  cet  empereur ,  par  suite  de  laquelle  les 
temples  de  Mars  et  de  Diane,  qui  etaienl  situes,  comme 
nous  Tavons  vu,  pres  du  th^tre  et  de  Tamphithelitre,  et 
qui  avaieut  ete  fermes  par  Constantin,  furent  compl^te- 


(1)  Of.  TerluUian,  De  speclaculis,  Constitut,  aposlo].,V\h,  VIll,  cap.  o3. 

(i)  Nousne  citeroosi  ce  sujet,  qu'uD  seul  passag^e  de  saint  Jean  Cbr^sostdme, 
horn,  XII.  in  epist.  Lad  Corinth,,  cap.  5 ,  etie  po€ine  de  saint  Gregoire 
dc  Nazianze  h  S^leucus.  (S.  Gre^ror.,  Theolog.  0pp. ,  ed.  P.  A.  B.  Caillau. 
Paris,  1843.  rarm.  select.,  II,  8,  v.  114-150,  p.  10,  95  sqq. 

(5)  Orat.  XXXVI,  c.  12  (Opp.  ed.  Paris.  1778,  t.  I,  p.  645). 
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menl  destitues  de  leur  caracl^re  primitif.  CepeodaiU  la 
nouvelle  destinalion  qui  fut  assignee  a  ces  Mtimenis,  et 
par  laqnelle  la  population  de  la  capitalc  fut,  pour  ainsi 
dire 9  d^ommag^e,  fait  supposer  que  Tautorite  avait  en- 
core quelques  menagements  a  garder  envers  Fopinion 
patenne  (1).  Tout  porte  a  croire  que  Teclat  des  jeux  nc  se- 
,teignit  point  sous  la  dynastie  de  Theodose-le-Grand.  En 
effet,  nous  possedons,  du  regnc  de  son  Gls,  plusieurs  lois 
conceruant  la  chasse  et  le  transport  des  betes  feroces. 
Saint  Cassien  nous  donne  des  details  sur  une  espece  de  jeux 
de  Tar^ne  qui  ^taient  designes  par  ie  nom  de  Uoe/KOLfmoq. 
Comme  il  nous  apprend  que  ces  fetes  sc  celebraient  en 
presence  de  Fempereur,  on  peut  prdsumer  que  e'est  h  Con- 


(1)  Le  temple  de  V^nus  fut  transform^  en  ud  lieu  de  prostitution,  ct  celui 
de  Diane  fut  chang^  en  un  local  destine  au  jeu  de  d^s ,  amusement  pour  lc« 
quel  les  habitants  deCooslantinople  s'^prirent  d^me  passion  si  grande  que  ies 
loisde  rE{;lise,aussi  bien  que  celles  de  PEtat,  durenlinlervenirplns  tard  poui* 
les  r^fr^ner.  M.  de  Hammer,  avec  la  l^erei^  qui  caracl^rise  lout  son  ou- 
vrage  sur  Coostantinople  et  le  fiosphore,  ct  dans  lequel  on  ne  trouve  aucun 
reaseignemeot  arch^ologique  qui  n'ail  ^le  fourni  par  Gyllius,  (raduit  le  mot 
Ta/3Ao)ra/oo%»y  par  Titulus  merviae  et  le  raltache  nai'vement  h  un  revcnu 
assign^  k  T^lise  S*''-Sophie  (t.  1.  p.  194).  Juan  Matala ,  qui  nous  a  fait 
connaitre  la  transformation  que  ces  Edifices  subirent ,  oons  apprend  aussi 
qu^une  pariie  do  rancien  temple  de  Diane  eiislait  encore  de  son  (cmps. 
Nous  laissons  au  lecteur  k  decider  si  le  nom  'EXx'ftv ,  que  ce  biitiment  avait 
conserve,  le  d^nigne  comme  la  Cella  de  Tancien  temple  ou  la  statue  de  la 
d^etse  ^vait  ^t^  plac^  avec  la  biche  traditionnelle,  ou  s'il  se  rapportc  k  des 
ornemenls  exterieurs,  ropr^senlant  des  cornes  dc  cerf  comme  on  en  voyait 
flouvent  aux  temples  consacr^s  k  Diane  (Winckelmann  ,  F'ersuch  einer  jHU- 
gorie  besonders  fUr  die  Kunst.  oeuv.  Dresde,  1808,  t.  II,  p.  609),  ou  8*il 
fll(^ni(ie  une  enceinte  attenante  au  (cmple,  et  danslaquelle  on  conservait  en 
rhonaeur  de  Diane  des  cerfs  apprivols^s ,  ce  qui  se  faisait  assez  frdquemment 
dansrantiqnit^.  (Wernsdorff,  Poelae  latin,  minores  ^  t.  I,  Excur$,prim. 
ad  Calpurnii  Ecclog.  VI ,  v.  35  seqq.) 
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stantinople  (oh  il  v^ut  de  Tan  400  a  405)  qn'il  eal  Tocca- 
sion  de  les  voir  (i).  Nous  croyons  que  le  Chronican  Paschale 
enlend  parler  des  jeux  de  rampbitbeatrc,  en  signalaoi 
les  rejouissanres  qui  furent  donnees  par  le  prefet  de  C.  P. 
Ursus  en  416,  k  Tarrivee  de  la  uouvelle  que  Tusurpaieur 
Attains  etail  tombe  au  pouvoir  d'Honorius  (S),  biea  qu'i!  ue 
parle  simplemenl  que  de  jeux  detbeatre.  L'bistorien  eccl^- 
siastique  Socrate  nousapprend ,  daos  une  anecdote  relative 
^  Tbeodose  II,  que  ce  prince,  mH  par  des  sentiments  cbr^ 
tieus,  refusa,  eu  presidant  aux  jeux  de  ramphilh^tre ,  de 
satis&ire  a  des  desirs  saoguinaires  du  peuple  (3).  line  ^pi- 
gramme  conservee  dans  V Anthologies  nous  prouve  que  rem- 
pereur  Leon  V\  tout  en  continuant  k  assister  aux  memes 
spectacles,  se  montra  animedes  memes  sentiments  (4).  Le 
dernier  et  savant  editeur  de  VAnthologie,  M.  Jacobs,  attri- 
bue  cetle  epigramme  a  Fempereur  Leon-le-Sage,  k  T^poque 
duquel  les  fetes  de  Famphitheitre  6taient  depuis  longtemps 


(])  Collation. ,  V ,  94. 

(i)  Chronic*  poscAo/.,  p.  573.  La  prise  d*Atultt«  qui  sauvait  rOccident  de 
ladominatioobarbaredoot  ce  prioce  avail  et^  rinstraaieot,  devait  oaturd- 
lemeni  etre  salu^  coiame  ud  ^v^DemcBt  heureax  pour  touie  la  domioatioD 
romaine.  Malgr^  le  partage  de  Tempire  eutre  les  tils  de  Th^odose  1*^' ,  oo 
s^efTor^ait  loujourf ,  des  deux  cdtds,  de  mainlenir  Vidie  de  I'oDil^  de  rem- 
pire  ot  de  regarder  comme  ud  moUf  de  joie  commuDe  lout  cequi  arrivait  de 
propice  a  Tuo  ou  k  I'autre.  Nous  vo^oosque  ,  daos  un  monumenl  public , 
elevd  d  Rome  apres  la  defaile  de  Gildoa  ,  doot  rioscriplioQ  oous  a  M  coa- 
serv^e  (Gruler,  CCLXXXVll,  o»  3),  oo  attribua  rbonneur  de  ce  socoes  aussi 
bieo  i  Tempereur  d'Orieut  qu^i  celui  d^Occideot. 

(3)  Socrat.  Bist.  ecc/es.^YU,  21. 

(4)  Jnthol.  PcUat.  IX,  581.  II  est  saos  doute  fort  surprenaolde  voiroa 
empereur  chr^lien  du  VI h  siecle  faire  mention  de  Jupiter  Milichius.  Cette 
4pitbete  attacb^e  k  Jupiter  se  retrouve  assez  fr^uemment  daos  les  temps 
qui  se  rapprocheot  du  regno  du  Leon  I*'.  Notamment  uous  Tavons  reacoDtr^e 

plukieuis  foisdans  les  lettresdu  sopbisle  Libioius  (Vl,  331 ,  1055,  1439). 
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abolies.  Nous  croyons,  an  contraire,  devoir  la  reporter  h 
L^n  I^,  qui  fit  une  concession  nouveile  au  gdnie  do 
christianisme ,  en  interdisant  la  calibration  des  jeux  le  di- 
Blanche  (i).  Si  pen  etendu  que  soient  les  renseignements 
que  nous  poss^ons  concernant  I'histoire  de  ces  fetes  dans 
le  cours  du  V^  siMe,  les  fails  que  nous  venons  de  produire 
suiBsent  pour  montrer  que  le  disaccord  inevitable  entre  la 
morale  chr^tienue  et  les  spectacles  de  Tarene,  devenait 
de  plus  en  plus  profond,  bien  que  ces  derniers  continuas- 
sent  h  jouir  de  la  faveur  publique.  Les  efforts  que  le  clerge 
mit  en  oeuvre  pour  emp^ber  que  le  sang  humain  conti- 
nulit  k  couler  pour  Famusement  frivole  de  la  multitude, 
obtinrent  un  succes  decisir  au  commencement  du  siecle 
suivant.  Ce  fut  alors  que  les  fetes  de  Tampbitbeatre  en- 
trerent  dans  one  phase  nouveile,  el  que  le  caractere  bar- 
bare  qu'elles  avaient  conserve  jusqu'a  cetle  epoque,  dispa- 
rut  pour  toujours.  On  assure  communement  qu'Anaslase 
ordonna,  en  501 ,  la  suppression  complete  de  ces  jeux  (2). 
Cependant  cetle  assertion  est  erron^;  car  ce  prince  se 


(I)  L.  3.  Cod.Ju9t.^lll^  19.  Cependant  L^on  d^fendit  sp^cialement  aux 
moioes  de  sanclifier,  dans  le  sent  chr^tien,  les  lieux  destines  aux  plaisirs  pu- 
blics, en  y  ^rigeant  des  croix  et  en  y  d^posant  des  reliques  (L.  36,  Cod,  Jtu- 
tinian.^  1,  3).  Probablement  le  zete  des  moines  avait-il  Etendu  aux  th^A- 
tres ,  etc. ,  fa  derniii-e  des  \ms  qu6  Th^odose  II  pMmul^ua  centre  le 
|»ganisDie  (L.S5.  Cod.  Theodoiian.,  XYI,  10),  etqui  ordonnait  d^expter 
par  r^rection  de  la  croix  les  lieux  ou  le  cnlle  paifen  ^it  pratique  {fofid, 
iempla,  delubra.) 

(3)  On  cite  k  Tappvi  <te  ce  Bait  nn  passage  de  Tb^pbane  (t.  L  p.m, 
•4.  Bonn.)  et  de  Thistoire  eecl^tastiqoe  de  Tbe<ydorus  Lector  (lib.  11,  c.  6S, 
edit.  Vales.).  Cependant cette deuxtime source,  noue  ne  la  conoaissons  que  par 
les  extralts  que  Nic^pbore  Galliste  en  fait  avec  tr^s»pea  d*exactilude.  Tb^^- 
pbane ,  croyons-nous ,  a  sirivi  la  fn^me  autorit^  ea  la  reproduisant  avec  ia 
mSme  negligence. 
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borna  a  decider  que  la  vie  humaine  ne  seraii  plus  jouee 
dans  ces  spectacles.  Par  un  d^ret  publie  en  meme  temps 
que  cette  decision,  TEmpereur  supprima  un  impAtooe- 

reux  el  gc^n^ralement  detest^,  qui  6lait  appele  x/ow(yajoyupov 
et  qui  pesait  principalement  sur  les  classes  les  plus  mal- 
heureuses  de  la  soci^t^  (1).  On  serait  lent^  de  croire  que, 
par  cet  acle  de  clemence ,  Tempereur  eftt  voulu  adoucir 
reffet  que  devail  necessairement  produire  la  loi  sur  les 
spectacles,  qui  dtait  son  principal  inter^t  ^  une  rejouis- 
sance  seculaire  h  laquelle  les  classes  inferieures  avaient 
naturellement  du  rester  plus  altach^es.  Les  jeux  qui,  dte 
lors,  furent  encore  c^lebrds  dans  ramphithcatre,  prirent 
une  physionomie  toute  nouvelle.  Au  lieu  de  produire  dans 
les  spectaleurs  les  emotions  violentes  que  faisaienl  naitre 
les  scenes  de  carnage  et  de  sang,  la  f(£rocit6  des  bStes  et 
Taudace  des  comballants,  si  ^loquemment  d^criles  par 
saint  Augustin  et  par  saint  Gr^oire  deNazianze,  ils  n'in- 
t^ressaieut  plus  que  par  I'adresse  deslutleursqui,  k  Faide 
de  certaines  machines,  savaient  se  soustraire  h  la  force  et 
a  la  rage  des  animaux.  Un  heureux  hasard  nous  a  conserve 
deux  diptyques  consulaires  (2),  qui  datent  Tun  et  i'autre  du 
regno  d'Anastase  et  qui  prdsenlent  en  detail  le  tableau  des 


(1)  Procop.  Ga2aei  Panegyr,  in  imperatar.  Jnastasium,  cap.  15. 
Pritciaoi  Panegyr,  Jnastasii,  v.  22.3-338.  Vojr.  t.  1  de  la  Calleciioo  des 
liblorieos  byzaolios,  public  i  Bonn. 

(9)  Un  de  ces  dipljrques  provient  dUriobinde,  qui  rcmplit  les  fonctions  de 
consul  en  I'ao  600,  et  Pautre  d^Anastase  qui  fut  revStu  de  la  m6aie  dignita 
en  51 7.  Le  premier  ^tail  conserve  i  Nuremberg  (▼.  Gori,  Thuaurva  Ditty- 
Chorum  y  t.  I,  p.  308).  L*autre  appartenait  anctennement  i  la  catbddrale  de 
Li^e.  11  a  ^(e  pnbli^  par  Wiliheim.  On  en  possede  aujourd^bui  une  tablelte 
au  mus^e  rojral  de  Berlin.  II  nous  a  e(e  impossible  d^apprendre  cc  que  Tautre 
moitid  est  devenue. 
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jeux  de  I'arene  tels  qu'ils  ^taieat  pratique  k  cette  ^poque,  et 
uDe  leltre  de  Cassiodore  qui  a  rapport  aux  amosemeDts  de 
ramphith^tre  offerCs,  k  la  mSnie  epoque,  au  peuple  ro- 
main  par  Theodaric  TOstrogotb,  nous  foarDit  une  explica- 
tioo  suffisante  de  ces  deux  monaments  (t).  Ces  spectacles 
nouveaux  offraient  encore  ud  autre  atlrait,  c*^tait  Texbibi- 
tion  des  animaux  rares  que  les  priuces  d'Orient  avaient 
conserve  I'babitude  d*envoyer  aux  empereurs  de  Constanti- 
nople (2),  et  celle  des  b^tes  f^rocesque  Tart  ^lait  parvenu  h 
dompter  et  dont  la  fouie  admirait  T^tonnante  mansu^tude. 
Justinien  donna  encore,  k  Toccasion  de  son  consulat,  ces 
jeux  avec  une  splendeur  extraordinaire  (3).  Cependan  t,  sous 
son  r^oe,  oh  s'effac^rent  tant  d'inslitutions  de  I'antiqnit^ 
qui  setaientmainlenuesjusqu'alors,  modifi(^es,  il  est  vrai, 
et  m^me  d^natur^s,  les  spectacles  de  Tamphitbeatreaussi 
perdirent  une  grande  partie  de  leur  ^Jat,  sans  toutefois 
d^hoir  completement.  Nous  avons  dejk  fail  observer  que  le 
consulat  ^tait  devenu  une  cbarge  honorifiqne  sans  signifi- 
cation r^elle,  et  qu'il  ne  servait  qu'k  faire  face  aux  d^- 
penses  reclame  par  les  amuspmenls  publics.  Mais,  par  les 
calamity  du  temps,  cet  honneur  elait  devenu  tellement 
onereux,  qu'il  ^lait  aussi  devenu  n^cessaire  d'en  amoin- 
drir  les  charges  pour  rendre  possibles  le  mainlien  de  cette 
dignity,  el  Fagrement  qu'elle  elait  appelee  h  procurer  au 
public.  Par  une  loi  de  55G,  Juslinien  d^termina  les  fetes 
qui  d^sormais  devaient  resler  a  la  charge  des  consuls,  et 
prescrivit  qu'ils  pourvoiraient,  a  un  jour  lixe,  aux  amuse- 


(I)  Var.,Lib.  v,ep.  49. 

(*i)  Marcellin  Com.  chronic,  A.  448,490. 

(o)  Ibiil  ,  A.  520. 
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ments  traditioniiels  de  rampbithdSilre  (1).  Lorsqiie,  un 
peu  plus  tard,  le  consulat  lui-meme  fut  deliuilivemeni 
aboli ,  ie  public  dut  aussi  reiODcer  k  ceite  repnteentation. 
A  ceite  ^poque,  la  vie  publique  da  la  capiiale  se  coa- 
cenlrait  daos  rtiippodrome  (qui  formait  aussi  eo  quelque 
sorie  Ie  parlement),  et  touies  les  rejouissances  popuiaires 
^iaient  subordoun^s  aux  courses  des  cheyaux.  Les  fae- 
tloDS  qui  se  disputaieni  lapalme  dans  ie  cirque,  s'eippres- 
saieot  d'atlirer  de  touies  les  mauidres  ia  faveur  populaire. 
Les  grandes  soci^tiis  eotre  lesquelles  la  capitate  ^tait  par- 
tagee,  s*6taient  aussi  empar^  de  rampbitheatre.et  conti- 
ouaieut,  eomme  nous  le  voyoDS  dans  Procope  (3),  d'y 
offrir  k  leurs  concitoyens  les  fetes  qu'on  avait  couiume 
d*y  cbercher.  Gette  circonslance  concourul  a  prolonger 
Texistence  des  jeux  de  Far^ne.  Cepeodanl  ils  ^taient  desti- 
nes k  d^hoir  progressivemeot ,  attendu  que  Justiuien 
supprima,  selon  le  t^moignage  de  ProcOpe,  les  revenus 
publics  qui  etajent  encore  assign^  k  leur  celebration  (3). 
Toutefois  ils  ne  cess^rent  point  tout  h  fait.  Corippe  nous 
parle  du  spectacle  de  beies  feroces  apprivoisees,  que  Ton 
avait  coutume  de  montrer  dans  le  cirque,  et  nous  en  con- 


(1)  Novell.  CV. 

<S)  ffistar,  arcan,,  cap.  0. 

(5)  Histor.  arcan.y  cap.  96.  —  Dcpuis  les  temps  ancieos,  ou  les  jeux  de 
TareDe  ^talent  encore  considdr^s  comme  des  expiations  fun^raires,  la  loi 
h>maiDe  avait  autoris^  les  villes  i  accepter  des  dons  testamentaires  {Pragm. 
139  Digest,  de  Legation.,  I,  lib.  XXX,  I.  Fragm,  A  Digest,  de  admi- 
nistrat.  rerum  L.  8.),  en  faveur  de  la  calibration  de  ces  spectacles.  Une  loi 
de rempereur  Justioien  {Novell.  63  de  Tann^e  558)  nous prouve que ,  dans 
des  temps  post^rieurs ,  certaines  amendes  dtaient  destin^  au  meme  but. 
G*est  ^galement  sur  Temploi  de  ces  amendes  que  doit  avoir  porl6  la  suppres- 
sion dont  nous  parle  Procope. 
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ciuons  que  les  rn^mes  exhibilions  continu^rent  d'avoir  lieu 
dans  ramphith^itre  (1);  en  outre,  nous  n'avons  point  de 
motif  pour  mettre  en  doute  le  t^moignage  de  Fred^ire, 
d'aprto  lequel  Tempereur  H^raclius  lui-m^me  iua  plu- 
sieurs  lions  dans  Tar^ne  (2).  lis  ne  disparurent  entiere- 
ment  que  par  suite  de  Tintervention  eccl^siastique.  En 
effel,  ie  concile  Quinisexte,  tenu  sous  Tempereur  Jus- 
tinien  II,  en  Tan  (>8i,  d^fendit  la  celebration  de  ces  jeux 
conjointemenl  avec  eeux  des  minies  et  des  pantomimes  (5). 
Le  bfttiment  Iui*m6me  oh  res  spectacles  se  donnaient, 
ne  disparut  pas  pour  cela.  II  fut  r^serv^  k  un  usage  ignomi- 
nieux,  c*esl-k-dire ,  qu'il  senril  dor^navant  delieu  de  sup- 
plice  pour  les  grands  criminels  ou  pour  les  condamn^ 
politiques ,  qu'on  voulait  faire  passer  comme  tels  dans  IV 
pinion  publique ,  et  en  m£me  temps  il  fut  d^sign^  comme 
lieu  de  sepulture  pour  les  suicide  (4).  On  sait  que  Texpo- 
sition  aux  bStes  £6roces  dtait  une  peine  commin^e  par  les 
lois  romaines  contre  des  criminels  exlraordinaires,  et 
qu*il  etait  plus  ignominieux  de  p^rir  sous  la  dent  el  sous 
les  ongles  des  animaux  que  par  la  main  du  bourreau. 


(1)  Pe  Laudibus  Justini  minoris ,  L.  Ill,  v.  946-955. 
(3)  Chronic,  cap.  65. 

(3)  Can.  51 .  Mansi  Saerorum  eonciliorutn  novaet  amplUHma  Collectio. 
Florent.  1765,  t.  S,p.  568. 

(4)  Suida$%.  v.  ^wiljyiov,  Codinus,  de  Signi$,  C.  P.,  p.  31.  Nous  au- 
rioDS  du  traduire  le  mot  Wiodxyxroi ,  doot  se  servent  ies  auteurs  cit^s ,  par : 
tousceux  qui  avaient  p4ri  d'une  mart  violente.  On  peut  consutter  Sau* 
maise  {Exercit.  Plinian,,  p.  7x7)  et  Lobeck  {/^glaopham.,  t.  I,  p.  'iiZ)  sur 
le  sort  funeste  r^erv^  k  Time  de  ces  malheureux ,  sefon  les  doctrines  des 
mages  et  celles  des  oeopythagoriciens,  qui  s'^laient  propag^es  daos  le  moyen 
Age  hyzaaim.  L^eipressioo  elle-mSme  de  bn^dvxTot  6ia\i ,  d^apres  Terlul- 
lien  {De  Animd,  cap.  57),  un  lerme  emprunl^  &  la  magie. 
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On  se  rappelle  aussi,  d*apres  iin  passage  de  Prudence  (4), 
que  ramphith^lre  servit  meme  quelqnefois  k  d*autres  exe- 
cutions. A  Constantinople,  on  avait  coutume  de  faire  serrir 
Tenceinte  de  I'arene  au  meme  but.  Juslinien>  qui  mit  tons 
ses  efforts  k  d^truire  les  derni^res  racines  du  paganisme, 
encore  si  profond^ment  enracin^  dans  le  sol ,  afin  d*^- 
blir  une  unit6  politique  et  religieuse  dans  Fempire,  quil 
voulait  transformer  en  une  th^ocratie  fa^^nn^  sur  le 
modele  des  anciens  rois  de  la  Bible,  ne  put  imaginer  une 
mani^re  plus  fl^trissante  de  detruire  des  peintures  et  des 
livres  paiens  que  de  les  faire  bruler  dans  Tenceinte  de 
Tar^ne  (2).  Dans  le  recueil  de  lois  qu*il  nous  a  laiss^,  on 
trouve  plusieurs  dispositions  qui  comminent  la  peine  de 
mort  par  les  beles  feroces  (3).  Si  ces  lois  re^urent  encore 
leur  execution ,  du  moins  ce  ne  fut  plus  comme  le  spectacle 
d*un  amusement  barbare  offert  aux  populations.  Mais  nous 
doutons  que,  dans  les  cas  ordinaires,  ces  executions  aient 
eu  lieu  dans  le  grand  amphitb^Sitre  de  la  deuxieme  region 
de  Constantinople,  auquel  la  pr^enie  notice  se  rapporte. 
Mous  peusons  plutot  qu'ordinairement  elles  avaient  lieu 
dans  Tampbitheatre  situ^  pres  d'une  des  pories  occiden- 
iales  de  la  ville,  dont  nous  avons  parle  au  commencement 
de  ce  travail;  et  si  parfois  on  en  faisait  dans  le  grand  am- 
phitb^tre,  ce  n'elait  que  dans  le  cas  oil  Ton  voulait  faire 
sur  le  peuple  une  impression  plus  profonde  en  punissant  de 
grands  coupables  devant  la  multitude  (4).  Ainsi  Thistorien 


0)  PerUieph.,  hymn,  VI,  v.  Gl  sqq. 

(2)  9ialal.,L.XniUp.A9\. 

(3)  Fr.  19, pr.  1%.  XLVIII,  9.  Fr.  C,  pr.  Dig.  XLVIII ,  13.  L.  13,  Cod. 
/tar,  IX,  47. 

(4)  Cetle  conjecture  nous  la  tirons  d*iine  consid^ralioo  sur  le  lieu  del  cx«- 
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TheopbylacteSimoeatta  parte  d'un  conspirateurcondamne 
en  580  k  etre  d^vor^  par  les  bSles  feroees  dans  Tamphi- 
thatre  (1). 

Dans  les  temps  post^rieurs  y  plusieurs  ex^utions  capi- 
tales,  qui  eurent  Ilea  dans  la  meme  enceinte ,  nous  sont 
menlionnees  pard'autres  historiens  byzantins,  notamment 
sous  le  r^ne  des  empereurs  Jus(inien  II  (2),  L6on  III  (5)  et 
Constantin  Y  (4).  Toutefois,  les  condamn^,  coupables  du 
crime  de  baute  trahison,  snbirent  simplement  le  supplice 


cutions  k  Rome.  Le  lieu  ordinaire  des  supplices  se  trouvait,  comme  il  r^ulte 
surtout  des  recberchcs  de  If.  Bekker  (  ffandbuch  der  Bomischen  Alter' 
thiimer,  i.  I,  p.  555),  dans  la  plaine  domio^e  par  le  mont  Esquilin.  Dans 
cetle  region  on  voi( ,  enclave  dans  Tenceinte  6levee  par  Aur^lien ,  ud  amptii- 
(b^Atre  construit  eo  briques ,  qu'oo  a  pris  erron^ment ,  comme  M.  Bekker  i*a 
aussi  d^monlr^ ,  pour  Vamphiteatrum  Castrense.  qui  devait  se  trouver  bien 
loin  de  \k.  Nous  sommesd^avis  que  cetle  coostructioa  est  P^difice  desi^n^  par 
Tanon^mede  Faletiut  (cap.  69),  sous  le  oom  de  Palatium  Sessorianunif 
ou  le  corate  Odoio  futddcapit^  par  ordre  de  Th^odoric,  etque,  dans  les  temps 
aocieos,  il  formait  reoceinle  dans  laquelle  les  criminels  condamo^s  i  £tre 
d^vor^s  par  les  b6tes  sublssaieot  leur  peine,  lorsqu'ils  n^etaient  pas  sp^cialc- 
meot  reserves  pour  les  rejouissanccs  publiques.  Const :)otin-le-G rand,  voulant 
en  quelque  sorte  sanctifier  la  mort,  fit  Clever  une  ^glise  en  Thonneur  de  la 
Croix  sur  ce  Golgotha  de  Rome.  L*ampbitb6Sire,  qui  etait  voisin  de  cette 
^glise,  Dous  ne  r^pugnons  pas  k  le  comparer  k  celui  qui  a  donn^  son  nom  k 
Pupe  des  portes  de  Constantinople  {Porta  Cynegii). 

(1)  ffistoriar. ,  ///,  8.  —  Cet  cxemple  prouve  que  cc  genre  de  supplice 
n^avait  pas  h6  compl^tenient  abo'i  depuis  Constantin-le-Crand ,  comme  on  Ta 
suppose,  sans  autre  autorit^  que  la  loi  de  cet  empereur,  qui  defend  de  faire 
mourir  en  gladiateursdes  coupables  appartenant  k  T^glise  chr^tienne.  Toute- 
fois, nous  pensons  que  le  supplice  des  betes  Teroces  a  ^t^  assez  rarement  appli- 
que sous  les  empereurs  Chretiens. 

(2)  Theophan,,  t.  I,  p.  574.  Nicephor,^  c.  6,  p.  48.  Leogramm.^  p.  108. 
Cedren. ,  1. 1 .  p.  781 .  Zonar.,  XIV,  c.  25,  p.  96.  Ed.  Par. 

(3)  Nieephor.,  c.  6,  p.  6o. 

(4)  Theophan,^  1. 1,  p.  647  sq.  Lea  gramm. ,  p  185.  Cedren.^  t.  II. 
pag.  6. 
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du  glaive  au  lieu  cTSire  jet^  aux  b£|tes  feroees.  Ce  deroiar 
genre  de  supplice  ne  Tut  aboli  par  aucupe  prescription  le- 
gale qui  nous  soitconniie;  selon  toule  apparence,  il  tomba 
en  d^u^lude  pendant  le  cours  du  VIP  siecle.  Nous  devoas 
encore  nientionner  que  ie  fanatisroe  dc  Constantin  Copra- 
nyme  fit  mettre  k  mort,  en  7(56,  plusieurs  personnages  de 
distinction,  comme coupables  d'avoir  soutenu  le  cultedes 
images  (1) ,  en  leur  appliquant  peut-etre  une  loi  de  Th^ 
dose  II 9  qui  mettait  sur  la  m^me  ligne  |e  culte  des  idoles 
et  le  crime  de  l^se-majest^  (2).  Le  patriarche  Constantin  Tut 
la  dernicre  victime  qui  p^rit  par  le  glaive  du  bourreau  dans 
Tamphitheatre  (3).  Le  souvenir  des  cruaut^s  de  Copro* 
nyme,  qui  devint  encore  plus  odieux  au  moment  oA  les 
opinions  religieuses  qu'il  avait  voulu  imposer  a  rempire, 
furent  stigmatise  comme  repugnant  k  la  veritable  foi,  fut 
peut-etre  cause  que  ses  successeurs,  evitant  de  marcher  sur 
ses  traces,  ne  permirent  plus  que  les  executions  capitales 
eussent  lieu  dans  Tenceinte  de  Tarene.  Nous  ignorons  si  la 
place  servit  encore,  dans  les  epoques  suivantes,  de  lieu 
de  s^[)ulture  aux  suicide.  Mais  toujours  pouvons-nous  af- 
firmer  que  Tedifice  resta  debout  longtemps  encore.  Nous 
pr&umons  meme  qu'il  ne  disparut  guere  avant  la  fin  du 
XIP  siecle.  Au  temps  de  Pbilippique,  vers  Tan  711,  si 
nous  devons  nous  en  rapporter  h  un  recit  qui  nous  a  ^ 
transmis  par  Codinus  (4),  le  batiment  avait  encore  con- 
serve ses  gradins  k  Tinterieur,  et  meme  Tune  des  statues 
qui  Tavail  anciennement  decore.  Nous  le  trouvons  encore 


(1)  Nicephor,^  c.  6,  p.  83.  Theophan.^  1. 1,  p.  677. 

(2)  L.  12,  Cod,  Theodoi.,  XVI ,  10. 

(5)  Theophan. ,  1. 1,  p.  683.  Zonar.^  lib.  XV,  cap.  7,  p.  111.  Ed.  Par. 
(4)  De  SignUy  C.  P.  p.  51 . 
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cile  soqs  le  r^ne  de  CoDstantin  Monomaque  (1042-1052) , 
au  temps  duquel  il  ^tait  babii^  par  la  (ameuse  Scl^r^na  (i), 
ce  qui  pourrait  oous  autoriser  k  supposer  que  lea  eqo- 
pereurs  byzautins  avaienl  abandoun^  cet  edifice,  lors- 
qu'il  avail  cesse  de  servir  k  un  usage  public,  k  quelque 
membre  de  la  Tamille  des  Ducas  a  iaquelle  cet(e  femme 
appartenait,  et  qui  depuis  longtemps  s'^tait  6\ev6e  aux 
fonclions  les  plus  eminenles  de  Tempire.  La  derni^re  men- 
tion en  est  faite  par  Tauteur  anonyme  de  la  compilation 
sur  les  aotiquit^s  de  Constantinople,  qui  dedia  son  ou- 
vrage  a  Tempereur  Alexis  Comnene  (408i-ii20),  etqui 
cite  Tamphiib^tre  au  nombre  des  edifices  de  la  capi- 
tale  (2).  Apres  le  r^ne  de  cet  empereur,  nous  n'avons  plus 
trouv^  dans  les  auteurs  byzantins  la  moindre  trace  de 
ce  monument.  Nous  pr6sumons  qu'il  ne  disparut  que  sous 
le  gouvernement  d'Isaac  TAnge,  lorsqn'un  grand  nombre 
de  monuments  sacres  et  profanes  furent  d^molis  k  Con- 
slanlinople,  pour  fournir  les  maleriaux  necessaires  aux 
nouveaux  edifices  qu'eleva  ce  prince  pousse  par  la  manie 
des  constructions.  En  effet,  Nicelas  nous  raconte  que, 
pour  ajouter  uu  baliment  nouveau  au  palais  des  Bla- 
cbernes,  cet  empereur  fit  abattre  un  nombre  considerable 
de  monuments  anciens,  et  qu'il  fit  aussi  d^molir  le  mo- 
nastere  dit  Mangana,  eleve  par  Gonstantin  Monomaque 
non  loin  du  b&timent  dumeme  nom,  construit  pr^Mem- 
roeut  par  Basile-le-Macedonien,  sans  egard  pour  le  martyr 
saint  George,  k  qui  ce  moiiastere  ^tait  d^ie  (3).  L'amphi- 
ih^tre ,  comme  nous  Favons  ddjk  dit ,  ^tait  situ6  dans  le 


(1)  Zonar, ,  lib.  XVII,  p.  360.  Ed.  Par. 

(i)  Baaduri,  Imperium  orientate.  Ed.  Par.,  p.  36. 

(5)  De  Isaaeio  Jngelo,  lib.  Ill ,  cap.  6,  p.  580  sq.  Ed.  Boon. 
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voisinage  de  ce  monasldre,  el  s'il  exislait  encore  2i  celte 
^poque,  ce  qui  est  assez  probable,  il  ne  fut  sans  doutc 
pas  respect^  par  le  caprice  novateur  dlsaac  TAnge. 

—  M.  le  directeur,  en  levant  la  s^nce,  a  fix^  Tepoque 
de  la  prochaine  ri^union  au  samcdi  1^'  ddcembre. 
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4848;  in-4^ 

Sur  les  trajectoires  orthogonales  des  secdofis  circulaires  <tun 
cllipsmde,  parM.  C.  Catalan.  Paris,  1847;  in-4". 
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Notice  hisUn'ique  et  chronologique  sur  Cemploi  de  la  pomme  de 
terre  et  de  sa  fecule  dans  la  panification,  par  A.  Chevallier  fils. 
Paris;  in-4^ 

Pilition  sur  les  falsificalions  adressie  a  V Assemble  nationale, 
par  A.  Chevallier.  Paris,  i848;  in-8®. 

Rapport  adressd  a  M.  le  dclegu6  da  Gouvernenient  provisoire 
sur  les  traitements  orthopediques  de  M.  le  doctcur  Jules  Gudrin, 
Paris,  i848;in-4«. 

Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  Af.  Colebrooke, 
par  M.  C-A.  Walckenaer,  secretaire  perp^tucl  de  TAcad^niie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  Institut  national  de  France. 
Paris,  1848;  in-4^ 

Pr^is  dune  sMe  ^experiences  sur  le  diamagndtisnie ,  par 
H.-C.  Orsted.  Copenhague,  1848;  in-8'. 

AcadSmie  royale  de  midecine  de  Belgique.  —  M^oii'es  des 
concours  et  des  savants  itramgers.  Second  fascicule  du  tome  /. 
Essai  sur  I'empUn  des  ferrugineux,  par  M.le  docleur  E.-A.  Jac- 
ques. Braxelies,  1848;  in-4^ 

Bulletin  de  I'Acadimie  royale  de  midecine  de  Belgique,  Tome 
VII,  n^  10.  Briixelles,  1848;  in-8°. 

Anncdes  dela  SocUti  de  mddecine  de  Lidge.  Z*"  tome,  V^  et  2" 
fascicules.  Li^gc,  1848;  in-8^ 

Annates  et  bulletin  de  la  Socidtd  de  medecine  de  Gand.  10®  li- 
vraison,  octobre  1848.  Gand;  in-8^ 

Annates  de  la  Soci6ti  de  mMeeine  dAnvers.  Livraisons  d  oc- 
tobre. Anvers,  1848;  in-8^ 

Annales  de  la  Sociiti  midicale  ddmtUation  de  la  Flandre  oc- 
cidentale,  itablie  d  BouUrs.  8®  livr.  Roulers,  1848;  in-8^ 

Archives  de  mddecitie  militaire.  Journal  des  sciences  mddicales, 
pharmaceutiques  et  vdtMnaires.  A.  Meynne,  r^dacteur.  Tome  II, 
4<'cahier.  Brnxelles,  1848;  in-8^ 

Journal  de  midecine,  de  chirurgie  et  de pharmacologie ,  public 
par  la  Soci^t^  des  sciences  raedicales  et  naturelles  de  Bruxelles. 
Galiier  de  novembre.  Bruxelles,  1848;  in-8°. 


(  464  ) 

Journal  de.pharmacie,  public  par  la  Soci^t6  de  pharmacie 
d*Anvers.  4*  ann^e,  octobre  1848.  Anvers;  in-S^. 

Gazette  midieaie  beige,  journal  hebdomadaire ,  r^ig^  par 
les  docteurs  Ph.-J.  Van  Meerbeeck  et  Ch.  Van  Swygenhoven, 
Octobre  i  848.  Bruxelles ;  in-4^ 

Le  proyrds  midical,  or  gone  des  inl^rets  professionnels  et  scien- 
tifiques  des  mdd^ns ,  des  pharmaciens  et  des  m^decind  vitSri- 
naires  de  Belgique.  Bruxelles,  octobre,  1848;  in-fol. 

Hevue  de  la  numismatique  beige,  publi<^  sous  les  auspices  de 
la  Soci6t6  numismatique,  par  MM.  R.  Chalon ,  C.  Piot  et  C.-P.  Ser- 
rure.  Tome  IV,  n°  3.  Bruxelles,  1848;  in-8°. 

Journal  historique  et  lUUraire.  Tome  XV,  livr.  7.  Li6ge, 
novembre  1848;  in-8'^. 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  stances  de  tAcadimie  des 
sciences,  par  MM.  les  Secretaires  perp<^tuels.  Tome  XXVFI,  2*  se- 
ifieslre  1848 ,  n**  15  ^  18.  — Tables  du  tome  XXVI,  I*'  semestre 
1848.  Paris;  ln-4^ 

Bulletin  de  la  Soditi  g^logique  de  Frame,  Tome  IV,  1846- 

1847,  feuilles  74-78.  Paris,  1848;  in-8^ 

Acad^ie  des  beatix-arts.  Stance  publiqae  annuelle  du  samedi 
14  octobre  1848,  pr^sid^e  par  M.  Horace  Vernet.  Paris,  1848; 
in-4«>. 

Revue  zoologique  par  la  Socidtd  cuvi^Henne,  journal  mensuel 
public  sous  la  direction  de  M.  F.-E.  Gu6rin-M6neville.  N^  9, 

1848.  Paris;  in-8°. 

Mimoires  de  la  SocUU  des  sciences ,  de  Cagricullure  et  des  arts 
de  Lille.  Lille,  1841-1847,  5  vol.  in-8^ 

Siance  publique  de  la  SocieU  des  sciences ,  de  t agriculture  et 
des  artsde  Lille,  Cahiers4  et5,  ann^eslSII,  1819.  Lille;  in-8^. 

Mimoires  de  la  Sociili  royale  et  centrale  d agriculture,  sciences 
et  arts  du  dipartement  du  Nord,  siant  a  Douai.  1841-1847. 
Douai,  1843-1847,  3  vol.  in-8*. 

Mimoires  de  la  Sociiti  cTimulation  de  Cambrai.  Stances  pu- 
bliques  des  ann^s  1841 ,  1843  et  1845.  Cambrai,  1843-1847, 
3  vol.  in-8''. 
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Rapport  de  M.  Farez ,  secretaire  perpitud  de  la  SociHi  di- 
mutation  de  Cambrai,  J806.  —  Rapport  fait  a  la  Sociiti  d^tnu- 
lotion  de  Cambrai  au  nom  de  $a  commission  darcMologie,  par 
M.  Ale.  Wilbert ,  1 844.  —  Rapport  fait  a  la  SodiU  difnuia- 
Hon  de  Cambrai ^  sur  son  conconrs  diloqwsnce,  1845,  par  M.  Ale. 
Wilbert.  Cambrai,  1844,  1846  et  1847;  in-S*". 

Notice  sur  I'origine,  la  constitution  et  les  iravaux  de  la  SociHi 
dhnulaiion  de  Cambrai,  par  Ale.  Wilbert.  Cambrai,  1847;  in-8^ 

NoHce  hisiorique  sur  le  mont-de-^idtS  de  Cambrai,  par  Ale. 
Wilbert.  Lille,  1848,  in.8°. 

Actes  de  la  SocUte  heMtique  des  sciences  naturelles.  Sessions 
des  ann^es  1819, 1821 ,  18-23  k  1830, 183tS,  1835,  i836, 1836, 
i837  et  1847.  17  broch.  in-8^ 

Coup  doeil  historique  sur  les  3:2  premises  annies  dexUtence 
de  la  Sociiti  heMtique  des  sciences  natureUes.  Zorieh,  1848; 
hi-8«. 

Bulletin  de  la  SociiU  imp&riak  des  naturalises  de  Moseou, 
Ann^  1847-1848.  Moseon,  4  cahiers  in-8°. 

Ambiorix.  Diehtstuk  door  J.  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland. 
Leuven,  1841;  in-8^ 

Wat  zywaren.  —  WcU  toy  zyn,  Een  woord  owr  den  toestand 
onzer  vaderlandsche  letterkunde,  door  D'  J.  Nolet  de  Brauwere 
Van  Steeland.  Antwerpen,  1846;  in-8^ 

Hit  graf  der  twee  gelieven.  Bene  iegende,  door  D'  J.  Nolet  de 
Brauwere  Van  Steeland.  Leaven,  I84i2;  iii-8^ 

Een  rtisje  in  het  Noorde,  door  IF  J.  Nol«t  de  Brauwere  Van 
Steeland.  Leuven,  1843,  un  vol.  in-8^ 

Redevoering  over  den  invloed  van  het  gevoel  voor  liet  schoane, 
met  toepassing  op  onze  tael-  en  letterkunde ;  uitgesproken  in  de 
eerste  algemeene  vergadering  van  het  tael-  en  letterkundig  Ge- 
nootscbap,  te  Brussel,  door  IF  J.  Nolet  de  Brauwere  Van  Stee- 
land. Antwerpen,  1844,  in-8°. 

Z  of  5.  — Twee  brieven  aen  If  J.  W.  Wolf,  hoofdopsteUer  Van 
DE  Broederdano,  door  D^  J.  Nolet  de  Brauwere  Van  Sleeland, 
1846,in-8». 
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Aen  de  Germanen  in  1847 ,  door  £K  J.  Nolet  de  Brauwere  Van 
Steeland.  Brussel,  1847;  in-8^ 

Ernst  en  boert,  door  I)''  J.  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland. 
Brussel,  1847,  in-8^ 

Dauwdroppelen. —  Poetische  letlervruchten  van  Ihetiaelkundig 
genootschap  de  Dagebaed,  te  Turnfioudt,  Turnhoudt,  1848;  vol. 
in  8«. 

Verhandelmgen  der  eerste  klasse  van  hei  honinglijkrneder- 
lansche  Imtituut  van  Moeiemchappen,  letter kunde  en  sehoone- 
kunsten  te  Amsterdam.  Derde  reeks,  eersten  deels,  eerste  stuk. 
Amsterdam,  1848;  in-4^ 

Verslag  van  fiet  verfuindelde  in  de  algeineene  vergadering  van 
het  provinciaal  Vtrechtsch  Genootschap  van  kunsten  en  weten- 
schappen,  Utrecht,  1848;  in-12. 

Programma  van  het  bataafsch  Genootschap  der  proefander- 
vindelijke  wijd)egeertey  gesticht  door  Steven  Hoogendyk  te  Rot- 
terdam, 1848.  Une  feuille  in-4^ 

Programma  certaminis  poetici,  ab  instituiio  regio  Belgico  pro- 
positi anno  1848.  Amstelodami.  Une  feuille  in4^ 

Zwei  au/*  Nero  und  Poppaea  beziigliche  Inschriften  von  J^  Roa- 
lez(aus  dem  Philologus,  HI;  1 ).  Gottingen,  1848;  in-8^ 

Abhandlungen  der  philosophisch-philologischen  dasse  der 
koeniglich  Bayer.  Akademie  der  Wissenscliaften.  Tom.  Ill,  Abth. 
2  et  5.  Tome  IV,  Ablh.  2.  Munchen,  1841  et  1846.  5  vol.  in-4^ 

Gelehrte  Anzeigen  herausgegeben  von  Mitgliedern  der  koeniglich 
Bayer.  Akademie  der  Wissenschaflen.  26  Band.  Januar  bis  Jany. 
Munchen,  1848;  vol.  in-4°. 

Bullelin  der  koenigl.  Akademie  der  Wissenschaflen,  n^  \  h 
33.  Munchen,  Januar-Mai,  1848;  in-4^ 

Die  Chemie  in  ihrem  VerhdUnisse  zu  Physiologic  und  Patho- 
logie.  Festrede  vortgetragen  in  der  offentlichen  Sitzung  der  koe- 
niglich Bayer.  Akademie  der  Wissenschaflen  zu  Munciien ,  von 
D.  Max.  Pettenkofer.  Munchen,  1848,  in-4^. 

Denkredeauf  Joseph  Gerhard Zuccarim,yon  Carl.-Fred.-Pbil. 
von  Martius.  Munchen,  1848;  in-4^ 
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MiUheilungen  der  nalurfonehendm  Gesellschaft  in  Bern  ^ 
n«»  405  a  134.  Bern,  1847-1848;  in-8«. 

Beiirage  zur  meteorlogischen  Optik  und  zu  vervmndten  Wis- 
senschaften.  In  zwanglosen  Heften  herausgegeben ,  von  Johann 
August  Grunert,  V  Theil,  erstes  Heft.  Leipzig,  1848;  m-^. 

Archiv  der  Mathematik  und  Physik,  herausgegeben  von  Jo- 
hann-August  Grunert.  Elfter  Theil,  viertes  Heft.  Greisfswald, 
1848; in-8^ 

Astronomical  observations  made  at  the  Radcliffe  observatory , 
Oxford,  in  the  year  1 846.  By  Manuel  J.  Johnson,  vol.  VII.  Oxford, 
1848.  Vol.  in-8". 

Astronomical  observations  made  at  the  naval  Observatory , 
Washington,  under  orders  of  the  honorable  secretary  of  the 
navy,  dated  august  13,  1838.  By  lieutenant  J.  M.  Giliss. 
Washington,  1846;in-8<'. 

The  quarterly  journal  of  the  geological  Society.  Edited  by  the 
assistant-secretary  of  the  geological  Society.  Vol.  IV,  part.  1. 
—  August  1848,  n«  15.  London,  1848;  in-8°. 

Confederazione  ippocratica  di  Roma,  giomale  settimanale  in 
continuazione  delta  romana  corrispondenza  scientifka.  Redat- 
tori  prof.  D^  Poggioli  et  G.  £.  Mengozzi,  segretarii  generali 
della  confederazione.  Anno  1,  despensa  IV,  V  e  VI.  Homa, 
1848;  in-4». 
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BULLETIN 


DE 


x'acadMie  royale  des  sciences  , 


DES 


LETTRE8  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQUE. 

1848.  -  N'*  12. 


CLASSE    DES    SCIEIIGES. 


Seance  du  2  dicembre  1848. 

M.  d*Omali(js  d*Halloy,  faisant  fonctions  de  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  prfyenis:  MM.  Pagani,  Sauveur,  Timmermans , 
De  Hemptinne,  Crahay,  Wesmael,  Martens,  DumoDt,Gan- 
traine,  Morren,  De  KoniDck;  Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux, 
le  baroD  Edm.  de  Selys-Longchamps,  membres;  Somme, 
Sch>TanD,  associis;  Gluge,  Louyet,  correspondants. 

M.  le  directeur  annonce  que  M.  J.  Miillcr,  recteur  de 
Tuniversit^  de  Berlin ,  assiste  a  la  seance. 

Tome  xv.  32. 
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CORRESPONDANCE. 


—  L'auteur  du  m^moire  sur  la  physiologic  v^etale  et 
Tagriculture ,  envoy^  au  concours  de  1848 ,  fait  parvenir 
une  note  suppl^mentaire  k  son  travail.  Gette  note  est 
accueiliie,  bien  que  le  terme  fatal  pour  la  remise  des 
pieces  du  concours  soit  expir^,  par  la  consideration  que  le 
concurrent  6tant  seul,  la  decision  de  la  classe  ne  pent 
porter  prejudice  k  personne. 

— La  Soci^te  pour  le  d^veloppement  des  ressources  mine- 
rales  des  £tats-Unis  d'Am^rique,  nouvellement  ^tablie  a 
Pbiladelpbie,  fait  connaitre,  par  Tintermediaire  de  son 
president y  M.  P.-A.  Browne,  qu*elle  desirerait  ^tablir  des 
relations  scientifiques  avec  I'Acad^ie  royale  de  Belgique. 
Ces  offres  sont  accept^s. 

—  Le  secretaire  donne  aussi  lecture  de  lettres  iorites  an 
sujet  de  r^change  des  publications  de  FAcad^mie  par  la 
Society  linn^enne  deLondres,  par  leconseil  du  Musee 
britannique,  par  la  Soci^te  des  sciences  naturelles  ducao- 
ton  de  Vaud  et  par  plusieurs  autres  soct^tes  savantes. 
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RAPPORTS. 


Sur  les  €orrectiom  d$  la  lunette  mMdimne^  notes  par 
MM.  le  capitaine  Liagre  et  Ed.  Hailly.  (M.  Quetelet,  com* 
missaire.) 

<  M.  Qoetelet  raf^Ue  k  la  classe  qu'en  1845,  TAcad^- 
mie  a  ifflprim^,  dans  le  tome  XVIII  de  ses  Mteoires,  nn 
travail  int^ressant  de  M.  Liagre  Sur  les  correcHons  de  la 
lunette  mMdienne.  Ce  travail  ayant  donn^  lieu  k  une  no- 
tice sor  le  mSme  objet ,  par  M.  Ed.  Mailly ,  inseree  dans  le 
n""  10  des  BiUletins  de  cette  ann6e ,  M.  Liagre  a  eu  Tocca- 
sion  de  revenir  sur  son  m^moire  et  de  presenter  des  con- 
sid^ations  nouvelles  prq)res  k  simplifier  et  k  rendre  plus 
stirs  les  moyens  de  trouver  la  collimation  d*une  lunette 
m^ridienne.  Ce  sont  ces  recberches  nouvelles  qui  ferment 
Tobjet  de  la  note  que  M.  Quetelet  avait  k  examiner;  il  avait 
aussi  k  s*occuper  d'une  seconde  note  de  M.  Mailly  sur  le 
meme  sujet.  » 

Confonn^ment  aux  conclusions  de  M.  le  rapporteur ,  la 
classe  a  d£cid^  que  des  remerciments  seront  adresses  aux 
deux  auteurs,  et  que  le  nouveau  travail  de  M.  Liagre  se- 
rait  ins^r^  dans  les  publications  de  la  compagnie. 

—  Elle  a  ensuite  ordonn^  Timpression,  dans  ses  m& 
moires,  des  deux  Merits  suivants : 

l""  Memoire  sur  une  formiile  d'analyse,  par  M.  Scbaar, 
repetitear  d'aasdyse  a  I'Ecole  du  genie  civil  de  Gand. 
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^  M^moire  sur  rorgaoisatiou  et  le  developpemeDl  du 
Nicotho^  du  bomard,  par  H.  Vaa  Beneden,  membre  de 
TAcad^mie. 

Le  travail  de  M.  Van  Beneden  sur  rorganisation  da 
Nicothoe,  a  donn^  lieu  k  une  discussion  int^ressante  & 
laquelle  plusieurs  membres  out  pris  part.  Par  une  beu- 
reuse  coincidence  la  classe  a  souleve  cette  discussion 
physiologique  en  presence  d'un  des  physiologisles  les  plus 
distingues  de  celte  epoque;  M.  Muller,  sur  Finvitation 
de  M.  le  directeur,  a  fait  connaitre  son  opinion  sur  la 
question  qui  etait  agitte. 


Sur  les  produils  indigenes y  appliques  comme  agents  colo- 
rants dans  les  beaux-arts  et  Vindustrie,  memoire  de 
M.  VIoebergs. 


Mimpp9t*i  dm  iV«  nm  M—ineh. 

c  Apres  avoir  pris  connaissance  du  travail  de  M.  VIoe- 
bergs, intitule  :  Scheikunde  voor  vervingen  schilderkunst , 
c'est-k-dire  Chimie  pour  teinture  et  peinture,  nous  avons 
pu  nous  convaincre  que  ce  travail  ne  pr&ente  pas  le 
moindre  int^rSt  scientifique  et  ne  renferme  rien  qui  ne 
soit  connu  depuis  longtemps. 

Le  sysl^me  de  teinture  queTauteur  croit  avoir  decouvert 
consiste,  ainsi  que  le  prouvent  les  nombreuses  receltes  dont 
se  compose  presque  exclusivement  son  travail ,  ii  trailer 
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invariablementy  ii  Taide  d'un  exces  d*acide  ni^rique  el  de 
la  chaleur,  les  diverses  matieres  animales  et  v^etalcs  donl 
il  donne  la  liste  et  dont  il  croit  aiosi  fixer  les  priiicipes 
colorants.  II  est  cependaot  k  remarquer  que  la  couleur 
ainsi  obtenue  est  tonjours  la  meme  ( d'one  nuance  jaune) 
et  qu*il  ne  parvient  a  Tappliquer  que  sur  des  tissus  d'ori- 
gine  animale. 

Si  Tauteur  avait  pris  soin  de  rechercher  la  cause  de 
celte  action  generale,  il  se  serait  convaincu  qu elle  depen- 
dait  ordinairement  de  la  formation  d*une  cerlaine  quantile 
d*acide  pyrique  ou  carbozotique ,  soit  directement  par 
Taction  de  Facide  nilrique  sur  les  matieres  organiques 
traitees ,  soit  par  celle  de  ce  meme  acide  sur  les  tissus 
destines  k  la  teinture. 

C'est  eependant  la  coloration  jaune  produite  de  la  sorte 
qui,  ainsi  que  le  proclame  na'ivement  Tauteur  lui-meme, 
sert  de  base  a  son  systeme  de  teinture  et  de  fond  a  pres- 
que  toutes  les  autres  nuances  obtenues  par  lui. 

Nous  devons  neanmoins  faire  observer  que,  parmi  les 
conleurs  obtenues  par  M.  Vloebergs,  il  se  trouve  plusieurs 
laques  d*une  nuance  vivo  oi  belle  produites  par  le  traite- 
ment  des  sues  de  flours  et  de  bales  de  divers  v^^laux  in- 
digenes. II  restera  a  determiner  par  Texperience,  si  ces 
nuances  de  diverses  couleurs  pourront  r^sisler  h  Taction 
de  Tair  et  de  la  lumiere.  Il  est  d'autant  plus  permis  d'en 
douter  quel'auteur  n*cn  fait  aucune  mention. 

En  resume,  le  travail  de  M.  Vloebergs  ne  m^rite  pas  les 
encouragements  de  TAcadiimie  et  encore  moins  son  ap- 
probation. » 

Conformement  aux  conclusions  de  ce  rapport  et  h  cellos 
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pr^nt^  par  M.  Stas,  second  coininissaire»  la  classe  a 
d^id^  qa'elle  ne  pouvait  douner  90U  approbation  au  m^ 
moire  de  M.  Vloebergs. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Passage  de  Mercure  sur  le  disque  solaire. 

M.  Quetelet  pr^seote  qneiques  details  sur  les  observa- 
tions du  passage  de  Mercure,  faites  k  FObservatoire  royal 
de  Bruxelles ,  le  10  uovembre  dernier. 

La  mating  avaii  ^t^  tres*belle  jusqu'au  moment  du  ph^ 
nomine;  il  se  presenta  alors  de petits  nuages qui,  par  leur 
interposition ,  n^essitaient,  k  cbaque  instant,  des  chan- 
gements  dans  les  verres  destines  k  ^teindre  partiellement 
la  lumidre  solaire.  Ges  changements,  outre  qu*ils  ihtiguaient 
la  vue,  distrayaient  n^essairement  Tattention.  Les  lunet- 
tes avaient  des  grossissements  de  80  k  100  fois;  le  temps 
est  le  temps  moyen  de  Bruielles : 


f  contact. 

8*  contact. 

M. 

Quetelet 

W^  53«  » 

11»»  24-  so- 

M. 

Houxeau 

11    93    17 

il    34    59? 

M. 

Bouvy 

11    S3      7 

11    S4    97 

M.  Houzeau  estime  que  son  observation  du  second  con- 
tact a  ^t^  faite  notablement  trop  tard.  Les  nombres  sont 
donn^  tels  qu*ils  ont  ^t^inscrits,  sauf  la  correction  des 
cbronom^tres. 


\ 
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II  coQvient  d'ajoiiter  aussi  que  les  trois  observatevrs 
^taiept  pl^c^  de  manidre  h  ne  pouvoir  commaniquer  en- 
semble. 

Auroresbor Sales;  perturbations  magnitiques.  —  M.  Que- 
telet  fait  connaitre  aussi  que,  le  21  ooyembre  dernier,  k 
6  h.  20  m.  du  soir ,  une  belle  aurore  bor^ale  a  et^  obser- 
ve k  Bruxelles.  Une  lueur  d'un  rouge  pourpre  couvrait  la 
grande  Ourse  et  les  parties  du  del  voisines  de  cette  con- 
stellation. Plusieurs  rayons  brillants,  presque  verticaux, 
traversaient  celte  lueur.  Quelques  minutes  plus  tard,  la 
lumidre  rouge&tre  s'etendait,  en  s'affaiblissant,  sur  toute 
la  partie  boreale  du  ciel  et  se  terminait ,  k  sa  partie  su- 
p^rieure,  par  une  courbe  qui  figurait  un  arc  r^gulier.  A 
rborizon,  un  nuage  tris-obscur,  k  contours  irreguliers, 
semblait  couvrir  un  foyer  de  lumi^re. 

A  6  h.  50  m.,  une  nouvelle  lueur  rougeatrese  montrait 
plus  k  Test  que  la  premiere  et  couvrait  la  partie  du  ciel  qui 
s'etendait  de  la  tete  de  la  grande  Ourse  jusqu*k  Thorizon, 
borde  par  une  bande  de  nuages.  Cette  lueur  uniforme,  de 
30*"  d'altitudesur  20"  k  ib""  de  largeur,  s'efifa^a  bientot  dans 
les  vapeurs  qui  vinrent  couvrir  le  ciel.  Les  instruments 
magn^tiques  n*^prouvaient  que  de  faibles  perturbations. 
Plus  tard,  les  ^laircies  qui  se  form^rent,  ne  laissaient 
plus  apercevoir  de  traces  du  pb^nom^ne.  Cette  aurore  bo- 
reale a  et^  aper^ue  aussi  dans  le  Nord  et  dans  une  grande 
partie  de  la  France. 

Le  17,  une  autre  aurore  bor6ale  avait  et^  aper^ue  dan$ 
plusieurs  localit^s  de  la  Belgique.  L*dtat  du  ciel  ne  permit 
pas  de  Tobserver  k  Bruxelles,  mais  les  instruments  de  TOb- 
servatoire  y  constat^rent  de  fortes  perturbations  magn^- 
tiques. 
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J^toiles  fUantes.  —  Les  soirte^  des  12, 15, 14  novembre 
ont  ^t^  defavorables  ^  robservation  des  etoiles  filantes. 
Pendant  les  rares  eclaircies  que  pr^nlait  le  del,  Teclai 
de  la  lune  genait  necessairement  les  observaleurs ,  qui  ont 
constate,  cette  fois,  inoins  d'^toiles  filantes  que  pendant 
des  nuits  ordinaires. 


Sur  une  mMode  propre  a  [aire  trouver  la  coUhnalion  d'une 
lunetle  meridienne  au  moyen  des  observations  aslrono- 
miques;  par  M.  le  capilaine  Liagre. 

PREMIERE   PARTIE. 

§  V\  Dans  une  note  inserde  au  n**  10  des  Bulletins  de 
l*Academie,  M.  Mailly  vient  de  discuter  une  methode  que 
j'avais  proposee  (I)  pour  determiner  la  collimation  d*une 
lunette  meridienne,  sans  deplaccr  Tinstrument,  et  par  le 
seul  secours  des  observations  astronomiques.  Je  vois  avec 
plaisir  que  mon  travail  a  ete  s6rieusement  examine  par 
men  ancien  collogue  k  TObservatoire,  dont  j*ai  eu  mainte 
fois  occasion  d*appr^cier  Texactitude  et  Thabrlete  comme 
calculateur  :  aussi,  quoiquc  je  ne  souscrive  pas  complete- 
ment  au  jugement  qu'il  porte,  je  ne  le  remercie  pas  moins 
d^avoir  soumis  mon  ouvrage  a  une  elude  consciencieuse, 
et  de  m'avoir,  en  outre,  procure,  par  la  communication 


(1)  Memoiret  conrottnes  et  memoires  des  savants  etrangers^  pnblies  par 
rAcaii^mii'  royah;  <ltis  sciences  ej  belles-lettres  dc  Bnixclles,  t.  XVIII. 
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qu'il  vient  de  faire  a  FAcademie,  Toccasion  de  printer 
ici  quelques  developpements  que  la  nature  de  mon  m^moire 
ne  comportait  pas. 

L'astronome  qui  veut  discuter  un  procM^  d'observa- 
tion,  et  en  apprecier  sainement  la  valeur  pratique,  doit 
commencer  par  se  souslraire  h  toutes  les  sources  d*erreur 
qui  ne  sont  pas  inb^rentes  k  la  nature  mSme  du  proced^; 
c'est-k-dire  choisir  le  plus  favorablement  possible  toutes 
les  circonstances  dont  il  est  maitre  de  disposer.  Quant 
auxerreurs  accidentelles,  qui  sont  inseparables  de  toute 
observalion,  mais  dont  il  ne  pent  mesurer  la  grandeur 
dans  cbaque  cas  particulier,  il  doit  leur  attribuer  leurs 
y^euTs  probables,  ou  supposer  Tobservation  entaebte  d'une 
crreur  telle,  qu*il  y  ait  autant  de  chances  d*en  commeltre 
une  plus  petite,  que  d*en  commeltre  une  plus  grande. 

Telle  est  la  marche  que  nous  nous  proposons  de  suivre 
tout  Ik  rheure,  lorsque  nous  apprecierons ,  d'une  mani^re 
generate,  Texactitude  dont  notre  metbode  est  susceptible. 

M.  Mailly  a  proced^  diiKremment  dans  la  note  qui 
nous  occupe:  il  a  pris  deux  exemples  num^riques,  les  a 
discut6$,  ct  a  conclu  de  leurs  resultats  que  la  methode 
n'oifre  pas  une  exactitude  suffisante.  L*un  de  ces  exemples 
(p.  8  de  la  note)  est  tire  du  registre  de  TObservatoire  de 
Bruxelles;  Fautre  (p.  10)  est  extrait  du  recueil  des  obser- 
vations faites  h  Greenwich,  en  184.H. 

Comme  les  chiffres  oni  souvcnt  une  grande  puissance 
de  conviction,  et  que  les  resultats  numeriques  rapportes 
par  M.  Mailly  semblent,  a  la  premiere  vue,  coudamner 
notre  methode,  nous  sommes  forc^  de  le  suivre  d'abord 
sur  le  terrain  oh  il  s'est  place,  dc  reprendre  les  deux 
exemples  qu'il  cite,  et  de  les  trailer  a  notre  tour  :  nous  le 
ferons  toutefois  aussi  brievement  que  possible,  afin  d'ar** 
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river  plus  vile  au  coaur  de  ta  question :  t  I*appr6eialiw 
>  numerique  du  degr^  de  pr6cisioD  que  notre  m^thode 
»  comporte  en  gin4ral.  » 

§  2.  Dans  le  premier  exemple  qu'il  calcule ,  Fauteur 
rapporte  qiiatre  observations  faites  le  5  mai  4848,  h  TOb- 
servatoire  royal  de  Bruxelles.  Ce  sont  celles  de  a  Virginis, 
de  Yi  Bootis,  el  de  la  polaire  k  ses  denx  passages.  Combi- 
nant  suceessivement  cbacune  des  denx  premieres  ^toiles 
avee  le  double  passage  de  la  derni^re,  il  trouve: 

Par  a  Virginis,  c  = -4- 22",2 
Par  y  Bootis,     c'=  -♦-  36",3. 

Ces  deux  valeurs  de  la  coUimation  different  entre  elles  de 
la  quantity  tres-notakle  14",1;  el,  de  leur  comparaison, 
M.  Mailly  conclut  judicieusement  que  les  detix  passages  de 
la  polaire  onl  du  etre  observe  irop  tdt  de  une  seconde  el 
demie  environ. 

Or,  en  d^veloppant  Tesprit  general  de  notre  m^thode, 
nous  avons  suppose  un  observateur  normal,  observant 
d'une  mani^re  uniforme  aux  differentes  d^linaisons.  Nous 
n'avons  pas  eu  la  pretention  de  traiter  les  particularity, 
variables  k  Tinfini ,  que  peuvenl  presenter  les  differents 
astronomes  dans  leur  mode  d'observation. 

Les  deux  exemples  ciiis  par  M.  Mailly  tombent,  il  le  fait 
remarquer  lui-meme,  dans  un  de  ces  cas  particuliers;  il 
reconnait  que  les  quatre  passages  de  la  polaire  rapport& 
dans  sa  note  ont  tons  ^t^  observe  trop  t6t.  En  effet,  cer- 
tains observateurs  ont  une  equation  personnelle  qui  varie 
avec  la  d^clinaison  des  ^toiles,  ainsi  que  Ta  fait  remarquer 
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M.  Quetelet  (1) :  cette  esp^  de  eollimaticm  de  Toeil  vient 
se  m^ler  k  la  collimation  de  I'lnstrument;  el  (nous  le  d^ 
montrerons  plus  loin)  elleinfhie  d'autant  plus  sur  cette 
derni^re ,  que  les  deux  circompolaires  du  groupe  sont  plus 
voisines  du  p6le ,  et  la  troisi^me  ^toile  plus  ^oign^  de 
rhorizon  sud. 

Pour  mettre  en  Evidence  et  ao^ntir ,  dans  Texemple  qui 
nous  occupe,  Finfluencede  cette  equation  personnelle  ya- 
riable^  je  groupe  a  Yirginis^  ri  Bootis  et  la  polaire  sup^ 
rieure ;  puis  les  deux  premieres  6toiles  et  la  polaire  infi- 
riewre.  Par  suite  de  Topposition  de  signe  que  prennent 
ainsi ,  dans  les  deux  groupes,  les  facteurs  trigonom^triques 
relatifs  ^  la  polaire ,  les  erreurs  constantes  commises  dans 
Tobservation  de  cette  ^toile  vont  agir  en  sens  opposfe;  la 
collimation  calculi  sera  trop  petite  dans  le  premier  cas, 
trop  grande  dans  le  second,  et  la  moyenne  des  deux  va- 
lenrs  devra  s^approcher  beaucoup  de  la  v^rit^.  (Nous  n^ 
gligeons  pour  le  moment,  avec  M.  Mailly,  la  faible  erreur 
dont  robservation  des  deux  ^toiles  voisines  de  T^uateur 
pourrait  6tre  entacb^.) 

Le  l^groupe,  en  adoptant  tons  les  nombresde  M.  Mailly, 
me  donne : 

c  =  ^  4",00 

et  le  second 

c'  =  ^  2",40. 


(1)  Mimoire  iur  la  difference  des  longitudes  des  Ohservatoires  royaux  dB 
Greemoieh  et  de  BruxeUes,  t.  XVI  des  nouveaax  Mem.  de  VAcad.  toy.  de 
^ni«9llBf;p.l5. 


» 
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Je  Femarque,  en  outre : 

€  V  Qu'une  seconde  d'erreur  sur  le  passage  de  la  polaire 
ne  ferait  varier  la  collimation  que  de  0'\44  dans  le  pre- 

>  mier  cas  et  de  0",41  dans  le  second;  que^  par  cons^ 
»  quent ,  la  verilable  valeur  de  la  collimation  est  ires-pro- 
»  bablemenl  comprise  entre  les  deux  quantity  que  je  viens 

>  de  trouver.  En  eifet ,  pour  que  c  s^elevSit  jusqu'k  ^aler 
»  c\  il  faudrait  qu*on  eut  observe  le  passage  superieur  de 
»  la  polaire  5%2  Irop  t6t;  et,  pour  que  c'  descendii  jusqu'Ji 

>  la  valeur  de  c,  on  aurait  dA  observer  3%4  trop  tot  le 
»  passage  inf(£rieur.  » 

c  2o  Que  cependant  si  les  etoiles  a  faible  ddclinaison 
»  avaient  ^te  mal  observe,  Terreur  commise aurait  une 
»  influence  sensible  sur  les  valeurs  de  c  et  de  c\  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  comme  ces  deux  etoiles  entrent  d  la 
fois  dans  les  deux  groupes ,  la  diff&ence  entre  c  et  c'  est 
due  uniqueinenl  a  ce  que  la  polaire  a  ele  observ^e  trop  t6t 
k  ses  deux  passages.  Supposons  ces  deux  erreurs  ^ales,  et 
nous  les  trouverons  de  1S64  cbacune. 

Pour  aulant  qu'on  puisse  tirer  quelque  conclusion  d*un 
seul  exemple,  nous  croyons  done  que  la  collimation,  dans 
le  premier  cas  cite  par  M.  Mailly ,  s*6carte  ires-peu  de  l'\7 
moyenne  des  deux  valeurs  de  c  el  de  c' ,  et  que  Tobserva- 
teur  a  une  equation  personnelle  variable  qui  lui  fait  ob- 
server la  polaire  i',G4  environ  plus  tdt  que  les  etoiles 
equatoriales. 

Cette  valeur  de  Tequalion  personnelle  de  M.  Bouvy,  bien 
qu*elle  soit  deduite  seulement  dc  deux  observations  de  la 
polaire,  me  parait  devoir  s*6car(cr  peude  la  virile  :  ajou- 
tous,  en  efl'et,  Wili  aux  deux  passages  observes  par  cet 
astronomo,  et  rerommenQons  le  calcul  de  la  collimation 
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en  saivanl  mainlenaot  la  marche  adoptee  par  M.  Mailly  : 
nous  troovons : 

c'  =  -♦-  4",70 


Moyeiine.  .  .  .  -f-  i",705 

Cos  valeurs  s'accordent  tres-bien  enlre  elles  et  avec  la 
moyeDne  des  deux  resultats  prdc^ents.  Get  accord  prouve 
qu*k  part  Tequation  personnelle,  les  observations  de 
M.  Bouvy  oot  etc  bien  failes. 

§  5.  Le  second  exemple  traite  par  M.  Mailly  a  beau- 
coup  d'analogie  avec  le  precedent.  En  combinant  un  dou- 
ble passage  de  la  polaire  avec  Tobservation  de  a  Hydrae , 
Tauteur  trouve : 

c  =  H-  !21",04; 

tandis  qu'en  combinant  ce  m^me  double  passage  avec  Tob- 
servation  de  a  Leonis  il  obtient : 

c'  =  +  26",20. 

Les  observations  ont  el^  faites  k  Greenwich ,  le  2  avril 
1845. 

La  collimation  croissant,  pour  un  mSme  double  passage 
de  la  polaire,  avec  la  distance  de  la  troisieme  ^toile  k  Thori- 
zonsud,  on  est  en  droit  d*en  conclure,  avec  M.  Mailly,  que 
la  polaire  a  6ii  observe  irop  tdt.  L'auleur,  apr^s  avoir 
fait  subir  quelques  corrections  aux  observations  de  cet  as- 
tre,  et  a  Taseension  droite  que  lui  attribueieiVau/ico/il/- 
manac^  ram^ne  la  collimation  calculee  a  cadrer  assez  bien 
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avec  la  valeur  adoptee  k  Greenwich  {I),  Mais  nous  repous* 
sons  ce  proc^d^  de  t&tonnement  qui ,  dans  la  pensee  de 
M.  Mailly  lui-mSme ,  est  tr^insuffisant. 

Pour  op^rer  d'une  maniere  g^n^rale ,  mettons  I'^uaiion 
(7)  (p.  18  de  notre  m^oire)  sous  la  forme 

c=:miy>  +  nD'; 

diffirentions-la  par  rapport  3i  c,  D%  D'  et  rcsgardons  comme 
4gales  les  ^reurs  commises  sur  I'instant  de  chaque  pas- 
sage,  il  viendra : 

dc  =:  (m  +  n )  (fl>*; 

on  aurait  de  m6me 

dc'=  (m'-i-  n')  dDP. 
Les  deux  r^ultats  cites  plus  haut 

c  =*=  H-  21  ".04 
c'=  -4-  26".20 

nous  donnent : 

il  nous  reste  done  h  treuver  ia  somme  de'-^dc.  Or  on  a : 


(1)  Je  dots  Cain  remarquer  k  ceUe  occasion  que,  par  suite  des  notations 
que  j*ai  poshes  dans  mon  m^moire ,  la  collimation  est  poUtive  lorsquVlIe  fis- 
tards  les  passages  superieurs.  C*est  Vinverie  qui  a  lieu  dans  1e  recoeil  de 
Greenwich.  La collination >-0",S5  indiqo^e  daiiscerecueO,itoit  doaetav 
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passant  aux  nombreH 

dc'  ^dc  =  28",67 , 

d'ou  enfin , 

dtf  ^i&\9i\    dc=ir,75. 

Appliquant  ces  corrections  aux  valeurs  de  c  et  de  c\  on 
trouve,  dans  les  deux  cas  : 

Pour  savoiir  de  combien  Tobservation  a  ^te  faite  trop 
tot  9  nous  tirons  desdeux  premieres  ^uations  diffi6ren- 
tielles : 

dc  dc' 


m-^n        m'-^n' 


dH^  =  —  0»,90. 

Uexemple  choisi  par  M.  Mailly  nous  conduit  done  a  une 
coUimation  sup^rieure  d'environ  8"  iicelle  qui  a  ete  adopts 
k  Greenwich.  Yoyonssi  cette  diff6renioe  tient  k  la  mani^re 
dont  nous  avoas  combing  les  observations^  on  si  elle  est 
inh^reote  aux  observations  elles-mSmes. 

Poor  nous  aAnQcbir,  oomme  daus  le  premier  exenple^ 
de  r^reur  conslante  cominise  sur  Fobservation  de  la  po^ 
laire,  formons  un  groupe  de  a  Hydrae,  a  Leonis  et  la  po- 
laire  inf<§rieure;  puis  vn  second  groupe  des  deux  premises 


chang^  en  +  0'',S5 ,  lorsqu'on  la  compare  au  r^sultat  fourai  par  f*emp1oi 
de  DOS  foniHilefl.  Du  reste,  cette  l^re  erreur  de  M.  Hailljr  ii*a  pas  d'in- 
flvfsiice  leniible  wr  le  reate  de  son  traTaR. 
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etoiles  et  de  la  polaire  sup^rieore.  Nous  trouvons  ainsi : 

Par  le  1«  groupe  c  =  h-  9",6i4 

La  moyenne  .  .  .  c  =  -t-  9",24 

est  d'accord  a  V^  de  seconde  pres  avec  le  resultat  obtenu 
par  la  voie  precddente.  Pour  abaisser  la  valeur  de  c  jusqu'a 
celle  de  c',  il  faudrait  augmenler  de  Vfii  Tbeure  de  I'ob- 
servation  de  la  polaire  inferieure;  pour  elever  c'  jusqu'a 
Cy  on  devraii  ajouter  VJi  k  rinstani  du  passage  de  la  po- 
laire superieure.  La  moyenne  de  ces  deux  nombres  a  pour 
moiti^  Or.QO. 

Suivons  encore  une  autre  voie  :  depouillons  les  obser- 
vations de  la  polaire  dc  Terreur — 0^,90  que  nous  venous 
de  reconnaitre  par  deux  moyens  diffi^rents,  et  calculons 
de  nouveau  la  collimatiou  en  groupant  chacune  des  etoiles 
^uatoriales  .avec  le  double  passage  de  la  polaire ;  nous 
trouvons : 

Par  a  Hydrae    c  =  -«-  9'',294 
Par  a  Leonis     c"  =  h-  9^315 ; 

valours  qui  s*accordent  entre  elles  au  cinquanlieme  de 
seconde  d*arc  et  qui  sont  presque  identiques  avec  les  pre- 
cedentes. 

II  faut  done  accepter  cette  valeur  de  la  collimalion, 
comme  ^tant  la  seule  que  Ton  puisse  deduire  des  quatre 
observations  rapport^  par  M.  Mailly.  Nous  la  croyons 
trop  forte,  et  peut-etre  la  difference  entre  notre  r^ultat 
et  celui  de  Greenwich  provienl-elle  d'une  erreur  dans 
Tobservation  du  passage  inferieur  de  la  polaire.  Celle 
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observaiion  est  eu  effet  notee  comme  peu  sure  ( I ). 
Bien  que  les  observations  failes  h  Greeuwiek  le  2  avril 
1845 ,  nous  semblent  peu  prdpres  k  fournir  une  bonne 
valeur  de  la  collimation ,  nous  allons  neanmoins  calculer 
cet  element,  en  I'aisant  concourir  a  sa  IbEnialiou  iouies 
les  ^toiles  fondamentales  que  nous  Irouvons  a  cette  date 
dans  ie  recueil  anglais.  Outre  les  quatre  precedentes ,  nous 
en  trouvons  trois  autres,  savoir  : 

«  Cassiopeae, 
a  Andromedae, 
y  Cephei. 

Les  observations  de  ces  trois  dernieres  etoiles  ayant  ele 
faites  par  M.  Ellis^  je  les  rends  comparables  a  celles  de 
M.  Henry  y  en  leur  faisant  subir  une  correction  additive  de 
0^,30,  ainsi  qu'il  est  prescrit  dans  la  preface  du  recueil , 
p.  XXIV.  J'obtiens  ainsi : 

Eq  combioant  !a  polaire  sup^rieure.      La  polaire  inf^rieure. 


Atcc 

I  A  Hjrdrae 
\  a  Leonis 

0  =  ^  8'',86 

c'  ==  -^  r,6i 

• 

«  Hydrae 
ct  Casfiop. 

c  =  -*-  1",80 

c'  =  +■  o",91 

» 

A  Hydrae 

[  a  AndrooL 

c  =  -f-  l",o3 

6'  =  -h  2",74 

• 

a  Hydrae 
r  Cephei 

c  ==  -  ,8",66 

c'  «  -  r,i2 

(1)  Voici  la  note  qui  l*accompa(;ne  dans  le  recueil  :  f^ery  badly  defined 
and  $nueh  diHorted. 

Tome  xv.  55. 
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La  moyenne  -f-  ()",83,  obtenue  par  le  passage  superieur 
de  ia  polaire,  est  presque  identique  avec  la  valeur  +  0'\85 
adoptee  k  Greenwich. 

La  moyenne  •*-  3'^53,  correspohdant  an  passage  inf^ 
rieur,  s'en  ecarte  davantage ;  mais  nous  veoons  de  voir 
que  i'observatioQ  de  ce  dernier  passage  laissait  h  d^irer. 

EnOn,  la  moyenne  generate  +  2"48  ne  pr^ute  pas  une 
auomalie  trop  choqaante. 

On  voit,  par  eel  exemple,  combien  est  important  IV 
vantage  que  possede  notre  methode ,  de  faire  concourir 
ais^ment  un  grand  nombre  de  determinations  parliculieres 
^  la  formation  du  resultat  finaL  Le  recueil  d'oii  est  tire 
Texemple  precedent  fournit ,  dans  certains  jours,  des  obser- 
vations susceptibles  de  donner  10  k  12  valeurs  dififerentes 
de  la  collimalion.  Get  (Element  d^ailleurs  (a  part  les  acci- 
dents) n*est  sujet  qu'&  des  variations  lentes  et  faibles :  on 
peul  done  r^unir  les  resultats  de  piusieurs  jours  consecu- 
tirs,  et  les  combiner  de  maniere  a  oblenir  le  resultat  le  plus 
probable.  Gelte  propriete  merite,  croyons-nous,  d'etre 
prise  en  consideration  par  celui  qui  veut  juger  du  degr^ 
d'exactitude  que  comporte  notre  methode. 

§  4.  Nous  terminerons  cette  premiere  partie  par  une 
remarque  sur  le  choix  des  ^toiies  k  grande  distance  po- 
laire  qui  entrenl  dans  les  exemples  cites  par  M.  Mailly. 
J'avais  dit  (p.  19  de  mon  m^moire)  qu'il  faut  prendre  pour 
distance  polaire  de  la  troisi^me  ^toile  du  groupe  «  un  arc 
3  voisin  de  ia  plus  grande  distance  polaire  ii  laquelle  la 
»  latitude  du  lieu  d'observation  permette  d'atteindre.  » 
En  d'autres  termes,  que  cette  troisi^me  ^toile  devait  c  fitre 
»  pen  eloign^  de  Thorizon  sud.  >  ; 

Pour  Bruxellesy  la  distance  de  rhorizon  sud  an  pdle 
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nord  9'4i^Te  k  129<>9';  les  obaervations  d*asceosioD  droite 
se  font  tr^^-aisemeiit  &  10  et  meme  k  5  degres  de  hau- 
teur :  on  doit  donc»  lorsqu'on le  pent,  porter  k  115%  120^ 
et  m^me  au  delk,  la  distance  polaire  de  cette  troisieme 
etoile.  dependant,  celles  que  M.  Mailly  a  employees  effec- 
tuent  respectivement  leur  passage  m^ridien  ^  29,  30,  52 
et  m^me  58  degres  aurd^us  de  Thorizon  sud.  Si,  dans  le 
premier  exemple  qu*il  calcule ,  Tauteur  avait  fait p  =  lH? 
aulieu  dep=70^  la  variation  de  2r',10  qu'il  siguale  k  la 
page  9  de  sa  noteaurait,  par  ce  seul  fait,  eie  reduite  a  9",  57. 
Uauteur  n*a  done  pas,  suivanl  moi,  attache  assez  d'impor- 
tance  k  la  condition  que  j'avais  pos^,  de  choisir  cette  troi- 
sieme etoile  aussi  voisine  que  possible  de  Thorizou  sud. 
J  en  trouve  la  preuve  dans  le  recueil  qui  lui  a  fourni  son 
second  exemple.  Les  deui  groupes  qu'il  y  puise  pour  cal- 
culer  la  collimation  donnent  respectivement 

p  =  98° 
P  =  77^ 

Or  j'avais  cit^,  dans  men  m^moire,  Antares  pour  lequel 
on  ap  =  HG** :  je  cherche  cette  etoile  dans  le  recueil  de 
Greenwich,  el,  le  premier  jour  oh  elle  a  6i6  observ^e,  je 
trouve  les  trois  ^loiles  suivante$  I'une  pres  de  I'autre  : 

10  juin.    Antares n°  49    Main. 

Polaris.  ......     »    50    Henry. 

3Ursae  min.  (p.  i.).     »    51       id. 

Elles  Torment  tout  naturellement  un  groupe  tres*avanta- 
geux;  j'avais  d'ailleurs calcule  dans  mon  memoire  (p.  52) 
un  ei^mple  compose  des  mimes  etoiles  observees  par 
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M.  Quetelel.  Ed  appliquant  les  nombres  du  rccneil ,  et  en 
ajoutant  O'^lo  k  robservatioo  de  M.  Main  pour  la  rendre 
comparable  a  celles  de  M.  Henry,  on  Iroave 

Le  recaeil  indique 

c  =  ^  0",8- 

L'accord  est  tres-satisfaisant,  el  nous  regrettons  que 
M.  Mailly  n*ait  pas  calculi  cet  exempie;  il  eut  contribue 
peut-etre  a  diminuer  la  defiance  que  lui  oni  inspire  les 
autres. 

Du  reste,  la  discussion  generate  dans  laquelle  nous  al- 
lons  entrer  mainlenant  est  plus  propre  que  tons  les  exem- 
ples  particuliers  a  fixer  Topinion  sur  le  degr^  de  confiance 
que  merite  notre  methode. 


DEUXliME  PARTIE. 

Appreciation  de  I'exacHtude  dont  la  methode  est  susceptible 

enginiral. 

«  Nous  avons  voula  monirer  comment  de  tres-petits 
>  elemfsnts  astronomiques  peuvent  ctre  amplifies  daD» 
»  leun  effets;  comment,  en  tvbttUwmt  U  Umpi  a  !'«•- 
»  pacey  on  pent,  par  du  combinaUoni  fawroMM^-  de- 
»  terminer  ces  elements  avec  tout  le  degre  desirable 
»  de  precision.  » 

(J.  HsascnL,  TrmUd'athWi.,  eh.  VIH.) 

§  5.  Reprenons  notre  formule  g^n^rale  ( p.  18  de  notre 
m^moire). 

^— |v>         »in. p^ COS.  |(p~p^)  ^,         8in.p'cos.l(p-r) 

2  sin.  i ip'-po)  sio.  i  {p--p')  2  sin. }  (p—p')  sin. }  {p'—p') ' 
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qui,  differentiae  par  rapport  a  c«  !>,  D\  donne: 

ife^dD-        •*P-P*coi.|(p-pO  tip. p^ COS.  ^(p-p") 

2  tin.  J  (p-r)  sin.  J  (p—p')  2  sin.  i  (p-p')  sin.  { {p'-^) ' 

et  cherchons  quelles  sont  les  valears  qu'il  faut  assigner  k 
Pyp"*  V'»  pouf  rendre  un  minimum  la  somme  des  coeffi- 
cients DumMques  de  i\f  et  de  dD',  savoir  la  quantity 

sin  P'coi.  j(p-p^)  sin,  p' COS.  jCp— p*) 

9 SIB.  { (p-r)  SID. \Kr-v')  ■*"  » »io.  i  (p-p') «n.  1  (p'-r)' 

Apr^squelques  transformations  bien  simples,  celte  somme 
se  r^uit  ^ 

sin.  p  cos.  i  (p® — ^p') 
2  sin. i  (p — p»)  sin.  i  (p— p') 

Comme  premiere  condition  da  minimum^  le  numeratear 
montre  que  les  arcs  p%  p'  doivent  Sire  de  signes  con- 
traires:  mettonsen  Evidence  cette  condition,  en  rempla^ant 
p"  par — p'y  il  yiendra 

siii.pcos.^(p'^-p») 

....     (A). 


2 sin.  i  (p-*-p")  sin.  \  (p~  p') 


De  la  consideration  du  nnm^rateur  nous  d^uisons  en- 
core :  4^  que  les  arcs  p*^  et  p'  ne  doiyent  pas  Sire  Ir^-petits 
tons  les  deux  k  la  fois ;  2^  que  Tare  p  doit  s'approcher  autant 
que  possible  de  0  ou  de  i80° :  toutefois  le  d^nominateur 
indique suffisamment  queerest  la  derniere  de  cesdeux  va- 
leurs  qu'il  faut  choisir. 

II  convient  done  ;  l""  de  combiner  un  passage  sup<^rieur 
avec  un  passage  inferieur,  tout  en  ^vitant  que  les  circom- 
polaires  obserrees  ne  soient  toutes  deux  tres-voisines  du 
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nemment  propre  k  faire  coDoallre ,  avec  une  tr^fi-grande 
precision ,  la  dimaiion  et  l*inclinai$(m  de  l*axe  de  la  lu- 
nelte :  une  seconde  d'erreur,  par  exemple ,  sur  TinstaDt  de 
chaque  passage  de  la  polaire,  ne  feraitvarier  le  premier  de 
ces  deux  Elements  que  de  0'\62  aa  plus;  et  j*ai  fait  Yoir 
(p.  43)  avec  quelle  rigueur  on  peut  obtenir  le  deroier  par 
les  passages  combines  de  cette  meme  6toile.  Je  d^lare 
done  quemes  tables  seraienl  mieux  appropri^es  k  la  deter- 
mination spdciale  de  la  collimation,  si  Ton  choisissait  les 
passages  sup&ieurs  de  la  polaire ,  de  d  Ursae  minoris,  etc. , 
joints  aux  passages  tn/*^neur5  de  circompolaires  eloignees 
du  pdle ,  telles  que  a  du  Cygne,  a  du  Cocher ,  a  de  Per- 
see ,  >7  et  7  de  la  grande  Ourse ;  ou  bien  (quoique  la  com- 
binaison  soit  moins  avantageuse  que  la  precMente)  si 
Ton  faisait  concourir  les  passages  inferieurs  des  premieres 
avec  les  passages  sup4rieurs  des  derni^res ;  ou  enfin  si  Ton 
combinait  entre  eux  les  doubles  passages  de  celles-ci. 
R^sumons-nous  par  un  exemple  : 

*^  la  somrocdes  coefiicieDtft  nu- 

1"  cas.  Pour  ^  p'a=  1»50'  m^riques  cics  erreurs  d^obser- 

p  =s  120" 
2"  cas.  Pour   (  p'  =  40°  cette  somme  est  0,534 ; 

pos=  A0'>{-). 

p  zsz  120" 

3«  cas.  Ponr   {  p'=5  1"'*>0'  ellc  devient  0,577. 

p"=:  1«30'(~). 

L'avantage  des  deux  premieres  combinaisons  semble 
d^abord  peu  considerable;  et,  en  eflet,  il  serait  a  peu  pr^ 
indiflorent  d'observer  la  polaire  ou  toute  autre  oircompo- 
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laire ,  dans  Thypothese  d'ane  igaU  exaelitude  d'obserM" 
tion.  Mais  on  sait  que,  plus  une  ^toile  est  voisine  de  1*6- 
quateur,  plus  on  appr^cie  exactement  I'instant  de  son 
passage  :  lorsque  Ton  a  ^ard  k  celte  importante  consi- 
deration,  le  second  cas  (ainsi  qae  nous  aliens  le  voir) 
devient  plus  favorable  que  le  premier,  et  le  troisi^me, 
celtti  des  passages  combines  de  la  polaire ,  reste  le  plus 
d^avantageux  sous  un  double  rapport. 

§  6.  L'erreur  probable  k  laquelle  est  exposee  Tobserva- 
tion  d*uo  passage  m^ndien,  eu  ^ard  aux  diffi^rentes  d^ 
clinaisons  ^e  T^toile  observee,  a  fait  Tobjet  d'un  travail 
interessant  de  0.  Slruve,  insert  dans  les  memoires  de 
TAcad^mie  de  Saint-Mersboui^  (Sc.  math.,  VI''  serie, 
vol.  V,  p.  41 ).  L'astronome  russe  donne  les  resultats  sui- 
vanis,  qui  sont  fondes  sur  la  discussion  des  observations 
de  Dorpat  (1) : 


DtfCLUIAlSOH. 

ImUvSdvclto ,  ea  art  de  panlMr. 

o« 

0'*,740 

10 

0,  747 

90 

0,  769 

50 

0,  812 

40 

0,  884 

50 

1,  010 

CO 

1,  243 

70 

1,  748 

80 

3,  250 

90 

00 

{')  Je  dois  la  connaissance  de  ce  document  h  Pobligeante  ^rudilioD  de 
mon  ami  Houzeau .  aide  h  TObservaloire  royal  de  Bnixfclles. 


( m ) 

Ces  nombras  sont  tires  de  la  formule  empirique 

Erreur  probable  =  |/(a'  -i-  6'  sec.'  ^), 

dans  laquelle  les  constantes  ont  respectivement  poar 
valeur 

a  =  0,4646 
b  =  0,5760. 

Ellesont  ^t^  d^termin^  par  robservation ;  3  repr&ente  la 
d^linaison  de  F^toile. 

Nous  deduisons  de  cette  formule  que  Terreur  probable 
d'uQ  passage  de  la  polaire  (suppose  k  l""  30'  du  pdle)  est 
de22",01. 

Cela  pos^ ,  les  signes  des  erreurs  que  Ton  a  k  craindre 
sur  les  passages  des  trois  ^toiles  d*un  groupe  se  r^partis- 
sent  de  la  maniere  suivante : 

dR  dW  (ffl' 


Ce  sont  les  quatre  seuls  cas  essentiellement  diifereuts  qui 
peuvent  se  presenter :  car  si  Ton  changeait  dans  ce  tableau 
le  signe  h-  en  —  et  reriproquement,  les  erreurs  de  la  col- 
limation  changeraient  de  signe,  mais  non  de  grandeur. 

Gonsid^rons  d'abord  la  premiere  des  trois  combinai- 
sons  d*6toiles  que  nous  avons  indiqu^es  plus  haut :  la  for- 
mule qui  y  correspond  est 

»  siD.  J  ip-p")  sin  i  ( p"-p')  « tin. }  (p-j»')  sia.  ^  (p'-jr)  * 
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si  Tod  y  remplace 

dD*  par  1",010  zt  0".8i2 
rt  dD'  par  24",04  dr  0",842, 

00  obtient  sqceessivement : 

dc,  =  4",0285 
dc,  «=  0  ,0771 
dc,  »  0  ,6999 
de^  =  0  ,2515 

Moyenne  des  erreurs  probables  dc   =  0",5142  f ). 

Ainsi ,  lorsque  Ton  choisit,  pour  determiner  la  colliraa- 
tioD  9  un  groupe  de  trois  etoiles  compose  : 

De  la  polaire,  passage  superieur; 

D*une  etoile  australe  culminant  k  environ  iO"  au-dessus 
de  rhorizon  de  Bruxelles; 

D*une  circompolaire  dont  le  passage  infSrieur  s'effectae  k 
pen  pres  ii  la  m£me  hauteur; 


(*)  Cbacune  det  quatre  combinaisons  de  signes  que  peut  presenter  un 
gronpe,  ayant  autant  de  chances  en  sa  faveur  qu^une  quelconque  des  trois 
autres ,  la  valeur  la  plus  prol>able  de  de  sera  la  moyeune  des  quatre  Faleurs 
^alemeut  probables,  dCty  dc^ydc^^dc^,  II  £audra  done  connaltre  cette 
moyenne ,  lorsqu*on  voudra  fixer  le  poids  qui  correspond  ik  chaque  determi- 
nation particuliere  de  de  qu*on  se  sera  procur^e.  Or ,  dans  la  pratique ,  on 
atCeindra  ce  but  sans  de  longs  calculs,  car  la  moyenne  en  question  est  ^ale 
^  la  moiti^  de  Terreur  maximum  dc*. 

En  effet,  representons  par  m  le  coefficient  trigonom^trique  de  dD* ;  par  n 
celui  de  dD'.  En  nous  reportant  au  tableau  des  signes  que  nous  avons  donn^ 
i  la  page  pr^^dente ,  nous  avons ,  pour  les  erreurs  probables  de  la  collima- 
tion,  lea  valeurs  abiolues  qui  suivent  *. 

dci  =  TO  (dH  H-  dH«)  -H  n  (dH  -H  dW) 
dc!i  =  n  (dH  H-  dH')  —  m  (dH"  —  dH ) 
dC3  =  m  (dH  -f-  dHo)  —  n  (dH'  —  dH ) 
de4  ea  m  (dH«—  dH)  -f-  n  (dH'  —  dH ). 
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ferreur  probable  cle  la  quanliie  cherchfe  ne  8*^leve  qtt*k 
une  seconde  d'arc  dans  le  cas  la  ptus  d^favorable,  qai  se 
presentera  une  fois  sur  qaatre  :  c*est  celui  oh  les  trois  er- 
reurs  d'observaiion  conspirent  ensemble ;  et,  eti  gMral, 
elle  n*atteindra  que  la  moiti^  de  celte  valeur ,  ou  une  demt- 
seconde  d'arc. 

Et  n*oublioas  pas  que  cetle  precision  n'esi  que  cellci 
(Tune  determination  isolw :  nous  revieudrons  plus  loin  sur 
celte  consideration. 

Passons  au  second  de  nos  trois  cas»  celui  oil  Ton  ob- 
serve le  double  passage  d'une  circompolaire  situ^e  par  50" 
de  d^clinaison.  Ici,  Ton  a 

rfDo  =  dD'  =  0",8I2  =b  1",040, 

et  les  erreurs  probables  de  la  collimation  deviennent : 

de,  =  0",9o47 
dc^  =  0"J69I 
cfej  =  0",68I9 
de^^  =  0'M037 

Moyenne  des  erreurs  probables   de  =  0"»4773. 


CombinaDt  ces  ^nations  ^  on  en  tire 

dct  =s  dCi        —  2fmiH» 

de^  =  dc,       -  indW 

dc*  =  2nM/H°  -♦-  2ndH'  ~  dc, 

Ces  trois  relations  permettrairnl  d^j^  de  calctdcr  tres-simpleoient ,  s}  on  le 
voulait,  les  trois  dcrnieres  erreurs  probables  en  fonction  de  la  preroterr; 
mais  si  on  les  ajoiite,  on  obtient 

dCt  -h  dci  -H  dc^  =  dCi ,. 
ou  enfin 

(fc,  H-  drf  ■+■  dr^  H-  rfc*  cfci  ,'  , 

=  —  •    c.  q.  f.  d. 

4  a  ^ 
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On  Toil  que  cette  seconde  combinaison  esl  encore  plus 
avantageuse  que  la  precedeDte(l). 

Enfin,  dans  le  troisi^me  cas,  celui  du  double  passage 
de  la  polaire,  combing  avec  uneetoileaustrale,  on  a 

rfl>>  =  dD'  =  0",8i  2  =h  22",01 ; 

et  saivant  les  signes  qui  afTectent  les  erreurs  d'observation, 
on  obtient 


dc. 

— 

15" 

,1747 

dc. 

— 

0" 

,2766 

dc^ 

=s 

0" 

,6610 

dc^ 

=• 

12' 

,2371 

Moyenne  des  erreurs  probables  dc   =    6",5873. 

Cette  quanlite  esl  15  Ik  14  fois  plus  considerable  que  les 
deux  pr^cedentes :  les  valeurs  de  dc, ,  et  dc^  correspondent 
au  cas  d*une  equation  personnelle,  qui  varierait  avec  la 
d^linaison  de  T^toile  observee. 

La  troisi^me  combinaison  que  nous  venons  de  trailer 
est  mdme  beaucoup  plus  d^savantageuse  qu'une  quatri&me, 
qui  consislerait  k  observer,  k  son  passage  inferieur^  la  cir- 


(1)  L'avanUge  est  loutefois  bien  faible,  et  pins  <i*un  obiervateur  accordera 
laDS  doate  la  pr^^reooe  au  premier  gronpe ,  paroe  qu'une  erreur  sup^rieure 
^  ^  de  seconde  sar  rinstaot  du  passage  d*uoe  ^toile  circomz^nithale  lui 
semblera  devoir  se  presenter  plus  fr^uemment  qu^une  erreur  d*au  deU  d*uoe 
seoonde  et  demie  sur  le  passage  de  la  polaire.  —  Comme  il  est  assea  rare  que 
1*00  pnisse  obteoir  deux  passages  cons^cutifs  d^uue  mitM  ^toile  roDdameD* 
tale ,  je  crois  devoir  faire  remarquer  que  la  pr^isioo  de  notre  second  cas  ne 
provieut  nullement  de  ce  qu*0D  a  observe  un  double  passage  :  le  r^sultat 
serait  le  m^me  si  Too  obeerv ail  deux  ^toiles  diffemUet  doat  les  distances  po- 
laires  approchcraieot  de  +  40^*  ct  de  —  40^. 


(  498  ) 

compolaire  la  plos  voisine  du  pole,  et  Tautre  a  sou  pas- 
sage superieur.  Dans  ce  dernier  cas,  qui  correspond  a 


( 


p   =  120° 
p'  =  40O 

I   P«  «a   1»30'  (— ). 


La  somme  des  coefficients  numeriques  des  erreurs  d'obser- 
vation  s'^ieve,  il  est  vrai,  ^  0,722;  mais  lorsqu'on  a  ^rd  k 
la  pr^ision  probable  des  observations,  on  obtient  la  colli- 
mation  avec  une  erreur  probable  qui  ne  s'^l^ve  pas,  en 
moyenne,  a  une  seconde  d'arc  (0",9o). 

§  7.  Voyons  maintenant  si  une  erreur  probable,  s'ele- 
vant  meme  ^  6'\587  pour  une  determination  isolee,  est  de 
nature  a  empecher  de  faire  concourir  k  la  recherche  de  la 
coUimation  les  doubles  passages  de  la  polaire  que  Ton  se 
sera  procures.    . 

A  Greenwich  y  ou  le  retournement  de  la  lunette  se  fait 
avec  les  plus  grands  soins,  la  vis  micrometrique  du  fil  cur- 
seur  indiquait,  le  21  fevrier  1845, 10,798  revolutions,  apr6s 
le  premier  retournement;  tandis  qu'elle  en  marquait 
10,876  apr^s  le  second  (1) :  c'est  done  une  difierence  de 
0,078  provenant,  soit  des  erreurs  de  points  et  de  lecture, 
soil  de  ce  que  la  lunette  ne  reprend  pas  exactement  sa 
position  primitive  apr^s  cbaque  retournement.  Cette  dif- 
ference etant  la  moyenne  de  six  lectures,  il  faut,  pour  la 
ramener  au  cas  d*une  observation  isol^,  la  multiplier  par 
1^6;  une  revolution  de  la  vis  valant  d*ailleurs  16",58S, 
I'erreur  que  nous  venous  de  signaler  s'eUve  k  3'',167. 


(1)  jistronomicai  obtwvaiiona  fnadeat  the  royal  Observatory.  Green- 
wich, 1845,introd. 
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Est-ee  a  dire  pour  cela  que  les  obserYatenrs  anglais  ne 
peuYeni  r^pondre  de  5'\UYI  sur  Texactitude  de  leur  ope- 
ration? Nullement,  car  ii  se  fait  des  compensations  k 
chaque  retournement,  k  cbaque  lecture.  Or  rinfluence  de 
ces  compensations  est  bien  plus  puissante  dans  notre  me- 
thode  que  dans  le  procM6  ordinaire. 

Les  erreurs  (ucidentelles  que  commet  un  observateur  en 
appreciant  Ttastant  du  passage  des  astres  tendent,  on  le 
sait,  k  s'enlre^^^trttire;  plus  le  nombre  d'observations  est 
grand ,  plus  la  compensation  est  exacte :  de  telle  sorte  que 
la  prteision  du  r^ultat  d'un  grand  nombre  d'^preuves  est 
proportionnelle  k  la  racine  carree  de  ce  nombre  (toutes  les 
observations  ^tant  supposees  d^egal  poids). 

Or,  la  collimation  d'une  lunette  m^ridienne,  lorsque 
cet  instrument  est  manie  avec  soin,  n'est  sujette  qu*k  des 
variations  tres-faibles,  et  pent  ^tre  regard^  comme  con^ 
stante  pendant  un  temps  assez  long.  Pour  continuer  k  me 
conformer  a  la  r^le  que  je  me  suis  imposee ,  dans  cet 
article,  de  ne  rien  avancer  qui  ne  soit  appuy6  sur  des  faits 
d'observation  ou  sur  des  auioritfe  comp^tentes,  j'invo- 
querai  k  cet  ^ard  le  recueil  des  observations  faites  k 
Greenwich  en  1845.  Dans  cet  ^ablissemeni,  la  collima- 
tion n'a  6i6  observee  que  cinq  fois  pendant  Fannee ,  et  n'a 
varie  en  tout  que  de  l'\841  :  chaque  determination  y  est 
done  regard^e  comme  valable  pour  une  duree  moyenne 
de  75  jours. 

De  plus ,  en  consultant  le  dernier  volume  des  Armales  de 
I'Observatoire  de  Bruxelles,  je  trouve  (t.  VI,  p.  246)  que 
la  s^r^nite  moyenne  du  ciel ,  depuis  8  heures  du  soir  inclu- 
sivement  jusqu'k  4  heures  du  matin  exclusivement ,  est 
representee  par  4,4;  aulrement,  dit  que  les  44  centi^mes 
des  nuits  (ou  44  nuils  sur  100)  sont  propres  aux  observa- 
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tions  astronomiques.  Pour  rester  au-dessous  de  la  realite, 
nous  negligeons  les  observations  que  1*od  pourrait  faire  ea 
plein  jour,  et  nous  admeltons  que  chaque  ouit  sereine  ne 
fournisse  qu*un  seul  groupe  d'^toiles  pour  le  calcul  de  la 
coUimation.  On  r^unira  done  53  groupes  en  73  jours,  et 
la  pr^ision  du  r&ultal  moyen  sera  k  celled*une  determina- 
tion unique,  dans  le  rapport  de  |/33  k  1.  L'erreur  probable 
de  la  collimation  est  done  reduite,  en  definitive  ykl"  yl'i?. 

Comparons  cette  precision  ik  celle  que  fournit,  h  Greeo- 
wich ,  le  precede  du  retournement  de  la  lunette. 

Je  vois,  dans  le  recueil  dejk  cite  (introd.)  qu'a  la  dale 
du  24  juillet  1843,  la  collimation  a  ete  trouvee  deO",o98. 
La  determination  suivante  a  eie  obtenue  le  28  septembre 
et  a  donne  1",841  :  de  sorte  qu^en  supposant  les  opera- 
tions par/*at(emen^  exacUs,  la  collimation  a  du,  pendantun 
certain  temps,  Stre  en  erreur  de  la  difference  des  deux 
nombres  que  je  viens  de  citer  ou  de  1",445  au  moins ;  car 
on  ignore  si  le  changement  observe  a  ete  lent  ou  brusque, 
comment  et  k  quelle  epoque  il  s'est  opere. 

Ainsi ,  le  cas  defavaraMe  du  double  passage  de  la  polaire 
est  encore  susceptible  d*une  precision  superieure  k  celle 
que  donne  le  retournement  de  la  lunette  dans  les  meilleurs 
observatoires.  Que  serait-ce  si  Ton  appliquait  le  calcul  que 
nous  venous  de  faire,  aux  deux  premieres  combinaisons 
que  nous  avons  discutees?  On  trouverait  alors  que  noire 
metbode  donne  la  collimation  avec  une  erreur  probable 
de  0",09  et  meme  de  0'^08,  soil  V"  et  */«>  de  seconde 
d'arc  (1). 

Ou  je  me  fais  une  singuliere  illusion,  ou  aucun  des  pro- 


(1)  Nous  aTons  tuppoi^ ,  pour  la  simplicity  du  raisonoeiDeot,  que  toulet 
let  fakurt  de  la  collimation  que  Ton  a  r^uuies  out  une  ^ale  piMuooet 
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cedes  employes  jusqu'aujourd'huipoar  delermincr  ia  coUi- 
mation  n'a  droit  deprelendre  a  une  exactitude  comparable. 
Et  cependant  notre  m^lhode  possede  bien  en  realile  le 
degr6  de  precision  que  nous  lui  assignons  ici ;  car  la  dis- 
cttssioQ  qui  nous  y  a  conduit  est  d^ag6e  de  toule  donnee 
arbitraire^  de  loute  bypothese  gratuite,  et  basee  unique- 
ment  sur  des  faits  d*observation. 


Sur  la  reduction  d'une  int4grak  multiple;  par  M.  Schaar^ 

docteur  en  sciences. 

On  sail  que  M.  Dirichlet  est  parvenu  a  la  formule  si  re- 
marquable 

^'^^  r(i-+-o-4-6-hc...) 

dans  laquelle  les  variables  x,  y,  z...  prennent  toutes  les 
valenrs  positives  qui  satisfonl  h  I'inegalite  a;+ y  h-  z...  <  i , 
h  Taide  d'une  m^tbode  qui  consiste  k  multiplier  le  premier 
membre  par  le  facteur 


%     I  sin*  tt 

-     I     .  COS.  (x 

""J        u 


y -i- z...)  udu , 


qui  estegal  aTunit^ou  ^z6ro,  suivant  que  a;  -t-  y  +  z . . .  est 


qu*on  p€ut  prendre  leur  moyenne  comme  r^sultat  final.  Mais  (el  nVst  pas  le 
casen  £p4neral  :  chaque  determination  est  affectde  d^une  erreur  probable  que 
nous  savons  calculer;  ii  faudra  done,  pour  avoir  la  vaieur  la  plus  plausible 
du  r^sultat  d^finitif ,  multiplier  chaque  vaieur  parliculiere  de  la  coUimation 
par  un  poids  r^ciproque  au  carre  de  Tcrreur  probable  qui  lui  correspond  , 
et  diviscr  la  somme  <los  produils  ainsi  obtcniis  par  l.i  somme  dcs  poids. 

Tome  xv.  54. 
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plus  petit  ou  plus  grand  que  Tunit^.  On  peut  alors  eleadre 
les  integrations  par  rapport  aux  variables  Xy  y,  z..«  de- 
puis  0  jusqu'k  Tinfini. 

Je  suis  parvenu  k  la  mime  fonnule  d*une  mani^re  ex- 
tremement  simple,  au  moyen  d*uue  m^tbode  qui  a  queique 
analogie  aveccelie  deM.  Diricblet,  et  quiconsiste  k  multi- 
plier Fexpression  k  int6grer  par  un  facteur  ^al  a  runite> 
qui  permette  de  substituer  aux  anciennes  variables  d'au- 
tres  variables  dont  les  limites  soient  ind^pendantes  les 
unes  des  autres. 

Ck)n8id^ronSy  pour  plus  de  g^n^lit^,  Fintegrale 

S  =  /yj^..  3^'^}^z^K..  f(x-^y-hz...)  dx  dy  dz.., , 

dans  laquelle  ({x-^-y-^z...)  d&igne  une  fonction  quel- 
conque  de  la  somme  x-^y-^-z,..^  tandis  que  les  varia- 
bles X,  y,  z...  prennent  toutes  les  valeurs  positi^'es  qui 
rendent  cette  somme  plus  petite  que  k. 
Je  maltiplie  la  quantite  k  integrer  par 


r( 
et  il  vient 


0-l-6-4-C...)^ 


•  f(x -t- y  -♦-  z...)  dr  ds  dy  dz.^ 

Si  Ton  substitue  maintenant  aux  variables  r,  x,  y,  z, 
d'autres  variables,  UjX\y'  ,zf  liees  aux  premieres  par  les 
relations 

(i)  .  .  .  rx— tM:'=0,  ry — tty'=:0,  rz — uar'e=0, ... et^;. 
(2)  .  .  .  r==aj'-+-y'-f-y....        (5)  .  .  .  tt=«4-y-*-z... 

tout  consistera  a  calculer  le  produit  dr  dx  dy  dz... 
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A  ceteffetje suppose,  pour  plus  de  gep^r^litey  qu'oo  ait 
enlre  les  variables  x,y,z^i  d'autres  variables ,  o?,^  {/• ,  -s,..  ^ 
que  Ton  veut  substituer  aux  premieres,  les  relations 

(4)  .  .  .  x=rf(x,),        y=ry,(y,),         2r=ry.(^,),.. 

(5)  .  .  .  s^y^z..:       ==r,    ?(a:,>-«- f.<y,)-4-y,(^,)...=i. 

Admetto&s  qu'on  int^e  d'abord  par  rapport  k  x;  il 
faudra  alors  regarder  y,  z...  comme eonstaQts,  et  si  Ton 
veut  substituer  r  k  a?,  Tequaliou  (5)  donnera  dr~dx;  si 
ensuite  Ton  veut  substituer y,,  z....  ky,  z...,  r  devra  elre 
regarde  comme  constaat,  et  il  viendra 

dy  =  rf/(y,)dy^,      d;? «?ry/(;?,)(^y,..M  . 
par  suite 

(6)  .  .  .  .  dxdydz,..t^r'^f^'(y,)f,'{z^)...dr4yidz,.., 

n  etant  le  uombre  des  variables x^  y,  z... 

Si  dans  les  equations  (4)  et  (5)  Ton  regsirdaii  x,y,z... 
comme  les  nouvelles  variables  et  r^  y^,  js,...  comme  les 
aucienues,  on  ne  poumit  pas  calculer  aq^i  facileo^wt  la 
valour  du  produit  dr  dy^dz,,^  11  faudraii  ^voirr^ours  aux 
formules  gen^rales  donnees  par  MM.  Gauchyei  Catalan ;. 
mais  il  est  aise  de  voir  que  cette  valeur  ne  sem  ^pat^  diffe- 
rente  de  celle  que  fournit  T^uation  (6). 

Car  si  une  inl^ralej^J^..,  Uduciyrfj^.,.  se  fehange 
^^fff* . .  Vdr  dy,  dz,. . .  au  moyea  des  Equations  (4) ,  (5)  et 
(6) ,  il  est  ^id^nl  que,  reciproquement ,  c^tt^  derniere  se 
transformera  en  la  premiere  au  moyen  des  memos  equa- 
tions. On  a  done  aussi 

dx  dy  dz 

(7)  .  .  .  dt  dy^  dz^ ...  = 


r^*?/(yx)f;W- 


^ 
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Si,  en  parliculier,  on  fait  (^x,)=x,,  9»{yi)=y «>  ?.(Sx)=Si..-i 
les  equations  (6)  el  (7)  donneront 

dx  dy  dz...  ^  r^  dr  dy,  dz,... 

1 

drdy^dz,  =  ^  dxdydz... 

Cela  pose,  on  pent  substiluer  aux  equations  (1) ,  (2)  el 
(3)  les  deux  sysl^mes  suivanls  : 

ifi\        (  »'=»'«i>  y'=nii^  z'=rz,...,  r=a:'+»'H--r'.... 

^^'-  •  •  j  a?.  +  y.  +  ^....  =  l» 

(9)  .  .  .  a?  =  tia?,,  y=t4yi,    z=uz^...    tt«=x-^y-+-^... 

el  Fon  en  lirera  par  ce  qui  pr6cMe 

dx  dy  dz...  =  ti""*  du  dy^  dz^... , 

i 

drdy  ^  dz^...  =  — j  dx'dy'dz'... , 

drdxdydz...  =  (  "  J      du  dx'dy'dz'... 

Quanl  aux  limiies  des  variables  u , «' ,  y' ,  2' . . .,  les  equa- 
tions (2)  el  (5)  monlrent  qtfelles  sonl  0  et  k  pour  u  el  0, 
el  00  poura;',y',  a'... 

On  a  done 


o 

JJO     JW     JBO 


f  f  f  c-t*'+»'+*'->«"'~*y'*^^*^*c'dy'<'^- 


O         o        '^ 


°r(aU-HC...)y*^<")'"^'''-*'- 


**      J»  ..» 


y  e--'x"^^dx\f  e^y-'dy'.f  e"'  ^'^'  d?'... 
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c*est-Ji-dire 

^       r(a)r(6)r(c) 


5)     /  fiu^W^'^'—'du. 


r(l-*-aH-6-»-c 


Si  f(u)^=:^  et  ft«si ,  on  a  9  k  cause  de 

(a-i-6-i-c..,)  r(a-«-6+c...)  «=  r(i+aH-6-»-c...) 

r(a)r(6)r(c)... 


S» 


r(i-f.a-*-6-i-c...)* 


c'est  la  formule  de  M.  DirichleL 

On  peut  y  parvenir  imm^iatement  de  la  maoiere  sui* 
vante : 

Ooa 

a       o      o 

...  «sr(a)r(6)r(c),.., 
soil 

l'^r'-f-y'+z'...=r,  l'=^r<,  r'=rar,  y'—ry,  z=rz... 

d'ou  t  +  55  +  i/  +  z.,.=l,  c'esl-i-direa:  +  y-i-«...  <4.Si 
Ton  veut  sobstituer  rkt\  on  aura  dt'=dr,  et  les  limitcs 
de  r  seront  0  et  ao  • 

Si  Ton  veut  ensuite  subsiituer  x,y,z...hx',y',z',.. 
il  faudra  regarder  r  comme  constant,  et  Ton  aura 

dafrs=rdXy    dy'ssrdy^    dz'^s^rdz,.., 
done 

di'dx'dy'dz'... «  r^  dxdydz...; 
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par  suite,  en  substitoant, 

o 

de  1^  on  tire 

/»/»/•       M  M^     ,    .    .    .  r(a)r(6)r(c)... 

et  les  int^rations  dans  le  premier  membre  devront  s'6- 
tendre  h  toutes  les  valeurs  positives  des  variables  a; ,  y ,  jk..., 
qui  satisfont  k  Tin^alit^ 


5ttr  le  d^eloppement  de  la  fonction  (1  —  2xz  -f-  J5*)  • , 
suivant  les  puissance$  cte  z;  par  M.  Schaar. 

On  sail  que  si  Ton  pose 

X„  est  une  fonction  enti^re  de  x,  qui  pent  prendre  la 
forme 

2.4.6...  2n '         da:*       ' 

La  demonstration  de  ce  theor^me  que  je  vais  donner 
me  parait  assez  remarquable  pour  etre  rapport^. 
Jepose 


(2).     .     .     .     (i—2xz -*-:?•)•  =Xi->-hXi«)5r^Xl'^;2«^. 

...xiS**--!. 
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puis je  diffigrentie  r  fois  de  suite  par  rapport  iiX,ei  j'ai 


(3).    {2n— 2r+i){2n— ?r-i-3)...(2n— i)(i— 2a:zH.3f*)    • 

daf  rfa?'  dar 

car  il  est  visible  que  Xi"^  est  une  fonction  enti^re  du  degr^  t. 
Je  remarque  main  tenant  que,  pour  a;===b  1,  les  premiers 
membres  des  equations  (2)  et  (3)  se  r&Iuisent  k 


(ldb;y)*^  et  (2fi— 2r-4-i)  „.  (2»ir-4)  (i±z) 

il  faut  done  9  pour  ces  m£mes  valeurs  de  x^  qu'on  ait 

X5:)  =  0    el    —-=-=0. 

r  ^tant  Tun  quelconque  des  nombres  1,  2,  3...n — i. 
Done  X^^  a  n  racines  egales  k  1  et  n  6gales  k  —  1;  il  faut 
done  n&essairement  qu'on  ait  XJ?  =  K„  {a^ — 1)" ,  K„etant 
un  coefficient  numerique  ind^pendant  de  x.  Pour  r  =  n 
r^uation  (3)  devient  done 

1.3.6...  (2fi— 1)  (4  -2a?jr  -^  a;*)-l=  K  ^  h^-^ — -z  -♦- 

ax 


d'oi  Ton  voit  que  X«  est  de  la  forme  H„  — — — 

Pour  determiner  H„,  je  remarque  que     ^^„       est  de 

la  forme  2,  4,  6...  ^nx""-^  Q  {a^—i ),  Q  6tant  une  fonc- 
tion enti^re  de  x.  Pour  x=l ,  cette  quantiu5  se  r^uit  k 
2,  4,  6...2n;  mais  la  fonction  (1 — ira  +  «*)""*  devient 
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alors 


dODC 


=  1  -♦-  2?*+  z*  -♦-....  H-  «"  -+-  .... , 

1— ;3r 


1 

H,.  2.4.6...  2n  =  1 ,    H„=-^j^^^; 


par  consequent^ 


X  =  — 

2.4.6...  2n  dor 


Resolution  d\ui  probleme  du  calcul  des  proljabilUes ; 
par  M.  Meyer,  correspondant  de  TAcademio. 

Probl^mr.  —  line  ume  renferme  m  boufes  composes  de  x  blan- 
ches, /3  noires,  etc.,  A  bleties,  de  v  couleurs  diverse^  ;  quelle  est 
la  probability  pour  quen  en  tirant  k  boules  au  hasard ,  on  pmsse 
arranger  celles-ci,  en  a,  b»  c,  etc.,  h,  1  groupes  respectivement 
den,p,q,  ...  t,  u  botdes,  sous  la  condition:  i"  que  les  bonks 
dun  menie  groupe  soient  dune  meme  coideur,  di/firente  nian- 
mains  dun  groupe  d  r autre;  2^  que  les  couleurs  des  boules  de 
chacune  des  complexions  a ,  b ,...  I  differentdecelles  des  complexions 
qui  les  precedent.  On  donne  en  outre,  comme  condition  de  possi- 
bility, les  relations 

m  =  a-4-/3-4-  ...  H-  A 

V  =a-+-6-f'C-4-  ...  -4-  /»-♦-/ 

k  -^  au  -i-  bp  -^  cq  -+■  ...  -4-  ht  -¥-  lu. 
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Solution  0 : 

l""  Les  boules  donn^  prises  nan  offrent  s^parement 
les  Dombres  de  combinaisons  marques  par 

(a.n),  (/3.n),  etc.,  (Kn); 

mais  comme  chacune  de  ces  combinaisons  doit  etre  prise 
avec  toutes  les  autres,  il  est  clair  quele  produit 

(a.n)  (jS.n)  ...  (A.11) (i) 

exprimera  le  nombre  de  fois  que  tous  les  groupes  possibles 
den  boules  d'une  meme  couleur  puissenl  exister  simultand- 
ment  avec  tous  les  groupes  possibles  de  n  boules  de  toutes 
les  autres  couleurs. 

Mais  comme  les  complexions  dont  Texpression  (1)  donne 
la  quotite,  sont  au  nombre  de  a,  et  que  chacune  doit  se  com- 
biner avec  toutes  les  auires,  le  nombre  de  ces  complexions 
simultan^es  sera  donne  par  le  produit  de  a  facteurs 

[xm)  {0.n.) ...  (A.n)  X  («.n)  (/3.n) ...  (A.n)  X  )  ,^, 

^  ....  (2) 

...  =  l(oL.n)  (j3.»)...(A.n)]"  S 

Comme  chacune  des  a  complexions  est  d*une  couleur 
differente,  leur  ensemble  prcsentera  une  colleclion  de  a 
couleurs  di verses;  mais  comme  il  y  a  en  lout  y  couleurs, 
le  nombre  des  collections  possibles  de  a  couleurs  sera 

(^.a) (3) 


(*)  La  notation  {m.n)  8i(jni(k'  )c  nombrr  des  combinaisons  dc  m  objets  pris 
n  h  n. 


(510  ) 

De  plus,  chacunc  dcs  complexions  dont  le  Dombre  est 
doone  par  Texpression  (2) ,  pouvaol  se  combiner  ai^ec  cba- 
cune  des  collections  de  couleur  dont  le  nombreest  (3),  il 
est  clair  que 

[(a.n)  (&,n) ...  (A.n)  ]•  X  (v.a)   ....    (4) 

exprimera  le  nombre  des  diverses  mani^res  possibles  de 
former  agronpesden  boules,  ayant  chacun  la  mSme  cou- 
leur, difierente  d*un  groupe  k  Tautre. 

2^  Cberchons,  en  second  lieu,  de  combien  de  mani^res 
difESrentes  on  peut  former  b  groupes  de  p  boules  sous  les 
conditions  donn^es.  Pour  cela,  observons  que  les  coulenrs 
des  boules  de  ces  groupes  devant  differer  de  celles  des 
groupes  a,  au  nombre  de  a,  on  ne  pourra  plus  disposer 
que  de  v — a  couleurs;  done,  en  raisonnant  comme  k 
Tarticle  1%  on  trouvera^  pour  le  nombre  chercb^, 

[(«.p)  (/3.p)  ...  (A.p)]*  X  (u—a.b)    ...    (5) 

S""  On  trouvera  de  m^me  : 

[(m)(^-^)-(M)?'X  (v— a— 6.C)    ...    (6) 

pour  le  nombre  qui  indique  de  combien  de  maniires  diff6- 
rentes  on  peut  former  c  groupes  de  q  boules,  sous  les  con- 
ditions donnas. 

Enfin,  le  nombre  des  I  groupes  de  u  boules  possibles 
k  former  dans  les  conditions  de  la  question,  sera  exprim^ 
par 

l{a.u)  (au) ...  (A.u)]'  X  (y— a— 6— c...— A./)     .     .    (7) 

4^  Comme  chacune  des  complexions  dont  (4),  (5),  (6) 
et  (7)  expriment  les  nombres,  peut  se  combiner  avec 


( nu  ) 

touted  les  autre8 ,  od  aura  pour  le  nonobre  total  des  cas 
favorablesk  la  production  de  revduemeDtattendu,  lepro^ 
duit  des  expre^sious  (4),  (5)  ^  (6)  et  (7}. 

5*  CherchoD8  le  nombre  de  toos  les  cas  possibles. 
Or,  comme  il  y  a  m  boules  dont  on  en  tire  k,  ce  nombre 
sera  ^videmment 

(fn.k) (8) 

soil  dont  P  la  probability  chercbee^  on  aura  : 
P  =  (m.A)-'  X  [(«.n)...  (A.n)]-  X  [M-.  ( A.p)]*  \ 

X  [{«.?)...  (A.9)]^..[(a.u)...(A.u)]'        I   ...    (9) 

X  (y.a)(v-a.6)(/— 0-6.C— )...{y-a-6...— A./)  / 

CoroUaire.  —  En  supposant  que  le  nombre  des  boules 
soil  le  meme  pour  chaque  couleur,  de  maniere  que  Ton 
ait: 

la  formule  precMente  deviendra  celle-ci : 

p  =  ^rn.k)"*  X  [M)]-X  [M]"*X[(«.9)r...[(«.u)l 


X  (•-'.«)( J' — a.6){v — a — 6.c)...(v — a — 6..  —  h.l). 


ml 


De  Mommort,  dans  son  Essai  dC analyse  iur  lesjeux  du 
hasard,  p.  98  (6d.  1708),  donne  sans  demonstration, 
pour  ce  cas  particulier,  la  formule  faotive 

P  =  (m.k)-^  X  LMi-  X  L(«-p)]*  X  LMT  X  t(«.u)]' 

X  (v'O)  (v—a.b)  (v — a — bx),„  (v— a — 6... /»./). 
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—  Le  reste  de  la  stance  a  6i6  consacre  k  prendre  les  dis- 
positions necessaires  pour  la  seance  publique  de  la  classe , 
qui  aura  lieu ,  le  16  d^embre ,  k  1  beure  de  relevee. 
Une  autre  s&nce  aura  lieu  le  vendredi  15,  k  11  heures 
du  matin. 
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CLASSE    DES   LETTRES. 


S4ance  du  4  dicenxbre  1848. 

M.  Ic  baron  de  Gerlache,  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Cornelissen,  le  baron  de  Reiffen- 
berg,  le  chevalier  Marchal,  Steur^  le  baron  de  Stassart^ 
De  Ram ,  Roulez ,  Lesbroussart ,  Gachard  ^  le  baron  Jules 
de  S'-Genois,  Borgnet,  Van  Meenen ,  De  Decker,  Snellaert, 
Carton ,  M.-N.  Le  Clercq,  Haus,  Schayes,  membres;  Ber- 
nard ,  Arendt ,  Faider ,  correspondants, 

MM.  D'Omalius  d'Hallov  et  Alvin  assistent  a  la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  ecrit  que  des  ordres  ont 
ete  donn^  pour  que  TAcad^mie  receive  des  copies  des 
bustes  d^pos<£s  k  la  Bibliotheque  royale.  La  commission 
administrative  du  Musee  royal  de  peinture  a  ^t^  chai^^ 
de  surveiller  Texecution  de  ce  travail. 

—  Un  anonyme  demande  que  la  classe  differe  de  trois  a 
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quatre  mois,  le  terme  fatal  pour  la  remise  des  ouvrages 
hisloriques ,  destines  au  eoneours  sur  le  regne  d' Albert  et 
Isabelle.  La  classe  a  decide  que  ce  delai  ne  pouvait  etre 
accorde. 

—  Le  secretaire  perp^tuel  fait  connaitre  qu*il  a  reqn , 
pour  la  bibliotheque  de  F Academic,  un  exemplaire  im- 
prime  de  la  letlre  sur  la  m^laphysiqite  des  corps  par 
M.  Tissot  avec  les  observations  critiques  de  M.  Gruyer, 
ouvrage  sur  lequel  il  a  6tA  fait  des  rapports  dans  la  s^nce 
du  3  juiliet  dernier. 

—  M,  Roulez  promet  de  presenter ,  dans  la  prochaine 
s^ce,  son  rapport  sur  la  note  de  M.  Galesloot,  relative 
aux  antiquity  du  Brabant.  La  carte  explicative  de  cette 
note  manquait  au  travail  de  M .  Galesloot ,  et  elle  vient 
d*Stre  d^posde  sur  le  bureau  par  M.  Scfaayes ,  de  la  part  de 
Fauteur. 

—  La  classe  des  lettres  avait  fait  parvenir  k  M.  le  Mi- 
nistre  de  Fint^rieur  un  projet  de  regkment  pour  le  prix 
quinquennal  d'histoire  institu^  par  Farrete  royal  du  1^  de- 
cembre  1845.  Elle  avait  k  slatuer  aujourd*bui  sur  les  ob- 
servations de  ce  haut  fonctionnaire,  dont  la  plupartont 
ete  admises. 

Le  projet  de  reglement  ainsi  modifi^  sera  renvoye  a 
M.  le  Ministre  de  Finterieur. 
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RAPPORTS. 


Sur  un  mmoire  de  metaphysique  de  MM.  Grayer 

el  Tissot, 


B«|»p4irt  de  M.  Van  MeeBen. 

€  L'Acadeipie  nous  a  charges, M.  Tabbe  Carton  et  moi, 
de  Fexamen  d'un  memoire  intitule  ;  Coniroverse  $ur  too- 
tiviU  humaine  et  la  formation  des  idies ,  presente  par 
M.  Gruyer,  membre  correspondant  de  FAcademie* 

Je  me  suis  acquitte  de  cette  t^cbe ,  selon  la  mesure  de 
mes  faculty,  et  je  viens  presenter  k  TAcademie  le  resultat 
de  mon  travail. 

Le  memoire  dont  il  s'agit  ici,  n'est  pas  une  oeuvre  iso- 
lee  ou  k  ne  consid^rer  qu*en  elle-meme  :  elle  se  rattache 
au  vaste  ensemble  des  productions  de  noire  savant  et  labo* 
rieui  correspondant,  et  plus  sp^cialement  a  Touvrage  qu'il 
a  public  k  Paris  en  1844,  dies  Ladrange,  sous  le  titre  : 
Des  causes  conditionnelles  et  productrices  des  idees,  ou  de 
Venchainement  naturel  des  propr%6tis  et  des  phfyiomenes  de 
rdme,  in-8%  xu  et  388  pages, 

Ce  livre  dans  lequel  M.  Gruyer  (dont  nous  empruntons 
ici  les  expressions) ,  <  professait  des  doctrines  qui  ne  sont 

>  pas  enti^rement  d'accord  avec  celles  que  Ton  prefere 

>  g^n^ralement  en  France,  contient  sur  Factivit^  hu- 
»  maine,  quclques  pages  qui  out  provoque  des  objections, 

>  ou  du  moins  des  observations  critiques  auxquelles  Tau- 
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»  teur  r^pondit  (1),  et  dont  la  plupart  appartiennent  a 
»  rhoDorable  M.  Ti^^l ,  professeur  de  philosophic  a  la 
»  Faculty  des  letlres  de  Dijoo.  Get  aoteur ,  justemeot  re- 

>  nomm^ ,  dans  une  r^plique  tr6s-^tendae,  qu*il  a  diyisde 
»  en  37  articles  ou  num^ros,  a  parfaitemeat  et  tres-claire- 
»  ment  (c*est  toujours  M.  Gruyer  que  je  copie)  expose  sa 
»  theorie  sur  la  formation  des  idees  et  sur  leurs  causes 

>  prodactrices,  qu*il  place  dans  T^e  mftme.  » 

Ge  sont  les  r^pliques  de  M.  Tissot  et  ses  propres  re- 
ponses  h  chacune  d*elles  que  M.  Grayer  pr^nte  ^  TAca- 
demie  sous  Tintitul^  que  nous  avons  A6}k  mentionn^. 

Pour  faciliter  Texamen  et  la  saine  appr^iation  de  ce 
travail  du  savant  professeur,  il  n'est  point  inutile  de  re- 
marquer,  !<"  que  les  XIY  premiers  paragraphes  ont  plus 
specialement  pour  objet  la  theorie  de  M.  Tissot  mise  en 
r^ard  de  cellede  M.  Gruyer,  avec  une  digression  (§  IV) 
sur  I'autorit^  du  sens  commun  en  mati^re  de  science  et  de 
philosophic ;  2^  que  les  paragraphes  suivants ,  du  XV 
au  XXIX*  inclusivement,  contiennent  ses  r^ponses  k  des 
objections  de  M.  Gruyer;  S"*  qu'enfio,  les  paragraphes 
suivants  du  XXX*  au  XXXVII* ,  sont  des  explications  sur 
certains  points  des  doctrines  du  c^lebre  Kant. 

Ge  court  historique  explique  la  forme  g^n^rale  de  Tobu- 
vre,  forme  que  M.  Gruyer  motive  d'ailleurs  par  les  consi- 
derations suivantes : 

c  En  plaint  imm^iaiement  apr^  chacun  des  articles 


(1)  Les  obserfations  critiques  ci  les  r^pooses  de  M.  Gruyer  ont  M  re- 
cucillies  dans  un  petit  ?olume  iD-8°  (viii  et  66  pages) ,  publie  k  Paris  en  1846 , 
cbez  Ladrange ,  sons  le titre  :  ObservcUions  critiques  sur  le  Uvre  intitule: 
Des  causes  oecasionnelles  ef  produetrices  des  idees,  etc. ^  etc.  Jvec  les  re- 
ponsesde  I'auleur. 
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clout  se  compose  le  travail  de  M.  Tissol,  les  reilexioos 
qu'il  m*a  suggerecs,  j*ai  donne  a  celle  controverse  uue 
foime  qui  se  rapproche  un  peu  de  celle  du  dialogue,  et, 
ce  me  semble ,  il  doit  en  resuller  ces  avantages,  savoir  : 
1*"  que  la  lecture  eu  sera  moius  faligante;  2°  qu'on  pourra, 
saus  incoDTenienl,  la  suspendre  oix  et  quaud  ou  le  voudra; 
5°  que  le  rapprocbeoient  de  mes  id6es  et  de  celles  de  mon 
antagouiste  sur  chacun  des  points  de  sa  doctrine,  sera 
plus  facile,  puisqu'il  se  pr^^eutera  commede  lui-meme; 
4"  que  Ton  pourra  plus  facilemenl  aussi  apprecier  mes  ar- 
guments; et  5*"  que,  par  la,  le  lecleur  sera  couvaincu 
qu*agissant  consciencieusemenl,  je  n'ai  employ^  aucun 
artifice  pour  mettre  en  apparence  la  raison  et  le  bon  droit 
de  mon  cote.  » 

Nous  ajouterons  a  ces  considerations  de  M.  Gruyer,  qu'il 
y  a  dans  la  maniere  qu'il  a  adoptee  en  celte  occasion, 
d'exposer  et  de  d^velopper  le  sujet  d'une  controverse ,  une 
abn^ation  philosophique  qui  montre  que,  chez  M.  Gruyer , 
rinter^t  de  la  science  domine  et  memo  absorbe  tout  autre 
interet. 

Passons  maintenant,  pour  apprecier  Timporlance  du 
m^moire ,  k  reconnaitre  ce  qui  en  forme  le  veritable 
sujet. 

M.  Gruyer  I'expbse  lui-m£me,  avec  une  flddite  et  une 
impartiality  auxquelles  nous  rendons  hommage;  voici  en 
quels  lermes : 

€  J'avais  soutenu  que  toute  sensation  ,  que  toute  idee 
(comme  aussi  tout  ph^nomene  materiel),  en  unmot  que 
toute  modification  de  substance  a  deux  causes  :  Tune  in- 
terne, qui  n'est  rien  de  plus  que  la  propri<ite  meme  que 
le  phenomene  suppose,  et  dans  laquelleil  existe  en  puis- 
sance; c'est  ce  que  j*appelle  la  condition  interne,  ou  la 
Toms  xv.  55. 
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cause  ctmditionnelle  du  phenomeoe  prodait :  Taatre  interne 
ou  externe,  saivant  qu*elle  coDSisle  ou  daDs  line  idee»  line 
sensation,  ou  dans  Taction  d'un  objet  ext^rieor,  maisqoi 
elie-meroeest  toujours  un  pk^noinene  quelconqueei  jamais 
une  propriiU;  c'est  la  cause  proprement  dite,  la  cause 
eficiente  qui  fait  passer  la  propriete  interne  de  la  puissance 
a  Facte,  et  produit  ainsi  la  modification ,  ou  le  pk^om^ne 
que  Ton  considere.  Par  exemple,  la  sensation  a  pour  cause 
conditionnelle  la  sensibility  physique  et  pour  cause  effi- 
ciente  ou  productrice,  Taction  d*un  objet  exterieur,  qui 
met  en  jeu  la  sensibilite,  qui  la  fait  passer  de  la  puis- 
sance a  Tacte ,  qui  la  fait  se  manifiesier  sous  sa  forme  pbe* 
nomenale  :  une  conception  pure,  une  id^  ration nelle^  a 
pour  cause  conditionnelle  la  raison ,  et  pour  ^ause  eflS- 
ciente  telle  ou  tdle  autre  idee  ant^rieurement  aequise , 
laquelle  fait  aussi  que  cette  propri^t^  de  T&me,  la  rai- 
son ,  se  manifeste  sous  sa  forme  d'id^  ou  de  concq>tion 
pure. 

>  Or,  d'un cote,  mon  illustre  adyersaire  ne  fait  aucune 
mention  de  ce  que  j'appelle  cause  conditionnelle  d*UDe 
sensation,  d'une  \4ie;  et  d'un  autre,  il  vent  que  r4me 
produise  elle-meme  toutes  ses  idees,  iootes  ses  sensations, 
en  vertu  d'une  activite  propre,  quoique  fatalement,  n« 
bon  gr^  mal  gre;  et,  selon  lui,  lorsqu*un  objet  exterieur 
agit  ou  nous  parait  agir  sur  notre  ime ,  il  ne  fiiit  tout  au 
pins  que  Tebranler,  la  provoquer  k  agir;  il  n*est  jamais 
cause  ^ciente  soit  d'une  id6e,  soit  d'une  sensation,  il 
n'en  est  que  I'occasion ;  ou  la  cause  occasionneile;  il  ne  la 
produit  pas,  il  sollicite  Ykme  k  la  produire. 

»  Que  T&me ,  en  vertu  de  sa  mobiliU,  si  je  puis  m'ex- 
primer  ainsi ,  soil  mue ,  par  une  cause  etrasgi^  k  sen  ac- 
tivite propre,  ou  bien  qu'elle  se  mmv$,  en  vertu 
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de  cetle  a^imtS,  a  Toecasion  d'an  iait  eaLterieur;  toujours 
esUl  que  dans  telle  circoostance  donoee ,  elle  ne  peut  pas 
ue  pas  elre  modifi^e  de  telte  ou  telle  fai^oo :  et  c'est  ce  qui 
m'a  fait  faire  cetle  remarque,  qii'au  fond ,  ce  que  j'appelle 
mobility  de  Tanie,  deoominatioa  sous  laquelle  on  peut 
con} prendre  toutes  ses  proprietespa^^'t^^s,  ne  me  semblait 
pas  differer  de  ce  qu  il  plait  a  M.  Tissot  d'appeler  actml4 
faUUe. 

»  II  admet,  ind^pendamment  de  cette  activity  fatale  et 
en  quelqne  sorte  passive,  deux  autres  especes  d'activites 
dans  Vime ;  ractivii^  spontanea ,  ineonsciente,  etractivile 
aecompagoee  de  codscience  et  de  reflexion.  Je  les  admeis 
comme  lui,  sans  toutefols  en  faire  deux  especes  appar te- 
nant k  UQ  meme  genre;  mais  je  donne  en  g^^ral  a  Tacti- 
vtte  -humaine  le  noffi  e^Mumun  de  volenti,  que  je  distingue 
eo  volonle  spontaoee  et  Tolooie  reilechie;  en  distinguant 
aussi  la  volonte  proprement  dite,  par  laquelle  Tame  agit 
sur  le  corps,  el  la  Yolonte  iutelle^tuelle,  qui  consiste  dans 
Tatteutiont  la  reflexion,  ete.»  lesquellesr  peuyent  elre, 
a  leur  tour*  accompagn^  ou  boo  accompagnto  de  con- 
science. On  soutieut  qu*il  n'y  a  d'actes  volontaires,  que- 
las  actes  n^ecbis,  deliberds,  et  je  Taccorde  ^ns  peine; 
mais  il  m'a  semU^  que  ce  n'etait  Ik  qu'une  dispute  de 
mots,  comme  on  le  verradan^  le  cours  de  cette  discus^ 
smi. 

»  Enfin,  de  meme  que  j'ai  donp^  jie  B^m  de  yolopte  k 
l*actt¥it^  proprement  dite  de  r4me,  h  la  faculte  dpnl  elle 
jouit  ou  qu'on  lui  suppose  de  se  moiaifQir  par  ellermfme  ^  j'^ 
appeld  du  nom  da  sensibiUie,  isa  mobiJite,  ou  la  propriety 
p€L$9ive  en  verlu  de  laquelle  elle  est  iEue>  bon  gr^  mat 
gre,  par  diverses  causes;  en  distinguant  trois  sortes  de 
:  la  denstbilii^  pbysique,  la  sensibility  mo- 
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rale  et  la  sensibilile  inteliectaelle  (qu'on  nomme  d'ordi- 
iiaire  renteDdement) .  Et  c'esl  sur  ce  poinl  principaiement 
que  ni'attaque  M.  Tissol.  Seion  lui,  il  n*y  a  rien  de  passif 
dans  l*ame.  La  these  qii'il  soutient  est  que  lout  pheDomene 
animique,  a  commencer  par  la  sensatiou,  a  directemeot 
pour  cause  elTiciente,  ou  productrice,  une  aclion  de  Tame 
sur  elle-meme.  Toutefois,  elle  n'agit,  dans  la  production 
des  sensations,  qu*d  la  suite  d*un  mouvement  dans  Tor- 
ganisme,  sans  que  nous  sachions,  d'ailleurs,  ni  puissions 
comprendre  comment.  D'une  part,  il  nie  formellement 
qu'une  sensation  puisse  etre  caiise  ni  d'une  idee,  ni  d'une 
volition  de  T^me,  ni  directement  ou  indirectement,  d'un 
mouvement  dans  le  corps;  et,  d*une  autre  part,  il  veut  ou 
parait  vouloir  que  le  corps  ne  peut  pas  agir  sur  r&me,  en 
sorie  qu'il  serait  impossible,  en  effet,  que  Taction  des  ob* 
jets  exterieurs  sur  nos  organes  fAt  la  cause  efficiente  de  nos 
sensations.  » 

Ge  court  aper^u  vous  a  deja  fait  apercevoir.  Messieurs, 
que,  sous  les  titres  modestes :  De  I'actimte  humaitte  ei  Dela 
formation  des  idies,  se  trouvent  engage  les  probl^mes  de 
la  plus  haute  philosophie. 

En  arUhropologie ,  le  spiritual  isme  et  le  mat^rialisme,  et 
par  1^,  en  cosmologie,  le  dynamisme,  Tatomisme  et  le  daa- 
lisme,  combinaison  des  deux  syst^mes;  en  ideologic ,  tout 
ce  qui  touche  Torigine  et  le  developpement  des  connais- 
sances  dans  Tbomme  considere  individuellement;  en  mo- 
rale enfin,  la  r^alit^,  la  nature,  Tinfluence  du  libre  arbitre 
ou  de  la  liberte  morale. 

M.  Gruyer  a  soin  de  nous  en  avertir  dis  les  premieres 
lignes  de  son  avant-propos.  c  Le  sujet  dont  je  me  propose 
»  d'entretenir  TAcademie,  dit-il,  touche  immediatemenl 
>  la  liberte  morale.  G'est  en  quelque  sorte  une  question 


» 
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pr^judicielle  en  cette  mati^re,  une  question  prealable 
»  qu'il  serait  bon  d'examiner  d'abord.  > 

Dire  que  ces  hautes  matieres  sont  trailees  dans  lenr 
profondeur  avec  penetration ,  avec  sagacity,  avec  m^lhode, 
avec  cette  lucidity  dans  les  id^,  cette  clart^  dans  Tex- 
pression,  cette  abondance,  cette  simplicity,  celte  sou- 
plesse,  cette  ^l^ance  de  style,  qui  font  d'un  labeur  scien- 
tifique  une  oeuvre  litt^raire,  c'est  rendre  un  compte  fiddle 
de  rimpression  que  la  lecture  et  Fexamen  da  m^moire 
soumis  k  TAcad^mie  nous  ont  faite ,  mais  ne  rien  apprcn- 
dre  a  ceux  qui  connaissent  les  nombreuses  et  utiles  pro- 
ductions de  MM.  Tissot  et  Gruver. 

M.  Tissot,  Tun  des  plus  c^lebres  professeurs  de  philo- 
sophie  de  France ,  traducteur  de  Texcellente  Uisloire  de  la 
philosophie  andenne  du  docleur  Rillfr,  de  la  plupart  des 
oeuvres  du  celebre  Kant;  auleur  lui-meme  de  plusieurs 
ouvrages  de  philosophie  tres-estimcs,  et  en  parliculier 
&  une  Anllirapologie  sp^ulative  (1),  d*une  tllhique  ou  science 
des  fiMBwrs  (2) ,  De  la  manie  du  suicide  et  de  f  esprit  de 
r^olle,  de  leurs  causes  el  de  leurs  remedes  (5) ,  d'un  Cours 
elementaire  de  philosophie;  d*une  Uisloire  abr4gie  de  la  phi- 
losophie,  etc.;  M.  Tissot,  dis-je,  s*est  conquis  une  place 
tres-distingu^  parmi  les  auteurs  frauQais,  et  comme  phi- 
losophe  et  comme  ^rivain. 

M.  Gruyer,  notre  honorable  correspondani,  nous  donne 
^alement  comme  garants  d'une  aptitude  toute  speciale  a 
traiter  les  questions  de  la  plus  haute  philosophie,  de  nom- 
breuses productions,  qui,  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans. 


(1)  S  vol.  in-8*.  Pariii,  chez  La<irange,  1843. 

(2)  1  vol.  in-8^.  Paris,  cliez  Ladrange ,  1840. 

(3)  I  vol.  in-8'.  Paris,  chez  Ladrange,  1840. 
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fixeot  Tattention  et  lui  acquidrent  restime,  la  consid^ra^ 
lion  et  les  eloges  des  savants  beiges  et  elrangers.  Le 
recueil  que  j'ai  d^jk  cite  plus  haut,  les  observations  de 
M.  Tissot,  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment,  mnis 
snrtout  les  ceuvres  dont  M.  Grnyer  a  dot^  notre  biblio- 
thdque ,  me  dispensent  de  m*^endre  plus  longtemps  sor 
un  sujet  que  je  ne  touche  qu'avec  une  eertain&  apprtiben^ 
sion  de  blesser  la  modestie  d'un  homme  vott^  a  la  sciento 
pour  la  science ,  et  sans  aucun  retour  sur  lui^m^me.  Je 
ne  puis  eependant  n^liger  Tocc^sion  de  nous  excnser^ 
nous  Beiges,  d'etre  rest^  tr^  en  arriftre  des  ^rivains 
Strangers  h  T^ard  des  ceuvres  de  notre  compatriote.  La 
Belgique,  petite  nation,  partagee  entre  deux  etpreaque 
trois  langues,  livr^e  tout  enti^re  depuis  longtemps  au 
soin  de  se  faire  une  place  dans  le  monde  politique,  dans 
le  monde  industriel,  dans  le  monde  commercial,  ii  ia  re- 
cherche de  ses  titres  dans  rhisloire,  de  son  rang  parmi  les 
nations ,  et  des  monuments  de  la  langue  qui  lui  est  propre, 
a  pu  ne  suivre  que  d^assez  loin  le  savant  auteur  dans  ses 
hauies  sp(i('iilaiions  sur  une  grande  varii^t^  de  sujets,  qui 
tons  exigent  des  meditations  calmes  et  profondes,  suivies 
avec  metljode  et  perseverance,  sans  la  perspective  d'unc 
application  procbaine  et  dans  Tabseuce  de  tout  encourage' 
ment.  Qu'il  nous  soit  permis  d'espefer  que  r^rection  r6- 
cente  d'une  section  de  sciences  philosophiques,  morales 
et  politiqnes,  au  sein  de  TAcad^mie,  portera  ses  fruits,  et 
ne  manquera  point  de  donner  un  prompt  eveil  k  la  cul- 
ture des  sciences  philosophiques  et  sp^culatives  en  Bel- 
gique. 

II  me  reste,  Messieurs,  h  m'acquitter  de  la  partie  la  plus 
importante  el  la  plus  difficile  de  la  tache  que  TAcademie 
nous  a  impos^e. 
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Quelle  est  au  fond ,  selon  moi ,  la  valeur  philosophique 
do  l*^rit  presente  k  TAcademie? 

Je  prie  TAcademie^  de  se  rappeler  que  le  sujet  est  une 
C(mtrQt)€ne  sur  I'aetivit^  hwnaine  et  la  forfnation  des  idies, 
traits  sous  le  point  de  vue  <  d'ooe  question  pr^alable, 

>  .d*UDe  question  en  quelque  sorte  pr^judicieile,  k  celle  de 

>  h,  liberty  morale,  »  du  libre  arbitre. 

Sous  ee  point  de  vue,  voici  le  r^um6  de  la  contro^erse : 
Sdon  M.  Gruyer  c  toute  sensation » toute  id^  (comme 

>  aussi  tout  phenom^ne  materiel),  en  un  mot,  toute  mo- 

>  dification  de  substance  a  deux. .causes  :  Tune  interne, 

>  qui  n*est  que  la  propri^t^  m6me  que  le  ph6nom^ne  sup- 
>.  .pose,  et  dans  laqudle  il  existe  en  puissance  ;  c'est  la 

>  condition  interne,  la  cause  oonditionneUe  du  ph^nomdne 

>  ^produit;  Tautre,  interne  ou  externa,  selon  qu*elle  con- 

>  siste,  ou  dans  une  id6e,  une  sensation,  ou  dans  Taction 

>  ^  d'un  objet  ext^rieur ,  mais  qui  elle-meme  est  toujours 
»  un  phAwmene  quelconque  et  jamais  une  propri^U :  c*est 
»  la  cause  proprement  dite ,  la  cause  efficiente  qui  fait  passer 
>.  la  propriete  interne  de  la  puissance  k  Facte,  et  produit 

>  ainsi  la  modification  ou  le  pb^nomene  qu'pn  consid^re. 

>  Par  exerople,  la  sensation  a  pour  cause  conditionnelle 
»  la  sensibility  physique,  et  pour  cause  efficiente  ou  pro- 

>  ductrice  Taction  d'un  objet  ext^rieur,  qui  met  en  jeu  la 
»  sensibility,  la  fait  passer  de  la  puissance  a  Facte,  la  fait 

>  se  manifester  sous  la  forme  pb^nom^nale.  Une  concep- 

>  tion  pure,  une  idee  rationnellea  pour  cause condition- 

>  nelle  la  raison,  et  pour  cause  efficiente  telle  ou  telle 

>  autre  idee  ant^rieurement  acquise,  laqudle  fait  aussi 

>  que  cette  propriety  de  T&me,  la  raison,  se  manifesto  sous 

>  la  forme  d*id^  ou  de  conception  pure. » (Avant-propos, 
page  3.) 
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physiden  et  math^naaticieQ.  On  coa^oit  doac  que,  de  son 
point  de  vue,  M.  Tissol  ne  d^couvre  que  des  occasions  sous 
Fintluence  desquelles  ractiviie  de  F^roe  se  modifie,  ou  bien 
est  modiii^,  Ik  ou  M*  Gruyer^  de  son  point  de  vue  du  d^ 
hors,  irouve  des  causes  eiiicientes,  non  de  ces  modiGea- 
tlons  seulement,  mais,  sinon  de  raetivit^  elle-memey  qu*il 
admet  comme  propri^t^  de  Vkme  k  Fegal  de  la  p^ssivite, 
du  moins  de  la  mise  en  jeu ,  de  Tentree  en  exercice  de  cette 
activity 

RemarquQES  ici  en  passant ,  pour  nous  le  rappeler  k 
propos  d^ns  la  suite,  que  les  deux  points  de  vue  que  nous 
venons  de  signaler .  sont  distants  Tun  de  Tautre  de  Tim- 
mense  intervalle  qui  s^pare  le  monde  de  la  matiere  de 
celui  de  rinteiligence,  et  que  remplit  tout  ler^ne  oi^a- 
nique,  y  compris  Thumanite  meme,  et  par  suite  la  societe 
humaijie,  en  taut  que  naturelle  k  Thumanite. 

Quaud  nous  signalons  ces  deux  points  de  vue  comme 
ceux  oil  les  deux  controversistes  se  tiennent  respective- 
ment  places,  nous  entendons  seulement  caracteriser  Tes- 
prit  general  qui  domine  dans  leurs  Merits ,  sans  m^n- 
nailre  les  heu reuses  et  fr^quentes  excursions  qulls  font, 
Fun  et  Fautre ,  dans  les  r^ions  de  la  physiologic  et  de  Fan- 
thropologie. 

L' Academic  sait  dejk  ce  que  nous  pensons  de  Fimpor- 
tance,  de  la  m^thode,  de  la  valeur  logique  et  du  merite 
litteraire  de  Foeuvre  qui  lui  est  soumise.  Elle  sait  aussi 
que  cette  oBuvre  est  une  controverse  en  quelque  sorte  dia- 
loguee;  elle  n*attend  pas  de  nous  que  nous  en  fassions  uu 
trilogue,  c'est-k-dire,  elle  n*attend  pas  de  nous  que  nous 
prenions  parti  entre  ou  contre  les  deux  interlocuteurs; 
que  nous  nous  constituions  juge  entre  ou  contre  les  deux 
doctrines.  Nous  craindrions  que  la  pente  de  notre  esprit, 
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que  la  direction  aneienne  et  habitnelle  de  nos  ^udes;  que 
des  opinions  precou^ues  sur  les  points  controverses,  B*offus- 
quasseot  notre  jugement,  ou  du  moins,  n'en  alt^raasent  ia^ 
rectitude.  Nous  deyrions  d'ailleurs  exppser  les  ratsoos, 
soit  de  BOtre  pr^fi^rence  pour  Tune  des  deux  opinions, 
aoit  de  no8  doutes  sur  la  l^itimit^de  toutesdeux;  or,  ce 
serait  enter  critique  sur  critique,. conlroyerse sur  contro- 
Terse.  D'ailleurs  il  ne  nous  parait  pas  que  les  matieres 
pbilosophiques  puissent  utilement  etrc  soumises  k  te  genre 
d'epreuye,  assorti,  saAs  aucun  doate,  a  Thistoire,  kla 
philologie,  aux  productions  des  arts^  mais  Stranger,  selon 
nous,  aux  sciences ,  et  surtout  anx  sciences  purement 
speculatiTes  ou  d'observation  interne.  Une  exposition 
spontanee,  pleine,  large,  degag^^  nous  paratt  seule  con- 
yenir  k  la  philosophie,  puisqu*elle  n*en)brasse  que  des 
sujets  et  des  faits  g^neraux  a  la  port^  de  tous  les  esprits, 
et  o'exige  que  Tobseryation  de  soi-m^me  et  de  ceux  ayec 
qui  on  est  sans  cesse  en  rapport,  et,  de  plus,  que  du  re* 
cueillement,  de  la  reflexion  et  de  la  liberty. 

Discuter  une  opinion  ,  c*est  deja  se  renfermer  dans  un 
cadre  dVo^prunl;  discuter  une  opinion  pour  en  ^tablir  uoe 
autre ,  lors  m6me  que  celle-ci  nous  serait  originairenient 
propre ,  c'est  resserrer  le  cadre,  loin  de  T^largir.  Les  id6es 
yontainsi  se  retrecissant,  s'amincissant^  se  subtilisant  jus- 
qu'k  s'eyanouir.  Si  on  s'^lance  parfois  en  dehors  de  cette 
ornidre  de  gSne  et  de  compression ,  c'est  pour  y  rentrer  for- 
cement.  Les  questions  deviennent  de  plus  en  plus  etroites  ^ 
futiles  menie;  les  arguments  ad  hominem,  comme  on  les 
appelle,  les  logomachies  steriles  se  substituent  bientdt  k  la 
recherche,  k  la  d^couyerte ,  a  la  consideration  feconde  des 
choses.  Lebut  yers  lequel  on  tend,  le  point  d'oik  on  est  parti, 
se  perdent  sans  cesse  de  yue  au  milieu  des  detours  et  des 
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^ueils  de  la  route  scabreuse  oik  Ton  chemine  p^niblement. 

Cest  assez  vous  dire ,  Messieurs ,  que  nous  n'avons  pas 
cru  devoir  nous  renfermer  dans  ces  limites.  Mais  la  lecture 
et  r^tude  de  qnelque  production  que  ce  soil ,  de  penseurs 
aussi  disti agues  que  MM.  Gruyer  et  Tissot,  porte  tou- 
jours  ses  fruits,  ne  fAt-ce  que  par  les  questions  qu*elle 
souleve  et  les  ombres  qu'elle  6claire.  Nous  demons  k  une 
illumination  de  ce  genre  de  nous  dtre  report^  an  point  de 
depart  de  la  controverse  pour  le  bien  reconnaltre^  le  bien 
fixer,  en  sender  le  terrain  et  en  decouvrir  la  situation  et 
les  aboutissants.  La  discussion  suppose  un  sujet ,  unique 
ou  du  moins  con^u  comme  tel,  et  un  fond  commun  de 
doctrines  revues  comme  vraies  et  incontestables;  sans 
quoi ,  loin  d*aspirer  a  se  convaincre,  on  ne  pourrait  meme 
esp^rer  de  se  comprendre  mutuellement.  Les  opinions 
de  deux  philosophes  qui  controversent,  quelque  opposees 
qu'elles  paraissent,  sent  des  rameaux  issus  de  la  meme 
branche  ou  du  m&tne  tronc,  oil  ils  ont  puis^  les  premiers 
Elements  de  leur  vie  propre  etcontinuentde  puiserceux 
d*une  vie  commune :  d6:ouvrir  cette  source  de  vie,  le  point 
et  la  cause  de  son  dedoublement ,  n'est  souvent  le  prix  que 
d*un  labeur  lent  et  opiniSttre ;  mais  des  ^rits  tels  que  ceux 
de  MM.  Tissot  et  Gruyer  relribuent  de  surcroit  el  large- 
menl  un  pareil  travail. 

Au  lieu  done  de  suivre  nos  deux  auteurs,  nous  nous 
sommes  efibrce  de  remonter  aux  doctrines  qui  leur  sont 
communes,  pour  y  fixer  leur  point  de  depart  et  en  sonder 
le  terrain. 

Pour  reconnaitre  le  point  de  depart,  nous  avons  lu  et 
relu  les  ecrits  qui  ont  donne  occasion  et  fourni  matierc  a 
leur  controverse.  Pour  entrer  dans  rintelligence  de  ces 
ecrits,  i^ous  avons  d4  consul ler  les  savants  et  nombreux 
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ouvrages  de  l*uii  et  de  Tautre  :  ce  que  nous  y  cherchions 
n'estpasle  seul  avantage  qo'ils  nous  aient  procure.  Nous 
y  avons  beaucoup  appris  :  car  tons  deux  soni  des  penseurs, 
riches  de  leur  propre  fonds ,  ayanl  leur  indiyidualit^,  leur 
maniere  propre  de  voir,  de  penser ,  de  s'exprimer  et  meme 
de  s*assiniiler  les  pens^  des  autres.  Le  sujei  a  pris  ainsi, 
pour  nous,  un  caracl^re  el  des  proportions  devant  les- 
quels  la  contro^erse  elle-meme  n'est  plus  qu*un  delail, 
one  dMuciion,  si  Ton  veut,  de  principes  d*une  g^neralit^ 
plus  haute  et  plus  comprehensive. 

Cest  done  k  ces  doctrines  communes,  en  de^a  du  point 
de  divergence  des  deux  systemcs ,  que  nous  nous  sommes 
attache. 

Quelques  points  ont  p^rticulierement  fixe  notre  atten- 
tion; telssonl : 

Le  sens  commun,  in voqu^  d'une  part,  admis  de  Tautre, 
sous  certaines  restrictions,  comme  autorit^  irrefragable 
ou  comme  criterium  de  verity  et  principe  de  certitude; 

La  methode  en  phUosophie ,  consider^e  particulierement 
par  rapport  au  proc^de  anaiytiqueou  d'abstraction,  com- 
pare au  proc^de  synth^tique  ou  concret ,  et  au  proc^de  hy- 
pothetique ; 

Laction  des  objets  exl&ieurs,  admise  soit  comme  cause 
efliciente ,  soit  comme  simple  occasion  de  la  sensation; 

La  sensation  ou  les  sensations,  comme  source  de  connais- 
sance; 

Videe  ou  les  id4es,  comme  elements  de  connaissance ; 

L'ac<tt?i(e  humaine  ou  de  T&me  humaine,  considerde,  soit 
abstractivement,  soit  d*une  maniere  concrete  dans  la  vie  : 
▼ie  de  Tame,  vie  du  corps,  viehumaine,  union  des  deux, 
vie  de  Findividu,  vie  du  couple,  vie deTespece,  etc.,  etc.; 

La  connaisstmce  humaiue,  consideree  sous  les  memes 


^^ 
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poioisdd  vue,  ei  ult^rieuremeni,  soit  abstractivemenl  da 
milieu  sociaU  soit  comme  puisant  et  reversant  dans  ce 
milieu ; 

Eoiin,  la  libert4^  (ou  libre  arintrtij  consid^ree  comme  at- 
Iribut,  Boitde  Tame,  soit  de  ractivitfSde  i'&me,  soit  de  la 
Yol^aie » soit  de  Tbomme. 

L'Ajcademie  n'a  pas  perdu  de  Tueque,  selon  rauteor 
merue  du  memoire  qui  lui  est  soumis,  le  sujet  toucbe  im- 
m^dialemeut  a  la  liberte  morale  et  en  est  une  question 
prejudicielle  prealable. 

Tous  ces  sujets  qui » je  crois ,  ne  manquent  ni  d'impor- 
lance,  ui  de  difficult^,  ni  dVpropos,  sont  la  matidred'au- 
tantdV«5ats,  fruit  en  partie  d'etudesd^jk  bienanciennes^en 
pariie  de  eel  les  q  ue  le  riche  tr^r  des  <Buvres  de  MM.  Grayer 
et  Tissot  m'a  donne  occasion  d'y  ajouter;  d'autant  d*es- 
sais,  dis-je,  que  j'anrai  I'honneur  de  soumettre  soccessive- 
menl  k  TAcademie,  sans  m'astreindre  n^nmoins  ni  a 
Tordre  dans  lequel  je  yi^is  d'en  ennmerer  les  sojets ,  ni  a 
en  regarder  le  cerele  comme  infranchissable;  car  des  «s- 
sais  nouveaux  pourront  surgir  de  eeux-lk,  etdonner  occa- 
sion k  quelques  excursions. 

J'aiassez  dit  cequeje  pensede  la  critique  en  phtiosef 
pbie,  pour  qu'il  soit  bien  entaidn  que  ces  essais  n'ont 
point  un  caractere  critique. 

J'y  exposerai  ies  ri^suitats  de  mes  observations,  de  mes 
recherches,  de  mes  reflexions  propres,  p^n^tr^  d*estime 
et  de  reconnaissance  envers  ceux  m£me  dont  il  m*arri- 
vera  de  combattre  les  opinions;  car  ce  sera  h  ieur  flam- 
beau que  j'aurai  allume  ma  faible  lampe.  Si  je  par?iens 
done  k  rem^tre  quelque  v^it^  en  lumiere ,  Tbonneur  de* 
vra  presque  entierement  Ieur  en  revenir;  il  ne  me  restera 
det^roprje  que  mes  faibles  eflbrts,  les  d^sctuosit^  de  mon 
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travail  et  les  inteDiions  qui  m'eD  ont  SQgger^  le  dessein. 

Je  parlais,  il  D'ya  qa  uii  iostaoi  de  ropporionite  de  C6 
genre  d*^tades.  Je  me  fais  illusion  peut-6tre,  carc'est  une 
de  DOS  faibiesses  de  nous  exag^rer  outre  mesnre  Timpor- 
tance  de  ce  qui  nous  a  beaucoup  pr^ccup^  :  mais  enfin , 
n'esl-on  pas  autoris6  ^  croire  qu'une  plus  8aine  appr^ia- 
tion  de  noire  sens  et  de  ootre  raison  individuelle ,  h  nous 
si  petitsdansle  temps,  Fespace  et  ia  pens^,  mis  en  pa- 
rallele  ayec  les  notions  du  sens  commun ,  lesqueltes  de 
tout  temps,  en  tout  lieu,  en  toute  chose,  dans  tons  les 
hommes ,  ni^me  ceux  qui  se  font  un  jeu  de  les  nier  et  de  les 
oombattre,  ont  guide  et  Claire,  guident  et  eclairent  I'hu- 
manite  dans  sa  marche  toujours  pbysiquement,  intellec- 
tuellement  etmoralement  ascendante,  nonobstant  les  os« 
dilations  produites  par  quelques  causes  perturbatriees ; 
qu'une  connaissance,  dis-je,  plus  approfondie  du  sens 
prive  et  du  sens  commun  compares ,  eAt  6touffe  dans  leur 
premier  germe  ces  doctrines  ^royaUes  dont  Texplosion 
sanble  menacer  la  soci^e  humaiue  du  chaos;  doctrines 
qui  nieni  Tordre  socialement ,  ou  ^tabli,  ou  reeoonu, 
rfaer^dit^,  la  propri^t^,  la  famille,  la  80ci^6,  le  devoir, 
et  enfin  m£me  Celui  qui  est,  par  qui  tout  est,  sans  qui 
rien  n'est  ni  ne  peut  etre. 

Ce  qui  distingue  le  genre  hnmain  du  r^ne  animal ,  ce 
qui  classe  Tbomme  dans  un  rang  k  part  et  sup^ieur,  c*est 
incontestabiement ,  si  ce  n*est  pas  uniquement,  la  liberty 
psychoiogique ,  la  liberte  morale,  enfin  le  libre  arbttre. 
C'est  m^e  le  libre  arbitre  qui  distingue  rtiomme  de 
Fespdcefaumaine,  qui  s^pare  I'homme  de  I'homme,  qui  rin- 
dividualise,  qui  le  constitue  persotme,  qui  lui  imprime,  et 
dans  son  organisme ,  et  dans  sa  pens^e ,  et  dans  sa  volonte, 
eB#n,  dans  tout  ce  qui  le  manifesto  eomme  persoiine, 
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s^assimile  a  sa  persoDQe,  revolt  Tempreinte  de  sa  personue, 
ce  cachet  de  saialet^  qui  fait  de  rhomme  pour  rbomme 
UD  etre  inviolable  el  sacre,  aussi  bien  qu'il  ie  &it  devaut 
Dieu  et  devaut  rhumaoile,  un  etre  capable  de  meriter  et  de 
d^meriter.  Serait-ce  done  une  hallucioatioD  decevante  que 
de  penser  qu'une  couviciion  plus  profonde  sur  la  realile 
du  libre  arbitre,  jointe  k  une  notion  moins  confuse  de  ce 
qui  le  constitue ,  une  comprehension  plus  complete  de  ce 
qui  en  relive  la  dignity  et  la  grandeur,  eussent  arrete, 
siuon  dans  leur  eclosion ,  du  moins  dans  leur  d^veloppe- 
ment  et  leur  propagation,  ces  systemes  etranges  qni  leu- 
dent,  les  uns  a  absorber  Tindividu  dans  TEtat  (nouveau 
Leviathan  r^bauffe  de  Hobbes);  d'autres  a  reduire  les  so- 
cietes  humaines  a  un  pur  mecanisme,  d'autres  encore  a 
les  abandonner  tout  entieres  au  seul  jeu  des  passions :  so- 
cialisme,  saint-simonisme ,  ow^nisme,  icarisme,  commu- 
nisme,  fouri^risme,  etc.,  etc.,  etc. 

Qu'est-ce  que  Dieu,  la  famille,  la  propri^t^,  la  soci^te, 
bien  qu'on  les  retrouve  au  fond  de  toutes  les  institutions 
humaines,  pour  qui^  dans  sa  presomption  et  son  orgueil , 
se  fait  un  tribunal  de  la  solitude  de  sa  pensee,  s'y  assied 
comme  juge  universel ,  et  appelle  arrogamment  devant  kii, 
de  toute  autorit^ ,  de  celle  meme  de  tout  le  genre  humain? 
Qu*est-ce  que  le  libre  arbiire,  et  k  quel  titre  le  respec- 
terait-on  sous  forme  de  liberty  naturelle ,  civile,  politique, 
etreligieuse,  si,  dans  nos  r^lutious  les  plus  libresen 
apparence ,  nous  ne  sommes  en  r6alit6  q^  les  jouets  ou 
d'une  ineluctable  fatalite ,  ou  bien  de  motifs  lies  les  uns 
aux  autres  par  une  chaine  continue  qui  a  son  point 
d'attache  hors  et  independamment  de  nous,  et  dont  nous 
pouvons  ii  peine  entrevoir  et  secouer  quelques  chainons  ? 

Sly  en  fail,  Thomme  n*a  pas,  du  moins  a  un  certain 
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degr^,  la  possession  de  ses  faculty  animiqoes  et  organi- 
qaeSySar  quoi  penvent  reposer  son  droit  h.  la  possession 
des  choses,  son  devoir  d^adorer  Dieu,  de  respecter  la  per- 
Sonne  et  la  chose  d'antrni ,  de  venir  en  aide  h  autrui  ? 

Cest  en  prudence  de  ces  d^plorables  aberrations  de  Tor- 
gueil  et  do  sens  priY^,  en  prince  des  perturbations  qui 
grondent  de  tontes  parts  autour  de  nous,  que  j*ai  oris  k 
tftche  de  rechercber  les  titres  du  genre  humain  a  la  pos- 
session de  la  Y^rit^  et  de  Taulorit^,  et  eeux  de  chacun 
de  nous,  de  cbaqne  homme,  ^  la  possession  de  la  li- 
berty. 

Naguere  le  pr^ident  du  pouvoir  exfoutif  de  la  R^pu- 
Mique  fhin^se  appelait  ^  son  aide ,  pour  Toeuvre  du  re- 
tablissement  de  Tordre  public  en  France ,  la  section  des 
sciences  morales  et  politiques  de  Tlnstitut :  plus  heureux 
en  Belgiqne,  oil  cet  ordre  n'a point ^t^  trouble,  et  ou  nous 
n'avons  qn'k  le  conserveretk  le  maintenir/ n'altendons 
pas  que  la  terop^te  qui ,  nonobstant  le  calme,  menace  de 
tous  les  points  de  Phorizon ,  vienne  nous  surprendre ;  et 
puisque  des  ^rivains  graves,  sdrieux,  calmes  et  purs 
comme  la  science,  nous  en  foumissent  Toccasion,  n'at- 
tendons  pas,  poor  nous  lirrer,  de  notre  propre  mouvement 
anx  travaux  sollicit^  de  Tlnstilut  de  France ,  que  d'autres 
^rivains,  d'un  tout  autre  caractere,  nous  en  foumissent 
la  mati^re  et  nous  en  iinposent  la  n&;essite. 

Cette  dignite  calme,  cette  gravity,  ce  respect  conscien- 
cieox  pour  la  science  et  la  v^rit^  qui  respirent  dans  le  m6- 
moire  de  M.  Gruyer,  me  ramtoent  au  sujet  de  ce  rapport. 
fy  ai  success! vement  expose  le  sujet  de  T^rit,  appr^i6 
rimportance,  la  m^tbode,  la  forme,  les  auteurs  mSme, 
dont  fai  fait  connaitre  les  titres  scientiflques  et  le  m^rite 
Ktteraire.  J'ai  eu  Thonneur  de  vous  soumettre  les  raisons 
Tome  xv.  56. 
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qui  m'interdifieatde  juger  les  doctrines  et  celles  qui  m'oat 
porl^y  en  de^^  du  point  de  divergent  des  deux  auteurs, 
k  tenter  quelques  essais  sur  des  g^n^ralitds  philosophiqoes, 
auxquelies  les  circonstances  semblent  donner  un  nouveau 
degre  d'interet  pour  FAcad^mie,  et  particulidresient  pour 
la  section.  Ges  essais  seront  successivement  soumis  au  ju- 
gement  de  FAcad^mie. 

II  me  reste^  pour  rentier  aceomplissemeDt  de  ma  tache, 
k  m'acquitter  4e  ce  qu'elle  a  de  plus  facile^  de  plus  doux 
et  d*un  plus  sftr  aceueil  de  votre  part. 

J*ai  Thonneur  de  proposer  k  TAcad^mie  de  voter  des  re« 
merciments  k  M*  Gruyer  pour  son  savant  et  important 
travail.  Je  regrette  beaucoup  que  le  peu  de  resswfces  d^ml 
FAcademie  dispose » et  specialement  encore^  que  la  forme 
de  Fouvrage  et  les  dimensions  que  cette  forme  lui  a  dimnees 
m'intetdisent  d*en  proposei*  Fimpresisio&dans  les  m^moires 
derAcad4mie.  > 


r.  f 


«  Metre  honorable  confr^e  vimt  de  nous  lire  une  ana* 
lyse  d^veloppee  de  la  question  qui  &it  le  sujetdu-mteoire 
que  nous  avions  k  examiner. 

Je  m'associe  bien  volontiers  k  Y6\o^e  que  M.  T»  Meeneii 
a  fait  de  ce  travail-.  Je  n'ai  rien  k  ajouter  k  oe  retnarquable 
rapport* 

Je  ne  puis  cependant  pas  m*emp6fcfaer  de  voos  fitire  olh 
server  F^range  spectacle  que  nous  presente  la  philosophie. 
Elle  est  ancienne  comme  le  monde  y  et  cette  longw  serie 
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de  siMes  ne  loi  a  pas  soiTi  encore  poar  6tablir  dans  i'e^ 
prit  de  ses  sectateurs  la  conviction  g^n^rale  d'une  seule 
v^fit^. 

L'existence  de  Diea  est  restee  un  probl^me  insoluble 
pour  des  philosophes  (pA  cependant  en  cbercbaienl  la  so- 
lution de  bonne  foi. 

Des  hommes  dont  tonte  TEurope  reconnatt  la  sinc^riie 
et  la  perspicacity,  soutiennent  qa*il  n'existe  qu'nn  seul 
argument  que  la  philosophic  puisse  fournir  pour  demon- 
trer  cette  existence,  et  que  cet  argnment  est  Texistence 
des  causes  finales  dont  d'autres  philosophes  nient  la  rda- 
lit6. 

Descartes  essaya  de  se  prouver  son  existence ,  mais  ?ai- 
nement,  et  tout  philosophe  sincere  avouera  Fimpossibilit^ 
de  la  prouter  rationnellement. 

Cette  st^rilit^  de  la  philosophic  semblerait  prouver 
qu^elte  n'existe  pas  encore  avec  un  ensemble  de  r^les  et 
de  conclusions  qui  m^rite  le  nom  de  science.  Jusqu'ii  pre- 
sent ,  elle  ne  me  parait  tout  au  plus  qu'une  science  frag- 
mentaire. 

Depuis  longtemps,  Messieurs,  je  fais  moi-mfime  de  la 
philosophic ,  mais  ce  n'est  que  de  la  philosophie  pratique. 
Taide  au  d^veloppement  de  Finteliigence  de  mes  el^ves 
sonrds-muets ,  fassiste  ^  la  naissance  de  leur  raison  ac- 
tive ,  je  la  vols  ^clore ,  et  je  puis  constater  la  gen^  de 
quelques-ui!ies  de  leurs  idees;  le  Speetacle  est  eurieux  et 
plein  d'enseignement ,  cependant  ce  n*est  Ik  encore  que  ia 
prose  de  la  philosophie;  la  podsie  de  la  philosophie  c'est  la 
pure  speculation,  et  cette  po^sie  grandit  Thomme,  elle 
el^ve  Time  et  ennoblit  ses  sentiments. 

L'objet  du  mcmoire  de  MM.  Gruyer  et  Tissot  est  ce 
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que  Tod  pourrait  nommer  la  mise  en  pratique  ou  la  se- 
conde  partie  de  la  question  des  \d6es  innto. 

Tous  deux  adroettent  ce  que  la  philosophie  moderoe 
avoue  g^n^ralement ,  qu*il  y  a  dans  Yime  humaine  une 
vertu  productive  des  id6es»  ou  ce  que  M.  Tissot  appelle  une 
vertu  idMle. 

Mais  quel  est  le  rdle  des  sens  dans  cette  production? 
en  ont-ils  meme  un  dans  ce  travail  animique? 

M.  Tissot  dit  que  non;  il  soutient  qu'il  n'y  a  aucun  rap- 
port de  causalite  entre  Taction  des  objets  ext^rieurs  sur 
Torganisme  et  Faction  de  T^me  qui  produit  une  id^;  il 
y  a,  dit-il,  un  abime  entre  ces  deux  operations,  et  si  ces 
deux  faits  sont  contigus,  ils  ne  sont  certainement  pas  con- 
tinus. 

M.  Gruyer  croity  an  contraire,  qu'une  idee  ant^rieure- 
ment  conQue»  une  sensation  ou  Timpression  d'un  objet 
exl^rieur  sont  la  cause  elficiente  qui  fait  passer  Vkme  de 
la  puissance  k  Facte. 

Ces  deux  opinions  sont  d^fendues  de  part  et  d'autre  avec 
une  grande  vigueur  de  dialectique;  les  deux  antagonistes 
y  luttent  avec  une  exquise  politesse  et  avec  toutes  les  res- 
sources  d'un  esprit  profondtoent  observaleur. 

Si  j'osais  placer  un  mot  dans  cette  int&ess^nte  discus- 
sion, je  dirais  qu*une  longue  experience  m'a  permis  de  con- 
stater  un  fait  qui  me  semble  prouver  que  Vkme  ne  produit 
pas  des  notions  spontandment ,  ou,  par  une  action  fatale, 
sans  cause  exterieure. 

L'existence  de  Dieu  est  attest^e  visiblement  par  une 
serie  de  faits  sociaux  dont  les  sourds-muets  sont  t^moins 
comme  nous,  et  cependant,  malgr^  tout  ce  qu*il  y  a  de  re- 
velateur  dans  ces  faits ,  jamais  sourd-muet  n*est  parvenu 
sans  instruction  directe ,  k  la  connaissance  de  Fexistence 
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d'une  cause  premiere.  II  m*a  tonjoars  paru  que  j*etais  en 
^tat  d'indiquer  la  source  sociale  de  toute  id^  counue  d'un 
sourd-muety  et  jamais  je  ne  lui  ai  trouv^d*idee  que  j'aurais 
pa  supposer  acquise  par  una  operation  spontan^  de  sod 
intelligeDce. 

Cependant,  Messieurs ,  ce  qui  me  prouve  que  la  formule 
de  eette  operation  intellectuelle  n*est  pas  encore  trouvte, 
e'est  que  s'il  me  parait  proav6  qull  doit  y  avoir  une  im- 
pression pour  provoquer  de  I'intelligence  une  expression , 
les  expressions  sont  cependanl  beaucoup  plus  impregn^s 
d'intelligence que  de  la  cause  qui  les  excite;  riiomme  voit 
des  arbre$  et  it  nomme  Varbre;  I'abstrait  n'est  pas  dans 
rimpressioQi,  c'est  Fintelligence  qui  le  produit. 

Messieurs,  f ai  lu  avec  plaisir  et  non  sans  utilite  la  dis- 
cussion de  MM.  Gruyer  et  Tissot.  Le  travail  est  court  et 
ne  formerait  que  72  pages  d'impression ;  si  les  moyens 
dont  dispose  la  classe  le  permettaient,  je  vous  prierais  de 
rinserer  dans  les  m^moires  de  la  compagnie.  » 

• 

Aprds  avoir  entendu  les  rapports  deses  commissaires, 
la  classe  a  ordonn^  impression  dn  memoire  soumis  k  son 
jugementy  dans  le  recueil  de  TAcaddmie.  Des  remerci- 
ments  seront  adress^  aux  auteurs. 


n 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Trois  fables,  par  M.  le  baron  de  ReifEenberg. 

I. 


La  ?ie  est  im  moment  entre  un  riant  berceau 

Et  la  Aroide  horreof  d*une  tombe ; 

Vhomme ,  oe  fragile  arbriMeaiiy 
N*a  pas  eqcor  Oeuri,  qo^il  seche  el  qu^il  auooombe. 

Apiour ,  ^oucis ,  ambition , 
Reyes  trompeurs,  Tain  d^ir  de  la  gloire, 

De  ce  moment  voiU  Thistoire; 

Heureux  n  da  la  fiction 

Qui  compose  nDtr«  existence , 

On  q*est  d^tromp^  qu*en  mourant. 

De  nos  usages  ignorant, 

Un  Tatar  Toyageait  en  France. 
II  arrive  k  Paris,  et  droit  h  l^Op^ra 

Son  guide  au  d^tt^  le  mene. 
Je  ?ous  laiise  k  penser  combien  il  admirn 
Ge  spectacle  ipciuinu  dans  les  champs  de  TUkraine, 
Les  faux  ^tincelants  qui  semblent  embellir 
Les  objets  inond^s  de  leur  clart^  magique; 

Les  prodiges  de  la  musique , 
Les  danses,  les  ballets ,  proToquant  le  plaisir ; 

L*aspect  d^un  monde  fantastique , 

Les  parures  et  les  brillants , 

D^une  assistance  fr^n^tique 

Les  fi^yreux  applaudissemenls, 

Les  arts  et  toute  leur  faerie , 

La  femme  et  sa  coquetterie 

Luxe ,  talent^  grAces,  beantd , 
Intelligenoe,  Tolupt^^ 
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Gel  asMmblage  de  DMrfMttae 
tiblooit  BM  tegufdM ,  enciiaute  ses  oreillei. 
L^hospodar  ibahi  battait  dat  pieda ,  des  mains , 
Be,  par  das  eria  eonfiu,  intarr«mpait  |a  aocipia. 

«  Itonsienr , »  dit  nn  de  aes  voiiins 

Qui  a*emipyail  k  la  aemai'iie 
£t,  par  goi&t.ou  par  toi^,  B^approurait  jamais  rien 
•  Vouf  £tes  Stranger ,  il  y  parait  trop  bien. 
>  Mais,  entre  nous,  eel6;lat,  cettepompa, 

«  N*eslqtt*nnaoptiqn»qai  wnatronpe; 
»  Ces  temples ,  ces  palais  sent  du  papier  dor^ ; 

»  Gettesplendeurpresqne  celeste, 

9  Dor  gaa  infect  mal  pr^ar^ ; 

>  Ca  inmnlte  que  ja  ddteste, 

9  Un  chaos  d'instmmamis  criards , 
»  De  Toix  fansses ,  dVrenz  canards ; 
9  Et  ces  princes  et  ces  princesses , 
9  Geadieoz,  ces nymphes,ees  dresses, 
»  Depan?resdiables drains, 
9  HAtcs  ,  fl^tris  et  d^braiUds 
»  Qui  cfoapissent  dans  famish. 
»  VoiU  oequi produit rotre admiration.  » 
-*<-  «  If orblea ,  dit  le  Rosse  en  tolere , 
»  ¥otre  cruelle  attention 
9  A  le  secret  de  me  d^plaire ; 
»  Laisaez-moi  mon  illttsion 
•  On  r^ignez-TOtts  ^  Tous  taire. 
»  Par  quelle  manditeftivear 

>  Yenez-yous  done  iroubler  ma  joie  ? 
»  G'est  le  d^mon  qui  vous  enyoie ; 

9  M^hant ,  rendez-moi  mon  erreur. » 


II. 


Mi9  WmaS  4§iH»s^ttt^. 


Un  paoYre  homne  arait  b^rit^ 
D*une  cniche  k  dean  brisde , 
Et  telle  qu^on  en  Toit  soorent  dans  un  mus^ , 
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Vieux  reste  du  pan^ ,  par  le  tonps  mahraili. 
ComoM  il  nMuil  ri«o  moins  qu^un  savant  antiquaire , 
Acad^micieD  f  ^rudit  brevet^, 
Le  plus  petit  olget  d*aa  uaa^e  vtilgaire 

Eikt  fait  beaueoiip  mieiix  soo  afEure. 

Ausai  9  dana  un  coid  rqet6 , 
Le  Tase  avec  m^ia  gisait  loua  la 


Apna  qvdqae  vingt  ana,  le  manani,  cerlaia  loir, 
Ifiii^  par  le  beioia ,  rong^  par  la  vieiUeise , 

Sur  la  cnicbe,  sans  le  Mfoir, 

Tombe  exttoui  de  faiUesie. 
Elle  rompt  eo  ^clata » et  de  beaux  tos  dV 

S*en  tehappent  ea  aboodanoe. 
Au  bniU,  le  moribood,  repreoaDtcooDaissance, 

Croit  refsaiair  la  vie  encore. 
•  Sort  inhnmain ,  dit*il ,  aveugle  providence ! 

»  Tai  v^iti  dam  rindifneiice, 

»  Et  je  poaa6daia  tin  ithot !  • 

Combien  d<»  trisorg  iouttlet 
Dq  del  D*avona-noua  pat  rec«a? 
Le  tempt.  qa*0Q  perd  en  aoins  futiles , 
L*intUnct  pr^cieux  dea  vertiu ; 
Puit ,  pour  cbarmer  notre  exitlenoe , 
Quelquefoit  un  tensible  oceur 
Dont  nous  n^ligeont  la  valeur , 
Et  qai  reste  kaai  devant  TindiiKreDce. 


III. 


JL«  Chimn  ifo  €tm$a9f  lae  M^Hp9  m9  foe  JI#iiWi*if>f 

Det  boil  Tantique  monarehie 
En  deux  beuret  avait  cronl^ ; 
Let  flots  de  Timpure  anarcbie 
Jntquet  an  trdne  avaieot  rouK , 
Et,  pour  comble  de  vanity , 
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Bn  proToqnant  la  force  ottverte 

Au  nom  de  la  \6fgtliH6 , 

Les  amis  de  la  rojraut^ 
Eurent  le  tort  d'acc^Mrer  ta  perte. 

Bref ,  dao9  Taatre  dtt  roi  LioD 

Les  Cititeiirt  de  addition 

Prodamireiit  la  r^pnUiqie; 

Mais  h  ce  ph^Dix  politique 
Penoone  ne  erojralt,  bien  qu*OD  Peiit  aoeept^ 

Par  lassitude  ou  Iftcbet^ : 
Les  rsDards  eC  les  loups  seuls  bondissaieot  de  Joie; 
EdGii  ,  ils  la  teoaient  cette  opulente  proie 
Quails  cooToitaient  depuis  yingt  ans , 
Et  de  r%alit6  les  ap6tres  suUimes , 
Qui  voiilaient  do  pati^  r^rer  toos  les  crimes, 

N*^taient  plos  qoe  de  plats  tyrans. 

Par  exception,  dans  leurs  rangs 

lU  admirent  un  cbien  de  cbasse, 
G^n^reuz  animal ,  isso  de  noble  race , 
Qui  les  coufrait  de  son  bonnSCet^. 

Le  cbien  dans  ce  milieu  perflde. 

Tit  s'alt^r  sa  loyaut^; 

Anx  uns  il  paraiisait  timide, 

Auz  autres,  faroucbe,  emport^. 

En  excntant  un  jour  la  violence, 

Le  lendemain ,  plaidant  poor  T^il^, 

II  crut  faire  acte  de  prudence  : 
Manager  tour  h  toor  la  poule  et  le  renard , 
Hurler  avec  les  loops ,  prot^er  leurs  Tictimcs, 
Des  rdTolutions ,  selon  lui ,  c*ilait  Tart 

DMviter  les  profonds  abimes. 
Qu*arriva-t-il?  Partout  il  eut  des  ennemis; 

Partout  surgil  la  d46anoe ; 
Tous  les  ressentiments  qu^'l  avait  endormis 

£claterenl  d^intdligence ; 

La  baine  et  mSme  le  m^pris 

Furent  Tunique  r^mpense 

De  son  beau  sjrsteme  incompris. 

II  succomba  dans  une  ^meute , 

Assailli  par  rcoards  et  loups. 
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Et  de  chiens ,  las  pml0»  iiB9  implac^Ue  meuU 
Vint  Itti  porter  lesdemiefv  ooopi. 

Je  vous  Tai  (1<{I  dit  en  proM , 
Je  Teux  l«  ir^p^ttr  en  f«N : 
Tel  est  le  tort  oik  Pon  ^xpoio^ 
Sit6t  qu*0D  mnrclio  de  Im? en. 
La  finesse  a  da  ban  :  j'aime  mienx  la  franchise ; 
La  yertu  i^t  que  trop  ais^ment  compromise 
Et  toajours  se  fl^trit  an  contact  des  perrers. 
Manager  les  m^chants  c^est  £tre  lenr  comptice, 
Tenei-Tout  k  y6enH  lorsque  Tons  avei  penr , 
On  qnand  tous  dMaignez  let  sucees  de  la  lioe ; 
Mais  si  rambition  dans  votre  Ime  se  gliise , 
ParcoBrai  Mntbroncber  Ke  sentier  de  l^onneur. 


par  If.  Kopile  de  Banniai^sa. 


Devant  les  dieux  dn  jour  trop  sourent  les  pontes , 

Pay^s  pour  d^tmmortels  concerts, 
Sur  un  autel  profane  ont  Incline  leurs  tdtes 
Et  prodigu^  sans  gloire  et  Pencens  et  les  vers  : 
La  fortune  en  teurs  mains  a  faK  Tibrer  la  lyre. 
Pour  elle  ils  ont  chants ;  mais  mol  ce  qui  mMnspire 
Exalte  aussi  mon  ftme  on  fait  conler  mes  pleurs: 
Cest  rOc^an  qui  gronde  et  ManCbtt  ses  riTages, 
G^est  la  Toix  dn  noeher  battu  par  les  orages, 

Ce  sont  de  tragfques  douleurs ; 
Et  mon  lutb  qui  frdmit  aux  clart^  explrantes 
De  Pastre  bienfaisant  qui  s*^teint  radieux , 

N^a  jamais  sahi^  ranrore 
De  TaMent  m^t^ore 

Qui  monte  tnoonnu  dans  les  eienx. 
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Parmi  toi  gr^ndcs  ombres 
Qui ,  dajQS  DOS  jour9  ii  sombre^ , 
Fnnebres  visions,  se  dressent  de?ant  moi, 
Sor  un  lit  de  doukur  trbtement  ^tepdiie , 
Une  oiqbre  jenne  et  p41e  bier  iQ*i»t  apparwB , 
Et  comme  je  Tai  nie 
Telle  eocorje  la  Toi. 
D*un  illostre  orphelin  c^est  la  touchante  image ; 
JSop  nom ,'  redouuble  b^ritage, 
Inspire  et  Pamonr  et  Teffroi  : 
G^est  UD  eiil^ ,  c^est  un  roi. 

II  souifre,  b^as!  sans  esp^rance; 
Mais  d*oii  vient  qii*illanguit,  et  d^ou  nait  sa  souffrance? 

Serait-ce  qo^en  levant  les  jeux 
Sur  le  toit  des  C^sars  dont  Paigle  k  double  tite 

De  sa  serre  embrasse  le  fafte, 

II  songe  ii  l^gle  glorieux 
Qui  Ta  vu  nattre  k  Tombre  de  ses  ailes , 

Et  se  souvient  du  vienx  drapeau 

Dont  les  trois  couleurs  immortelles 

Flottaient  sur  son  royal  berceau? 
Serait-ce  que  sa  vie  avec  ennui  s^^coule 

Dans  Texil  brillant  d^me  cour , 

Qu*il  s^indigne  du  sol  qu^il  foule, 

En  se  disant ,  avec  amour, 
Qu^il  est  vers  TOccident  une  terre  cb6io 

Ou  jadis  il  regut  la  vie , 
Et  qu^il  meurt  du  l>esoin  de  s^enivrer  un  jour 

De  Pair  si  doux  de  U  p^trie? 

Oui,  c^est  \k  son  malbeur ,  de#  stjriets,  du  poison 

La  politique  s*est  lass^ » 
If  ais  on  craint  qu'il  ne  vie^oe  k  comprevdrt  son  nom , 

Et  dans  un  ^troit  horizon 
L'Autricbe  a  circonscrit  ses  pas  et  sa  pens6e. 

Frivole  espoir ,  crainte  insens^  1 

Celui  que  Ton  voudralt  en  vaili 

D^sh^riter  de  tant  de  gloire, 
Get  enfant  qu*on  instruit  k  donterde  l*histoire, 
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Salt  qve  Napolten ,  Aa  de  la  vktoiM , 
De  la  France  ftit  souferain, 
Qu*il  a  r^gn^ ,  aacrd  par  Rome , 
Atcc  dix  roia  pour  ennemit ; 
II  tait  quMI  est  fill  da  grand  homme 
Et  que  la  France  est  son  pa^s. 


De  son  pto  il  oonnaU  la  gloire  et  les  disgrices, 
Le  soleil  d*Auslerlitz ,  les  champs  de  Marengo 

Et  le  long  deuil  de  Waterloo  : 
Du  conqu^rant  partout  il  recoDoait  les  traces , 
Et  partout  de  son  nom  il  rctroove  un  ^o  : 
En  r^vaot  il  le  voit,  il  entend  sa  parole, 

Et  son  esprit  s^^are  et  yole 

Du  Saint-Bernard  au  moot  Tbabor 

Et  du  Thabor  au  pont  d*Arcole; 

II  voit  ses  grands  exploits  dcrits 

Sur  la  poudre  des  pyramides, 

Et  le  Kremlin  sur  ses  debris 

Porter  nos  aigles  intrepides  : 
II  entend  un  bruit  sourd ,  c^est  celui  du  canon ; 
De  Taurore  au  couchant  il  voit  un  cbarop  de  guerre , 
L'incendie  et  la  mort,  et  croit  seniir  la  terre 

Tressaillir  sous  Napol^n. 

11  s'^eille,  et  dans  sa  penste 
II  dvoque  Tobjet  de  son  amour  pieux; 
Et ,  plein  des  souvenirs  dc  sa  grandeur  passes , 

Poursuit  un  rdve  glorieux  : 
Je  le  vois,  sous  les  plis  du  rideau  qu*il  ^carte, 

Et  pencbd  sur  la  carte , 
T  suivre  du  b^ros  les  pas  Tictorieuxi 
G*est  la  carte  du  monde  ou  s^attacbent  ses  jresx. 

Son  jeune  front  s^indine,  il  regarde  et  s*dcrie  : 
«  C^est  U  qu*il  triompbait,  U  qu*il  fut  conronn^ , 
Ici  que  par  les  siens  il  fut  abandonn^, 

Combattanl  seul  pour  la  patrie !  • 
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II  aVrtte ,  et  Modain ,  trabiiiant  let  doniears , 

II  pAlit  et  respire  i  peine , 
II  se  tait,  mait  ion  doigt  a  monlri  SainCe-H^eDe, 
Et  da  lei  jmx  tombe  on  torrent  de  pkurs. 

II  le  raDime,  il  parte  et  parle  de  vengeance ; 

Mais  il  est  seul ,  aucun  ami 
Ne  define  ses  manx  et  sar  eux  n*a  gdmi : 
Ve  son  isolement  et  de  son  impuissance 

Son  kme  h^rolqne  a  fr^mi 
Sans  trouver  une  autre  Ame,  dmne  au  nom  de  France 
Et  voiU  ce  qui  fait  son  pr^coce  d^clin , 
Ce  qui  fait  qu*au  tombean ,  dans  un  &ge  si  tendre , 

Sans  espoir  il  se  volt  descendre , 
Comme  expire  la  fleor  qu*une  imprudente  main 
Snr  un  lointain  rivage  et  sous  un  del  a  ride 

A  transplant^  en  son  matin ; 
De  Pair  natal  et  de  ros^  avidc 

Son  beau  calice  s^est  ferm^  , 

Et ,  sur  la  terre  dess^h^, 

Sa  l6te  tristement  pcncbde 
Pleure  son  doux  climat  et  le  sol  bien-alm6 

D^Ott  sa  tige  fut  arracb^. 

Un  jour  cependant,  un  seul  jour 
Son  Ame  avec  transport  ressaisit  Texistenoe  : 

11  avait  vtt  trembler  sa  cour 
Et  cbacun  parter  bat,  g£nd  par  sa  prtence : 
Deux  redoutables  mots  par  les  airs  apport^ 

Gla^aient  dXfroi  la  capitale ; 
Vienne  s^^pouvantait  de  ces  deux  mots  jet^s 

Dans  la  demeure  imp^riale. 
On  dissimule  en  Tain  la  noovelle  fatale , 
U  to>ote  ce  bruit  par  cent  voix  r^pdK, 

II  entend  France  et  liberti  / 
On  avait  vu  surglr  un  eflfrajrant  sjrmbole 
Qui ,  mcnacant  les  rois  d*un  ddsastre  nouveau, 

D^un  peuple  libre  ^tait  Tidole ; 

Ce  n^^tait  pourtant  qu^un  drapeau ; 
Mais  il  flotte  k  Paris .  et  c*est  celui  d*Arcole ! 
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G*est  assez !  PorpheUn  dans  ce  symbole  eut  foi : 
II  cnit  k  sa  fortune ,  et ,  d*une  voix  ^mue ; 
«  0  mon  pays,  dit-il ,  France  ou  je  naquisroi, 
France  je  te  salue ; 

Un  fils  exil^  vient  ^  toi.  » 
De  ses  maul  cependant  sa  m^moire  frapp^ 
Donnait  &  sa  parole  un  son  m&le  et  hautain , 
Et,  tandis  qu'*fl  parlait ,  il  agitait  sa  main 

Sur  la  garde  de  son  6pie  : 

II  rit  ses  p&les  courtisans 

S*^p0uvanter  de  sa  colore ; 
Sa  voix  leur  rappelait  de  terribles  accents ; 
lis  avaient  reconnu  le  iregard  de  son  pere 
En  ses  yeux  foudroyants. 

Le  trdne  ou  son  espoir  s^^leve 
N'a  brilld  qu*an  moment  i  son  oeil^bloui : 
II  sMnforme^  il  dcoule ,  et  d^ji  comme  ua  revc 

Son  bonheurs^est  dvaooui. 
11  comprend  que  TAulriche  en  lui  garde  un  oiage , 
Et  que  de  sa  patrie  il  doit  r^pondre  aux  rois, 

Alors  succombe  son  courage 

Etde  ses  fers  il  sent  le  poids. 

i 

Captif  des  Grangers  ^  s*ils  assldgeaioQC  nos  viUel, 
On  ne  le  rerra  point  k  leur  Suite  traind, 
Deplorable  iostniment  d«s  drscordes  eiviles^ 
Dans  la  teote  eaa«mie  esolavq  couronn6 1 
De  son  pays  quinz«  ans  il  s*est  ora  Vesp^ranee, 

II  n^en  sera  januiis  Teff^i ; 
Et  tout  meurtri  des  fers  de  la  Satnte*^Iiance, 
11  pr^fere  moarir  I  r^^^ner  sous  sa  loi. 

On  dit  qu*un  voyageur  vit  avec  ^pouvante 
Des  pr^ges  de  mort  sur  ce  front  de  viogt  ans; 
Qu^il  entendit  un  jour  de  sa  voix  defaillante 

S*6chapper  ces  mots  d^cbirants  : 
«  Adieu  France,  adieu  done  ma  brillantecouronne; 

Et  toi ,  Paris ,  toi  mon  berceau , 
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Je  xneurs,  et  je  n'ai  pu  saluer  ta  colonne, 
Sur  mon  coeur  presser  ton  drapeau. 
Ah !  puisse  un  jour  sur  mon  tombeau 
FlotUr  Ti^ndard  tric^Iore  I 
.  De  9es  plif  glorieuiL  puisse-t-il  me  oourrir  I 

0  mon  drapeau ,  pour  te  b^nir , 
Sou3  toi  j*aurai8  voulu  me  reposer  encore , 
EtpuUmouriri  » 

De  no8  divisions  viclime  ezpialrice, 

Cofflme  un  agneau  sans  tache  offert  eo  sacrifice, 

Tu  meurs  loin  des  liens  exil^ : 

T^  tristes  yeux  oat  con  temple 
>   Hes  r«is  la  grandeur  piSrinable : 
Tu  pr^vis ,  au  bruit  sourd  des  orages  loin  tains. 
Que ,  si  de  notre  sort  Dieu  t*eiit  fait  ^esponsable , 

Le  sceptre  edt  fatigu6  tes  mains. 
U  F#ante  oil  tu  naqtiis  compltit  ft  ta  peine , 
Et  Id  m^moii^e  encor  de  ton  grand  nom  est  pidne; 
Ses  voeux  et  ses  soupirs  sont  months  jusqu^^  toi; 
Mais  lorsque  son  amour  ^tait  ton  bien  supf^me 
Peut-^tre  as-tu  compris  qu^il  Taut  mieax  5  quand  on  Taime , 

P«H«#  del  fert  qu*uik  dUdeme , 

Mourir  eaptif  que  tirre  roi. 


—  M.  Quetelet  lit  ensuite  one  Notice  Mographique  de 
M.'L.'V.  Raoul,  membre  de  rAcademle  royale,  dic^dfi  le 
25  mars  1B48. 

Cette  notice  sera  ins^r^  dans  YAnniuiire,  de  VAcadimie 
royak  pour  Fannte  1849. 
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Una  letire  inidite  de  ChrSlien  Buy  gens  ^  eommuniqnee  par 
M.  le  baron  de  Reiffenberg ,  membre  de  I'Acad^mie. 

Les  savants  de  la  fin  da  XVl^  sikle  el  du  commence- 
ment du  XVIP  ^crivaient  beaucoup  de  lettres.  Priv^  de 
jonrnaux  pour  r^pandre  leurs  id^es  et  faire  connaltre  lenrs 
ouvrages,  ils  suppl^ient  par  un  commerce  epistolaire  as- 
sida  a  cc  grand  moyen  de  propagation,  dont  malheureo- 
sement  le  cbarlatanisme  et  la  mi^iocrit^font  encore  pins 
d'nsage  aujourd^hui  que  le  talent  et  le  mdrite.  Cestainsi 
que  Leibnitz  y  Lbospital  et  tant  d'autres,  agissaienl  snrles 
esprits,  r^pandaient  leurs  d^couvertes,  se  formaient  une 
esp^ce  d*artopage  et  n*arrivaient  jusqa*au  public  qu*apres 
s*etre  assur^'des  juges  competents  et  avoir  passd  devant  le 
tribunal  de  leurs  pairs. 

En  1853 ,  ML  le  professeur  P.-J.  Uylenbroek  tira  des 
manuscrits  de  TUniversite  de  Leyde  une  partie  de  la  cor- 
respondance  scientifique  dHuygens,  avec  les  deux  bommes 
c^l6bres  que  nous  venous  de  nommer ,  avec  Yaumesle  et 
Duilier  (1).  Notre  Bibliotheque  royale>  oil  sont  r^nis  taut 
de  triors,  dont,  parmalheur,  ne  semblent  pas  se  douter 
beiaiucoup  de  personnes  appeldes  k  prononcer  souveraine- 
meut  sur  le  sort  des  lettres  dans  notre  pays,  poss^de  plu- 
sieurs  ^pftres  d*Huygens,  qui  peuvent  servir  de  supplement 
k  la  publication  de  H.  Uylenbroek.  Ellesont  6t6  acbetto 


(1)  CBitsTiAHi  HoGBHii  oHorumque  SBCtUi  XFH  «cronmi  etatbriwn 
exereitationet  mathemoKeae  el  phUoiopkica$.  Ha(]^  Comitam,  ex  tjrp. 
re^a,  183S,in-4^ 
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par  Dous  k  la  vente  defeu  M.  de  Lammcns  el  son!  adres- 
sees  a  Erycius  l^teanus,  dont  M.  Z.  Boxhorn  publia ,  en 
1647,  leslettres  k  Huygens  (1).  Pour  t&ter  en  quelque  sorte 
Fopinion  de  TAcademie,  j'ai  Tbonneur  d'en  mettre  nne 
sous  ses  yeux,  comme  (^chantillon. 

Erycius  Puteanus(2),  dont  j*ai  analyst  ailleurs  une  parlie 
de  la  correspondance  (3),  n'^iait  pas  un  esprit  d'une  porieo 
bien  remarquable,  mais,  par  son  aclivite,  il  a  conlribue  au 
mouvement  intellectuel ,  et  il  a  droit  a  des  eloges  pour 
avoir  fait  cesser  le  divorce  qui  scparait  la  litt^ralure  des 
sciences  proprement  dites.  £leve  de  Juste  Lipse,  auquel 
il  pai*ait  avoir,  par  deference,  servi  de  secretaire  dans  sa  jeu- 
nesse  (4),  il  ne  s^enferma  point  dans  la  philologie  ancienne, 
et  flt  des  excursions  dans  Ic  domaine  des  arls  (o)  et  des 
niatbematiques.  Cest  k  ces  differents  titres  qu'il  chercha  a 


'1 


(1)  iT.  Puteani  ad  Comtantinum  ffugenium  et  Daniehm  Ueinsium 
episloUie,  edenteMinco  Zcehio  Boxnoniiio.  Lugd.  Batav.,  Fraoc.  Hackius, 
1647, 10-8%  156  pp.  pour  les  leUres  k  Heinsius ,  qui  sout  au  norobre  de  85,  et 
68  pp.  pour  les  35  h  Hojgens. 

(9)  PaquoC,  ^tftnotre*,  in-fol.,  t.  Ill,  pp.  90-103  ,  a  consacr^  k  Puteanus 
un  long  article.  Parmi  ses  ouvrages,  il  a  oubli^  Diva  aspricollit.  Lov. 
H.  Hasteoius  et  P.  Zangrius,  1632,  {0-4"  de  155  pp  ,  sans  la  table.  Ce  traits 
n*est  cepeodant  point  rare.  M.  Brunet  a  cit^  du  Bruma ,  une  Edition  de  Lou- 
vain,  1611  el  uned'Oxford,  1634,  que  Paquot  passe  sous  silence.  Celui-ci 
n*a  pu  avertir  que  M.  De  N^Iis ,  alors  bibliolhecaiie  de  Luuvaio,  avail  com- 
meoc^  la  r^impressioo  avec  notes  des  Bibl.  Lov.  primordia,  impression 
qui  o*apas  6ie  au  del^  de  la  p.  55  dc  Tancienne  ^litioo. 

(5)  IfoHeet  et  extraitt  de»  manu9crits  ( h  la  suile  des  M^moires  de  I'Aca- 
d^mie),  in-4%  pp.  57-66 .  Annuaire  de  la  Bibh  royate  pour  1842,  pp.  97- 
1 18,  et  pour  1849,  pp.  65-66. 

(4)  C^iut  a  manu  et  institutione  me  profectum  ghrior,  dit-il ,  au  com- 
mencement des  Sermonee  geniakt. 

(5)  Voir ,  entre  autres,  Kalkbrenner .  Hht,  de  la  musique ,  t.  II ,  p.  1 1 1 . 

Tome  xv.  57. 
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elre  connu  d'Huygens ,  quoiqoe  la  Belgique  catholiqae  fut 
alors  en  guerre  avec  la  Hollande  protestante. 

Huygeos  Tappelle  avec  enjouement  le  meilleur  de  ses 
amis  parmi  ses  eDoemis.  U  ne  lui  epargoe  pas  les  compli- 
ments; mais,  malgresacourtoisie,  il  iai  decoche  en  pas- 
sant quelques  bonnes  v^rii6s  qu'ii  enveloppe  d'adroites 
louanges.  Ainsi,  le  professeur  deLouvain  lui  avail  envo;^ 
son  traite  de  Bissexto,  publie  d'abord  en  1637 ,  puis  en 
lUo^,  et  reimprim^  enfln  dans  les  antiquites  deGraeTias 
(t.  VIII, col.  419-466).  Huygens  Ten  remercie;  toutefois, 
comme  cet  ^ril  n'etait  pas  assez  fort  pour  obtenir  Tappro- 
bation  complete  d*un  homrae  de  g^nie ,  qui  s'est  plac^  au 
premier  rang  des  inventeurs,  il  I'engage^choisir,  ainsi  que 
Wendelinus,  qui  se  melaii  aussi  d'astronomie ,  des  sujets 
plus  dignes  de  leurs  forces  et  k  ne  pas  ambitionn^r  la  re- 
putation d'un  Scioltis  ou  demi-savant. 

Plus  bas,  il  le  felicite  d'avoir  employ^  sa  langue  mater- 
nelle,  et,  avec  tout  Tabandon  d'un  poete,  Tillustre  g^ometre 
lui  parled'une  composition  en  vers  hollandais dans  laquelle 
il  avait  mis  toute  son  ame,  k  ce  qu'il  assure.  Tout  cela  est 
exprime  avec  grStce ,  avec  facility.  On  sent  que  sa  plume 
volait  sous  ses  doigts.  Les  lemons ,  les  conseils,  les  madri* 
gaux  se  pressent  et  se  confondent;  il  cache  sa  superiority 
avec  un  bon  gout  parfait,  mais  Tongle  du  lion  perce  mal- 
gre  lui.  Peut-elre  me  laisse-je  aller  k  mes  preventions  en 
voyant  toutes  ces  choses  dans  cette  simple  lettre;  je  sals 
pourtant  convaincu  qu  elles  y  son!  en  r^alite,  et,  dans  tous 
les  cas ,  je  me  flatle  qu'on  me  pardonnera  ma  veneration 
pour  les  moindres  reliques  des  grands  hommes. 

Dans  cette  epitre  on  lit  les  noms  de  Jean  Beverotrieius, 
disciple  de  Puteanus,  de  Godefroid  Wendelini^,  un  des 
maitres  de  Gassendi ,  du  poete  flamand  Jacques  CooU,  Co- 
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liu8  on  Colsius  (1) ,  du  jurisconsulte  ThSodore  Tuldenus  el 
de  Descartes,  alors  rtfugi(5  en  Hollande  et  avec  leqael  des 
docteurs  de  Louvain  6taient  en  querelle.  Huygens  porteen 
deux  mots  un  jugement  sur  la  philosophie  cartesienne, 
philosophie  subtile,  mdle  et  quHl  n*est  pas  facile  d'ibranler, 
II  sollicite  k  ce  sujet  le  jugement  de  Puteanus,  mais  c'est 
sans  doute  affaire  de  pure  forme,  car  Descartes  etait  un 
irop  rude  jouteur  pour  Puteanus. 

Je  ne  ferai  plus  qu*une  observation  :  Tecriture  d'Huy- 
gens  est  nette,  ferme  et  prompte  comme  son  intelligence. 
II  n'est  pas  sans  interet  d'etudier,  dans  ce  qui  nous  reste 
des  esprits  ^minents,  les  rapports  des  signes  et  des  id^. 

NonLiBsniB  et  suhub  yib, 

Quae  de  Bissexto  nuper  erudite  et,  sicut  tuus  est  mos,  argute 
commentatus  eras,  a  Beverovicio  nostro,  velut  ex  fideicommisso 
ad  me  pervenit.  Etiam  si  hoc  tanti  sit,  invenies  pauca  me  amico 
reseripsisse,  quorum  ut  in  praesentiarum  non  exacte  memini. 
Sic  ab  illo  semel  atque  ex  fideicommisso  item  quam  a  me  se- 
cundo  exigi  cupiam.  Libere  eoim,  et  pro  candore  gentis,  pro- 
Dunciaveram  quanti  hunc  laborem  tuum  aestimarem,  quanto 
pluris  hoc  facerem,  si,  cum  Wendelino,  supra  laudem  viro, 
materiam  vestris,  qui  scribitis,  aequam,  et,  uno  verbo,  ma- 
gis  dignam  viribus  sumeretis  :  si  ad  scioli  ^appifffteiy  exardes, 


(1)  Sweertius,  p.  559,  Foppens,  p.510,  J.-F.WiJIems,  Ferhandeling, eic,^ 
t.  II,  p.  17.  M.  Willemsa  oubli^,daos  cet  ouvrage ,  de  placer  Puleanus 
parmiles  pontes  flamands,  mais  alors  i1  commengait  son  ^docation  litt^raire. 
M.  J.  Devries  a  fait  la  in^me  omission  dans  son  Proeve  einer  GeschiedenU 
der  nederl.  dichters,  Amst.,  1810,  in-8'>,9  yoL,  puisqae  Puteanus  ^taitde 
Tenloo. .  Cependant  cet  ^crivain  a  compost  Sidigh  Lwen,  daghetyki 
broodt,eXc.  Loveo,  1630,  Jn-^<*  oblong,  autre  ouvrage  inoonnuil  Paquot. 
^Bibl.  toy. ,  eat,  des  aceroiu.,  1S3S-30,  n«  1099.) 


(  552  ) 

fuge  quaererc  quibus  verbis  vos  traduxerioi;  et  hoc  saltern  qua- 
lecumquc  ad  amicum  de  amicis  amice  dictum  pula,  ab  amico 
vestri  quotquot  sunt  mortalium  studiosissimo  cultore.  HacteDUs 
de  Bissexto. 

Tandem,  et  bis  sexto  pene  post  mense,  nirairum  ante  paucos 
dies,  epigrammatum  belgicorum  lepidissimus  libellus  ignota 
mihi  manu  traditus  fuit;  cum  tua  tamen,  et  Colsii,  viri  probi  el 
amici,  cui  et  hac  causa,  et  tua  denique  qui  hoc  jubes ,  non  de- 
sinam  favere.  De  opuscule  quid  sentiam,  epigrammatum,  quod 
vides,  testari  libuit,  etiam  inter  arma,  et,  quibus  me  transversum 
agi  scis ,  mille  rerum  avocamenta.  Summa  est  gratulari  me  Pu- 
teano  et  patriae  felicem  hunc  ad  suos  reditum.  Etsi  enim  nee 
interesse  puto,  qua  se  lingua  vir  sapiens  explicit;  nisi  quod  haec 
vicloris  populi  latius  dominatur ,  et  hunc  perennem  hactenus 
Koma  triumphum  ducit  terrarum  orbem  latine  scire;  civibus 
tamen  tuis,  latinissime  Romanorum,  ut  plenius  donii  inuotue- 
ris  et  prodessis,  omnium  interfuit.  Macte  vere  tam  oportuno, 
tam  pio  instituto,  et  conversis  oculis  in  tot  praeclarissima  to- 
lumina  quibus  italiae  veteri  gratificatus  es,  nee  non  in  vitae 
brevem  summam  (quod  invilus  et  cum  moerore  adjicio),  ex- 
pende  serio,  si  non  sero ,  quantum  Belgio  tuo  debeas,  ut  statera 
ne  claudicet.  Quod  exemplo  Batavorum  aliquot  incendi  passus, 
me  quoque  inter  praestantiores  accessisse  volueris,  gratum  et 
gloriosum  et  fortassis  immerenti  accidisse  fateri  expediat.  Si 
quo  tamen  loco  tam  leve  calcar  est,  scito  nee  in  posterum  defore. 
Pressi  hactenus  amoeni ,  quia  mullifarii ,  arguinenti  opusculuro 
belgicum,  quod  quo  minus  ad  umbilicum  pertexuerim,  fecit 
grave  vulnus  domesticum ,  quo  de  coelo  tactum  me  fuisse  num 
acceperis  nescio.  Si  non  ignorasti  tamen ,  patere  hoc  me  obiter 
testari,  aegriuscule  tulisse,  quod  solus  amicorum(hostem  enim, 
ut  opinor,  diu  inter  nos  exuimus)  ingenti  meo  luctui  conso- 
lator  subvenire  neglexeris.  Sed  ad  opusculum. 

Quousque  hoc  me  perducere  sivit  animi,  nunc  interrupta, 
tranquillitas,  postquam  terras  reliquit  qtiella  dal  del  sene  parte 
le  chiavi,  recognituni  nuper  et  severe  castigaluni  penes  me  as- 
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servo;  quin,  ut  fatear,  typis  destino,  si  sic  visum  erit  nonnullis 
amicorum  quos  in  praefatione  vernacula  nominasti;  nonnullis, 
inquam,  etmirum  quam  paucis,  nam,  ut  hoc  quoque  etfutiam, 
imparl  congressu  plures  ibi  aliquot  sociasli.  In  hoc  poemale  non 
(liffilior  totum  me  Hugenium  exeruisse;  et  qui  tarn  juvenilibus 
placere  Puteano  potui,  prorsus  me  confidere,  hisre  aliqnanlo 
maturioribus  non  fore  tacdio  vel  defectui.  Scd  in  praesidia  redu- 
cum  ista  cura  erit.  Quo  tempore  si  spiritus  hos  rcgat  artus,  al- 
tero  item  et  sane  dispari  munere  te  adoriar  :  domus  nenipe 
meae,  quam  insigni  loco  Hagfae-Comitum  toto  triennio  aedifi- 
cavi,  variis  typis  aere  propediem  incidendis,  quo  flagitnnlibns 
tot  amicis  domi  forisque  facile  exhiberi  possint  (1).  Aiunt  inter 
non  ineptissima  Bataviae  aedificia  censeri  posse.  Tu  judicabis, 
et  quacumque  in  parte  expectationeni  tuani  fefcllere  hoc  aesli- 
roabis,  adnixum  me  fuisse,  proscriptis  saeculi  nugis,  ad  veleris 
architecturae  robur,  utilitatem  ac  venustateiii ;  quae  ab  arcbi- 
tecto  simul  universa  et  singula  poscere  Vltruviuui ,  serio  ct  bona 
fide  mihi  lectum,  nemo  te  melius  observaverit. 

Ecce  quo  me  i^umma  voluptatum  rapuit  cum  Puteano  disse- 
reudi.  Quando  erit  ut  periturae  parcere  chartae  et  comiims  istud 
liceat?  Vale,  vir  viroruni  surame  et  hoslium  amicissime;  ac 
summopere  mihi  grata  fuisse  adeoque  in  cimaeliis  fore  Lipsii 
fragmenta  quae  misisti,  credo.  Hoc  pacto  tamen,  ut  nee  amicis 
invideantur,  nimirum 

Satis  superque  me  benignitas  tua 

Ditavit :  hand  paravero 
Qnod  aut  a  varus  ant  Chremes  terra  pre  mam . 

DisGinctus  aut  perdam  iit  nepos. 

Apud  Horatium  sic,  ni  fallor,  legitur;  nam  libri  hie  ad  ma- 


(1)  II  Skagit  ici  d^une  cstampe  represcntant  la  maison  que  Huyf^ens  s'elail 
Fait  construiro  h  La  Ha^e. 
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num  non  sunt.  In  castria  ad  Bergopzomium,  VII  cal.  qaiDtU. 

CD  DCXXX  IIX  (1658)* 

Totus  tUU8, 

C  HUTGEHS. 

Libuit  qiiibusdam  ah  Academia  vestra  Tiriseruditis,  hercule, 
et  praestantibus,  aggredi  Descartium^  nobilem  in  Batavis  Galium, 
et,  si  quid  judico,  subtilis,  masculae  neque  facile  concutiendae 
philosophiae  auctorem  :  mihi  vero,  quod  glorior,  familiaritate 
intima,  et  quali  paucissimos  hominum  dignatur,  frequenti  item 
literarum  commercio  conjunctissimum.  Tua  quae  sit  sententia, 
cum  de  opusculis  quae  ansam  disceptandi  dedere,  turn  de  par- 
tium  le  vihactenus  velitatione,  avide  expectabo.  Doctissimo  Ikd- 
deno,  si  me  amare  non  desiit,  quin  etsi  desierit,  salutem  dieo. 
Wendelinus  cum  rubore  nomino,  turpissimi  silentii  reus,  ad 
binas,  ut  opinor,  literas,  quibus  nee  reminisci  audio,  quamdiu 
est  quod  me  compellaverit.  Salveat  tamen  et  valeat  multaque 
scriptione  saeculi  et  saeculorum  trfaXfiara,  castiget,  corrigat, 
sarciat. 


Note  $ur  les  anciennes  terres  de  d£bat  et  sur  les  canflits  de 
juridiction;  par  M.  Ch.  Faider,  correspondant  de  TAca- 
d^mie  royale. 

Rien  n'est  plus  curieux  que  rancieone  circonscription 
territoriale  des  provinces  qui  coroposaient  les  Pays-Bas 
aulrichietis  et  le  pays  de  Li^e ;  Texamen  des  atlas  et  des 
cartes  imprim^es  et  manuscriles  qui  reposent  aux  archives 
du  royaume ,  donne  une  idee  des  complications  que  de- 
valent  engendrer  d'innombrables  enclaves,  Tincertitude 
des  limites  et  la  multiplicite  des  juridictions.  Aussi  les 


/  (535) 

conflits  entre  souverains  Strangers  sur  Texercice  de  la 
souverainet^  et  les  conflits  entre  les  corps  jadiciaires  et  les 
corps  d*Etat,  aor  Texercice  de  la  juridiction,  ^taient  fri^- 
quents^  parfois  extr^mement  violents  et  tonjours  d'uBe 
solution  difficile  (i).  II  existe  une  masse  de  documents  rela- 
tifsa  ces  conflits  doot  M.  Defacqz  sigQale  la  frequence  (2), 
et  nous  donnerons  une  idee  assez  exacte  de  leur  caractire 
et  de  leur  gravity,  en  citani  quelques  pr^cMents. 

Le  conseil  souverain  de  Brabant  fut  en  lutte  presque 
constante  avec  les  conseils  du  gouvernement »  et  surtout 
avec  le  conseil  priv^.  Dans  une  remontrance  du  27  Jan- 
vier 1738,  le  conseil  de  Brabant  disait :  c  Geux  du  con- 

>  seil  privd  se  sont  fait  une  ^lude  toute  pariiculi^re ,  il  y  a 

>  longtemps,  d'empi^ter  sur  les  droits  et  privil^es  de  ee 

>  conseil.  >  Dans  une  remontrance  du  ii  fevriersuivant, 
le  m£me  corps  se  plaignait  du  conseil  des  finances.  En 
1729,  en  1750,  le  conseil  de  Brabant  se  trouvait  encore 
en  conflit  s^rieux  avec  le  conseil  prive  (3) ;  il  se  trouvait  en 
conflit  avec  Fofficial  de  Malines  et  avec  le  magistral  de 
Bruxelles  en  1729  (4);  il  se  trouvait  en  conflit,  en  1737, 
aveclesparchonsdeGand(5);en  1741,  un  conflit  tres-grave 
s*eleva  entre  la  chambre  l^ale  de  Gand  et  le  grand  conseil 


(1)  Neny  donoe  la  relation  de  nombreuses  contestations  territoriales  ayee 
les  puissances  ^trangeres,  dans  son  ou?rage  sur  les  Pays-Bas.  Le  voluoie  X 
des  Placards  de  Brabant,  pp.  59  et  suiv.,  reproduit  plusieurs  lettres  eassa- 
toires, 

(3)  Jneim  droit  Belgique,  p.  25. 

(S)  Voir  consultes du  14  juillet  1739et  du  19  avril  1750. 

(4)  Voir  consultes  des  3  f^vrier  et  5  avril  1729. 

(5)  Voir  avis  des  parcbons  da  21  octobre  1737  et  consuUe  du  conseil  du 
23octobrel738. 


^ 


(  556  ) 

de  Malines,  et  les  memoires  adresses  par  ces  deux  corps 
au  conseil  prive  sont  des  plus  curieux;  eo  1755,  les  conseils 
de  Namur  et  de  Brabant  etaieat  en  conflit  au  sujet  de  la 
terre  de  Zetrud-Lumay  ( arrondissement  de  Louvain ,  can- 
ton de  Tirlemont)  (i);  en  i7G7 ,  le  conseil  de  Malines  ^Uit 
en  conflit  avec  le  magistrat  de  cette  vilie;  en  1780,  un  con- 
flit,  egalement  fort  vif,  surgit  entre  le  grand  conseil  de 
Malines  et  le  conseil  de  Flandre;  en  1775,  il  y  avait  conflit 
entre  les  ^chevins  de  Bruxelles  et  le  grayer  de  Brabant  (2); 
en  1728,  conflit  trte-^rageux  entre  le  vicomte  de  BruxelleSy 
suzeraindu  Borgendael ,  et  leprevdt  de  lac(mr(S).  Voilkquel- 
ques  conflits  entre  les  corps  consilium ,  et  il  nous  serait 
facile  d'en  rappeler  un  nonobre considerable;  nous  voulons 
nous  borner  aujourd'hui  k  ces  simples  indications,  nous 
reservant  d*entrer  plus  tard,  5  ce  sujet,  dans  des  details  que 
nous  croyons  int^ressants. 

A  cote  de  ces  conflits  de  juridiction  naissaient  non 
rooins  frequemment  des  conflits  de  souverainelc  de  pro- 
vince a  province.  Outre  Tautoritd  de  Neny  que  nous  ve- 
nous de  ciler,  nous  nous  bornerons  k  faire  mention  d*une 
depechede  Marie-Elisabeth  au  chancelier  de  Brabant,  du  3 
septembre  1758,  laquelie,  rappelant  et  confirmant  des 
{l^peches  du  12  septembre  1730  et  du  16  octobre  1737, 
ordonne  au  conceit  de  Brabant  c  de  former  un  etat  ar- 
»  raisonne  de  toutes  les  pretentions,  debats  et  incidents 
»  qui  sont  meus  entre  S.  M.  1.  et  C.  et  TevSquc  de  Liege 
9  au  sujet  des  terres  (enclaves)  doot  la  souverainete  est 


(1)  Voir  coDSulle  du  conseil  <le  Brabant  du  16  juillet  1759. 

(2)  Voir  6ur  ces  differenls  conflits  le  carton  SI 80  dn  conseil  priv^. 

(5)  Voir  consultc  du  conseil  de  Brahnni  dn  i  mars  1720,  et  cartons  3tS4 
el  2525  (in  conspil  pri\i'. 


(  55?  ) 

>  eD  dispute.  »  En  verlu  de  ces  ordres  r^iter^s,  le  chan- 
celier  d^legua  le  conseiller  Fariseau  pour  la  (erre  de  Ju- 
met,  le  conseiller  Yandernoot  pour  la  terre  de  Lummen,  le 
conseiller  Gochet  pour  la  terre  de  Falaise,  le  conseiller  de 
Robiano  pour  la  terre  d'Hermal  el  Argenteau,  le  conseil- 
ler Mortgat  pour  la  terre  d'Hoppertingen ,  le  conseiller  Lim- 
pens  pour  la  terre  de  Larochette  et  Lavoir :  dans  cette 
liste  ne  figure  point  Fuue  des  contestations  les  plus  gra- 
ves, celle  relative  a  la  terre  d'Hatlenhove.  Les  travaux  du 
conseil  se  poursuivirent  avec  activity;  nous  avons  eu  occa- 
sion d'examiner  les  luemoires  et  dissertations  tres-savan- 
tes  et  tres-curieuses  que  produisirent  les  reclierches  des 
magistrals  commis  a  Tefiel  de  preparer  les  consultes  qui 
fui*ent  successivemcnt  adress^es  au  gouvernement  gene- 
ral (i). 

Nous  avons  cru  devoir  donner  ces  indications  pr^li- 
minaires,  qui  expliquent  comment  nous  sommes  arrive  a 
nousoccuper  d'un  arrangement  important,  arrets  en  1745, 
au  sujet  des  terres  de  debat.  M.  Defacqz  rappelle,  en  ci- 
tant  le  124*  chapitre  de  Oudegherst,  c  que  le  ressort  du 
»  conseil  de  Hainaut  Tut  ^tendu,  en  1745  (2),  kunepartie 
j>  des  teires  de  debat;  qu'on  nomniait  ainsi,  snr  les  con- 
»  finsde  la  Flandre  et  du  Hainaut,  un  lerritoire  populeux 
»  et  fertile,  comprenanl  la  ville  de  Lessines  et  sepl  villa- 
»  ges  (5)  dont  la  propriete  etait  contest^  entre  les  deux 


(1)  Voir  les  liasses  des  coDsultes  de  Brabaot,  aux  archives  ile  la  cour 
d^appel  de  Bruxelles. 

(3)  M.  Briiz  ,  parlant  de  la  coiilume  de  tVodecque  qui  etait  terre  de  de- 
bat ^  cite  par  errcor  la  date  de  1749. 

(3)  Outre  la  Tranche  ville  de  Lessines ,  il  n\v  avait  que  six  villages,  comme 
on  |p  verra  plus  has. 
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>  provinces  depuis  1280;  que  Charles-<}uini  avail  mis, 
»  en  1515,  la  juridiction  de  ce  territoire  en  sequestre 

>  au  grand  conseil  de  Malines;  que  les  cooseils  deHainaot 

>  et  de  Flandre  ae  la  partagerent,  en  1737,  par  une 

>  convention  que  le  gouvernemenl  ratifia  en  levant  le 

>  s^ueslre  six  ans  apr^.  » 

Quelques  details  inedits  sur  cette  transaction,  qui  est 
du  9  novembre  1757  ,  et  sur  la  ratification  qu'elle  obtini 
par  d^ret  du  26  mars  1745  (1),  nous  ont  paru  d'au- 
tant  plus  necessaires  que  Ton  se  fait  une  idee  peu  precise 
de  ces  terres  de  Mbcu  et  de  la  singuliere,  nous  disons 
m^me  de  Tincroyable  complication  de  juridictions  loca- 
les qu'elles  offraient.  D'ailleurs,  des  documents  dejk  ao- 
ciens  et  qui  devraient  cependant  contenir  k  cet  egard 
des  notions  certaines,  se  bornentk  des  mentions  incom- 
pliles  :  c'est  ainsi  que  le  beau  traictides  fiefs  en  Flandre  (2) 
ditseulement:  c  Lessines  el  f'lobecq  ont  aulcimes  fois  este 

>  tonus  estre  de  seigneurie  de  Flandres  soubs  Tempire  et 
»  aulcunes  fois  point;  et  pourtant  se  nomment  terres  de 

>  dibaty  ^t  sont  k  part  eiles  et  ne  ressortissent  ne  en 
»  Flandres  ne  en  Hainaut  (5)  t.  Cette  relation,  ^videm- 
roent  inexacte,  nous  allons  la  rectifier  d*apres  des  docu- 
ments officiels  (4). 

En  1757,  ies  conseils  de  Hamaut  et  de  Flandre  adres- 
s^ent  au  gouvernement  general  une  requite  dans  la- 


(1)  Le  texte  de  la  traasaction  et  le  d^rel  qui  Tapproove  soDi  au  8*  volume 
des  Placards  de  Brab.^  p.  129. 

(3)  Public  par  M.  Ketele ,  p.  Q9. 

(3)  Merlin,  au  r^p<:rt. ,  j"  ffainaut,  §  2,  dit  aussi  quelquei  moU  des 
terres  de  debat. 

(A)  Voir  au  carton  3190  du  conseil  pri?^. 
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quelle  its  ^xpos^rent  que  les  comtes  de  Hainaot  et  de 
Flandre  ayaieat,  deux  si^cles  auparavant.,  form^  des  pr6- 
teutions  aor  les  tenres  de  Flobecq^  EUezelle,  Lessines^ 
Wodecq,  Boit-de-Lessines  y  Ogies  (I)  et  Papigmes  (2) ,  sous 
le  rapport  de  la  juridiction;  que,  par  le.decret  du  i5 
d^embre  1515  (3),  Cbarles-Quint  ayail  mis  ces  tcrres 
en  Bequestre  au  profit  du  grand  eooseil  de  Malines ;  que 
cet  ^tat  de  choses,  essentiellemeot.  proYisoire,  avail  fait 
robjet  des  reclamations  assidues  des  deux  conseils  el  de 
ieurs  fiscaux;  que,  pour  faire  disparaitre  des  inconyenrents 
souvent  signal^ ,  les  conseils  avaient  d^l^e  des  com- 
missaires  k  Bruxelles,  k  I'effet  d'arreter  une  transaction 
sur  le  partage  de  la  juridiction  (4) ;  que  cetle  transaction 
avail  6ii  sign^  le  9  novembre  1737 ,  et  que  les  conseils  en 
demandaient  renl^rinement. 

Le  texte  de  la  transaction  etant  rapports  au  recueil  des 
placards  de  Brabant,  nous  nous  bomerons  k  rappeler  les 
stipulations  capitales  de  cet  acte :  la  juridiction  ^tait  par- 
tag^;  Flobecq  eiEttezdles,  les  deux  terres  les  plus  consi- 
derables k  cetle  epoque ,  etaient  devolues  k  la  Flandre;  les 
cinq  aulres  terres  au  Hainaul;  cetle  juridiction  devait 
s'exercer  dans  les  limites  assignees  au  grand  conseil  lui- 
meme  en  1515,  c'est-a-dire  avec  des  restrictions  indiqu^es 
an  profit  du  Hainaul  el  relatives  aux  charges  de  T^tat , 


(1)  Aujourd^bui  Ogy. 

(9)  Ces  lept  commuDes  font  aujourd*bui  partte  du  Hainaut;  elles  ont  uae 
superficie  de  9,484  hectares  et  une  population  de  22,115  &mes. 

(3)  Merlin,  k  Tendroit  cit6  plus  baut,  en  donne  Tanalyse. 

(4)  Cef  commiuaires  ^taient,  pourle  Hainaul,  J^ri^me-Alexis-Robert  de 
Cboisj  et  Micolaa- Joseph  touchier,  conseiUers,  ek,  pour  la  Flandre,  Luc- 
Jean-Joseph  Vandevjrnck,  conseiller,  et  J.-B.  Patbeel,  avocat  fiscal. 
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aux  droits  de  morteroains  et  aiix  droits  reels  sur  les  main- 
fermes. 

Le  12  novembre  i757,  ce  projet  de  iraosaclioD  fut 
envoys  h  Tavis  da  grand  conseil^  qui  oon-seulement  r£- 
clama  Tavis  de  ses  avocats  iiscaux ,  mais  consulta  les  an- 
torit^s  locales »  dont  T^numeraiion  est  assez  curieose : 
Fintendaot  de  la  princesse  d'Epinoy,  damede  Flobecq  et 
de  Lessines  (1);  le  bailli  des  mSmes  terres;  les  feodaux  de 
Toffice  et  cours  feodales  de  Flobecq  et  de  Lessines ;  les 
bourgmestres,  echevios  et  habitants  des  villages  de  Flobecq 
et  Ellezelles  ;  le  magislrat  de  la  fraache  ville  de  Lessines; 
le  baron  du  Fourneau,  tuteur  du  comte  de  Cruquenbourg, 
seigneur  de  Wodecq;  les  bailli  et  gens  de  lois  du  village 
de  Bois-de-Lessines. 

Gette  nomenclature  prouve  d^jk  quelle  confusion  devaii 
naitre,  dans  les  localitds  memes,  de  I'exercice  de  toutes  ces 
juridictions;  on  en  aura  une  id^  plus  exacte  encore  lors^ 
qu  on  saura  quelle  ^lait  la  condition  administrative  et  jiidi- 
ciaire  des  sept  lerres  contestecs;  voici,  a  cet^ard,  des  no- 
tions tiroes  de  Tavisdes  avocals  flscaiix :  ces  terres  formaient 
deux  chdlellenies ,  cellede  Flobecq  et  celle  de  Lessines;  Flo- 
l)ecq  comprcnait  les  villages  de  Flobecq,  une  partied'Ogies, 
nommoe  la  chSttellenie ,  Ellezelles  et  Wodec>q;  Wodeeq 
dtaitun  fief  relevant  de  la  chatellenic;  Lessines  comprenait 
la  franche  ville  de  Lessines,  Papignies,  Bois-de-Lessines 
et  le  restanl  d'Ogies,  lequel  restant  se  divisait  a  son  tour 
en  deux  parts,  dont  Tune  apparteuait  au  cbapitre  de  Cam- 
bray,  qui  y  etablissait  un  bailli  et  des  echevins,  et  Tautre 


(1)  Flobecq  et  Le«stnes  sont  firiit  iri  oomme  diliellenies .  ainsi  qu'on  le 
veriM  plus  bas^ 
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an  seigneur  de  Lessines,  qui  nominait  egalemcut  un  corps 
eehevinal;  ces  deux  corps  formaieat  la  loy  d'Ogies  (1). 
Les  deux  chateilenies  avaient  une  meme  cour  fi^odaie;  elles 
elaient  du  ressort  d'un  seul  officier  imm^diat  (graud  bailii) ; 
leur  seigneurie  appartenait  a  un  meme  seigneur  (alors 
princesse  d'fipinoy,  donl  relevait  lecomte  de  Cruquenbourg 
i  litre  du  fief  de  Wodecq);  sauf  Lessines,  qui  avait  sa 
coutume  particuliere  et  qui  etait  bonne  ville,  les  terres 
^taient  regies  par  les  coutumes  du  Hainaut  (2);  la  cour 
feodale  des  deux  chSitellenies  ^tait  compost  du  grand 
bailii,  de  quatre  feodaux,  d'un  greffier  et  d'uu  procureur 
d'olBce;  ellejugeait  le  feodal  el  le  criminel  sans  appel,  et 
le  civil  sauf  appel  au  grand  conseil  de  Malines;  cettc  cour 
elail  royale  et  n'admetlait  que  la  revision  :  quant  a  Les- 
sines, son  magistral  jugeait  d^apres  la  coutume  locale  ho- 
mologuee  le  12  novembre  1622  (3). 


(1)  Voillk  doDc  Ogiesdivis^  en  trois  portioDS,  Tune  appartcnant  au  chi- 
(elain  de  Flobccq ,  Paulre  au  cbapilre  de  Cambray,  la  troisieme  au  cbfitelain 
de  Lessines. 

(3)  11  faut  cepenifant  faire  observer  que ,  te  SO  octobre  1730 ,  le  gouverne- 
meut  homologua  uoe  coutume  de  ff'^odecque,  sur  laquelle  M.  Britz  donne 
quelques  deiaiU  k  la  page  343  de  sod  m^moire  :  on  peut  croire  que  ,  lors  de 
la  redaction  du  memoire  que  nous  analysons  (1738  k  1740) ,  cette  coutume 
n^^tait  pas  encore  appliquee,  puisque  ni  les  fiscaux ,  ni  le  grand  conseil  n*cn 
parlent ;  il  est  mSme  i  remarquer  que  Merlin,  dans  le  repertoire,  v**  Hainaut , 
'^  3 ,  parte  de9  terres  de  debat  et  de  la  coutume  de  Lessines ,  k  laquelle  il 
donne  d*ai!leurs  trop  d^^tendue ,  et  qu*il  ne  dit  pas  un  mot  de  la  coutume 
de  Wodecque :  cette  derniere  n*a  done  ^le  mise  en  vigueur  que  plus  tard. 
Ccst  une  question  que  nous  soumetlons  k  H.  Defacqz  et  k  M.  Britz. 

(o)  Ajoulons  que  les  /ernes  de  dibat  contribuaient  avec  le  Hainaut  aux 
aides  et  subsides  ;  que  Lessines  comptait  parmi  les  bonnet  viUee  du  comte 
de  Hainaut ;  que  le  grand  bailii  des  sept  terres  etait  appel^  k  singer  dans  Pas- 
sembl^  des  6tats  de  Hainaut ,  quand  on  y  proposatt  de  oouvelles  charges ; 
que  CO  magistrat  operait  la  repartition  des  impots  sur  les  sept  terres. 


\ 
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Telle  etait  la  division  territoriale  et  la  circonscription 
des  terres  de  dibat.  A  coup  sur,  il  est  difficile  de  rencon- 
trer  plus  de  siugularites  et  d'anemalies,  plus  de  sources 
de  couflits  et  plus  de  coafusions  que  dans  ce  petit  terri- 
toire  y  que  Tod  peut  regarder  comme  un  sp^imeo  du  re- 
gime existaot  avaot  nous.  Ce  r^ime,  sp^cialemeDt  poor 
le  Haioaut,  donuait  lieu  >  k  Merlin ,  d'^mettre  des  reilexions 
fort  justes;  apr^s  avoir,  trace  un  tableau  des  iois  et  cou* 
tumes  de  cette  province,  il  sgoutait :  <  L'exp^rience  seule 
»  peut  faire  sentir  la  difficulte  de  tenir  une  route  toujours 
»  certaine  dans  ce  dedale  de  chartes ,  de  Iois  et  de  cou- 
»  tumes;  il  n*est  pas  aise  sans  doute  de  les  connaitre 
»  toutes ;  mais  il  Test  encore  bien  moins  d'en  faire  une 
»  application  e&acte  aux  affaires  journalieres  de  la  ^ie 
»  civile,..  9  (1) 

Mais  poursuivons  Texamen  de  oos  documents :  les  fis- 
caux  y  apres  avoir  expose  la  condition  mat^rielle  des  terres 
de  debat,  donnent  des  notions  liistoriques  sur  ledebat  loi- 
mSme.  Ce  debat  etait  fort  ancien;  il  n'eut  pas  lieu  unique- 
ment  pour  la  juridiction  en  Ire  les  comtes  de  Flandre  et  de 
Hainaul ,  mais  <  pour  les  souverainet^,  domaines  et  ao- 
>  tres  attributs  qui  en  dependent.  »  D*apr6s  un  ouvrage 
imprim^en  1648  (2),  ledebat  avait  surgi  h  la  fin  du  XIII* si^ 
de:  un  premier  accord,  signe  en  1522,  adjugea  les  terres 
au  comte  de  Hainaut  <  a  charge  qu'il  rendrait  hommage 
»  k  la  Flandre  de  tout  ce  qui  serai t  tronve  esdites  terres 
»  ressortissant    d'icelles.   »  Cet  accord  ne    dura  pas; 


(1)  MerUn^  loeooit, 

(3)  Get  ouvrage,  que  nous  ne  conDaiuoDS  pai ,  futimprim^  k  Mont ;  ilect 
relatif  aux  dibaU  entre  LessiDes  et  Flobecq  (cbAtellenies);  il  a  M  ^rtt  par 
le  pere  Franfois  f^in/Qhant  el  revu  par  k  para  JrUoim  RuUau. 
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Des  1549^  de  oouveaux  troubles  surgirentet  des  voies  de 
fait  fureot  commises  des  deux  parts ,  et  une  nouvelle  con- 
vention futarretee  en  1531 ;  mais  cetle  convention  n*eui 
pas  d'exeeution  r^Ile,  et  un  s^uestre,  qui  avail  ^e  inter- 
pose pendant  les  contestations  qui  pr^c^d^rent  la  rupture 
de  1349,  fut  continue  jusqu'k  la  reunion  des  provinces 
sous  Philippe-le-Bon ,  et ,  ajoutent  les  fiscaux ,  c  les 
»  princes  n'ont  pas  trouv^  k  propos  de  faire  vuider  les 
»  anciens  debats  pour  des  raisons  qu  il  est  permts  de  de- 
>  viner  plustdt  que  de  les  di  re  (1 ) .  >  Or ,  cet  ancien  seques- 
tre  reposait  entre  les  mains  de  six  hommes  qualilUs  qui » 
d'apres  le  m^moire ,  <  ne  formaient  autre  que  le  conseil 
»  repr^nte  aujourd'hoi  par  le  grand  conseil;  »  d'ou  la 
cons^uence  que  les  conseils  de  Flandre  el  de  Hainan! 
avaient  tort  de  considerer  le  sequestre  dter^te  par  Charles* 
Quint  en  1515»coaime  une  nouveaule,  puisqu'il  ne  fai- 
sait  que  consacrer  c  le  train  d'anciennete  accoutume, 
»  jusqu'k  ce  qu'il  soit  dit  et  decide  de  quel  pays  doivent 
»  itre  icelles  terres  de  debat,  » 

D'apres  ces  retroactes,  longuement  etablis  par  les  fis- 
caux du  grand  conseil,  il  ^lait  logique  de  conclure  que, 
si  les  habitants  des  localites  ne  se  plaignaient  pas,  il  n'y 
avait  pas  de  motifs  pour  changer  un  ^tat  de  chose  qui 
avail  cr^  des  droits,  une  jurisprudeuce  el  des  interels 
qu'il  ue  fallait  pas  reoverser.  Et  Ton  insistait  sur  ce  que 
les  autorites  locales  ne  reelamaient  point  de  changement , 
qu'elles^ettaient,  an  contraire,  le  voeu  de  voir  maintenir 
les  choses  sur  Taucien  pied. 


(1 )  Ces  raisons ,  nous  ne  les  dcTinocs  point ,  et  nous  nesommes  pas  en  ^t 
de  les  dire. 
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Le  grand  conseil,  dans  son  m^moire,  apres  avoir  invo- 
que  les  travaux  et  rapports  des  corps  qu*il  avail  consultes, 
combattait  Tortement  ies  pretentions  des  conseils  de  Flan- 
dre  et  de  Hainaut;  il  rappelait  c  que  T^tat  de  choses  ac- 

>  tuellement  existant  date  du  temps  ou  le  grand  conseil, 
»  ^tant  attach^  au  due  de  Boui^ogne,  avait  juridiction 
»  sur  toutes  les  provinces;  >  il  ajoutait  que  c  le  grand 
»  conseil  est  juge  naturel  et  immediat  de  toutes  les  terres 

>  qui  ne  sont  pas  proprement  d'une  province  (1);  » il  fai- 
sait  remarquer  d'ailleurs  que  les  reclamations  des  deux 
conseils  n*avaient  point  pour  cause  reelle  Tinteret  des 
justiciables ,  mais  rint^ret  des  conseils  memes;  et,  en  ter- 
minant,  il  disaitque  c  s'il  est  necessaire  d*apporter  quel- 
1  que  changement,  cequ'il  ne  croit  pas,  il  eslime  que  le 

>  plus  convenable  serait  que  S.  M.  deciderait  de  quelle 
»  province  lesdites  terres  devraient  etre,  en  les  y  incor- 
»  porant.  > 

Le  conseil  priv^,  a  son  tour ,  r^suma  et  discuta  cette 
grave  contestation ,  dans  sa  consultedu  2  septembre  1741. 
En  presence  des  opinions  contradictoires  qui  se  manifes- 
taient  et  qu^appuyaient,  dans  les  deux  sens,  les  autorites 
les  plus  eminenles,  le  conseil  prive,  tout  en  se  pronon^ot 
pour  le  maintien  du  statu  quo,  proposa  au  gouvememeot 
general  de  demander  Tavis  des  etats  de  Flandre  et  de 
Hainaut.  Ces  eiats  appuyerent  fortement  le  projet  de 
transaction,  et  ceux  du  Hainaut  y  attacherent  une  telle 
importance  qu*ils  menacerent  de  refuser  le  subside  ordi- 


(1)  Le  (rrand  conseil ,  en  donnant  ion  avis  lur  diffi^rents  conflits  ou  it  ^Uil 
int^ress<i ,  a  souvent  expos^  Torigine,  la  nature  et  T^tendue  de  ses  pouvoirsi 
nooi en donnons , dans  rannexc  A  ci- apres,  un  exemple  tir^  d^un  avis  du 
20  ddcembre  174i. 
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naire  de  1743,  si  la  ratification  de  celte  transaction  n'etait 
pas  prononcee. 

Cette  circonstance,  qui  n'est  pas  connuc  ct  qui  n'a  etc 
rev^l^  nulle  part,  resulle  d'une  lettre  fort  curieuse  de 
Marie-Th^rese  au  comte  de  Harrach.  Dans  cette  lettre,  la 
jeune  et  hdroique  princesse,  pressee  d'argent  au  milieu 
des  guerrcs  qui  marquerent  son  avenement,  se  decide  a 
ordonner  ii  son  gouverneur  g^n^ral  ad  interim  non-seule- 
ment  d'accorder  la  ratification  de  la  transaction ,  mais,  en 
outre,  de  d^creter  le  reglement  des  debats  surgis  au  sujel 
de  laville  d'Enghien;  et  c*est  ainsi  qu'on  explique  com- 
ment Tavis  du  conseil  priv6  ne  fut  pas  suivi.  Ce  conseil  en 
effet,  apr^s  avoir,  dans  la  consulte  du  2  scptembre  1741, 
propose  le  renvoi  de  I'affaire  &  Tavis  des  etats  des  pro- 
vinces intdress^s,  se  pronon^a  netlement  dans  une  nou- 
velle  consulte  du  18  fi^vrier  1743,  et  persista  k  dire  que 
Tent^rinement  de  la  transaction  devait  etre  refuse;  le  gou- 
verneur general  penchait  evidemment  vers  cette  opinion  : 
c'est  alors  qu'arriva  la  depeche  imp^riale  du  23fevrier, 
dont  le  conseil  prive  re^ut  communication  le  9  mars ,  et 
c'est  le  26  que  fut  sign^  le  decret  c  qui  approuve,  agr^e  et 
»  homologue  la  convention.  »  Ce  d^ret  fut  adress^  aux 
conseils  de  Malines,  de  Flandre  et  de  Hainaut  et  dAment 
public  (1). 

Telle  est  I'histoire  des  terres  de  dibat;  le  lecteur  dfei- 
reux  d'entrer  dans  les  details  de  Faffaire  pourra  recourir 
aux  documents  originaux  que  nous  avons  diji  nous  conten- 
ler  d*analyser  :  mais  on  aura  vu ,  par  les  notions  qui  pre- 


(1)  Nous  donnons  le  tcxlc  de  la  leUre  dc  Marie -Thcruse  ci-aprcs,  an- 
nexe B. 

Tome  xv.  38. 
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cMenl,  quelles  difficultis  faisaient  nattre  les  conflits  de 
souverainet^  et  de  juridiction,  k  une  epoque  ou  les  iosti- 
tutions  n*etaient  point  rdglees  par  la  graode  loi  de  TuRile 
et  de  I'uniforinite.  Felicitoii&-Dous  de  vivre  sous  un  regime 
oil  des  conflits  qui  durent  cinq  sidles  soot  impossibles  et 
oil  ceux  qui  surgissent  ont  rioiportance  d'un  simple  debat 
priv^  qu'un  arret  peut  regler  sans  retard  et  souveraine- 
ment. 


Amnbxb  a* 

ExtrcUt  (tun  avis  du  grand  consdl  de  Jlalines,  en  date  du 
20  ddcembre  1742,  au  sujet  dun  con  flit  entre  ce  conseil  et  la 
chatnbre  Ugak  de  Gand, 

«  Philippe-le-Bon,  en  1455,  institua  un  conseil  collat^nd 
qu*il  nomma  son  conseil  priy^  ou  grand  conseil.  Son  fils,  Cbarles- 
le-Hardi,  vojant  le  grand  nombre  d'affaires  qui  se  traitoienl 
audit  grand  conseil  et  qu'il  n'^toit  plus  possible  de  le  laisser  plus 
longtems  k  sa  suite,  trouva  bon  d'^tablir  une  nouvelle  cour  de 
parlement  qu'il  ordonna  de  tous  sesduch^,  comt^,  pais,  et 
seigneuries  de  par-de^^  6tre  tenu  k  toujours  en  sa  ville  de  Ma- 
lines,  en  ordonnant  qulcelle  cour  de  parlement  auroit  connois- 
sance  de  toutes  causes  et  questions  desquelles,  avant  ladltte 
institution,  la  connoissance  et  decision  appartenoient  ^  lui  eo 
sondit  grand  conseil. 

»  Ce  parlement,  apr^  la  mort  dudit  due,  ^Cant  venu  i  cesser, 
il  y  eut  derechef  grand  conseil  suivant  le  prince  jusqu*i  ceque, 
en  1503,  il  fut  r^tabU  k  Malines,  auquel  fut  d^clar^  quil  auroit 
la  connoissance  et  judicature  de  toiites  et  quelconques  causes  et 
niati^res  dont  le  grand  conseil  aupara^ant  avoit  accoutum^  de 
connottre,  tant  en  premiere  instance  que  de  ressort ,  lorsqinl 
estoit  lez  lui  (le  due)  et  &  sa  suite... 
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A  n  est  yMtable  qu*il  ne  faut  pas  prendre  T^poque  h  1503, 
pour  Gommeneer  k  consid^rer .Fautorit^  de  ce  conseil,  puisqu'en 
effet  il  ^toit  alors  ce  qu  il  ^toit  long-temps  avant  et  avoit  con- 
noissance  de  toutes  les  matieres  qu'avoit  le  grand  conseil  lors- 
qu'il  6tott  ambulant  et  suivant  le  prince;  de  sorte  que  laditte 
^poque  n  est  point  le  commencement  de  FinstitutioD  de  ce  con- 
seil, mais  le  terns  qu'il  est  rest^  s^entaire  dans  cette  ville  de 
Malines... 

»  En  1515,  Cbaries-Quint  soumit  an  grand  conseil  tons  les 
aiitres  tribananx,  saof  ceux,  tels  que  le  Brabant,  Gueldre  et 
Hainaut,  qui  ont  ^t^  soustraits  par  disposition  parti(^K^re.  » 

llBeconsalte  du  conseil  priv^,  en  date  dn  23  mai  1767,  d^li- 
b^^e  k  I'occasion  d'un  conflit  entre  le  grand  conseil  et  lemagis- 
trat  de  MaKnes,  donne  anssi  des  notions  cnrieuses  sur  Torigine 
et  les  pouTOirs  dn  grand  conseil :  «  11  ne  juge  qu'en  degr6  d'ap- 
pel  de  sentences  des  conseik  provinciaux  de  Flandre  (au  civil), 
de  Luxembourg  et  de  Namur,  et  de  1^  r^ulte  que  les  habitants 
de  ces  provinces  ne  pourroient  proroger  la  juridiction  du  grand 
conseii,  parce  que  ce  dernier  est  aloi's  simple  juge  de  ressort, 
sans  territoire...  » 

Le  conseil  prrv^  rappelle  que  Phitippe-le-Hardi  institua  k 
Lille,  en  1385,  nn  conseil  de  justice,  transport^  depuis  h  Aude- 
narde,  en  1405,  etfinalement  k  Gand,  en  1409,  jusqu'a  ce  que 
Philippe-le-Bon  e^t  institu^,  en  1445,  le  grand  conseil. 

Ces  derni^res  dates  n'out  pas  6te  connues  des  ^crivains  qui  ont 
parl^  dn  grand  conseil;  on  y  trouve  cependanf,  suivant  nous, 
Forigine  la  plus  rocul^  de  ce  c^l^bre  tribunal  ( Y.  Neny,  ch.  XXII, 
art.  2;  Defacqz,  p.  22;  Brilz,  p.  443).  —  Cest  iin  point  que 
now  nous  rtorvons  d*examiner  plus  attentivement. 
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Annexe  B. 

Letlre  de  tlmperalrice  Marie-lTidr^  au  goui)emeur  g^iral  des 
PayS'Bas,  en  date  du  i^fivrier  1743. 

«  J'ai  eu  rapport  de  votre  relation  du  28  du  mois  pass^,  ainsi 
que  des  pieces  qui  y  ^toient  jointes,  par  laquelle  vous  me  mar- 
quez  la  repugnance  que  vous  avez  eue  d'accorder  aux  Etats  de 
Hainaut  la  condition  appos<^  dans  le  dernier  consentement ,  de 
leur  subside  ordinaire  de  la  pr^sente  ann^,  sur  rent^rinemenl 
de  la  transaction  pass^  entre  les  conseils  de  Hainaut  et  de 
Flandres  au  sujet  des  terres  de  dibat,  et  de  finir  le  copflict  de 
juridiction  pour  la  terre  d'Enghien  (1),  h  quoi  vous  ne  vous 
etiez  h  la  fin  d^termind  qu*apr^  en  avoir  conf(^rd  avec  le  due 
d'Arenberg,  et  en  vue  de  ne  pas  arrdter  par  1^  I'entr^  de  Tim- 
port  dudit  subside  dans  la  caisse  de  guerre,  quoique  vous 
aprdhendiez  lesembarras  et  difficultez  qui  pourroient  r^sulter  au 
gouvernement,  de  Tadmission  des  susdites  conditions,  puisquon 
6toit  tout  d'un  coup  au  grand  conseil  la  juridiction  sur  lesdites 
terres  de  ddbat  qui  lui  6toit  confide  depuis  longtems,  sans  en- 
tendre ses  raisons  1^-dessus  et  ce  dans  le  temps  que  mon  conseil 
priv6  seroit  actuellement  chargd  d'examiner  cette  affaire,  en 
execution  des  diffdrents  ddcrets  que  tant  feue  la  sdrdnissime 
arcbiducbesse  ma  tante  que  vous  mdme  lui  aviez  donnez  h  cet 
dgard;  k  tout  quoi  aiant  mArement  rdfldchi,  je  veux  bien  voos 
dire  par  cette  que  j'approuve  la  resolution  que  vous  avez  prise 
d*accept^  le  consentement  des  £tats  de  Hainaut  pour  ne  pas 


(1)  Le  d^retrelatif  4  ceconflitsetrouYe  d  la  suite  de  celoi  qui  est  rdatif 
aux  terres  dedebat,  an  vol.  8 ,  p.  135,  des  Placards  de  fiattdre  :  tl  est  du 
18  decembre  1743  el  donne  unc  interpretation  d*uQ  edit  de  Cbarles-Quinl  du 
7  fevrier  1755.  A  la  page  130 ,  on  en  trouvc  un  autre  du  12  juin  1750. 
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accrocher  Tentr^  de  Fimport  de  iear  subside  dans  la  caisse  de 
guerre,  ce  qui,  dans  les  conjectures  pr^ntes,  est  nn  objet  fort 
int^ressant  pour  le  bien  de  nion  royal  service;  au  reste,  quoi- 
qu1l  paroisse  devoir  6tre  fort  indifferent  que  les  susdites  terres 
de  d6bat  ressortissent  de  mes  conseils  provinciaux  ou  de  mon 
grand  conseil,  vn  que  les  uns  et  les  autres  exercent  la  juridic- 
tion  en  mon  royal  nom,  ndanmoins  vous  donnerez  des  ordres 
tr^pr^is  h  mon  conseil  priv^  d*achever  Texamen  de  cette  ma- 
ti^re,  afin  que  le  tout  6tant  rcmis  ici,  je  puisse  en  connollre 
rimportance  et  rem^dier  aux  inconv(^niens  qui  pourroient  s'y 
rencontrer  par  les  molens  que  je  jugerai  les  plus  convenables.  » 
On  Toit  que  cette  lettre,  tout  en  insistant  sur  Tent^rinement 
de  la  transaction  au  point  de  vue  de  subside,  annonce  que  Fim- 
p^^ratrice  voulail  prendre  plus  tard  une  resolution  souveraine 
sur  le  debat  que  la  transaction  ne  faisait  pas  cesser  d'une  ma- 
ni^re  definitive  :  cette  i^^solution  n\i,  pensons-nous,  jamais  et^ 
prise. 


Notice  sur  la  Croalie  militaire  et  sur  les  autres  provinces 
illyriennes,  sousl'empire  de  NapoUon;  par  le  chevalier 
Mafclial,  membra  de  TAcademie. 

Je  vais  presenter  a  TAcademie  no  episode  (r^s-peu 
conDu  du  r^ne  de  Napoleon.  Sous  Tempire,  les  provinces 
illyriennes,  qu'il  a  creees  et  organisiies,  commenQaient 
au  dela  du  fleuve  appele  Isonzo ,  qui  les  separait  de  son 
royaume  d*Italie.  Elles  etaient  au  fond  et  sur  le  rivage 
oriental  du  golfe  Adrialique.  Elles  confinaienl :  au  nord, 
par  une  frontiere  d'au  delh  de  100  lieues  a  Tempire  d*Au- 
triche;  h  Test,  par  une  autre  frontiere  d'au  dela  de  125 
lieues  h  Tempire  Ottoman.  Le  territoire  illyrien  s*e(en- 
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dait  depuis  Lienz  et  CilliaD ,  bailliages  detach^  du  Tyrol , 
jusqu*aux  bouches  du  Cattaro,  au-dessous  des  Montend^ 
grins,  petite  nation  albanaise  et  chr^tienne-greoqne^  qui 
se  maintenait  vigoureusement  ind^pendante  des  Turcs. 
Leur  chef  ou  ^vfique  ftit  d^cort  de  la  croix  d*offlcier  de 
la  L^ion  d'lionneur.  La  r^publique  de  Raguse,  enclave 
sur  ses  deux  frontiferes  au  rivage  de  TAdriatique,  it  Tempire 
Ottoman ,  fut  supprimee  par  Napoleon  et  annexee  &  riilyrie. 

La  population  des  provinces  illyriennes  s'elevait  k 
1,700,000  habitants,  presque  tons  de  race  slave.  II  n'y 
avait  de  la  race  germanique  qu'en  Garinthie  et  dans  quel- 
ques  cantons  de  la  Carniole,  et  de  la  race  italienne  que 
pres  de  Flsonzo ,  de  Gorice  et  de  Trieste.  Les  dialectes  du 
slave-illyrique  ressemblent  tellement  aux  divers  dialectes  * 
russes,  qu'un  voyageur  pent  se  faire  comprendre  depuis 
Trieste  et  Raguse  jusqu*^  Archangel. 

Gomme  il  y  a  des  families  italiennes  naturalisees  en 
grand  nombre  dans  les  villes  du  littoral  et  meme  de  Tinte- 
rieur,  parce  que  les  Veniliens  en  possMaient  en  grande 
partie  la  souverainet^,  Fitalien,  dialecte  v^nilien,  y  est  vul- 
gaire  com  me  le  fran<;ais  k  Bruxelles,  k  Dunkerque,  k  Stras- 
bourg et  h  Marseille.  * 

L'lllyrie  est  enti^rement  traversee  par  une  chaine  des 
Alpes,  dont  les  cimes  se  reconnaissent  de  tr^Ioin,  parce 
qu'elles  sont  nues  et  plus  ^lev^es  que  les  autres  montagnes. 
La  configuration  allongee  de  ce  ferritoire,  sur  une  lon- 
gueur (le  500  lieues,  ressemble,  s'il  m'esl  permis  de  faire 
cetle  comparaison,  h  un  poisson  dont  la  tete  touche  i 
I'empire  d'Autriche,  une  des  nageoires  au  royaume  dTla- 
lie,  Tautre  nageoire  et  la  face  dorsale  k  la  Turqnie,  la 
face  abdominale  k  la  mer  Adrialique,  ayant  en  dessous 
un  nombre  infini  defies  oblongues.  Le  climat  du  littoral 
est  celui  de  Tltalie  :  la  vigne,  Tolivier,  le  figuier  y  pros- 
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Parent;  Toranger  croil  pr^s  de  Raguse;  mais  le  climat  dc 
I'lDlerieur  a  toutes  les  rigueurs  des  hivers  hyoerborecDS  : 
il  y  a  lous  les  ans  15  pieds  de  neige  en  plusieurs  en- 
droils ;  les  loups  y  sonl  si  nombreux  qu'un  courrier  de  la 
malle,  son  conducleur,  les  chevaux  et  la  valise  furent 
d^vores  par  eux,  pendaut  uo  hiver ,  dans  la  foret  de  Zer- 
oiagne;  on  n'en  retronva  que  les  clous  et  les  fers  decheval. 
La  description  des  contr^s  boreales  des  ancienss'applique 
k  riUyrie,  qui  6tait  situ^e  au  septentrion  de  la  Grece. 

Le  courant  p^lagique  du  golfe  Adriatique  s*dloigne  peu 
k  peu,  annuellement,  de  la  cote  d*Italie,  de  maniere  que 
plusieurs  canaux  int^rieurs  de  Yeoise  sont  actuellement 
i  sec  el  que  Yenise  d^perit»  tandis  que  ce  courant  ronge 
chaque  jour  davantage  les  rochers  et  la  plage  du  litioral 
illyrien,  ce  qui  am^liore  le  port  de  Trieste  et  tons  les 
autres  de  ces  parages.  Les  marins  illyriens^  descendants 
des  anciens  Liburniens ,  qui  ^laient  les  meilleurs  matelots 
de  Tempire  romain^  sont  encore  actuellement  les  plus 
hardis  navigateurs  m^iterraneens.  L'empereur  Napoleon 
comptait  beaucoup  sur  eux  pour  r^tablir  sa  marine.  lis 
sont  pour  la  Mediterranee  ce  que  les  Bretons  sont  pour 
rOcean. 

J'ai  redig^9  sur  les  provinces  illyriennes,  un  memoire 
que  j'ai  pr^nt^,  k  Paris,  le  15  mai  1815,  au  general  Ber- 
trand»  qui  les  avait  organist  lorsqu'il  en  ^tait  gouver- 
neur  general.  J*y  ^tais  son  subordonu^.  Ma  minute  est  d6- 
pos^  sous  le  n"*  11630  des  manuscrits  de  la  Biblioth^ue 
royale  de  Belgique  :  cette  notice  en  est  un  extrait  on  un 
simple  sommaire. 

Napoleon,  lorsqu'il  elait  g^o^ral  en  chef  de  Tarm^  dl- 
talie,  en  avait  traverse  les  provinces  occidentales,  qui 
etaient  contbndues  avec  Tempire  d'AUemagne.  II  avait  s^- 
journe  dans  le  Frioul  italieu,  pres  de  Flsonzo;  il  y  avait 
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conclu,  le  17  oclobre  1797,  pres  du  cMteau  de  Passe- 
riano,  dont  le  nom  fut  donne  par  lui  a  un  deparlement  do 
royaumc  dltalie,  le  traite  de  Campo-Formio.  II  s'est  sou- 
venu,  pendant  ses  victoires  sur  les  Autrichiens,  en  1805 
et  1809,  que  rillyrie,  pendant  Tempire  romaia,^tait  sur 
la  route  des  legions  qui  allaienl  de  la  Gaule,  de  la  Germa* 
nie  et  de  la  haute  Ilalie  vers  la  Grece,  la  Thrace^  Byzance 
et  FAsie  Mineure. 

Par  ledit  traits  de  Campo-Formio,  il  avail  fait  donner 
h  la  maison  d'Autriche  les  £lats  ex-v^nitiens  sur  les  deux 
rivages  de  TAdriatique,  k  Texception  des  sept  iles  du  Le- 
vant, qu'il  appela  :  lies  lonimnes,  que  les  Fran^ais  se 
reserverent,  et  qui  furent  toujours  etrang^res  aux  pro- 
vinces illyriennes.  Par  le  traits  de  Presbourg,  du  26  d6- 
cembre  1803,  il  se  fit  r^troceder,  par  Tempereur  d'Au- 
triche, les  £tats  ex-v^nitiens;  il  en  augmenta  son  royauoie 
d'lialie,  de  mani^re  que  la  maison  d'Autriche  ^tait  de  nou- 
veau  r^duite  k  la  possession  de  ses  ports  de  Trieste  et  de 
Fiume  et  de  son  littoral  hongrois,  dit  la  Morlaquie.  A  celie 
^poque  le  general  en  chef  Marmont  alia  commander  une 
armde  fran^aise  en  Dalmatie  et  a  Raguse ;  son  quartier  g^D6- 
ral  etait  k  Zara;  alors  s^^tablirent  des  relations  de  voisinage 
frangais  avec  les  pachas  turcs  de  Bosnie,  de  Scutari,  dla- 
nina  :  c*etait  renouveler  la  politique  des  Romains,  lors- 
qu'ils  se  preparaienl  a  pousser  plus  loin  leurs  conqudtes 
et  leur  domination. 

Au  mois  d'avril  1809,  Napoleon,  qui  marchail  sur 
Vienne,  ordonna  au  general  en  chef  Marmont  de  conduire 
Farmee  de  Dalmatie,  apres  avoir  pourvu  ^  la  defense  des 
forteresses,  vers  Raab,  en  Hongrie.  Marmont  reacootra 
a  Gospich,  k  Tentree  de  la  Croatie  militaire,  une  armee 
croate  qui  marchait  pour  conquerir  la  Dalmatie;  il  rem- 
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porle  une  victoire  complete  et  la  dissipe,  ayant  fait  pri* 
sonnier  le  g^D^ral  en  chef  autrichien  avec  3,000  bommes; 
il  continue  sa  route  par  Flume »  sans  s'inquieter  s'il  sera 
poursuivi;  il  rejoint  Tarm^e  dltalie  pr^  du  Danube.  Ge 
fait  d'armes,  oh  s'illustr^rent  les  gen^raux  Delzons  et 
Clausel,  et  le  colonel  Godard,  qui  ouvrit  le  passage  de 
Gospich  avec  ses  chasseurs  k  pied,  est  comparable  a  la 
retraite  des  dix  mille. 

Par  la  paix  de  Vienne,  le  14  octobre  1809,  Tempereur 
Napol^n  se  fit  c^der  la  moiti^  occidentale  du  ducb^  de 
Carinthie,  la  Garniole  enliere  et  tout  le  territoire  a  la  rive 
droite  de  la  Save,  depuis  sa  source,  en  amont  et  en  aval.  Le 
surlendemain,  16  octobre,  un  decret  imperial,  date  de 
Schonbrunn,  crea  les  provinces  illyriennes,  dont  le  nom, 
jadis  cel^bre,  ^taii  oubli^  depuis  le  siecle  de  Justinien.  II 
donna  k  Marmont,  nomm^  mar^chal  de  France,  le  14 
juillet  1809,  le  tilre  de  due  de  Raguse,  avec  une  dotation 
d*un  million  de  francs  sur  les  domaines  dlllyrie,  et  le 
nomma  gouverneur  g^n^ral  de  ces  provinces.  C'est  M.  Fai- 
der,  alors  directeur,  actuellement  directeur  general  de 
I'enregistrement  et  du  domaine  en  Belgique,  qui  fit  le 
travail  de  cette  dotation  k  Laybach ;  il  est  le  p^re  de  notre 
coll^ue,  auteur  d'une  notice  ins^r^  dans  ce  Bulletin.  Mors 
la  frontiere  de  Tempire  d*Autriche  fut  repouss^  de  35  & 
40  lieues  dans  Tint^rieur  du  continent;  lout  le  pourtour 
da  golfe  Adriatique  elait  sous  Fadministration  de  Tem- 
pereur  Napoleon.  II  ^tablit  les  sept  provinces  illyriennes, 
qui  furent  definitivement  organist,  apres  le  depart  du 
due  de  Raguse,  par  d^rei  imperial  du  15  avril  1811, 
c'est-ii-dire  irrevocablement  reunies,  selon  les  opinions 
de  ce  temps,  k  Tempire  fran^ais,  quoique  au  delk  du 
royaume  d'ltalie.  Le  g(5n6ral  Bertrand ,  qui  s'^tait  immor- 
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tdlis^  par  les  ponts  du  Danube,  sue c^da  au  dnc  de  Raguse, 
au  raois  de  juin  i8H ,  en  qualite  de  gouverneur  general; 
il  vint  finir  cette  organisation ;  le  comte  Chabrol  de  Crous- 
sol  ^tait  intendant  general.  Les  sept  provinces  illyriennes 
comprenaient :  la  Carintbie,  la  Garniole,  Tlstrie,  la  Croa- 
tie  civile,  la  Dalmatie,  Raguse;  je  ne  disrien,  pour  le 
moment,  de  la  septieme  province,  qni  ^tait  la  Croatie 
militaire.  Le  chef-lieu  du  gouvernement  g^n^ral  6tait  k 
Laybach  et  la  residence  d'hiver  du  gouverneur  g^n^ral 
i  Trieste,  centre  du  commerce.  Dans  les  six  premieres 
provinces ,  les  codes,  les  lois,  les  d^crets  et  toute  la  l^is- 
lation  fran^aise  furent  promulgufe.  On  rapporta  peu  h  pen 
toutes  les  dispositions  du  dteret  du  15  avril  i8il,  qui 
^taient  transitoires  et  qui  devaient  laisser  a  Tempereur 
d*Autriche,  alli6  de  famille  de  Tempereur  Napoleon ,  un 
reste  d'espoir  de  retrocession  des  ports  de  Trieste  et  de 
Fiume,  qui  etaient  indispensables  pour  les  commer^nts 
de  TAutricheet  de  la  Hongrie.  En  consequence,  s*il  y  avait, 
h  rinstar  des  gouvernemeuts  gen^raux  d'au  delk  des  Alpes, 
deToscane,  de  Rome,  deHoIlande,  de  Hambourg,  tin 
gouverneur  general,  un  intendant  g^n^ral  des  finances,  du 
tresor,  de  Tinterieur,  un  commissaire  g^n^ral  de  justice, 
des  maires,  etc.,  on  conserva  uniquement  les  noms  de 
provinces,  d'intendants,  de  subd6l6gues ,  de  cours  d'appei « 
au  lieu  de  deparlements,  de  prefectures,  de  gous-pr^fec- 
tures,  de  cours  imperiales,  pour  ne  point  6ter,  commeon 
vient  de  le  dire,  tout  reste  d'espoir  aux  Autrichiens. 

D6s  Tannee  1810,  quatre  cents  jeunes  Illyriens  des 
meilleures  families  avaient  ete  envoyfe  en  France,  pour 
achever  leur  education  dans  les  lycees  de  Paris,  de  Ver- 
sailles et  de  Fontainebleau.  En  1813 ,  ils  etaient  de  v^rita- 
bles  Fran^ais  par  leurs  opinions  et  leur  langage.  On  crea, 
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le  8  juiHet  1810 ,  des  chaires  de  langue  fraDQaise  dans 
tous  les  coll^^  dlllyrie  sans  exception. 

En  Tann^e  1812,  les  projels  de  renaissance  de  la  Grtee 
n'^taient  plus  un  secret  en  lilyrie;  mais  comme  toute  Fat- 
tenlfon  <]e  la  France  se  dirfgeait  vers  la  campagne  de 
Rassie,  ce  projel  fot  pen  connu  hors  de  rillyrie.  Afin  de 
s'y  preparer,  Tempereur  avail  envoys  de  preference,  pour 
Forganisation  fran^dise,  de  hauls  fonclionnaires  el  des  em- 
ploy^ qui  avaient  fait  de  bonnes  Etudes  classiques  et  qui 
connaissaient  la  langue  italienne,  r^pandue  dans  les 
^belles  du  Levant,  tels  que  le  comte  de  Las  Gases, 
Charles  Nodier  et  le  poMe  latin  Berchet.  II  avait  ordonn6 
qu'on  fit  bon  accueil  aux  Grecs,  sujets  ottomans,  qui  de- 
mandaient  de  Temploi  dans  Tarmte  et  dans  les  adminis- 
trations. IMjk,  en  1808,  le  marshal  Marmonl,  6tant  en 
Dalmatie,  avait  cr^^,  k  Sebesico,  un  ^vich^  grec  schis- 
matique  pour  un  ^veque  grec,  sujet  ottoman,  qui  s^^tait 
r^fugie  prte  de  lui ,  *pour  ^viter  d'avoir  la  tSte  tranche  en 
Turquie.  Un  grand  nombre  de  Dalmates  et  de  Groates  pro* 
fessaient  ceite  religion :  ils  sont  appeles  Valaques.  Toutes 
ces  mesures  fureni,  plus  tard,  une  des  causes  qui  favori- 
serent  Tinsurreclion  de  la  Gr^  et  en  assur^rent  le  succ^s. 

Sous  le  rapport  archtologique,  le  littoral  illyrien  et  I'in- 
t^rieur  du  pays  sont  decrits  avec  la  plus  grande  exactitude 
par  Slrabon,  pagesSH  ^  516.  Jai  meme  rectifiedans  une 
notice  prt^entte  k  TAcad^mie,  en  1837,  un  passage  oik  les 
copistes  confondaient  la  Drave  avec  FOdra.  Virgile,  n^  k 
Mantoue,  dans  le  voisinage  de  Flllyrie,  a  d^crit  le  cours  du 
Timave,  prds  de  Trieste,  avec  toule  la  v^rite  hydrographi- 
que  (1).  On  remarque  sur  tout  le  littoral  des  mines  de  colo* 


{\)  Tu  tnihi  seu  magni supenujam  Moxa  Timavi; 
Sive  Oram  Illyrici  legit  aequoris,  etc.        (  Bcl  .  S"*.) 
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niesgrecques  et  roroaines ;  on  exhume  des  monumeots,  des 

statues,  des  mddailles.  On  admire  le  temple  d'Auguste  et 
un  ampbithe&tre  k  Pola,  en  istrie.  On  admire  surtout  les 
restes  grand ioses ,  analogues  au  Louvre «  du  palais  deDio- 
cl^tien ,  en  Dalmatie ;  on  a  bati,  dans  I'int^rieur  de  ce  moQu- 
ment,  la  ville  emigre  de  Spalatro,  pres  de  Salone,  oii  naqait 
cet  empereur;  le  temple  que  Diocletien  y  avait  ^leve  k  Ju- 
piter est  actuellement  Teglise  calh^drale. 

Sous  le  rapport  roin^ralogique ,  les  mines  de  mercare 
dldria,  en  Garniole,  produisant  annueliement  un  bene- 
fice d'au  ilelk  de  deux  millions  de  francs »  donnerent  une 
redevance  annuelle  d'un  demi-million  de  francs  k  Tordre 
des  Trois-Toisons  d'Or,  projete  par  Napoleon,  selon  un  d^ 
cret  du  15  aout  1809.  Les  mines  de  plomb  de  Raibl  et  de 
Pleyberg,  en  Carinthie,  rapportaient  un  revenu  de  500,000 
francs.  Les  mines  de  fer  de  Neumackl  et  autres ,  en  Car- 
niole,  produisaient  le  meilleur  acier  de  TEurope;  les  An- 
glais Texportaient  par  Trieste  sur  navires  neutres  et  le 
revendaieut  fabriqu^  sous  le  nom  deader  de  Birmingham. 
Les  mines  de  cuivre  de  Szamabor  et  autres,  en  Croatie, 
etaient  connues  depuis  la  domination  romaine,  locsque 
Ton  y  faisail  travailler  les  martyrs  Chretiens. 

Sous  le  rapport  vegetal,  Thuile  d'olive  de  Cberso,  la 
meilleuredu  Levant,  elail  recherche  par  les  gastronomes 
romains;  les  vins  de  la  Dalmatie  soutenaient  la  concurrence 
avec  ceux  d'ltalie,  d'Espagne,  de  Ten^riffe,  de  Chypre. 
Mais,  ce  qui  elait  plus  important  pour  Napoleon,  ce  sont 
les  forSts  des  deux  Croaties  qui  out  des  arbres  de  m&ture 
et  d'aulres  constructions  navales  aussi  beaux  que  ceux  de 
Russie.  Des  cliantiers  militaires  furent  elablis  a  Trieste  et 
a  Buccari ,  pr^s  de  Fiume. 

Sous  le  rapport  du  r^ne  animal,  les  chevaux  de  Tile 
d'Arbesont  aussi  petits  que  les  chiens  du  mont  S^-Bernard , 
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mais  infatigables  et  sobres.  Les  cognas ,  ou  chevaux  de 
Croatie»  soot  au^i  sobres,  aussi  actifs  que  les  chevaux,  ou 
cognisdes  Cosaques :  ils  servireut  de  remonte  aux  hussards. 

Sous  le  rapport  industriel,  les  soieries  de  Gorice,  pres 
de  risoDzo,  soutenaieut  la  concurrence  avec  les  manu- 
factures d'Autriche  et  dltalie.  Les  salines  d'Istrie,  de  File 
de  Pago,  de  Dalmatie,  etaient,  avec  le  tabac,  de  qualiie 
egale  k  ceux  de  Seghedin,  de  Warasdin  et  de  Yirginie, 
un  ricbe  monopole  du  gouvernement.  Le  transit,  par  le 
Danube,  la  Save  et  la  Culpa,  des  grains  du  Bannat,  de 
Temeswar,  vers  Tltalie,  par  Carlstadt,  rapportaient  a  cctle 
ville  un  droit  considerable  de  mesurage,  parce  qu'on  les 
debarquait  pour  les  transporter  par  Tadmirable  route 
Louise.  Je  ferai  observer,  k  Tancien  avantage  de  la  Bel- 
gique,  que  I'empereur  Joseph  II  avait  etabli  a  Ostende 
une  compagnie  de  commerce  maritime  en  correspondance, 
par  Cadix ,  avec  Trieste  et  Fiume.  Quelques  commer^ants 
bollandais  lirent  faire  banqueroute  a  cette  compagnie,  en 
abaissant,  avec  une  perte  enorme,  mais  momentanee  pour 
eux,  le  prix  des  marcbandises  coloniales,  en  concurrence 
avec  une  autre  compagnie  d^Ostende,  qui  allait  aux  deux 
Indes  et  en  Chine.  11  faut  observer  aussi  que  Joseph  II 
avait  fait  etablir,  par  des  Anversois  et  des  Bruxellois, 
dont  j*ai  connu  les  families  h  Fiume  et  a  Trieste,  une  raflS- 
nerie  de  sucre,  tant  pour  ses  £iats  h^r^itaires  que  pour 
Texportation  en  Turquie. 

Dans  la  Carinthie  et  la  Carniole,  pays  d'^tats  de  Tarchi* 
duche  ou  cercle  d'Autriche,  la  feodalit^  ^tait  pen  diffi^rente 
de  celle  du  reste  de  TAllemagne.  Dans  les  provinces  veni- 
tiennes,  d'Istrie  et  de  Dalmatie,  c*6tait  la  torpeur  adminis- 
trative d'une  r^publique  en  decadence  et  souvent  maltraitee 
par  les  Turcs.  Dans  la  Croatie  civile,  c'etait  la  feodalit^  des 
pays  slaves :  les  nobles »  seule  caste  qui  jouissait  des  droits 
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terriens  et  poliliques,  avaient  une  education  viennoise, 
parlaot  entre  eux  )a  langue  allemand^,  commandant  en 
iaogue  illyrique  k  leurs  serfs,  recherchant  les  modes  pa- 
risiennes,  aimant  k  apprendre  et  k  parler  la  langue  fran- 
caise.  II  y  avail  tr^a-peu  de  nobles  titres  en  Croatie;  les 
principaux  residaieot  a  Vienne;  mais  en  Dalmatie  et  en 
Istrie,  les  nol)les  titr^,  surtout  les  comtes,  sont  aussi 
nombreux  qu^en  Italie.  ie  parlerai  de  prefi^rence  de  la 
Croatie,  que  j'ai  habilee  plus  longtemps  que  les  autres 
provinces.  Les  nobles  el  les  serfs  de  la  Croatie  civile  eiaienl 
regis  par  un  codeappele  Urbarium,  prom^ulguepar  la  biea- 
faisance  de  Fimperalrice  Marie-Therese,  pour  assurer,  k 
rinslar  du  code  Justinien,  les  droits  terriens  et  person- 
nels des  nobles  el  pour  adoucir  Ie  servage.  Tandis  que  les 
nobles  ont  dans  leurs  cbiieaux ,  ou  ils  se  font  des  visiles 
conlinuelles,  reciproques  et  en  soci^le,  tons  les  piaisirs 
de  la  civilisation  ei^iropeenne »  les  serfs,  qu'ils  appellent 
leurs  sujeU,  se  nourrissenl  raremeni  de  pain,  et  ordi- 
nairement  de  pale  ou  polenta  de  coucouroutz  ou  mais»  de 
millel,  de  choux;  ils  connaissent  a  peine  la  culture  de  la 
pomme  de  lerre  (en  4815),  et  n'Ont,  comme  les  Dalmales, 
que  de  la  viande  de  chevre,  de  pore,  rarement  de  bceuf; 
souvent,  au  priolemps,  ils  sont  reduils  a  faire  bouillir  de 
rherbe  et  a  se  priver  de  sel.  Savoir  lire  et  ecrire  etail  une 
chose  inconnue  aux  serfs  de  Croatie. 

Le  serf  de  Croatie  elait  allach^  a  la  glebe  comme  ea 
Russie.  Son  seigneur,  pour  le  fermage  dit  cessioti  cokmi- 
colt  el  oon  coloniale,  de  p^re  en  fils ,  recoil :  l""  le  neur- 
vi^me  du  produit  des  grains  el  majis ;  S"*  un  dixidme  de  ees 
m^mes  produils  pour  le  presby l&re  que  le  seigneur  retribue 
lui-meme;  plus  un  aulredixieme  pour  lui  desvignobles,des 
ruches  (le  miel  ^lanl  une  branche  de  commerce  aussi  flo- 
rissanlequ'aulrefoisdans  TAtliquecelui  du  monlHyoielle), 


(879) 

des  troupeaux,  des  oeufs,  du  beurre;  3"*  54  jours  de  grande 
corv^  k  deux  bceuCs  ou  108  jours  de  corvee  d'hommes  ad 
libitum;  daps  quelques  domaines,  outre  ces  corves,  dites 
robbat,  les  serfs  doivent  iravailler  deux  jours  par  semaioe 
pour  leur  seigneur;  4"*  ils  doivent  toua  un  florin  d*Au- 
triche  (2^'  S8%S9)  par  culiivateur.  Le  seigneur  a  le  mono- 
pole  des  droits  d'abatage,  de  mouture,  de  toutes  lesespeces 
de  chasseSy  surtout  aux  loups,  aux  daims,  aux  chamois,  aux 
ours ,  dont  les  fourrures  sont  un  objet  de  commerce.  La 
chasse  aux  ours  est  celle  que  la  nqblesse  prefere,  elle  la 
pr^iere  meme  k  la  chasse  aux  loups;  le  seigneur  laisse  a  ses 
agents  la  chasse  aux  li^vres.  II  a  aussi  le  moQopole  de  la 
vente  du  vin  des  aub6rge$  pendant  six  mois  de  Tannce  dans 
les  pays  de  vignobles,  pendant  neuf  mois  dans  les  autres 
cantons.  Le  serf  doit,  outre  tout  cela,  12  corv^  annuelles 
par  individu  au  souverain.  Les  stobodniacs  sont  des  serfs 
affranchis  des  corves  avec  Tobligation  du  service  militaire. 
Le  prix  d'un  domaiqe  se  calcule  par  le  nombre  de  serfs  et 
non  par  la  valeur  de  rendage,  par  exemple  1527  et  demi- 
paysans.  II  y  a  des  communaules  libres,  telles  que  Turopoli 
(c'est-a-dire  la  plaineaux  Turcs),  Draganich,  etc.,  aiTranchies 
pour  des  actions  d*eclat  contre  iesSarrasins  et  les  Turcs: 
on  les  reconnait  facilement  k  I'etat  de  prosperite  agricole. 

Le  seigneur  acquittait  directemeni  les  droits  au  souve- 
rain. La  comptabilite  ^tait  apuree  k  Bude,  en  Hongrie. 

Par  le  d^cret  du  15  avril  1811,  les  corv^es  Be  prove- 
nant  point  de  concession  fonciere  furent  supprimees  sans 
indemnite;  les  serfs  furent  alors  souvent  consuUes  par  le 
gouvernement  fran^ais.  Ils  entrerent  dans  les  conseils  mu- 
nicipaux  a  cdte  de  leurs  seigneurs.  De  plus  amples  details 
depasseraient  la  longueur  d'une  notice;  je  me  bornerai 
aux  considerations  qui  vont  suivre. 

Parmi  les  grands  travaux  d'amelioration  que  Tempereur 
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Napol^n  avail  ordonnes,  il  fant  remarquer  la  route  Na- 
poleon, d*une  longueur  de  i80  liedes,  achev^  en  trois 
ans,  pour  rallier  Paris  et  Milan,  Trieste  et  Laybacb  avec 
Raguse  et  Gattaro.  Une  autre  route  de  Trieste  el  Laybacb 
se  dirigeait,  par  Carlstadt,  a  Costainizza,  sur  FUnna,  vers 
Tempire  ottoman;  le  courrier  de  Paris y  ^tant  arriv6,  con- 
tinuait,  k  des  jours  fix^,  sa  route jusqu*^  Constantinople, 
ayant  ses  relais  cbez  des  mailres  de  poste  devenus  fran^is, 
et  dependant  de  la  France ,  quoique  dans  la  Turquie :  ainsi 
le  service  se  faisait  de  Paris  k  Constantinople  aussi  regi{lie- 
rement  qu*entre  deux  villes  ^  Tint^rieur  de  la  France. 

Le  lazareth  de  Costainizza,  oh  passait  ce  courrier,  etait 
une  des  cr^tions  mervei Ileuses  de  Tempereur  JNapoldon. 
Ce  lazaretb,  aussi  vasieque  celui  de  Marseille,  dont  les 
plans  furent  proposes  par  le  due  de  Raguse  le  27  juillet 
1810,  fut  commence  et  acheveen  quelques  mois,  en  1811 ; 
c*^tait  la  route  d'etape  des  cotons  en  laine  du  Levant  el 
des  autres  marcbandises  venant  par  terre  depuis  Constan- 
tinople, Ser^et  Salon  ique,  etelledevaitcorrespondreavec 
TAsie  Mineure  et  la  Perse.  Napoleon  voulait  imiter  Alexan- 
dre-le-Grand  par  cette  nouvelle  route  des  caravanes,  et 
an^antir  la  navigation  des  Anglais  aux  Indes  orientales.  II 
y  a  dans  le  Monileur  du  17  septembre  1810,  un  long  article 
sous  la  rubrique  des  provinces  Illyriennes,  qui  explique 
les  frais  de  transport  par  caravanes  de  chevaux  en  Tur- 
quie; en  Bosnie,  on  essaya,  sans  succ^s,  les  cbameaui : 
Thumidit^  boreale  du  sol  empScbait  qu*ils  y  eussent  le 
pied  ferme.  Cet  article  designe  les  Stapes  et  donne  la  lisle 
des  marcbandises  frangaises  a  exporter  et  des  marcbao- 
discs  turques  k  importer. 

Je  vais  entrer  dans  quelques  details  sur  la  Croatie  mili- 
taire,  quielail  la  septiemedes  provinces  Illyriennes.  Apres 
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que  les  Turcs»  en  1683,  eurent  iev^  le  siege  de  Vienne 
et  earent  ^l^  poursuivis  jusqD*en  Bosnie,  Tempereur  Ldo* 
pold  I'',  roi  de  Hongrie,  fit  organiser,  en  4687,  selon  le 
systime  d*Herbestein,  le  cordon  des  r^giments-frontieres, 
dit  en  allemand  grdnitzen,  pour  devenir  une  barriere  per- 
uianente  centre  ces  barbares,  et  pour  empecher  la  propa- 
gation de  la  pesle,  d*autant  plus  que,  quoiqu'en  paix  avec 
ie  sultan,  il  y  a  impossibility  d*empecher  autrement  que 
par  la  force  des  armes  les  irruptions  des  brigands  qui  s*as- 
semblent  souvenl  au  nombre  de  plusieurs  milliers  chez 
les  agas,  especes  de  sous-prefets  de  Turquie ;  c*est  ainsi ,  par 
exemple,  qu*au  mois  de  mai  1813,  ils  pill^rent  et  sacca- 
girent,  dans  une  irruption,  pour  une  valeur  de  730,000 
francs  en  une  seule  journ^.  Le  general  Jeannin  contrai- 
gnit  les  agas,  qui  avaient  prot^6  ces  brigands,  k  en  payer 
lindemnit^. 

Le  territoire  des  raiments- frontieres  a  une  largeur 
Dioyenne  de  huit  lieues,  c'est-2i-dire  d'une  forte  journ63  de 
marche  militaire.  Sa  longueur  commence  au  littoral  hon- 
grois  de  TAdriatique  et  se  termine  a  la  Transylvanie.  Tout 
ce  territoire  fut  soustrait  k  la  feodalit^  seigneuriale.  Le 
souveraitt  en  est  devenu  le  maitre  absolu.  II  Ta  divis^  en 
17  provinces,  dites  regiments.  Chaque  raiment  est  subdi- 
vise  en  compagnies;  celles-ci  en  families.  Six  de  ces  regi- 
ments, faisant  partie  de  la  Croalie  militaire  (dans  le  ter- 
ritoire sur  la  rive  droite  de  la  Save,  cede  k  Tempereur 
Napoleon,  par  la  paix  de  Vienne,  le  14  ociobre  1809),  sont 
au  sud  de  la  Groatie  civile,  llselaient  subordonnfe  a  un  ge- 
neral on  Ban  qui  r^sidait  k  Carlstadt,  au  nord  de  la  Croatie 
militaire,  dont  cette  forteresse  est  limitrophe  dans  la  Croatie 
civile,  et  pour  Tentretien  de  laquelle  les  Etats  de  Styrie  et 
deCarinthie  payent  annuellement  30,000  florins  d'Autriche 
ToifE  XV.  59. 
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ou  77,500  francs  environ.  Le  general  est  h  chef  de  la  direc- 
tion centrale,  aussi  etablie  k  Carlstadt,  pour  radministra- 
tion  de  ces  six  regiments.  II  a  sous  ses  ordres  des  officiers 
temporaires  comme  lui,  et  qui  sonl  n^  Strangers  ou 
Croates,  selon  la  volont^  du  souverain  qui  les  envoie.  (1  y  a 
an  colonel  par  regiment;  celui-ci  r^unit  les  fonctions  ci- 
Yiles  et  militaires  :  il  a  sous  ses  ordres  des  officiers  de 
service,  comme  dans  Tarmee,  et  des  officiers  d'economie, 
qui  ont  les  mdmes  titres  et  les  mgmes  grades  que  les  offi- 
ciers de  service ,  et  qui  sont  des  fonctionnaires  civils  char- 
ge de  I'administration  territoriale. 

La  population  des  families  est  r^partie  dans  cinq  classes : 
la  l**"  classe  se  compose  d'un  choix  des  hommes  valides  de  4  6 
^40  ans;  ils  sont  incorporfedans  irois  bataillonsde  guerre, 
de  4,200  hommes  chacun  par  raiment, ou 3,600  hommes; 
ils  sont  exclusivement  soldals,  et  ne  s*occupent  point  dV 
gricuiture.  La  2*  classe  renferme  Texc&lant  des  hommes 
valides  de  i6  ii  40  ans;  c*est  une  r^erve,  comme  le  serait 
une  garde  nationale  en  activity,  dont  on  choisii  les  hommes 
qui  doivent  toujours  tenir  au  grand  complet  les  bataillons 
de  guerre,  servir  avec  eux  dans  le  pays,  les  mm  placer 
dans  le  service  int^rieur  aussitdt  que  ces  bataillons  sortent 
du  pays,  selon  le  bon  plaisir  du  souverain.  La  3*  classe  se 
compose  des  hommes  valides  Stg^s  de  plus  de  40  ans;  ils 
sont  ^alement  militaires  et  paysans.  La  i^  classe  se  com- 
pose des  femmes  et  des  vieillards  invalides.  Les  femmes 
sont  subordonn^s  aux  officiers  d'economie;  elles  sont 
punies,  comme  les  hommes,  corporeilement,  mais  seu- 
lement  par  des  fustigations,  si  leurs  menages  sont  en  de&- 
ordre  ou  dans  un  ^tatde  malproprele.  Dans  la  5*  classe, 
il  y  a  les  enfants  au-dessous  de  16  ans;  on  choisit  parmi 
eux  les  plus  intelligents,  qui  apprennent  a  lire,  k  ecrire 
et  la  comptabilit^.  Les  ecritures  des  raiments  el  de  la 
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direction  centrale  se  tiennent  en  langue  all^ande,  que 
ces  jeunes  gens  doivent  apprendre. 

Tous  les  Creates  militaires  de  ces  cinq  classes,  saos 
exceptioD,  sent  agglomeres  eo  faonille;  chaque  (amiile  a 
on  chef  qui  est  respousable  de  ses  subordooues;  il  peut 
les  punir;  il  est  punissable  iui-mdme  s*il  neglige  son  de- 
voir, s'il  les  laisse  meodier  ou  vivre  dans  Toisivet^.  Le  tra- 
vail des  champs  se  fait  en  ccmimun  par  escouades  de  la 
famille,  qui  commencent ,  s'arretent  et  finissent  k  un  signal 
du  sous-officier  qui  commande.  Les  recites  sent  deposees 
dans  les  magasins  de  la  compagnie;  on  delivre  des  bong 
de  rations  auchef  de  familie,  qui  a  im  livret.  L'ann^  sui- 
vante,  s'il  y  a  eu  un  excedant  de  recolte,  on  en  paye  le 
benefice  au  chef  de  la  famiile.  Si  une  famille  est  trop  nom- 
breuse  pour  une  cuHure  calcnlee  sur  son  rapport ,  on  la 
fait  perinuter  avec  one  moindre  famille. 

Le  sol  montagneux  et  forestier  de  la  Croatie  militaire 
presenfe  Taspect  de  I'Ardenne;  mais  la  liberty,  ce  droit 
dont  lespaysans  ardennais  out  la  possession,  eslinconnuea 
la  grande  communaut^  des  Creates  militaires :  ils  doivent 
a  leurs  sup^rieurs  une  ob^ssance  passive  et  ponctuelle; 
hommes,  femmes,  enfants,  tout  est  dans  un  elat  sembla- 
ble  aun  casemement;  les  habitations  ruralessoot  ordinai- 
rement  isoiees  au  milieu  du  fermage  conc6d^.  Les  maisons, 
ou,  poor  mieux  dire,  les  hiittes,  semblables  a  celles  que 
Tacile  d^crit  dans  sa  Germanie,  out  un  foyer  au  centre  de 
lliabitation :  la  fumee  s'echappe  par  oil  elle  peut;  quelque- 
fois,  chez  les  plus  fortunes,  ce  sonl  des  ponies  a  la  russe. 
Leurs  hameaux,  car  il  y  a  tr^s-peu  de  villages,  et  leurs  . 
villes  sont  loin  de  valoir  nos  villages  et  nos  villes  d'Ar- 
denne;  on  y  trouve  quelques  boutiques  de  marchands  d^- 
taillants  et  meme  quelques  habitants  Strangers.  Les  colo- 
nels et  ies  amtres  oiBeiers,  selon  ieurs  grades,  les  cur^. 
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tanl  latins  que  grecs  ou  valaques,  avec  leui*s  chapelaius, 
ODt  des  demeures  oh  Ton  trouve  TaisaDce  de  la  civilisa- 
tion viennoise.  Le  general  a  un  magnifiqae  ch&teau  a 
Schwarza^  pr^  de  Carlstadt.  Je  me  souviens  que,  sur  le 
littoral,  au  port  de  Segna  et  ailleurs,  en  Dalmatie  et  en 
Croatie,  Tescalier  de  la  plupart  des  maisons  est  en  de- 
hors, en  plein  air,  ce  qui  est  conforme  k  des  vers  de 
rOdyss6e ,  lorsque  Penelope  descend  de  son  appartement. 
Les  auberges  seraient  detestables  si  Ton  n'y  trouvait  d*ei- 
cellents  vins,  que  miyrie  produit  en  si  grande  abondance 
qu'il  en  coAterait  trop  cher  pour  les  sophistiquer, 

Ghaque  homme  de  la  Croatie  doit  £tre  toujours  arme  d  un 
fusil »  portd  en  bandouliire  sur  le  dos,  de  plusieurs  pis- 
tolets  k  la  ceinture  et  d*un  khangiar  ou  sabre  en  forme  de 
faux,  Les  Dalmates ,  ayant  k  se  d^fendre,  comme  les  Croates, 
centre  les  brigands  de  la  Turquie,  sent  aussi  bien  arm^que 
les  Croates;  les  Montenegrins  sont  les  meilleurs  tirailleurs 
de  Tunivers :  ils  sont  surs  d'abattre  un  ennemi  a  500  pas. 

Les  Croates  militaires  des  deux  premieres  classes  faisant 
un  service  militaire  continuel,  il  y  a,  de  distance  en  distance, 
des  chardaques,  espece  de  casernes-corps  de  garde.  Les 
Strangers,  et  m^roe  les  officiersd'economie,  ont  le  droit  de 
requ^rir  une  escorte  de  plusieurs  hommes.  Si  un  Turc  est 
rencontre  isol^ment  en  Croatie,  ce  qui  est  frequent,  ^  Fin- 
stant  mSme  il  est  decapite.  Sa  tSte,  payee  20  florins  d'Au- 
triche  (51^^  7(f) ,  par  le  capitaine  d'economie,  est  posee  sur 
un  piquet  la  face  tourn^e  vers  la  Turquie,  k  Textrdme  fron- 
tiere.  Par  represailles,  tout  Create  sans  escorte  legale,  en 
Bosnie,  est  empale  et  expose  sur  la  frontiere  turque. 

Les  Croates,  meme  ceux  qui  ferment  des  bataillons  de 
guerre ,  ne  re^oivent  point  de  solde  dans  leur  pays,  mais 
la  direction  centrale  lient  en  compte  une  somme,  dite  la 
eoMtitutive ,  prclevee  sur  la  ferme  des  barrieres  el  des  ao- 
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berges,  pour  payer  rhabillettieot  d'uniforme,  requipemeat 
et  rarmement  des  bataillons  de  guerre  qui  sortent  du  pays, 
seloa  le  boo  plaisir  du  souveraiu,  et  qui  devieoneut  alors 
des  troupes  de  ligne. 

La  Croatie  militaire,  sous  Tempire  de  Napol^n,  etait 
peuplee  de  500,000  habitants,  parmi  iesquels  153,000 
grecs  schismatiques,  dits  Yalaques.  Leur  ^veque  reside  k 
Plasky,  prbs  de  Carlstadt;  Teveque  latin  rfeide  k  Segna* 
L*eglise  grecque  est  ordinairement  batie  pres  de  Teglise 
laiine;  on  les  distingue  facilement  par  la  difference  de  leur 
construction  canonique.  Je  ferai  observer  ici  que  Tancien 
calendrier  julien  etant  en  retard  de  12  jours  avec  le  ndtre^ 
est  la  cause  principale  de  Taversion  reciproque  des  deux 
esp^ces  de  religionnaires.  Nous  c^lebrons  les  P&ques  et 
la  Noel  lorsque  les  Grecs  sont  encore  dans  les  jeAnes  et 
les  aust^rites  de  leurs  quatre  carSmes. 

La  Croatie  civile  et  militaire,  rest^e  k  Tempereur  d*Au- 
triche,  k  la  rive  gauche  de  la  Save,  avait  322,000  habitants. 

Les  six  raiments  k  3  bataillons  de  1,200  hommes  don- 
naient  k  Tempereur  Napolton  un  effectif  coutinuel  de 
21,600  hommes,  qui  firent  lacampagnedeRussie;  c'^taient, 
si  Ton  me  permet  ce  barbarisme,  des  murailles  embatail- 
lonndes,  car  le  soldat  croate  ne  raisonne  pas.  Les  Croates 
grecs,  qui  ^taient  prisonniers  de  guerre,  reconnus  des 
Russes  par  le  signe  de  la  croix,  furent  bien  traites.  L'em- 
pereurNapol^n  avait  fait  recruler,  dans  la  seconde  classe, 
deux  regiments  de  hussards,  deSOO  hommes  chacun.  Total : 
23,400  hommes.  Actuellement,  Tempereur  d'Autriche  doit 
reiirer  de  ses  dix-sept  regiments  un  effectif  continuel  de 
59,200  hommes  et  une  reserve  beaucoup  plus  nombreuse, 
sans  compter  la  cavalerie.  Les  provinces  illyriennes  fu- 
rent r^unies  k  Tempire  d'Autriche,  le  25  juillet  1814. 
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GLAS9E   DES   BEAUX-ARTS. 


Siance  dti  i"'  dicembre  1848. 

M.  Alyin  •  directeur. 

M.  QuETELET,  aecr^taire  perp^tueK 

Sont  presents :  MM.  Braemt,  De  Keyzer,  F^lis,  G.  Geefs, 
Leys,  Navez,  Roelaodt,  Van  Hasselt,  le  baroo  G.  Wappers, 
J.  Geefs,  Corr,  Snel,  Fraikin,  Van  Eycken ,  Ferd.  De  Brae- 
keleer,  Ed.  Fetis,  Q^ron^  menibres. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  l^inlerieur  transmel  une  expedition 
de  Tarrgte  royal  qui  approuve  r^lecUoo  de  M,  Van  Eycken, 
en  quality  de  membre  de  la  classe  des  beaux*arls  de  I'Aca- 
demie. 

—  La  Societe  des  gens  de  ietlres  beiges  fait  hommage 
de  ses  deux  premieres  publications.  —  Remerciments. 

—  II  est  donn^  lecture  d'une  leltre  de  M.  le  colonel 
d'Oraison,  qai  reclame  le  manuscrit  d'un  poeme  d^opera 
ayant  pour  litre :  I'Ep^.  et  la  Croix  d*Or  ou  les  Dexix  TaUs- 
mans,  envoye  au  dernier  concours  ouvert  par  le  Gouver- 
nement.  La  reclamation  est  fond^  sur  ce  que  I'arr^te  royal 
qui  institue  le  concours,  ne  fait  aucnne  mention  de  I'ex- 
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elusion  des  Strangers  et  sar  ce  que  Tauteur,  M.  Ginisty, 
lieutenant-colonel  de  cavalerie  en  France ,  n'ayait  point 
eu  connaissance  de  la  lettre  miaist^rielle  qui,  plus  tard, 
a  prononc^  cette  exclusion. 

—  Le  Gercle  artistique  et  litteraire  de  Bruxelles  adresse 
k  la  classe  la  lellre  suivante : 

c  Messieurs  y 

>  Un  grand  nombre  de  membres  du  Gercle  artistique  et 
lilt^raire  qui  r^unit,  dans  son  sein ,  la  plupart  des  artistes 
deBruxelles  et  des  provinces,  ont  exprime  a  diverses  re- 
prises le  desir  de  voir  se  fooder  une  caisse  de  prevoyance 
en  faveur  des  artistes.  Le  conseil  d'administration  du 
Gercle,  saisi  d*uDe  proposition  k  cet  ^ard,  n'a  pas  cru  ce- 
pendaot  devoir  s*occuper  d*un  projeldont  TAcad^mie  avait 
naguere  pris  Finitiative,  avant  de  vous  avoir  soumis  la 
question.  L^iut^ret  commun  des  artistes  sollicite  vivement 
sa  solution.  Nousvenons  done  vous  prier,  Messieurs,  de 
vouloir  statuer,  dans  le  plus  bref  delai  possible,  sur  la 
marche  que  vous  auriez  k  suivre  pour  realiser  le  plan  que 
vous  avez  propose  Tan  dernier  au  Gouvernement.  Si  vous 
decidiez  qu*il  y  a  lieu  de  le  mettre  k  execution  sans  plus 
de  delai,  le  Gercle  serait  heureux,  Messieurs,  de  coop^rer 
de  tons  ses  efforts  au  succ^s  de  Finstitution  dont  vous  se- 
riez  les  promoteurs.  Mais  si,  pour  des  considerations quel- 
conques ,  vous  jugiez  k  propos  de  ne  pas  poursuivre  Foeuvre 
dont  vous  avez  pos^  le  fondement,  nous  aimons  k  croire, 
qu'k  votre  tour,  vous  ne  Teriez  pas  d*objection  k  ce  que  le 
Gercle,  reprenant  votre  projet,  avise  aux  moyens  d'y  don- 
ner  suite  en.  utilisant  k  cet  effet  les  ^l^ments  dont  il  pent 
disposer. 
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»  Vous  nous  obligeriez,  Messiears,  en  nous  eomoiuni- 
quant  votre  rdponse  avant  la  fin  de  Tannte,  car  Tengage- 
ment  que  nous  avons  dii  prendre  vis-k-vis  des  membres 
du  Cercle  nous  met  en  quelque  sorte  en  demeure  de  leur 
soumettre,  dans  le  courani  du  mois  de  Janvier  prochain, 
une  decision  qui  satisfasse  k  leurs  voeux  en  conciliani  tons 
les  int^rets. 

>  Yeuillezagr^r,eic. 

»  La  Commission  directrice  : 

»  A.  QoETELET,  EggI^he  Veaboeckhovek  ,  Mamhi  , 
Ed.  Ducp£tiaux,  Jaubert,  Adg.  Payem,  Sow- 

BERT,   J.-B.   CaPRONNIEB.    » 

—  Le  secretaire  perpetuel  donne  ensuite  lecture  d^une 
leltre  de  M.  le  Ministre  de  Finterieurqui ,  apres  avoir  pris 
Tavis  de  ses  coll^ues,  MM.  les  Ministres  des  finances  et  de 
la  justice,  fait  connailre  que  le  Gouvernement  est  dispose 
a  donner  son  appui  au  projet  de  la  classe,  de  fonder  une 
caisse  cenlrale  des  artistes  beiges,  et  propose  quelques  modi- 
fications k  faire  aux  statuis.  Ges  modifications  sont  succes- 
sivement  soumises  a  un  examen  et  adoptees. 

—  M.  le  directeur  a  donn^des  explications  au  sujet  des 
retards  qu*a  dA  ^prouver  la  r^ponse  ministerielle;  il  pro- 
pose ensuite  de  remercier  le  Gercle  artistique  et  litt^raire 
de  Bruxelles  pour  le  concours  qu*il  veut  bien  promettre  k 
la  classe.  Gette  proposition  est  adopts. 

—  L*heure  avanc^  a  fait  remettre  h  la  procbaine  s^nce 
la  lecture  de  la  continuation  de  Particle  de  M.  Bock  au 
sujet  de  Y Amphithddtre  de  Constantinople. 

Cetle  seance  a  ^l^  fixee  au  jeudi  i  I  Janvier. 
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GLASSE   DES   SCIENCES. 


SSance  du  IS  d^cembre  1848. 

M.  d'Ohalius  d*Halloy,  faisant  fonctions  de  directcur. 
M.  Qdetelbt,  secretaire  perp^tuel. 

Sant  presents:  MM.  Pagani, Sauvenr,  Timmermans,  De 
Heinptinne,Wesii)ae],  Martens,  And.  Dumont,  Cantraine, 
Morren,  Stas»  De  Koninck,  Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux, 
Ed.  De  Selys-Longcfaamps ,  Nyst,  membres. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Quelclet  donne  leclnre  de  I'extrait  suivant  d'une 
lettre  qui  lai  a  ^t^  adressee  par  M.  Dureau  De  la  Malie, 
membre  de  Tlnslitut  de  France ; 

c  Je  vieus  de  trouver  un  trfeor  pour  la  climatologie. 
Cest  un  calendrier  rural,  medical,  aslronomique,  com- 
post ,  en  861 ,  pour  le  deuxieme  cal ife  de  Cordoue ,  Nakem- 
Mostanser-Bellam ,  par  T^veque  Aril,  lilsdeiieab. 

9  Nous  n*avons  a  la  Bibliolh^que  uationale  que  la  tra- 
duction latine  (manuscrit  du  XIV"  siecle)  par  un  Espagnol, 
que  j*ai  collalionnee  avec  soin. 

»  Ce  traits,  plein  de  faits,  d'observations  curieuses  sur 
les  ph^nom^nes  periodiques  annuels  de  la  v^^tation ,  sur 
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les  migrations  des  oiseaux,  des  poissons,  poor  TEspagne  ei 
le  territoire  de  Cordoue ,  est  un  registre  prdcieux  de  F^tat 
des  sciences  physiques  et  mathdmatignes  chez  les  Arabes 
et  les  Chretiens  espagnols ,  soumis  h  leurs  vainquears  au 
IX^  si^Ie.  II  est  presque  aussi  d^taill^  que  le  registre  d*ob- 
servations  faites  par  Vassali-Eandi  et  Bonelli ,  de  1809  k 
18i2y  et  donl  je  ne  connais  qu*un  seul  exemplaire k Paris^ 
qui  sort  de  la  biblioth^ue  de  G.  Cuvier. 

»  Aril  nous  a  devanc^s  tons  dans  cette  route  indiqute 
par  Linn^,  suivie  par  Vassali-Eandi  et  par  vous. 

»  Taurai  h  comparer  pour  deux  ^poques,  distantes  de 
800  ans,  le  calendrier  d*Aril  pour  ie  climat  de  Cordoue 
a^ec  celui  de  Columelle,  natif  de  Cadii,  poursuivi  de  p^ 
en  filsy  en  Andalousie  et  dans  la  Cerdagne.  > 


^- 


CONCOUBS  DE  1848. 

La  classe  avait  mis  au  concours  six  questions;  elle  n*a 
re?u  de  reponses  qu'i  deux  d'entre  elles,  savoir  :  ii  la  2^, 
cetle  sur  les  engrais,  et  k  la  4*,  celle  sur  le  defrichement 
des  landes. 

DEUXI^IfB  QUESTION. 

Eocposer  et  discuter  les  travaux  et  les  nouvelles  vues  des 

physiologistes  et  des  chimistes  sur  les  engrais  et  sur  la  faculte 

« 

d'assimilation  dans  les  vegetaux.  Indiquer  en  m^me  temps  ce 
que  Von  pourrait  [aire  pour  au,gmenter  la  richesse  de  nos 
produits  a^ricoles, 

L'Acad^pQie  demande  que  le  travail  soit  appuy^  d'exp6- 
riences.  ^  % 
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Om  Jf.  r*. 


c  Le  seol  memoire  envoy^  en  r^ponse  a  la  question  ci- 
dessus  mentionn^,  portait  pour  epigraphe  :  La  veritable 
gloire  consiste  a  [aire  ce  qui  m4rite  dUtre  icrit  et  a  icrire  ce 
qui  m6riie  d'etre  lu  (Pune). 

Uaateur  a  divise  son  travail  en  deux  parties  :  la  pre- 
miere est  consacr^e  k  Texamen  de  la  question  chimique  et 
a  celui  des  nouvelles  theories  sur  Faction  des  engrais;  la 
seconde  comprend  Tetude  des  moyens  pratiques  suscep- 
tibles  d'augmenter  nos  richesses  agricoles. 

Mes  deux  honorables  collegues,  MM.  Martens  et  Stas, 
charge  avec  moi  d'examiner  ce  travail ,  s*occupent  plus 
sp^ialement  de  chimie.  Je  leur  abandonne  done  .comply 
tement  le  jugement  in  porter  sur  la  premiere  partie  de  ce  tra- 
vail. Seulemen  I  ,  je  crois  devoir  faire  cette  seule  reflexion , 
a  savoir  que  s*it  est  entre  dans  Tesprit  de  I'auteur  de  la 
question,  et  cela  me  semble  resulter  clairement  de  la  posi- 
tion de  la  question  et  des  termes  employes  pour  T^noncer, 
rintenlion  d^obtenir  ^aiement  un  travail  sur  les  vues  que 
professeut  actuellement  les  pbysiologistes,  en  ce  qui  con- 
eerne  Tassimilation  des  principes  des  engrais,  chez  les 
v^etaux,  cette  partie  physiologique  proprement  dite, 
c'est-k-dire  le  jeu  et  les  fonciions  des  organes,  ne  me 
semble  pas  avoir  ete  suffisamment  examinee  dans  ce  m^ 
moire. 

Si  rintention  de  Fauteur  de  la  question  n'a  pas  ^te 
d'obtenir  un  examen  complet  de  la  pbysiologie  des  assi- 
milations, je  passerai  outre  sur  Tincident  apres  I'avoir 
indique. 
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La  deuxleme  parlie,  coiisacroe  k  ViinAe  des  appiicalions 
pratiques »  en  vue  d*aiigmeiUer  nos  produits  agricoles,  a 
plus  particuli^rement  fixe  mon  attentioD.  Uauleur  y  parte 
successivement  des  assoleoienls,  des  prairies  •  de  la  cul- 
ture en  ligne  des  cer^les »  des  instruments  aratoires ,  du 
fumier,  des  urines,  de  la  chaux,  de  la  marne  et,  enfin,  de 
quelques  mesures  d'administration.  Si  la  question  ^tait 
entendue  d*une  mani^re  g^n^ale,  en  d*autres  termes,  s*il 
fallait  rechercher  tous  les  moyens  propres  k  augmenter 
nos  ressources,  ce  cadre  serait  ^videmment  trop  etroit.  Si, 
au  contraire,  la  demande  nedoit  etre  entendue  que  relati- 
vement  aiix  engrais ,  ce  cadre  est  plus  que  suffisant.  II  faut , 
ce  me  semble,  vis-ii-vis  des  termes  poses,  Finterpreter 
dans  ce  dernier  sens. 

Dans  Texamen  de  la  question  de  Tassolement,  Tauteur 
^tudie  specialemenl  la  jachere,  les  cer&les,  les  planles 
textiles  et  ol^gineuses,  les  plantes  Tourrag^res-racines  et 
les  plantes  fourrag^res  proprement  dites.  Quant  aux  ja- 
cheres,  jepenseque  Tauteur  n*a  pas  assign^  une  des  grandes 
causes  pour  laquelle  ce  deplorable  syst^me  est,  quoi  qu*on 
en  puisse  penser  et  dire,  encore  conserve  aujourd'hui  jus- 
qu'au  centre  de  la  Belgique ,  jusqu*a  trois  lieues  de  la  capi- 
tals Gette  cause,  c*est  la  trop  grande  etendue  des  propriety, 
ou  mieux  des  exploitations,  dans  un  rayon  trop  rapproch^ 
des  grands  centres  de  consommation.  Dans  le  Brabant  \val- 
lon ,  je  connais  des  fermes  ou  de  nombreux  hectares  resient 
en  jach^re  par  defaut  de  fumier  et  de  personnel.  £?idem- 
menl  ce  defaut  n*existerait  plus  du  moment  que  les  exploi- 
tations ne  seraient  plus  aussi  grandes.  II  serait  aujour- 
d'bui  bien  n^ssaire  de  posseder  le  relev^  exact  des  hec- 
tares laiss^s  annuellement  en  jacb^re  dans  nos  provinces 
eullivees,  afin  d*indiquer,  aux  proprietaires  m^mes,  le 
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Dioyen  le  plus  prompt  (Taugmenter  leurs  reveims;  aux  po- 
pulations laborieoses,  les  lieux  oii  elles  trouveraient  infail- 
liblement  du  iravail,  el  aux  capitanx,  les  entreprises r^l- 
lement  utiles  dans  lesquelles  ils  pourraient  se  d^verser. 
Pour  ce  qui  regarde  les  c^r^Ies,  Tauteur  discute  claire- 
ment  la  question  de  Fexces  de  leur  culture,  et  demontre 
comment  les  cultures  allernes  seraient  preferables  a  toutes 
autres.  Dans  beaucoup  de  parties  de  sou  travail ,  on  re- 
tronve  des  id^  extr^mement  justes  et  inconteslablement 
utiles,  mais  il  est  fSicheux  que,  dans  un  travail  s'appliquant 
k  la  Belgique  enliere,  Tauteur  ne  connaisse  pas  exactement 
Tetat  du  pays  dans  toute  son  ^tendue.  Dans  maint  passage, 
on  voit  manifestement  que  Tauteur  a  peu  ^tudi^  les  Flan- 
dres.  Ainsi,  lorsqu*il  afBrmequ'on  n*a  jamais  compris,  en 
Belgique,  qu'en  donnant  aux  animaux  domestiques  des 
fourrages  riches  et  nutrilifs,  on  en  obtient  des  engrais 
plus  Tf^onds  que  si  ces  animaux  etaient  moius  bien  nour- 
ris,  il  ne  rend  pas  justice  k  son  pays ;  car  je  voudrais  savoir 
quel  est  ragriculteur  flamand  qui  n'est  pas  convaincu  de 
cette  \itii6-lk.  Elle  court ,  du  reste,  dans  tons  les  ^rits  sur 
la  maliere,  et  tn&me  dans  les  ecrits  flamands.  L'auteur  re- 
cherche aussi  comment  il  se  fait  que  nos  p^res  accusaient 
un  rendement  en  grains  plus  considerable  que  le  notre,  et 
il  attribue  ce  deficit  progressif  k  plusieurs  causes.  II  est  cu- 
rieux  que,  dans  un  m^moire  sur  les  engrais,  une  des  princi- 
pales  causes  ait  ^chapp^  Ik  Tauteur :  beaucoup  de  nos  villes 
vivent  des  produits  de  nos  campagnes, sans  rien  leur  rendre. 
Ainsi,  ^  Li^e  seul,  on  diverse,  en  pure  perte,  pour  un 
million  de  francs  d'engrais  dans  la  Meuse.  Getle  soustrac- 
tion  des  ^l^ments  de  la  f(6condite  du  sol ,  op^ree  sans  cesse 
par  les  villes  au  detriment  des  champs,  sufiit  k  elle  seule 
pour  expliquer  un  rendement  de  plus  en  plus  appau* 
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vri.  Gette  raison  etait  r^llement  un  argament  d'eDgrais. 

A  propos  des  plantes  textiles  et  oleagineuses,  vu  leur 
grande  consommation  des  principes  memes  qni  consti- 
taent  les  engrais,  Fauteur  tie  voudrait  les  Toir  cultiyer  que 
dans  les  exploitations  ayant  bon  fond  et  bonne  direction, 
dans  le  genre  des  fermes  tiamandes.  G'est  bien ;  mais  TA- 
cad^mie  n'elait-elle  pas  en  droit  d'attendre  ici  une  expo- 
sition m6thodique  et  claire  des  relations  si  bien  ^tablies  en 
Angleterre,  entre  Televage  du  b^tail,  son  engraissement  et 
la  culture  des  plantes  oleagineuses?  On  sait  ce  que  font  au- 
jourd*hui  et  le  fermier  anglais  et  le  fermier  de  Farrondisse- 
ment  de  Zele  en  Flandre:  ilsconvertissent  la  grainede  lia 
enboBufsgras.Or  la  culture  du  lin  s'etend  consid^rablemenl 
en  Angleterre  en  vue  de  rengraissement  du  betail,  lequel, 
^leve  par  une  stabulatton  bien  comprise,  fournit  du  fumier 
en  quantity,  et  de  i*^  r^ulte  une  culture  plus  somptuense, 
plus  lucrative,  plus  utile.  J'ai  regrette  vivement  qu^i  pro- 
pos de  ces  plantes  oleagineuses,  ce  sysleme  ne  f&t  pas 
eipos^  dans  tons  ses  details,  en  vue,  comme  le  demandail 
la  question,  d*indi(|uer  ce  qu'il  fant  faire  pour  augmenter 
la  richesse  de  nos  produits  agricoles. 

En  tenninant  son  expos^  sur  les  r^coltes-racines,  i'au* 
teur  parle  du  serais  des  carottes  dans  le  lin  comme  d*une 
innovation.  Ce  principe,  meme  avec  la  culture  en  ligne, 
se  trouve  indiqn^  et  decrit  dans  tons  les  ouvrages  sur  IV 
griculture  flamande.  Je  me  bornerai  a  signaler  la  page  180 
du  traits  dc  Van  Aelbroeck,  mais,  dans  les  ouvrages  de 
Rham,  Schwerz,  etc.,  ces  proc^dfe  sont  ^alement  ex- 
pos&. 

Dans  son  histoire  des  plantes  fourrageres  proprement 
dite,  Fauteur  vante  considerablement  Fesparcette  2i  deux 
coupes.  Je  partage  avec  lui  de  Fadmiration  pour  cette 
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plante,  Tayant  cuUivee  depuis  plnsieurs  annees,  mais  je 
regrette  que  Tauteur  n'ait  pas  compl^t^  sod  chapitre 
par  I'eiamen  de  plasieiirs  autres  plantes  fourrag^res  pea 
confines  et  dont  plusi^urs  meriteraieat  de  Tetre  davatb- 
tage.  Je  ciierai  particuli^reinent  les  graniles  especes  de 
m61ilots  connues  en  agricuUure  sous  le  nom  de  trefle 
de  Boukhara,  condamn^es  injustement  par  ceux  qui  ne 
savent  pas  cultiver  one  plante  qai  exige  de  5. a  5  coupes 
par  an;  la  serradeile  sur  laquelle  le  gouvernement  a  tonA6 
de  justes  esp^rances  pour  les  terres  leg^r^s  de  Belgique; 
le  trifle  hybride,  naguere  recommaud^  par  feu  Bronn, 
comme  fourrage  pour  TArdenne,  et  qui  donne  aujourd'hui 
des  rfeultats  si  satisfaisants  dans  une  partie  de  la  Hes- 
baye ,  etc.  Les  plantes  ameliorautes  forment  la  grande  base 
sur  laquelle  repose  aujourd'hui  le  perfectionnemeni  de 
ragrtcultnre  frauQaise;  c'^tait  le  cas  ou  jamais,  d'appro- 
prier  h  la  Belgique  les  vues  ^clair^es  des  meilleurs  agro- 
Domes,  en  ce  qui  regarde  une  culture  dans  laquelle  notre 
pays  laisse  beaueoup  ^  d^irer. 

A  r^ard  des  prairies,  Tauteur  Ta  un  pen  loin  lorsqu'il 
d^lare  leur  importance  au-dessous  de  leur  Taleur  r^elle. 
Ce  sont  les  prairies  qui  forment  les  terres  du  plus  hant 
prix,  et  s*i]  etait  si  facile  de  les  remplacer,  comme  Fauleur 
Taffirme,  il  est  a  croire  que,  depuis  longiemps,  la  substitu-* 
tion  serait  faite.  D*ailleurs,  il  est  patent  que  ce  sont  les  pays 
il  boos  pftturages  qui  poss^dent  les  meHleures  races  de  b£tes 
a  comes ,  et  cette  liaison  n*est  pas  k  dedaigner  dans  une 
exploitation  rurale.  On  voit  encore  ici  que  Tauteur  m^con- 
nalt  la  nature  de  nos  Flandres.  II  dit  que  les  terrains  en*- 
gazonnes  disparaissent  dans  ces  provinces.  Mais  on  sait  que 
c'est  precisement  parce  que  toute  la  Flaudre  ne  renferme 
pas  de  prairies,  que,  sur  une  grande  ^tendue,  la  terre  divis^e 
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par  de$  abris,  a  des  languettes  de  gazon  le  long  des  ar- 
busies  protecteurs.  Ges  languettes,  ces  bordores  soni,  en 
definitive,  des  prairies  proportionnees  en  ^tendue  aux  pe- 
tites  cultures  qui  divisent  le  pays.  De  meme,  Tauteur 
vante  comme  les  premiers  paturages  de  la  Belgique  ceux 
du  pays  de  Herve.  Sans  doute ,  ces  prairies  sont  belles  et 
bonnes,  mais  il  y  a  dans  la  Flandre  occidentale  une  region 
de  prairies  qui  s'appelle  le  pays  de  Dixmude  et  qui,  ce me 
semble,  ne  devait  pas  etre  oubliee,  alors  surloul  que 
toutes  les  recommandations  de  Tauteur  pour  Textirpation 
des  plantes  nuisibles  aux  paturages  sont  depuis  dessiecles 
mises  en  pratique  dans  ce  canton.  Les  agronomes  anglais 
viennenl  eux-memes  y  prendre  des  legons.  Ce  n'est  done 
pas  a  nous,  Beiges,  qu'il  apparlient  de  mettre  si  bas  noire 
propre  pays.  Nous  avons  d^ja  assez  de  plaies,  assez  de  de- 
fauts  a  notre  cuirasse,  sans  encore  en^augmenler  le  uom- 
bre  fictivement,  et  je  dirai  meme  injustement. 

Dans  la  parlie  du  memoire  oh  Fauteur  parte  du  traile- 
ment  a  donuer  aux  prairies  mauvaises,  il  saute  aux  yeux 
ou  qu*il  a  oublie  ou  qu'il  n*a  pas  connu  le  memoire,  na- 
guere  couronne  par  TAc^demie  royate  des  sciences,  sur  les 
prairies  aigres  et  qui  est  du  a  la  plume  exerc^  de  Van 
Aelbroeck.  Les  procedes  indiques  dans  ce  memoire,  el  si 
souvent  mis  en  pratique  dans  nos  deux  Flandres ,  meri- 
taientcependant  d*elrediscutes,  el  j'eusse  desire  voir  trailer, 
k  ce  sujet.  le  systeme  du  drainage  anglais  mis  en  rapport 
avec  notre  pays,  la  nature  de  ses  terres  et  sa  topographic. 
Incontestablement  r^ouitement  du  sous-sol  est  destine  en 
Belgique,  comme  ailleurs^  kaugmenter  singulieremeni  les 
produits  de  notre  agriculture. 

A  propos  de  la  composition  des  prairies,  rauteorne 
donne  que  des  generaliles,  parmi  lesquelles  il  y  en  a  une 
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qu'on  ne  peut  d^kidement  passer  sous  silence.  Parmi  les 
plaotes  vivaces  qui  doivent,  selon  lui,coDstituerd'$xcelleDts 
prds,  il  mentionne  les  renonculac^es.  Cest  1^  une  h^rfeie 
qui,  en  tout  ^tat  de  cause,  doit  disparaitre  de  son  travail, 
car  il  serait  trop  lacbeux  que  des  plantes  aussi  v^n^neuses, 
aussi  faiales,  re^ussent  un  mot  d'eloge  dans  un  traitedV 
griculture. 

Le  chapitre  sur  les  cultures  en  ligne  mdrile  d'etre  soi- 
gnensement  m^it^;  je  partage  entieremeni  k  cet  ^ard  les 
esperances  de  Tauteur,  alors  qu'essayant  ce  systeme  sur 
une  tres-petile  ^chelle,  j'en  vols,  chaque  annee,  les  heu- 
reux  r^ultats.  Mais  il  me  semble  que  si  Tauteur  a  si  bien 
discut^  les  avantages  des  cultures  en  ligne  des  cer&iles, 
en  Yue  d*augmenter  la  richesse  de  nos  produils  agricoles, 
il  aurait  dA  aussi  traiter  la  question  du  choix  des  especes 
et  des  varietes  en  vue  du  m^me  but.  L*exp^rience  a  pro- 
nonce  aujourd'hui  en  cette  mati^re.  On  ne  peut  plus  nier 
que  le  froment-Rham ,  que  le  Mary-gold-red ,  etc.,  que  le 
seigle  de  Rome,  etc.,  ne  soient  des  varietes  plus  utiles  que 
nos  varidt^  indigenes.  L*amelioration  de  nos  races  de 
plantes  est  aussi  utile  que  Tamelioration  de  nos  races  ani- 
males,  et ,  m£me  sous  1  empire  d*une  l^slation  sur  les  c^ 
reales  moins  entour^  de  (iscalit^,  telle  que  la  force  des 
choses  nous  Tamene,  il  n*est  pas  du  tout  horsde  propos 
d*etudier  la  production  de  nos  grains  sous  le  point  de  vue 
des  ameliorations  de  races  dont  elle  est  susceptible.  L'An- 
gleterre  nous  a  donn^k  cet  egard  un  exemple  utile  ^  suivre. 

Dans  son  cbapitre  sur  les  instruments  aratoires,  Tauteur 
oublie  de  mentionner  les  machines  h  drainer.  Je  crois 
aussi  qu*une  discussion  plus  approfondie  sur  les  charrues 
du  pays  et  sur  Textensiou  k  donner  h  Femploi  de  quelques- 
unes  d*entre  elles^  selon  la  nature  des  regions,  etait  ici  k  sa 
Tome  xv.  40. 
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place.  II  est  visible  y  au  reste,  que  Tauteur  a  trop  rctr^i 
sur  un  point  pariiculier  du  royaume  le  rayon  de  ses  re- 
cherclies. 

Cest  ainsi  qu*^  propos  de  la  consepvation  du  purin, 
quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  choses  trcs-justes  dans  celte 
partie  de  son  travail ,  11  ne  rend  cependant  pas  justice  aux 
soins  inouis  apportes,  dans  le  pays  de  Waes ,  h  la  conserva- 
tion de  cc  precieux  engrais.  S*il  eiit  donn^  1^  le  plan  de  la 
citerne  flamande,  avec  ses  parois  dallees,  sa  voAte,  Fab- 
sence  de  toule  ouverlnre  boante,  le  placement  de  la  pompe, 
en  uu  root,  les  proc61es  Ics  mieux  entendus  pour  recueil- 
lir,  conserver  et  ameliorer  le  purin,  il  eut  rendu  un  verita- 
ble service  ^  la  chose  publique.  11  n'est  pas  un  seul  au* 
teur  Stranger  ayant  ^crit  sur  Tagriculture  de  la  Belgique, 
qui  n'ait  rendu  hommage  sons  ce  point  de  vue  aus  habi- 
tants de  rfiden  agricole  du  pays. 

le  pourrais  etendre  ces  retnarques  sur  d'autres  points, 
mais  ce  que  je  viens  de  dire  de  rimpresston  que  laidse  la 
lecture  attentive  de  Toeuvre,  prouve  df^k  qu'k  mon  avis 
Tautenr  n'a  pas  tout  ^  fait  atteint  le  but  ques'etait  propose 
TAcademie.  Je  ne  me  prononcerai  pas  sur  le  genre  de 
distinction  que  son  m^oire  m^rite  sans  aucun  doute^ 
parceque  mon  jugemenl  sera  subordonn^^  Tappr^iation 
de  la  valeur  que  mes  honorables  collies  donneront  k  la 
premiere  partie  de  ce  travail.  > 


TV  •         *       _  • 

c 


Depuis  trois  ans,  TAcademie  avait  mis  au  concours 
Fexamen  des  iravaux  et  des  nouvelles  vueS  des  physiolo- 
gistes  et  des  chimistes  sur  les  engrais  et  sur  leur  action 
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nutritive  dans  les  v^etanx;  elle  demandait  aussi ,  comme 
consequence  de  cet  examen ,  d'indiquer  ce  que  Ton  pour- 
rait  faire,  au  point  de  vue  de  la  prodiictton  ou  He  ritme-'' 
lioration  desengrais^  pour  accroitre  la  richesse  on  Tabon^ 
dance  de  nos  produits  agricoles. 

Un  seul  m^moire  est  parvenu  en  rcponse  i  celle  que** 
lion;  il  est  divise  en  deux  parlies :  la  premiere  partie^  qui 
est  la  plus  importante  comme  repoudant  directementa  la- 
question  proposee,  est  remarquable  par  Telenduedes  d^^ 
tails  dans  lesquels  Tautcnr  a  cru  d(^voir*entrer  pour  expli«- 
qner  Taction  des  engrais  sur  la  vegetation.  On  y  trouve 
un  expose  assez  <idete  de T^at  de  la  science  sur  cette  qoes<^ 
(ion.  L'auteur,  apr^s  avoir  defini  ce  qu'il  entend  par  en- 
grais, par  8iimulant  ct  par  amendement,  traite  success!- 
vement,  dans  divers  cbapitres,  de  I'inOuence  nutritive  de 
I'acide  carboniqne,  deThnmus,  des  substances  azotees  eCded 
diverses  matiires  inorganiques  que  Tou  rencontre  le  plus 
souvent  dans  les  sols  arables.  QuelqueschimtsteSy  et  parti-, 
culierement  M.  Liebig,  ayant  ^mis  Toptnion  que  Tbumus 
ou  Tacide  humique  ne  pouvaient  servir  dir^ctement  de 
nourriture  aux  plantes,  mais  n'agissaient  qu*en.  fournls- 
sant  h  celles-ci  de  Tacide  carbonique ,  Tauteur  a  chercfa6 
a  demontrer  par  experience  la  faussete  de  cette  opinion; 
je  regrette  de  devoir  dire  que  ses  experiences  ne  nae  pa- 
raissent  pas  assez  concluantes  pour  prouver  que  Tacide 
ulroique  ou  humique  peut  servir  directement  k  la  nutri- 
tion desv^getaux;  car  si  une  solution  d'humatede  potasse 
dans  laquelle  veg^taient  des  plantes  d'avoine  a  perdu,  au 
bout  de  quelque^  jours,  dix  centigrammes  de  ce  set, 
cela  ne  prouve  pas  que  ce  dernier  ait  p6n6tre  en  nature 
dans  (es  plantes,  puisque  la  decoloration  de  la  solution  et 
la  perte  de  poids  observeedans  Textrait  retire  par  evapora* 


n 
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lion,  pourraienl  tcnir  a  la  decomposition  chimique  progn^ 
dive  de  rhumate,  qui ,  au  contact  de  Fair,  tend  a  se  r^uire 
Ik  r^tat  de  carbonate  ou  de  sesquicarbonate  potassiqae. 
L'auteur  aurait  du ,  pour  rendre  son  experience  concluante, 
montrer  qu'une  solution  pareilie  d'humate  de  potasse, 
expos^e  ik  Fair  pendant  toute  la  duree  de  son  experience, 
ne  subit  pas  d*alteration  chimique  spontance,  pouvant 
donner  lieu  k  une  disparitlon  d'acide  humique.  Quoi  qu'il 
en  soit,  je  suis  cependant  porte  a  croire  que  les  humates 
ou  les  ulmates  solubles  peuvent  p^netrer  dans  les  plantes 
par  les  racines,  puisqu'on  trouve  gen^ralement  dans  la  s^ve 
ascendante  des  acetates  et  des  matiires  gommoso-sucr^es, 
et  quMI  me  parait  probable  que  ces  substances  organiqnes 
sont  dues  a  la  decomposition  rapide  dans  les  plantes  des 
acides  humique  ou  ulmique «  qui  n*ont  qu'k  perdre  du  car- 
bone  pour  que  leur  composition  chimique  devienne  la 
meme  que  celle  des  mati^res  orgaoiques  renfermees  dans 
la  seve ;  or,  comme  les  racines  excretent  de  Tacide  carbo- 
nique  aux  d^pens  de  roxygine  de  Fair,  cette  excretion 
pourrait  bien  se  rattacher  k  la  decomposition  des  humates 
solubles  penetrant  dans  le  vegetal.  L'observation  faite  par 
Fauteur,  que  les  plantes  qui  se  sont  developpees  ii  Faide 
de  la  solution  d'humate  de  potasse  contenaient  dans  leurs 
cendres  plus  decarbonate  de  potasse  que  n*auraient  pu  en 
foumir  les  grainesqui  leur  ont  donne  naissance,  semble 
d'ailleurs  prouver  indirectement  la  penetration  de  la  po- 
tasse k  Fetat  d*humatedans  (es  plantes,  puisqu'on  n'a  jamais 
rencontre  de  carbonate  de  potasse  dans  la  seve,  et  que  celui 
des  cendres  est  generalement  Feflet  de  la  decomposition 
de  Facetate  par  le  feu. 

U  parait  done,  et  nous  sommes  tres-porte  a  Fadmeltre 
avec  Fautcur  du  memoire,  que  le  carbone  des  plantes  ne 
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provient  pas  exclusivement  de  la  decomposition  de  Pacide 
carbonique,  mais  qu'il  peut  avoir  ^l^  emprunte  aussi  k 
Fbumus  ou  k  Tacide  humique  du  sol. 

Une  auire  question  sur  laquelle  les  cbiniisles  et  les 
physiologisies  ne  sont  pas  d*acccord ,  c*est  de  savoir  si 
Tazote  des  plaiites  peut  provenir  directement  de  Tazote 
atmospb^rique,  ou  s*ii  est  uniquement  ler&uUat  de  la  de- 
composition des  composes  azotes,  et  notamment  de  Fammo* 
niaque  et  de  Tacide  nitrique.  Les  experiences  de  rauteur, 
qui  paraissent  avoir  ete faites  avec  soin ,  onl  montre  qoe  si , 
dans  les  cireonstances  ordinaires,  beaucoup  de  v^getaux 
semblent  emprunter  tout  leur  azote  aux  engrais  ou  aux 
composes  ammoniacaux  et  nitriques,  on  ne  saurait  cepeo- 
dant  nier  la  possibilite  de  Tassimilation  directe  de  Tazote 
de  Tairpar  quelques  vegetaux,  meme  par  les  cereales,  telles 
que  Favoine;  c*est  ce  qui  est  d'ailleurs  conforme  k  des  expe« 
riences  analogues  Taites  anterieurement  par  M.  Mulder  sur 
le  meme  sujet  (i). 

En  traitant  de  Futilite  des  substances  minerales  ter* 
reuses  ou  alcalines  pour  le  developpement  des  plantes , 
Fauteur,  suivant  en  cela  Fexemple  de  plnsieurs  savants 
moderneSy  accorde  k  ces  substances  un  rdle  nulritif  ana- 
logue k  celui  du  carbone ,  de  Fazote  et  des  elements  de 
Feau,  qui  Torment  les  parties  constiluanies  de  la  plupart 
des  matieres  vegetates.  Mais  quoique  les  organes  des  veg6- 
taux  renlerment  generalement  des  matieres  terreuses,  il 
n*est  pas  prouve  pour  cela  que  ces  substances  doivent  etre 
considerees  comme  des  principes  const! tuants  des  matieres 
orgaiiiques,  puisque  la  cellulose,  qui  forme  la  base  des 


(1)  Berxeliui,  Bapport  annuel,  ^it  fran^alfe,  5'aDD^e,p.i9es  190et  t^l. 
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tiasoi^clu  v^etal ,  peut  etre  obtenue  pureou  debarrassee  de 
Ce$  matieres  terreuses.  Gelles-^ci  oe  semblent  former  dans 
la  cellulose  que  des  iticru^tatioiis,  ou  y  etre  incorporees 
en  proportion  variable  h  Taide  d'uue  faible  alDnile,  de  la 
m^me  maniere  que  le  phosphate  calcaire  est  associe  k  la 
gelatine  des  os  cjes  animaux.  D'aprte  cela,  on  comprendrait 
pourquoi  certaines  sqbstances  mioerales  se  trottverontplus 
abondammcnt  dans  tel  organe  que  dans  tel  autre;  ce  ne 
sera  pas,  comrae  le  pense  Tauleur  du  memoire,  par  une 
vertu  d'assimilation  de  cet  organe,  niais  parce  que  cet 
organe  renferme  des  i^rincipes  organiques  qui  tendeot  a 
s'unir  a  Tune  ou  h  Tautre  matiere  terreuse  que  la  seve 
am^ne  dans  laveg^lai  :  ainsi,  si  le  phosphate  calcaire  se 
rencontre  snrtout  dans  les  graines ,  c*est  que  ralbumine« 
qui  s'y  trouve,  peut  le  reteuir  chimiquement  et  s*y  com- 
biner en  quelquc  sorte ,  comme  le  prouve  une  experience 
de  Beraseiius,  qui  consiste  h  ajouter  a  du  blanc  d*iBuf  de 
Tammouiaque  liquide,  du  phosphate  d*ammoniaque  et 
puis  du  chlorure  de  calcium;  il  se.pre<!:ipite  alors  un  com- 
post d^albumine  el sous^phosphaie  de  chaux,  qui  contient 
plus  de  la  moitie  de  son  poids  de  sel  calcaire. 

Quoi  qu*il  en  aoit  du  role  physlologique  que  les  matieres 
terreuses  jouenldans  les  plantes ,  il  n'en  est  pas  moinstr^ 
importaut,  puisqu'en  s'associant  aux  prinripes  organiques^ 
ellespenvenl  les  rendre  moins  alt^rables,  naoins  solubles 
par  Teauetaugmenler  aussi  la  soUdite  des  tissus;  ce  qui 
peut  etre  tres-avanlageux  a  Texercice  des  fonctious  de  la 
plante:ainsi,sanssilicela  paille  des  joncset  des  gram inei^s 
n'aurait  probablement  pas  la  consisiance  necessaire-pour 
se  tcnir  droite  et  r^sister  a  Taclion  du  venl  qui  tend  h  la 
flechir.  Loin  de  nons  de  preten(lr.e  que  les  matieres  ter- 
rensRs  mindrales  ne  concourent  pas^au  moins  indirec- 
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tement,  a  la  vie  des  plantes  el  ne  puissent  leur  etre,  jus- 
qu*a  un  certain  point,  necessaires;  mais  nouscroyons  que 
leur  action  pent  fort  bien  n*etre  que  chimique  ou  m^canique 
et  que  leur  assimilaiion,  si  tantest  qu'elle  a  lieu  k  Tinstar 
de  celle  du  carbone  et  de  Tazote,  ce  qui  ne  me  parait  pas 
probable,  n'esl  pas  un  r^ultat  de  Taction  vitale,  mais 
un  simple  effet  d'atlinit^  chimique  ou  d*adb^ion.  Dans 
cette  maui^re  de  voir,  les  substances  terreuses  pourront 
devenir  aussi  nuisibles  aux  planles  qu*aux  animaux,  si, 
par  les  progr^  du  temps «  elles  s'incorporaient  en  trop 
grande  quantity  aux  mati^res  organiques;  et,  d*un  autre 
c6t^,  leur  prince  n'est  peut-^tre  pas  aussi  indispen- 
sable pour  la  formation  des  matieres  v^^tales  que  M.  Lie- 
big  et  son  ^cole  le  pr^tendent,  pas  plus  que  le  phosphate 
calcaire  n]est  necessaire  aux  animaux  pour  la  formation 
du  cartilage  ou  de  la  gelatine  des  os. 

II  est  indubitable  d'aiileurs,  que  toutes  1^  matieres 
inoi^aniques  qui  se  rencontrent  dans  les  veg^taux ,  ne 
sont  pas  necessaires  ii  leur  d^veloppemenl ,  ni  k  Tentretien 
de  leur  vie;  car  les  raphides  et  les  sels  calcaires  qu'on  ren- 
contre k  r^tat  cristallin  dans  beaucoup  de  plantes,  ne  sont, 
sans  dome,  pas  favorables  k  Texercice  de  leur^  ionctions  vi- 
taies.  De  plus,  il  est  suOisamment  constat^,  surtout  par 
les  experiences  de  M.  Payen ,  que  plus  un  organe  v^^tal 
est  jeune,  plus  on  y  rencontre  d'azote  et  moins  on  y  trouve 
de  matieres  terreuses  insolubles;  ce  qui  tend  h  montrer 
que  celles-ci  ne  sont  pas  udcessaires  k  Tassimilation  de 
Tazotc,  ni  h  la  nutrition  v^g^tale  en  general.  D*apr6s  cela, 
il  n'est  peut-etre  pas  tout  h  fait  exact  d^^tablir  en  agro- 
nomic, comme  r^le  g^n^rale ,  que,  pour  determiner  la  na- 
ture de  Tengrais  reclame  par  un  vegetal,  il  suffit  de  faire 
Tannlyse  des  cendres  qu'il  donne,  et  que  les  substances 


(604) 

min^rales  qui  les  forment,  doivent  necessairement  se  ren- 
coDtrer  dans  Fengrais  ou  dans  le  sol  qui  doit  servir  i^ 
douner  une  bonne  r^colte  de  ceite  plante  (1). 

En  traitant  de  Temploi  des  os  eomme  engrais  dans 
Vagricuiture,  Tauteur  recommande  de  les  calciner  preala- 
blement  dans  un  appareil  convenable,  pour  recueillir  les 
produits  ammoniacaux  r^uUant  de  la  d^omposition  de  la 
gelatine;  mais  comme  ces  sortes  d'appareils  sont  rarcment 
k  la  disposition  des  cuUivateurs,  je  crois  que  le  meilleur 
Gonseil  k  leur  donner ,  c'est  de  se  borner  a  Taire  subir  aux 
OS  une  combustion  incomplete,  qui  ne  fasse  que  carboniser 
plus  ou  moins  la  gelatine  ou  la  r^uire  en  une  espece  de 
noir  animal.  Les  os  sont  devenus  alors  faciles  k  pulT^riser, 
et  leur  charbon  ajoute  singnli^rement  k  leur  action  ierti- 
lisante. 

Dans  le  chapitre  V  de  son  m^moire,  Tauteur  traite 
longuement  des  circonstances  inherentes  au  sol  et  au  cli- 
mat,  qui  peuvent  modifier  beaucoup  Taction  des  engrais. 
En  parlant  de  Tinflnence  nuisible  de  Teau  stagnante  sor 
la  v^^tation ,  il  croit  qu*il  ne  faut  pas  Tattribuer,  cemme 
on  Fa  fait  jusqu'ici ,  k  ce  que  les  racines  baignees  par  de 
Feau  imparfaitement  a^r6e,  ne  rencontrent  pas  assezd'oxy- 
g^ne  mile  k  Fexercice  de  leurs  fonctions ,  et  il  se  fonde 
sur  ce  qiril  a  vu,  dans  ses  experiences ,  dufroment  plonge 
par  les  racines  dans  de  Feau  charge  d'acide  carbonique 
et  de  sels  azotes  et  terreux,  se  d^velopper  parfaitement, 
quoique  ses  racines,  dit-il,  fussent enlour^  d'eau  privi^ 


(1)  Toutefoi:! ,  je  reconoais  volouliers  la  grande  oliliie  de  qaclques-uoe^ 
dc  ces  subslances  dans  le  sol ,  et  enlre  aulres  ^  celle  de  la  polasse,  ne  ful-ce  que 
comme  a([ent  cbimiqiie  ou  comme  baso  Ac  saliiralion  des  acides  or(;anH|ites 
des  T^(;^laux. 
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de  gaz  oxyg&ne.  A  cet  ^ard,  je  me  permettrai  de  faire 
observer  k  Taateur ,  que  de  Teau  charg^e  d'aeide  carbooi- 
que  f  expose  k  Tair  comme  dans  les  experiences  en  ques- 
tion, perd  tr4s-vite  la  majeure  parliede  son  gaz  et  prend, 
en  remplacemenl ,  de  Toxygene  de  Fair.  L'exp^rience  faite 
par  Tauleur  ne  me  semble  done  pas  concluante  pour  in- 
firmer  Popinion  gen^ralemenl  admise  de  la  grande  in- 
fluence de  Toxygene  sur  les  racines  des  plantes. 

Le  chapitre  VI  du  m^moire  renferme  des  considerations 
fort  utiles  sur  Temploi  des  engrais  verts.  L'auteur  pense 
que  ceux-ci  peuvent  non-seulement  enricbir  le  sol  de  ma- 
litres  organiques,  mais  qn'ils  peuvent  lui  restituer  les 
substances  minerales  qu*ils  en  ont  tir^s,  sous  une  forme 
plus  favorable  ik  Talimentalion  v^^tale. 

Dans  le  chapitre  YII,  Tauteur  traite  des  syst^mes  qui 
ont  pour  but  de  remplacer  les  engrais  de  ferme  par  des 
compositions  particulieres ,  que  nous  pouvons  appeler  en- 
grcU$  artificiels.  II  s*occupe  sur  lout  du  systeme  deM.  Liebig, 
d'aprte  lequel  Thumus  ou  les  matieres  organiques  et  azo- 
t^  ne  seraient  pas  indispeusables  k  la  fertilite  d'un  sol 
et  pourraient  gen^ralement  dtre  remplaces  par  des  sub- 
stances inorganiques  analogues  k  cellesqui  constituent  les 
cepdres  des  vegetaux  cultiv^.  L'auteur  entre  dans  de  Ion- 
goes  considerations  pour  combattre  ce  systeme,  et  surtout 
les  arguments  sp^cieux  sur  lesquels  M.  Liebig  a  chercb^ 
ii  r^tablir.  En  parlant  de  Tobservation  du  celebre  chimiste 
allemand,  que  les  prairies  donnent  tousles  ans  d'abon- 
dantes  recoltes  tres-ricbes  en  azote  et  en  carbone,  sans 
avoir  rei;u  d  engrais  de  ferme,  Tautcur  aurait  pu  faire  re- 
marquer  que  les  plantes  des  pres,  que  Ton  fauche  avant  la 
maturation  des  graines,  loin  d'epuiser  le  sol  de  matieres 
organiques ,  lui  fournissent  (ous  les  ans,  par  leurs  debris, 
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plus  qu^elles  ne  liii  ont  emprnnt^,  poisque,  d*aprte  les 
observations  deM.  Boussingault,  la  mati^re  orgaoiqae  qui 
reste  acqiiise  au  sol  apres  une  r^coltc  de  trifle,  peut  s'^ 
lever  ^  ^  du  poids  da  fourrage  recolte,  taudis  que  le  fro- 
ment  r^eolie  apres  la  maturation  des  graines,  ne  laisse 
dans  le  sol,  par  ses  racines,  que  le  septi^me  du  poids  des 
gerbes.  Au  contraire ,  si  on  le  fauche  lors  de  sa  floraison » 
il  rend  k  la  lerre,  par  les  racines,  environ  le  quart  du  poids 
de  la  r^olte.  On  voit  par  ces  donu^,  pourqnoi  le  sol  des 
prairies  peut  cbuserver  sa  fertility  sans  recevoir  d'engrais, 
quoique  tous  les  agronomes  sachent,  du  raste,  que  Tengrais 
devient  aussi  parfois  necessaire  pour  augmenter  la  recon- 
dite d*une  prairie. 

II  suflit,  ce  me  semble,  de  tenir  compte  des  belles  expe- 
riences de  Th.  de  Saussure,  relatives  ^  Tinfluence  du 
gaz  acide  carboniqne  sur  la  vegetation ,  pour  comprendre 
toute  rutilit^)  je  dirais  presque  la  n^cessiie,  d*ane  source 
directe  de  ce  gaz  dans  le  sol  arable.  De  Saussure  a  montr6 
que  les  plantes  v^etaient  le  mieux  dans  une  atmosphere 
contenant  jasqu*^  ^  d'acide  carbonique.  Or,  comme  la 
proportion  de  cet  acide  dans  lair  est  loin  d'alteindre  1 
p.  1000,  on  compreud  toute  rimporlance  qu'il  doit  y  avoir 
pour  les  v^^taux  <le  pouvoir  puiser  ce  gaz  acide  avec  Teau 
dans  le  sol,  el  il  ne  me  parait  gueie  possible  que  les  sub^ 
stances  minerales  puissent  activer  tellement  Fabsorption 
de  Tacide  carbonique  de  fair,  pour  que  les  plantes  lierba- 
c^es,  surtout  les  cereales  et  autres  v^^taux  a  surface  fo- 
liacee  peuetendue,  puissent  en  absorber  dans  Tair  antant 
que  lesol  charge  d'humus  peut  leur  en  Tournir  avec  la  s^ve 
ascendante. 

Ces  reflexions  se  trouvent  pleinement  confirm^s  par 
les  r^sultats  des  experiences  que  Tauteur  du  m^moire  a 
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failes  en  pleio  cbamp  et  qui  se  trouvent  rclat^es  pp.  i80- 
482, 196  et  197  de  son  manuscrit.  Ces  experiences  pleines 
dlnter^t  et  qui  paraisscnt  avoir  ^te  faitcs  avec  beaucoap 
de  soin ,  montrent  que  les  sek  min^raux  et  autres  sub- 
stances inoi^niques  analogues,  ne  sauraient  remplacer^ 
pour  la  v^etation,  le  fumier  de  ferme;  mais  qu*ajoutes  a 
uD  engrais  vert  enfoui  sur  place,  ils  peuvent  porter  le  ren- 
deroent  des  c^reales  au  m^me  point  que  Tengrais  d'^table. 
Cette  derni^re  observation  meriterait  d'etre  verifiee  encore 
par  de  nouvelles  exp^iences  agricoles,  parce  qu*elle  est 
de  la  plus  baote  importance  pour  Tagriculture  et  surtout 
pour  le  defricbement  de  nos  landes  oil  le  fumier  de  ferme 
fait  g^nei-alement  defaut :  aussi  nous  ne  pouvons  qu'ap- 
platidir  aux  vues  sages  et  pleines  de  reserve  de  Tauteur^ 
lorsqn'il  dit ,  qifavant  de  se  prononcer  trop  ouvertement 
sur  les  consequences  pratiques  de  ses  experiences,  relatives 
;i  TeiTicacite  des  engrais  verls  additionnes  de  sels  min^« 
raux,  il  faudrait  faire  de  nouveaux  essais  en  grand,  pen- 
dant trois  on  quatre  annees,  sur  difTerents  sols  du  pays. 

Dans  la  ^  partie  du  memoire,  qui  iraite  des  moyens 
d*augmen(er  la  richesse  de  nos  produiis  agricoles,  Tauteur 
a  eu  moins  en  vue  la  production  artificielle  de  substances 
ou  de  melanges  pouvant  tenir  lieu  d engrais,  que  Tame- 
lioralion  de  nos  precedes  de  culture  en  general.  Quoique 
ce  sujet  ne  se  lie  qu'indirectement,  ce  me  semble,  k  la 
question  proposee  par  rAcademie,on  doil  cependant con* 
venir  que  le  perfectionnement  de  la  culture  du  sol  tendant 
a  augmenter  la  production  deTengrais,  I'auteur  a  euquel- 
que  raison  de  sen  occuper  dans  un  memoire  qui  devait 
avoir  principalement  pour  but  de  nous  indiquer  les  moyens 
propres  k  augmenter  la  fecondite  de  noire  sol.  Nous  nV 
vons  que  peu  de  remarques  k  faire  sur  cette  partie  du  tra* 
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vail  de  Pauleur  en  pr^ence  du  lumineux  rapport  denotre 
savant  collegue  M.  Morren.  Je  me  permetlrai  seulement 
de  faire  remarquer  qu'en  deplorant  le  maintien  de  la  ja- 
chere  dans  plusieursendroitsdela  Belgique,  Fautenr  au- 
rait  dA ,  je  pense ,  indiquer  les  moyens  pratiques  que  nos 
cultivateurs  doivent  employer  pour  passer  facilement  et 
sArement  de  Tassolement  iriennal  avee  jachere  ^  Tassole- 
ment  allerne.  J'aurais  vu  avec  plaisir  qu*il  eflt  escamine,  h 
cette  occasion ,  jusqu'Ji  quel  point  est  applicable  au  sol 
beige,  et  entre  autres,  aux  Ardennes,  le  systeme  mis  en 
avant  par  M.  Dezeimeris,  relativement  k  la  pariie  sud-ouest 
de  la  France,  oil  il  recommande  de  remplacer  la  sole  de 
jachere  par  des  fourrages  hatifs,  ensemencds  pendant  tout 
r^t^,  ce  qui  permet  d'obtenir  trois  et  meme  quatre  r^oltes 
fourrag^res  success! ves  sur  la  terre  destinee  a  rester  en 
friche  et  oblige  k  lui  donner  autant  de  labours  et  de  fa- 
mous qu'en  eAt  exige  la  jachere  elle-meme. 

Nous  avons  lu  avec  int^ret  tout  ce  que  Tauteur  dit  des 
avantages  que  Ton  peut  retirer  en  Belgique  de  la  culture 
du  sainfoin  (vari^te  k  deux  coupes),  au  moins  dans  les 
terres  profondes,  seches  et  surtout  calcaires.  II  nousdonne 
aussi  des  details  int^ressants,  quoiqulncomplets,  sur  la 
preparation,  la  conservation  et  I'application  des  engrais 
de  ferme,  tant  solides  que  liquides,  et  nous  fournit  quel- 
ques  remarquos  utiles  sur  Temploi  de  la  chaux  et  de  la 
marne. 

Je  ne  crois  pas  devoir  nrexpliquer  sur  le  voeu  ^mis  par 
Tauteur,  a  la  fin  de  son  travail ,  pour  la  creation  d'une  so- 
ciety agroiiomique  nationale  et  Tinstitution  de  fabriques 
d'engrais  sous  la  direction  du  Gouvernement,  parce  que 
son  projet  ne  me  parait  pas  assez  mAri  pour  etre  suscep- 
tible d*une  realisation  prochaine. 
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En  resume ,  je  pense  que  si  Fauteur  n'a  pas  rcsolu  com- 
pletement  la  question  proposee  par  TAcad^mie,  il  en  a  au 
moins  singulieremenl  ^lairci  les  points  principaux  et  qu'il 
a  ajout^,  par  ses  observations,  aux  connaissances  que  nous 
possMions  d^ja  sur  la  theorie  des  engrais  et  sur  leurs  qual  it^ 
nutritives.  Cestpourquoi ,  tenant  compte  des  nombreuses 
recherclies  et  des  experiences  multipliees,  auxquelles  Tau- 
teur  a  du  se  livrer,  et  dont  quelques-unes  ont  conduit  a 
des  r^ultats  fort  int^ressants,  je  pense  que  FAcademie 
peut  lui  accorder  au  moins  une  medaille  en  vermeil.  En 
tout  cas ,  je  propose  Pimpression  du  m^moire ,  en  invi- 
tanl  seulement  Tauteur  2i  le  revoir  avant  I'impression ,  pour 
y  faire  quelques  corrections  de  style,  et  supprimer  meme 
quelques  passages  peu  interessants.  » 


I 

c  Apres  avoir  examine  attentivement  le  memoife  por- 
tant  pour  epigrapbe :  La  veritable  gloire  consisle  a  faire  ce 
qui  mtrite  d^lre  icrit  et  a  (crire  ce  qui  mirile  d*itre  lu 
(Pline),  ainsi  que  les  rapports  de  mes  savants  confreres, 
MM.  Martens  et  Morren,  je  conclus  avec  eux,  que  ce  m^- 
moire  ne  r^pond  pas  compl^tement  2i  la  question  proposee 
par  rAcad^mie. 

Pour  justifier  cette  opinion,  je  vais  brievement  exposer 
quelques  observations.  Ces  observations  n'ont  trait  qu*2i 
la  premiere  partie  de  c«  travail;  je  suis  incompetent  pour 
juger  la  seconde. 

L'auteur,  en  recherchant  dans  lecbapitre  premier,  com- 
ment et  sous  quelle  forme  de  combinaison  le  carbone  est 
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absorbe,  examine  influence  de  Teitrait  de  terreaua  Tetat 
d'humate  de  potasse,  sur  la  v^6lation;  il  demontre,comine 
Saussure  Ta  deja  d'ailleurs  prouv6,  que  cet  humate  est 
r6ellemeat  absorb^  par  les  radicules.  Ayant  cherch^  inuti- 
lement  {'existence  de  ce  scl  dans  les  liquides  des  plantes , 
dont  les  radicules  venaient  d'en  absorber  0*%1(K3,  il  en 
conclut  qu'il  se  decompose  instantanement  en  entrant 
dans  le  vegetal  et  qu'il  concourt  direclemefit ,  par  son  ear* 
bone,  au  d^veloppement  organique. 

Comment  cetie  assiniilalion  a-*l*elle  lieu?  la  matiere or- 
ganique cede-t*elle,  sans  eprouver  de  decomposilion,  ses 
elements  k  la  plante,  ou  bien  est-elle  prcalablemenl  de- 
compost?  L'auteur  n'en  dit  rien ;  il  ne  decrit  aucune  expe- 
rience tentee  pour  resoudre  cet  important  probleme.  L'au- 
teur  n'a  pas  plus  recherche  sous  quelle  forme  se  irouve 
la  base  de  Thumate  dans  la  s^ve  de  la  plante ,  apres  que 
la  d(^composition  du  sel  s'est  effectuee.  Je  trouve  seule- 
ment  dans  son  m^moire  que  les  cendres  d'une  jeune  plante 
qui  s'est  developpee  dans  I'humate  de  potasse,  renferme 
une  quantile  de  carbonate  de  potasse  plus  forte  que  la 
graine  qui  lui  a  donne  naissance. 

Cette  observation  done  ne  prouve  qu'une  chose,  c'est  Tab- 
sorption  de  la  potasse,  ou  lout  au  plus  de  Thumate  de  po- 
tasse; elie  est  insuiiisante  pour  ^laircir  d'une  manlere 
quelconque  la  question  de  savoir  sous  quelle  forme  les 
Elements  organiques  de  Textrait  de  (erreau  sont  utilises 
dans  Tacte  de  vegetation. 

Je  reviendrai  plus  bas  sur  ce  sujet. 

Dans  le  chapitre  U,  Tauteur  recherche  les  sources  aux- 
quelles  les  plantes  puisenl  Tazote  necessaire  a  leur  consti- 
tution. 

II  etudie  successivement  la  part  que  prennent^  dans  Fas- 
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simiialioD  de  ce  corps,  Tazote  libre  dc  Tatmosph^re,  Ta- 
zote  des  sels  ammoniacaux  et  des  nitrates  alcalins  et  ter- 
reux;  il  arrive  h  ceite  consequence,  que  Tammoniaque  et 
Tacide  azotique  ne  fournissenl  pas  seuleroeDt  leur  azote 
aux  plaotes,  mais  que  ces  deux  corps  sont  les  sources 
principales  d'ou  les  v^etaux  tirent  cet  Element.  II  admet 
egaiement  que  I'azole  libre  peut  etre  assimile  et  concourir 
ainsi  pour  une  faible  part  h  la  production  des  matieres 
aeolees.  Je  vais  examiner  brievement  la  valeur  des  exp^ 
riences  sur  lesquelles  repose  cette  derniere  conclusion. 
L'auteur  en  a  fait  plusieurs;  mais  il  n'y  en  a  qu'nne  seule 
qu*il  regarde  comme  concluante,  et  c'est  sur  celie-la  que 
voDt  porter  mes  observations. 

L'auteur  a  introduit  dans  une  serre  neuve,  bien  ferm^, 
recevant,  a  Taide  d'un  m^canisme  ingenieux,  de  Tair  dd* 
pouill^  d'ammoniaque  et  de  matieres  organiques,  des 
vases  renfermant ,  les  uns  du  sable  mel^  ^  des  matieres 
salines  et  alcalines,  les  autres  de  Teau  distillee.  Au  con- 
tenu  de  quelques-uns  de  ces  vases,  il  a  ajoute  un  azotate 
alcalin;  au  contenu  de  quelques  autres,  il  a  ajoute  du 
cblorhydrale  d'ammoniaque;  ii  a  place  sur  ces  sols  ar- 
tificiels,  convenablemeot  humectes  d'eau  distiilee,  dea 
graines  d'avoine,  de  trefle  incarnat  el  de  carottes.  II  a  eu 
soin  de  fouruir  aux  jeunes  plantes  qui  sont  provenuas 
de  ces  graines ,  au  fur  et  a  mesure  des  besoins ,  I'acide 
carbonique  n^essaire  pour  leur  croissance.  Ces  plantes » 
quel  que  soit  le  milieu  dans  lequel  elles  ont  v^dt^,  sont 
parvenues  i  leur  maturite  parfaite,  mais  en  presentant 
pour  ebacuD  de  ces  milieux  des  differences  notables.  Le 
d^veloppement  organique  a  ^t^  faible  dans  un  milieu  de^ 
ponrvu  de  sel  ammoniacal  ou  d'azotate.  Le  dosage  d*azote 
fait  de  la  rdeoke  obtenue  dans  ce  dernier  milieu  a 
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doDne  cepeadant  i)our  resullat  quechaque  plante  contieat 
SO  centimetres  cubes  d'azole  de  plas  qae  la  graine  dont  eile 
est  provenoe. 

L'auteur  conclut  de  c^  fait  que  c'est  Tatmospbere  qai  a 
foorni  cette  quantite  d'azote.  Cette  conclusion  ne  me  parail 
pas  fondle.  Je  m*explique  :  je  ne  uie  point  que  I'azole  de 
Talmospbere  puisseetre  assimil^;  je  suis  au  cx)ntraire  tout 
dispose k acimettre ce  fait;  les  propriet^s  de  Tazote  rendenl 
cetle  opinion  probable;  mais  je  dis  que  Texperience  de 
Tauteur  n*autorise  point  cette  conclusion.  Eneffet,  com- 
ment a-t-il  opere?  II  a  fait  developper  des  plantes  dans 
de  Tair  qu'il  avait  d^pouill^  de  Tammoniaque,  qui  8*y 
trouve  habituellement ,  et  dans  un  sol  depourvu  de  sets 
ammoniacaux;  mais  il  a  eu  Timpr^voyance  de  placer  ces 
plantes  k  cote  on  au  moins  dans  un  espace  oik  se  trou* 
vait  un  set  ammoniacal  en  contact  de  la  chaux,  du  car- 
bonate de  chaux ,  et  de  silieale  alcalin ,  corps  qui  doiveot 
d^ager  plus  ou  moins  d*ammoniaque  ou  de  carbonate 
d'ammoniaque. 

Je  le  r^pele,  malgre  touies  les  peines  que  Tauteur  s'est 
donnees ,  le  probleme  de  la  fixation  de  Tazote  libre  teste 
encore  k  resoudre  d*une  maniere  definitive. 

Uauteur  a  fail  examiner  par  un  chimiste  la  s^ve  ex- 
traite  des  plantes  qui  se  sont  developpees  dans  le  sol  con- 
tenant  de  Tazolate  alcalin  d*un  c6te  et  un  sel  ammoniacal 
deFautre.  L*analyse  dece  liquicle  a  montre  qu'il  renferme, 
dans  Tun  et  Tautre  cas,  de  Talbumine,  mais  qu'il  ne  reo- 
ferme  ni  ammoniaque  ni  azotate.  De  cesfaits,  joints  k 
Taugmentation  de  r^coltes  que  Fauleur  a  obserrde  par 
Temploi  des  azotales  et  des  sels  ammouiacaux,  il  conclut 
que  Tazote  de  Tacide  azotique  et  de  Tammoniaque  est  la 
source  de  Tazote  des  plantes.  Cette  conclusion  souleve 
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moins  d*objections que  laprecedente;  cependant  Tobserva* 
tion  est  encore  incomplete.  Si  I'acide  azotique  est  r^uit, 
I'auleur  aurait  dA  rechercher  par  quelles  series  de  trans- 
Tormalions  cette  decomposition  s'opere;  il  nous  dit  senle- 
ment  qu'il  ne  se  produit  pas  d*ammoniaque.  Que  devient 
la  base  du  sel  ?  reste-t-elle  dans  le  vegetal ,  combinee  a  un 
acide  organique  qui  s'est  forme,  ou  bien  est*elle  ^limin^? 

Ainsi,  en  faisaut  abstraction  de  Tassimilation  de  Tazote 
de  Fair,  Tauteur  pose  en  principe  que  Tammoniaque,  les 
sels  ammoniacaux  et  les  nitrates  sont  les  sources  de  Tazote 
des  vegelaux.  Si  cette  conclusion  est  rigoureuse,  il  faut  ad- 
mettre  que  Tazote  des  matieres  organiques,  avan  t  d*Stre  assi- 
miie  par  les  plantes,  doit  passer  k  T^tat  d*ammoniaque  ou 
d*acide  azotique.  Ainsi,  Tacide  urique  du  guano,  par  exem^ 
pie,  devrait  eprouver  cette  decomposition,  qui  n'est  d^mon- 
tree  par  aucune  experience  directe  ou  indirecle.  L'auleur , 
d*aillenrs,  n*admet-il  pas  a  tort  ou  a  raison,  que  Thumus 
est  directement  assimil^  par  les  plantes?  Pourquoi  refuser 
cette  propriete  aux  composes  organiques  nitrogenes? 

Apres  cette  exposition,  Tauteur  discute  immddiatement 
le  r6le  que  jouent  les  matieres  inoi^aniques  dans  les  plan- 
tes; il  passe  ainsi  entierement  sous  silence  Tinfluence  de 
Foxygfene  dans  la  vegetation.  L'intervention  de  ce  corps 
est  cependant  certaine,  et  nous  ne  connaissons  rien  ou 
presque  rien  de  son  mode  d'action.  Sous  ce  rapport,  le 
m^moire  presente  une  lacune  regrettable.  Les  substances 
min^rales  remplissent,  suivant  Tauteur,  un  role  nutritif 
analogue  a  celui  du  carbone,  de  Tazole,  etc.  Jc  ne  puis 
partager  cet  avis,  quoique  j'admette  qu'il  n'y  ait  point  de 
v^^tation  r^guliere  possible  sans  le  concours  de  ces  sub- 
stances. 

Dans  ma  maniere  de  voir,  les  matieres  minerales  que 
Tome  xv.  41. 
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les  veg^taux  renrermeyit,  rempIi8s6Dt  deu&  foDctions  tuen 
disliDctes;  les  unes  servenl,  comme  les  phosphalesde  nos 
tissus,  a  mainlenir  la  forme  des  planles:  leur  role  est 
puremenl  m^nique;  les  aulres,  les  alcalis  el  les  seis, 
servent  d'interm^diaires  ou  de  moyen  poor  raceomplisse- 
meut  des  difiR^rents  phenomenes  chimtques  qui  se  passeat 
daos  les  vaisseaux  des  plaDtes.  Ces  ructions  ne  seraieol 
gu^re  possibles  sans  leur  presence,  pas  plus  qu'ane  vie 
animale  et  r^li^re  n  est  possible  sans  la  presence  des 
alcalis  et  des  sels  dans  le  sang.  Je  suis  persuade  que 
Texperience  direcle  demoulrera  un  jour  que  Taction  des 
alcalis  et  des  sels  sur  la  vegetation  est  subordonnee  k  la 
prince  de  Toxygene  dans  les  liquides  des  v^^taux  ;  j*ai 
la  persuasion,  dis-je,  que  ces  corps,  les  alcalis  surlout, 
presentent  les  matieres  absorbees  par  les  racines  dans 
un  etat  convenable  pour  subir,  de  la  part  de  Toxygene , 
une  alteration  qui  les  rende  aiusi  aptes  k  rassimilation. 
Je  ne  puis  pr^ciser  quel  est  ce  genre  d*alieration;  mais  le 
phenomene  decrit  par  Tauteur  sur  Thumate  de  potasse, 
d'aulres  faits  qui  sont  a  ma  connaissancey  comme  la  trans- 
formation des  tartrates  et  citrates  alcalius  et  terreux  ea  ace- 
tates et  en  carbonates  de  ces  bases,  ne  me  laisseat  au- 
cun  doute  sur  la  r^lite  des  phenomenes.  Quoique  j*ad- 
mette  que  Taction  des  alcalis,  dans  la  vegetation,  se  borne 
a  une  fonction  de  moyen  ou  d'intermediaire,  et  est  subor- 
donnee k  la  presence  de  Toxygene,  je  ne  pretends  cepeu- 
dant  pas  que  Tinverse  a  lieu,  c*est-k-dire  que  Tinflueoce 
de  Toxygene  est  nulle  sans  la  presence  des  alcalis;  la  re- 
duction de  Tammoniaque  est  Ik  pour  prouver  le  contraire. 
Je  passe  sous  silence  plusieurs  sections  du  memoire 
consacrees  au  role  des  sulfates,  de  la  silice,  de  la  potasse, 
de  la  sonde,  des  chlorures  alcalins,  des  phosphates;  je 
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oY  trouve  aucno  fait  ni  aucone  exp^rieoee  analytique  ou 
pratique,  propre  k  41ucider  ]a  nature  de  rinfluence  de  ces 
corps.  J'arrive  au  ebapitre  IV,  dans  lequel  rauteurexamioe 
la  question  de  sa voir  si  les  matieres  oiirogeu^,  alcalines 
ou  terreuses  soot  decomposables  et  d^mpos^  dans 
Tacie  de  la  v^etation.  Je  m'attendais  k.  trouver,  dans  ce 
chapiire,  le  resullat  d'une  $<§rie  d'experiences  aoaiytiques 
faites  daus  le  but  de  determiner  si,  coinme  piusieurs  chi- 
misies  et  pbysiologistes  le  preteudent^  et  corame  Tanteur 
lui-mdme  Tadniet,  les  eels  les  plus  stables,  tels  que  les  sal* 
fates  et  chlorures  alcalins  el  terreux,  etc.,  sont  decomposes 
dans  I'acte  de  la  vegetation*  Malheureusement  il  u'en  est 
rien ;  fauteur  se  borne  a  e&posor  les  faits  connus  et  a  emettre 
quelqueb  hypoth^es  qui  sont  souveot  iuadmissibles,  parce 
qu*elles  sont  contraires  aux  lois  de  la  cbimie.  C'est  une 
seconde  et  importante  lacune. 

Le  ebapitre  V  re'nferme  des  considerations  sur  les  cir- 
Constances  qui  modifient  Taction  des  engrais.  Ces  consi- 
derations sont  plutdt  da  domaine  pratique  que  du  domaine 
seientifique.  J'en  dirai  autant  du  ebapitre  VI. 

Le  ebapitre  VII  est  consacre  k  Texamen  des  nouvelles 
tbeories  sur  les  eograis.  Mon  savant  collogue,  M.  Martens, 
en  a  fait,  dans  son  rapport,  une  analyse  tres-detaillee;  je 
crois  inutile  de  la  reproduire;  je  me  bornerai  k  dire  que 
je  considere  la  section  4  de  ce  ebapitre,  dans  laquelle 
Tauteur  discute  le  systeme  de  M.  Liebig,  comme  la  partie 
la  plus  importante  du  travail ;  c*est  un  traile  ex  professo 
sur  la  matiere  et  ricbe  en  experiences  bien  con^ues  et  qui 
paraissent  avoir  ete  bien  execuiees.  Ces  experiences,  si 
elles  se  conflnnent,  seront  d'une  importance  reelle  pour 
ragrieulture.  Aussi,  j'ai  lu  et  relu  ce  long  paragraphe  avec 
le  plos  Tif  interet 
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En  resume,  poor  repeter ce  que j'ai  eu  rhonneiir de  dire 
en  commen^ant,  la  pattie  de  ce  m^moire  que  j*ai  examinee 
ne  r^pond  pas  enti^rement  aux  questions  qui  y  sonl  trai- 
t^s.  Ellepr^nte  des  lacunes  importanles;  elle  renferme 
des  conclusions  non  justifi^  par  les  fails;  cependant  on 
y  trouve^alement  des  experiences  et  des  vues  dignes  d'etre 
m^ditees,  et  qu'il  serait  intiniment  regrettable  de  perdre 
pour  la  science  et  pour  Fagriculture.  Cette  dernidre  con- 
sideration me  determine  k  me  joindre  k  mon  honorable 
confrere,  M.  Martens,  pour  demander  k  TAcad^mie  Tim- 
pression  de  ce  m6moire»  et  de  decerner  h  son  auteur  une 
m^aille  en  argent  pour  prix  de  ses  efforts.  » 

Apr^s  avoir  entendu  les  rapports  de  ses  commissaires, 
MM.  Morren,  Martens  et  Stas,  la  classe  a  delibere  sur 
leurs  conclusions,  et  a  resolu  de  decerner  une  medaille  en 
vermeil  k  Tauteur  du  memoire  envoye  au  concours;  elle  a 
ordonne  en  m^me  temps  Timpression  de  ce  travail,  dd  a 
M.  Henri  Le  Docte,  agriculteur  h  Fl^malleHaute,  province 
de  Liege. 


QUATRltlME  QUESTION. 

Sur  trois  millions  d'hectares  de  lerre  que  renferme  la 
Belgique,  prcs  de  500,000  sonl  encore  incultes,  speciale- 
ment  dans  la  Campine  et  les  Ardennes.  Deja  de  nombreuses 
experiences  ont  ^te  faites  dans  ces  contrees  oh  les  landes 
abondent. 

LAcadimie  denmnde  une  dissertation  raisonn^  sur  les 
fiiciUeurs  moyens  de  fertiliser,  soii  les  landes  dc  la  Campiney 
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soil  les  landes  de$  Ardennes^  $ous  le poinl  de  vue  de  la  crea- 
tion de  far^ls,  d'enclos,  de  rideaux^'arbres,  de  prairies  ei 
de  terres  arables ,  ainsi  que  sous  le  rapport  de  I'irrigation. 

Qaatre  m^moires  ont  el^  envoy^s  au  concours,  portant 
les  ^pigraphes :    ^ 

N°  1 .  Ce  qui  appartient  k  plusieun  o^appartieot  h 
personoe;  veodez  les  bruyeres,  et  le  d^ 
frichement  suirra. 

N*  9.  Vts  laodes  en  Triche,  des  bras  oiiifs  tool 
aussi  startles  que  des  capitaux  eofoois  dans 
no  coCTre.  (RAnoo.) 

N*  3.  Le  d^foocage  et  la  profonde  fertilisatioo  dii 
sol  sont  les  plus  graods  progres  que  ^uisse 
faire  ragrictilture. 

N*  4.  La  tcrre,  bien  ou  mal  employee,  et  les  tra- 
Taux  des  sujets ,  bien  ou  mal  dirig^ ,  d^i- 
dent  de  la  ricliesse  ou  de  riodigence  des 


€  Depuis  qa'il  est  constat^  que  la  Belgique  ne  produit 
pas  assez  de  bl^  pour  reotretien  de  sa  population ,  on  a 
g^n^ralement  senti  rimportancc  de  donner  plus  d'exten- 
sion  h  la  culture  du  sol  etde  defricher  les  landes  impro- 
ductives  de  la  Campineetdes  Ardennes.  L*Acaddmie  royale 
des  sciences  qui ,  des  les  premieres  aonees  de  son  institu- 
tion par  rimp^ratrice  Marie-Th^rese ,  avait  compris  Fa- 
griculiure  dans  le  cercle  de  ses  travaux,  et  qui  dejk,  h  celte 
epoque»  avait  appele  Tattention  des  savants  et  desagrono- 
mes  sur  le  d^frichement  de  la  Campine,  ne  pouvait  m6- 
connaitre  Textreme  avantage  que  retirerait  le  pays  de  la 
miso  en  culture  des  milliersd'hectares  st^rilesqui  en  cou^ 
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vrent  encore  la  surface.  Elle  avail,  en  consequence,  pro- 
pose, en  i845,  pour  sujet  d'un  de  ses  prix  annuels,  la 
question  suivante : 

€  Sur  irois  millions  d'hcctares  de  lerre  que  renferme 
»  la  Belgique,  pr^s  de  trois  cent  mille  sont  encore  in- 
»  culles,  sp6cialemenl  dans  la  Campine  et  les  Ardennes. 
p  Dejk  de  nombreuses  experiences  out  ^t^  faites  dans  ces 
j»  provinces  oil  les  landes  abondent. 

9  LAcademie  demande  une  dissertation  raisonn^e  sur 
»  ks  meilleurs  moyens  de  fertiliser  les  landes  de  to  Cam- 
»  pine  et  des  Ardennes ,  sou^  le  triple  point  de  vue  de  la 
»  criation  de  foriis ,  de  prairies  et  de  terres  arables.  » 

L^appel  de  FAcademie  ne  ful  pas  fatten  vain.  Cinq m^- 
moires  en  r^pouse  k  la  question  proposee  furent  envoyes 
k  la  compagnie,  et  quoique  trois  d'entre  eux  renfermassent 
des  vues  judicieuses  et  des  donnees  fort  utiles  sur  les 
precedes  de  d^frichemenl  ^  employer,  aucun  d'eux  cepen- 
dant  n'offrit  une  solution  complete  de  ia  question.  L'A- 
cademie  ne  put^one  les  couronner;  mais  clle  leur  accorda 
des  mentions  honorables  et  les  honneurs  de  rimpression. 

La  question  fut  remise  au  concours  pour  1847;  mais, 
consid^rant  qu*il  serait  difficile  de  trouver  des  agronoroes 
qui  connussent  ^  la  fois  ragriculture  des  Ardennes  et 
celle  plus  ou  moins  diflTi^reote  de  la  Campine,  TAcademie 
jugea  k  propos  de  se  montrer  moius  exigeante  el  de  bor- 
ner  la  question  k  Tindication  des  proc^es  de  d^frichement 
applicables  aux  seules  landes  de  la  Campine.  Le  concours 
n*ayanl  pas  produit  le  r^sulial  desird,  TAcad^mie  pro- 
posa  de  uouveau  pour  1848,  la  question  du  defrichement 
dans  les  termes  snivants  : 

c  On  demande  une  dissertation  raisonnee  sur  les  meil- 
>  leurs  moyens  de  fertiliser  soit  les  landes  de  la  Campine, 
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»  soil  Us  landes  des  Ardennes ,  sous  le  point  de  viie  de  la 
»  crMion  de  foHls,  d'enclos,  derideaiAX  d*arbres,deprai- 
»  ries  et  de  terres  arables  ^  ainsi  que  sous  le  rapport  de  fir- 
>  rigation.  » 

L'Acad^mie  cette  fois  n'a  qu'k  se  feliciter  du  r^ultat 
du  concoars.  Quaire  m^moires  lui  ont  ete  envoy^  en  r6- 
ponse  k  la  qaestioo.  Deux  de  ces  m^moires  traitent  da 
defrichemeiit  de  la  Campine;  un  troisi^me,  du  defriche* 
meDt  des  Ardennes ,  et  an  quatri^me,  du  defrichement  en 
g^n^ral.  Tons  les  quatre  renfeiment  des  dpan^s  utiles , 
tous  s'accordent  k  eonsiderer  rinterventiou  du  Gouverne- 
ment  comme  indispensable  pour  aiteindre  le  but  desire , 
c'esl-k-dire  un  defrichement  aussi  prompt  que  possible 
de  nos  landes  :  et,  en  effet,  cette  operation ,  pratiqu^e  en 
grand,  est  toujours  tr^s-diflicile ,  et  ne  donnant  des  pro- 
fits qu'au  boat  de  5  MO  ans ,  on  ne  saurait  la  confler 
compl^tement  k  Tint^ret  prive,  surtout  dans  an  pays  oh 
ies  capttaux  ne  sont  pas  tres-abondants.  Le  Gouvernement 
doit  done  favoriser  et  accel^rer  le  defrichement  en  se  ehar- 
geani  au  moins  d'une  partie  des  travaux  que  cette  opera- 
tion r^lame  et  en  ^clairant  Ies  agronomes  sur  tout  ce 
qu'il  yak  faire  pour  amener  an  defrichement  k  bonne 
fin  :  car  ne  perdons  pas  de  vue  que  la  direction  d*un  de- 
frichement est  loin  d'etre  une  chose  simple  et  facile.  II  y 
a  une  fouie  de  choses  k  r^gler  ici  :  constructions ,  che« 
mins,  clotures,  fosses,  traces  des  pieces,  classement  des 
terres,  plantations,  prises  d'eau  et  irrigations,  defriche- 
meni ,  amendement  du  sol ,  assolement,  gouvernement 
des  hommes,  choix  des  bestiaux  et  des  instruments  agri- 
coles,  debouches  pour  Ies  produits ,  souvent  introduction 
de  nouvelles  plantes,  etc.;  mais  avant  tout  il  faudra  faire 
une  analyse  au  moins  sommaire  du  sol ,  determiner  Te* 
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paisseur  de  la  coucbe  vegdtale  el  de  celles  qai  sent  an- 
dessous  jusqu'k  la  profondeur  d'un  demi-m^tre  aa  moins, 
voir  quels  sont  les  veg^taux  qui  couvrent  Datarellement 
le  sol  et  font  connaiire»  jusqu'k  un  certain  point,  sa  na- 
ture, examiner  quelles  sont  les  plantes  qui  reussissent  le 
mieux  dans  des  terrains  analogues  cultiv^s,  quelles  sont 
les  productions  agricoles  les  plus  recherchees  dans  la  lo- 
cality ou  les  plus  avantageuses  k  produire;  enfin,  il  fant, 
avant  de  meltre  la  main  a  Toeuvre,  determiner  approxi- 
mativement  quelle  sera  la  mise  de-fonds?  quels  seront 
les  produits  pr^sumables?  quels  seront  les  benefices  ? 

II  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  concurrents  aient  teno 
conipte  de  toutes  ces  circonstances ;  aussi  deux  d*entre 
eux  ne  nous  ont  presente  que  des  travaux  tres-inconi- 
plets;  un  troisieme  a  approche  de  la  solution  de  la  ques- 
tion, et  le  quatri^me,  s'il  n'a  pas  pleinement  satisfait  au 
programme  de  TAcad^mie,  nous  a,  du  moins,  pr^nte 
un  travail  fort  remarquable  qui  merite  d'etre  recompense. 

Pour  mieux  faire  connaitre  la  valeur  respective  des 
quatre  memoires  envoyfe  au  concours,  nous  allons  proc^ 
der  k  leur  analyse  dans  Tordre  de  leur  reception  par  TAca- 
d^mie. 

Le  memoire  n°  1 ,  portant  pour  devise,  ct  qui  appartient 
dplusieurs,  n' appartient  a  personne;  vendez  les  brvyere$ 
et  le  defrichement  suivra ,  prend  pour  point  de  depart  la 
supposition  que  le  droit  de  propriete  des  communes  sur 
les  landes  nc  pent  s'etendre  au  delk  du  cercle  ou  elles 
ont  un  parcoursjournalier;que,d'aprescela,un  tiers  sett- 
lement de  nos  landes,  environ  cent  milles  hectares,  de- 
vrail  elre  considere  comme  propriete  communale,  et  que 
le  reste  pourrail  etre  regarde  comme  propri<i(e  de  TEtat. 
L'autcur  admet  ensuile  que  le  gouverncment,  pour  assurer 
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le  defrichemenl  dcs  landes,  devrait  forcer  les  communes 
a  vendre  celles  qui  leur  apparliennent  et  soccuper  lui- 
meme  du  d^frichement  des  autres.  Celles-ci  que,  d^apr^s 
Tanteur,  on  peut  ^valuerkdeux  cent  mi  lie  hectares,  seraient 
divisibles  en  trois  categories ,  vingt  mille  propres  ii  Tir- 
rigation,  cent  mille  pour  terres  labourables,  el  le  reste 
pour  for^.  Cest  par  les  travaux  d'irrigation  que  le  dd- 
frichement  devrait  commencer,  et  I'auteur  propose  d'y 
employer  en  grande  partie  Tarm^,  afin,  dit-il,  de  di- 
miDuer  la  depense  et  surtout  de  rdpandre  la  connaissance 
de  ces  sortes  de  travaux  dans  les  masses;  par  I^  le  soldat, 
de  retour  chez  lui ,  pourra  utiliser  les  notions  qn'il  aura 
acqaises  en  participant  aux  operations  de  d^rrichement. 
Les  cent  mille  hectares  de  terres  labourables  devraient, 
d*apr^  I'auleur ,  £tre  partages  en  cinq  mille  fermes  de 
trente  hectares;  k  chacune  d'elles  on  joindraitquatre  hecta- 
res d*irrigation  et  six  hectare""  Jc  for^ts  de  sapin;  cesdix 
derniers  hectares,  fussent-ih.  dloi;n6sd'une  lieue  du  foyer 
de  la  ferme.  Lk  oil  les  loca  it&  se  preteront  k  ce  mode 
de  division  des  landes,  le  plac  de  Tauteur  pourra  probable- 
ment  Stre  suivi  avec  fruit,  au  moins  pour  la  Campine, 
dont  ii  s*occupe  exclusivement.  Mais  on  comprend  que  le 
ddfrichement  et  Tdtablissement  de  cette  grande  masse  de 
fermes  exigera  des  capitaux  considerables  au-dessus  des 
ressources  du  Gouvernement;  aussi  Tauteur  croit  que  r£- 
tat  pourrait  se  borner  a  faire  les  travaux  d'irrigation ,  les 
semis  de  sapins,  et  ne  b(ltir  que  quelques  fermes  pour 
servir  de  module,  y  faire  les  premiers  travaux  de  ddfri- 
chementet  tracer  les  chemins  vicinaux;  apr^s  quoi ,  dit- 
il ,  on  trouverait  facilement  des  acheteurs  pour  ces  fermes 
ct  pour  tout  le  reste,  si  T^tat  vendait  les  landes  amdlior^s 
an  prix  de  revienl  des  iravanx  d'irrigation,  de  semis  et 
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de  routes  construites,  et  n'en  r^Iamait  le  payem^t  qu'a 
partir  de  la  cinqui^me  ou  sixi^me  aoD^  de  la  Tente,  alors 
qae  les  terres  seraient  en  plein  rapport.  Les  travaux  d*ir* 
rigalioD  dans  la  Campine  son!  ^valu^  par  I'auteor  ea 
moyenne  k  500  francs  Thectare  et,  pour  les  semis  de  sa- 
pins,  k  35  francs  Thectare;  de  sorte  que  Tavance  k  faire 
par  r£tat  pour  rensemcncemenlet  Firrigation  s*eidverait  h 
treize  millions  environ.  Si  done  le  GouTemement  consa- 
crait  tous  les  ans  cinq  millions  k  ces  travaux,  les  landes 
startles  disparaitraient  bientdt  da  sol  de  la  Belgique,  en 
admettant  que  les  calculs  de  Tauteur  soient  exacts;  ee 
que  rexpdrience  d^ja  acquise  par  les  travaux  de  d^friche- 
ment  et  d*irrigation  efiectu^  peut  seule  nous  faire  con* 
nattre.  Nous  ne  sanrioos  mieux  faire  k  ce  sujet ,  que  de 
reuvoyer  k  Tint^ressanl  rapport  qui  a  iii  public  dans  le 
Moniteur  du  3  aoftt  1848,  sur  les  operations  pour  la 
transformation  en  prairies  des  bruyeres  vendues  k  Over- 
peld,  en  184G. 

Aprte  avoir  expose  la  marche  que  le  Gouvernement  de- 
vrait  suivre  pour  favoriser  le  d^frichemeni  de  nos  landes, 
Tauteur  s*occupe  des  methodes  de  culture  applicables  au 
defrichement  de  la  Campine;  ii  fait  ressorlir  surtout  les 
avantages  k  re lirer  de  la  culture  du  genSt  (Spartium  sco- 
pariutn),  Suivant  lui,  apres  avoir  brdle  la  bruyereet  la- 
bourd  assez  profondement  la  terre,  il  faut  semer  des  ge- 
nets, qui  offreni  Tavantage  de  ne  pas  rtelamer  d*engrais, 
qui  ameliorent  le  sol ,  fournissent  dn  bois  de  cbanffage,  de 
la  liti^re  et  m6me  des  cendres  propres  k  amender  la  terre. 
Les  genets  etant  arrives  au  terme  de  leur  croissants,  ce 
qui  arrive  au  bout  de  3  ans,  on  les  arrache,  et,  aprte  avoir 
laboure  la  terre,  on  y  seme  du  seigle  sans  fumure,  qui, 
suivant  Tauteur,  donne  une  r^lte  magniQque  la  qua- 
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tri^me  annee  du  d^frichennent;  la  cinqui^me  aon^,  on 
peut  encore  avoir  une  recolte  de  seigle,  et,  la  siii^me^ 
one  recolte  d'avoine,  ro6me  sans  fumure,  s'il  faut  en  croire 
)e  m^moire.  Ces  derniers  resnltats  me  paraissent  tr6s-con- 
testables,  quoique  je'ne  meite  pas  en  donte  les  avantages 
de  la  culture  du  gendt  pour  fertiliser  plus  ou  moins  les 
hndes  sablonneuses  de  la  Campine. 

L'auteur  entre  aussi  dansquelques  details  relatifs  k  T^ 
tablissement  des  bois  de  sapin  et  de  chdne.  II  s'occupe 
encore  des  oiseaux  sauvages,  en  tant  qn'ils  peuvent  £tre 
utiles  on  nuisibles  h  Tagriculture;  il  se  livre  k  quelques 
considerations  sur  la  construction  de  la  ferme  et  de  ses  d4- 
pendances;  mais  les  donn^es  quil  fournit  a  ce  sujet ,  sur^ 
lout  celles  relatives  aux  oiseaux,  ne  pr^sentent  aucun 
interSt  et  auraient  pu  Stre  avantageusement  suppriro^. 
11  est  facile  de  juger  par  celte  analyse  succincte  du  m^- 
moire  n""  1 ,  que  la  question  propose  n'y  est  irait^e  que 
d'une  maniere  fort  incomplete  et  que  Tauteur  est  loin  de 
m^riler  la  m^daille  d'or. 

Le  m^moire  n^  2  avec  la  devise :  Des  landes  en  friche, 
des  bras  oisifs  $ont  aussi  st&iles  que  des  capitaux  enfauis 
dans  un  coffre  (Raingo),  traite  du  d^frichement  des  landes 
des  Ardennes.  Ce  m^moire  est  remarquable  par  son  ^n- 
due  et  la  maniere  savante  don  I  le  sujet  y  est  expose.  L'au- 
teur  passe  d'aborden  revue  les  influences  nuisibles  qui  ont 
etc  attributes  au  climat  des  Ardennes  par  rapport  k  Tagri- 
culture,  et  montre  qu'aucune  d'elles  ne  saurait  6tre  un 
obstacle  sc^rieux  au  d^firichement.  Sans  adopter  complete- 
ment  les  idees  de  Tauteur,  lorsqu'il  pretend  que  les  gel^ 
blanches ,  assez  frequentes  dans  les  lieux  mar^cageux  des 
Ardennes,  ne  nuisent  pas  k  la  fructiGcation  des  c^reales,  et 
que  Tavortement  des  graines  dans  ces  locality  doit  plutdt 
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elre  altribue  a  remanalion  des  gaz  insalubres  des  marais, 
nous  pensons  que  le  dcss^chement  de  ces  marais,  eu  dimi- 
nuant  Feffet  des  geldes  blanches  ou  le  dep6i  d'uoe  eau 
glac^  sur  les  ^pis  des  o^reales  pendant  les  nuits  froides 
du  printemps  et  meme  de  r^t6,  doit  iuevitablement  rem^ 
dier  en  grande  partie  au  mal  signal^. 

L*auteur  s'atiache  assez  longuement  h  prouver  que  le 
climat  des  Ardennes  ne  peut  faire  obstacle  k  la  culture  du 
froment.  En  effet,  il  parait  difficile  de  croire  que  la  tem- 
perature moyenne  estivale,  celle  des  mois  de  juin,  juil- 
let  et  aoAt,  n'y  atteigne  pas  li^'C,  qui  parait  gtre,  en  gd- 
neraU  le  minifnum  de  temperature  d^ete,  indispensable  h 
la  culture  du  froment.  En  tout  cas,  je  suis  porte  k  croire 
qu'excepti^  dans  les  lieux  Aleves  expose  au  nord,  la  tem- 
perature ne  saurait  faire  obstacle  k  la  culture  du  froment 
en  Ardenne,  puisque  la  partie  la  plus  eievee  n*est  que  de 
680  metres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  d*apr6s  les  indi- 
cations de  M.  D'Omalius  d*Halloy;  ce  qui  suppose  una 
diminution  de  temperature  de  3  V*  degrds  par  rapport 
k  la  temperature  des  lieux  bas  de  la  Belgique;  et  si  Ton 
admetavcc  le  ceiebre  P.  De  Candolle,  dans  son  beau  travail 
De  la  giographie  des  plantes,  insdre  dans  les  M^moires  (TAr- 
ceuil,  que,  dans  nos  climats,  un  degre  en  latitude  influe 
sur  la  temperature  moyenne  k  peu  pres  comme  180  k  200 
metres  de  hauteur  absolue  (1),  il  en  resulterait  que  le  climat 
de  TArdennc  devient  analogue  h  celui  des  con  trees  de  FEu- 
rope  situees  entre  le  53*  et  le  34*  degre  de  latitude,  c'est- 
k-dire  au  climat  du  nord  de  TAllemagne  ou  des  environs 
de  Hambourg;  or,  on  sait  que  le  froment  peut  se  cultiver 


(I)  iaemoire$d'jircenU ,\.  Ill,  p.  476. 
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jusqu'au  60^  degre  de  laiilade  au  nord;  ajoiitons  encore 
que  De  Candolle  a  vu  !e  fromeut  cultive  k  pres  de  1800 
metres  de  hauteur  dans  le  midi  de  la  Fraoce. 

Uauteur,  jugeani  n^cessaire  de  faire  counaitre  I'eiat  de 
ragrirulture  daus  les  Ardennes  avant  de  passer  k  Texpose 
des  m^thodes  de  defrichement,  elablit  d'abord  une  classi- 
fication dans  les  terrains  d*apres  leurs  caracleres  agrono* 
miques,  leur  exposition  el  leur  degre  d'humidit^.  Mous 
regrettons  qu'il  ne  nous  ail  pas  doune  a  celle  occasion  des 
notions  un  peu  precises  sur  la  composition  chimique  et gto- 
gnostique  du  sol  des  Ardennes,  sur  Tepaisseur  de  iacouche 
veg^iale  el  la  nalure  du  sous-sol.  L'absence  de  ces  donnees 
rend  sa  classification  des  terrains  imparfaile  et  un  peu 
vague.  II  nous  fait  conuailre  ensuite  les  assolements  habi- 
tuellemeni  employ^  dans  cette  contrde,  assolements  dans 
lesquels,  comme  il  Ta  fait  observer,  il  enlre  Irop  peu  de 
plan  les  fourrag^res  comparativemenl  aux  cer^les.  Sous 
ce  rapport,  une  rdforme  serait  necessaire  dans  I'agricul- 
lure  ardennaise ,  el  I'auleur  ne  manque  pas  de  la  signaler. 
II  indique  aussi  les  changemeuts  a  introduire  dans  la  ma- 
niere  de  preparer  le  fumier  el  de  faire  les  semailles.  Il  s*oo 
cupe  de  la  pratique  des  irrigations  appliquees  aux  prairies 
el  des  ameliorations  k  faire  subir  k  ces  dernidres.  II  con- 
seille  desupprimer,  en  general,  toutes  les  prairies  non 
irrigables  et  de  les  remplacer  par  des  prairies  arliflcielles, 
telles  quedessainfoinieres,  donl  le  produit  est  generale- 
ment  plus  dleve.  Un  point  que  I'auteur  a  n^ligd,  je  pense, 
d'examiner,  c*esl  de  savoir  si ,  k  defaut  de  cours  d*eau  assez 
elcves  pour  elre  employ^  directement  aux  irrigations ,  on 
ne  pourrail  pas  se  servir  avantageusement,  dans  les  Ar- 
dennes, de  procedes  mecaniques  peu  couteux  propres  a 
elever  les  eaux.  Ainsi,  il  eiil  ele  curieux  d'examiner  si  le 
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moulin  k  vent  de  M.  Amedee  Durand  ne  serait  pas  k  cet 
effet  d'un  emploi  avantageux  dans  les  Ardennes  (1). 

L'auteor  expose  ensuite  ies  ameliorations  a  faire  dans 
reconomie  foresliere,  et  demontre  Tui^nce  de  maintenir 
g^n^ralement  intacies,  daus  les  Ardennes,  les  forets  exis* 
tantes  et  d'en  augmenter  meme  Teiendue;  mais  il  propose 
de  limiter  leboisemenl  aux  terres  incultes  qoi  ne  sauraient 
recevoir  utilement  d'autredestioalion,  el  de  transformer 
toutes  les  autres  en  prairies  et  en  terres  arables.  A  c^  sujet, 
il  emel  le  yqbu  que  le  Gouvernement  nomme  deux  commis- 
sions, Tune  forestiere,  Tautre  agrioole,  pouraller,  de  con- 
cert, examiner  les  plaines  des  Ardennes,  et  desigoer, 
apres  une  ^tude  serieuse,  quelies  sent  les  parties  qu  il  con- 
vient  de  boiser,  quelies  sont  celles  qui  doivent  etre  afiec* 
tees  k  la  culture  des  terres  arables,  en  exposant  en  m£me 
temps  leurs  vues  sur  la  nature  des  essences  k  propager  et 
le  mode  de  defrichement.  Le  travail  de  cette  commission , 
transmis  k.chaque commune  rurale,pour  la  partie  qui  la 
concerne ,  pourrait  servir  de  guide  aux  travaux  k  entre- 
prendre  daus  Tint^ret  de  I'agriculture. . 

Uauteur  croit  aussi,  avec  raison,  qu'il serauiile  d*^tablir, 
dans  plusieurs  localites  des  Ardennes,  du  cote  du  nord, 
des  zones  d'arbres  resineux  de  la  largeur  de  60  k  12o  me- 
tres, destines  k  abriter  les  champs  centre  les  vents  Imp 
froids,  et  il  assure  avoir  observe  que  la  distance  a  laquelle 
Tarbre  fait  ^prouver  son  influence  bienfaisanle  est  environ 
le  d^ple  de  sa  hauteur.  Nous  pouvons  ajouter  k  ces  ob- 
servations Tautorite  d*un  grand  agronome ,  le  comte  de 


(1)  BuUetim  de  la  SoeHU  d^etmouragemmt  de  Paris,  anttfe  1845, 
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Gaspariu ,  qui  dit  que,  dans  lesconlrees  tourmeutees  par 
de  graods  venls,  il  est  bon  de  mettre  en  tete  des  terres, 
dans  la  direction  da  ye»t,  de  forts  massifs  d'arbres  verts 
lels  que  ie  pin  maritime  dans  les  terrains  siiiceuiL  et  le 
laricio  dans  les  terrains  calcaires. 

Avant  d'eutrer  dans  Texpose  des  methodes  a  employer 
pour  le  defrichement  des  terres  labourables,  Pauteur  s*at- 
tache  k  prouver  qii'il  n'existe  pas  d  obstacle  serieux  k  la 
mise  en  rapport  des  landes  des  Ardennes;  que  le  maintien 
du  parcours  des  landes  communales,  quoique  juge  utile 
par  la  deputation  permanente  dn  Luxembourg,  n'est  pas 
dans  rinteret  du  pays,  etqu*ii  faut,  au  contraire,  suppri- 
mer  ce  parcours  pour  en  venir  au  dtfrichement.  L'auteur 
fait  observer,  qu'en  rempla^nt  cette  vaine  pature  par  des 
prairies  artiflcielles ,  et  surtout  par  la  culture  des  planter- 
racines,  on  pourra  fournir  au  b^tail  une  nourriture  bien 
plus  abondante  que  celle  que  leur  fournissent  les  landes 
commuuales;  et,  en  effet,  non-seulement  le  gros  bctail, 
mais  meme  les  moutons,  peuvent  Stre  nourris  en  partie 
de  racines  (1).  D*ailleurs  rien  n*empeche  de  se  procurer 
dans  les  terres  pauvres  et  arides  des  paturages  artiticiels 
valant  beaucoup  mieux  pour  les  moutons  que  les  bruyeres 
communales.  Quoi  qu*il  en  soit.Tauteur,  adoplanten  cela 
les  idees  d6jk  ^mises  par  M.  Bonjean,  dans  sou  Essai  sur  la 
question  de  (Ufriehement  des  landes  (Liege,  184-5),  montre 


'  Thaerdoooaitik  sefiDoatoiis  poor  ration  3  Hvres  de  pommes  deterre  cruet 
et  1  livrede  foioj  souTeot  aussi  il  leur  donaail  4  Itvres  de  pommes  de  terre 
cruesavec  de  la  paille;  mais  en  m^me  temps  il  leur  dounait  deux  fois  par 
semaine  du  sel  d  l^cber  toute  la  journde.  On  pent  6galement  tear  donner, 
surtout  en  hiTer ,  des  cardites  et  des  betteraves  m6l^  av«c  du  soo  ou  dc  ia 
paiUs. 
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que  ragricoUeur  ardennais  lienl,  en  geDeraU  trop  de  be- 
tail  eo  comparaison  des  fourrages  doal  il  peut  disposer, 
et  qu*il  serait  de  son  interet  de  diminuer  le  nombre  deses 
bestiaux,  afin  de  pouvoir  mieux  les  nourrir  on  les  en- 
graisser  et  en  retirer  on  fumier  plus  sobstanliel;  qoe, 
dans  tons  lescas,  il  peut  so  passer,  a  Taide  d*un  boo  sys- 
teme  de  cut  lure,  dii  parcours  commun  des  bniyeres,  qui , 
joint  a  Tabsence  de  connaissances  agricoles  dans  les  Ar- 
dennes, est  le  plus  grand  obstacle  au  defrichement. 

Passant  a  Texamen  des  m^thodes  de  defrichement,  I'au- 
teur  discute  la  question  de  savoir  si  le  defrichement  doit 
commencer  gen6ralement  par  I'ecobuage  applique  k  la 
couche  superficielle  du  sol,  charge  de  bruyeres,  ou  s*il 
est  preferable  de  retourner  simplement  cetle  couche  a 
Taide  de  la  charrue.  II  se  prononce  en  faveur  de  r^cobuage 
el,  selon  nous,  avec  raison,  parce  que,  pratiquee  avec  soin, 
cette  operalion  doit  transformer  presque  immediatement 
les  dechets  des  bruyeres  el  leurs  parties  ligneuses  en  uue 
espece  d'humus,  et  d^lruire  en  m^me  temps  les  gernies  des 
plantes  et  des  insectes  qui  pourraient  nuire  a  la  cullure. 
Toutefois  Tecobuage  n'est  guere  utile  que  dans  les  terres 
oil  la  bruy^re  el  autres  vegelaux  d'une  decomposition  lente 
abondent,  puisque  \k  seulement  il  peut  fournir  ausol  une 
quantity  notable  de  mat^riaux  nutriiifs  provenant  de  la 
combustion  incomplete  ou  de  la  carbonisation  de  ces 
planles. 

Dans  le  defrichement  de  la  bruyere,  il  faut  encore,  dit 
Tauteur,  avoir  egard  a  la  frequente  acidite  dusol,  qui  doil 
etre  combaltue  parlechaulage,  et  qui,  taot  qu'elle subsiste, 
est  un  obstacle  a  la  culture  des  cereales  ou  au  moins  k  celle 
du  froment.  II  recommande  surtout  d'iniroduire  sur  les 
landes  la  cullure  du  irelle,  du  sainfoin  et  de  la  luzerne. 
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Ces  deax  dernieres  plantes  sont  tres-precieoses  pour  les 
Ardennes y  parce  qu'elles  ne  redoutent  pas  la  s^heresse, 
qu'elles  am^liorent  le  sol  et  fournissent  une  abondante 
nourriture  pour  le  betail.  II  est  h  ma  connaissance  que, 
dans  plusieurs  localites  assez  elevees  de  la  province  de 
Li^e,  la  luzerne  donne  jusqu'ii  4  coupes;  mais  il  faul  la 
semer  dans  une  terre  profoudemenl  defoncee.  Le  trifle 
incarnat  peut  aussi  rendre  de  grands  services  dans  le  d^ 
Trichemenl  a  cause  de  son  rapide  developpement ,  qui  fait 
qu'ensemenc^  en  automne,  il  peut  Stre  utilise  au  prin- 
temps,  au  moins  quinzejours  avant  les  autres  trefles.  Parmi 
ceux-ci ,  Tauteur  recommande  specialement  le  trefle  blanc 
et  fait  remarquer  que  la  bruyere,  dont  on  a  retire  deux  r4- 
coltes  de  cereales  apr^s  Tecobuage,  peutdonner  dansun  sol 
amende  etlegerementfum^  un  trefle  blanc  propre^  engrais- 
ser  par  le  parcours  36  moutons  de  petite  taille,  par  hec* 
tare.  Apres  le  seigle  qui  suit  T^obuage,  on  cullive  aussi 
souvent  en  Ardenne  le  colza  et  le  lin.  Seulement  ces 
plantes,  qui  r^ussissent  tr^-bien  dans  le  sol  ardennais, 
Teffritent  et  exigent  qu*on  lui  donne  beaucoup  d'engrais. 

II  me  semble  qu'on  devrait  suriout  semer  dans  le  seigle 
qui  succ^de  k  Tecobuage,  un  p&turage  de  trefle  blanc,  lupu- 
line  etray-grass,  qui  dure  g^neralement  trois  on  quatre 
ans  et  qui  perraet  de  se  passer  de  prairies;  on  peut  aussi, 
pendant  les  six  premieres  ann^du  defrichement,  cultiver 
avantageusement  la  spergule,  les  pommes  de  terre.  Forge, 
I'avoine,  la  vesce,  etc.;  mais  il  faut  pour  cela  des  amen- 
dements  et  mSme  des  engrais,  que  Ton  ne  se  procure  pas 
toujours  tres-facilement  en  Ardenne.  L*auteur  insiste,  k 
cette  occasion,  sur  la  n6cessited*y  employer  les  os,  apres 
leur  avoir  fait  subir  une  preparation  convenable,  sur  Ta- 
vantage  qu*il  y  aurait  k  y  ^tablir  des  depdts  d'engrais  arti- 
ToME  XV.  42. 
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ficiels,  el  a  cesajet  il  signale,  d'aprcs  M.  Steeohousen,  la 
possibililed'ntiliser  k  toutes  les  slalions  du  chemin  de  fer 
les  urines  doBt  on  pr^ipiterait  Tacide  phosphorique  at 
meme  I'ammoniaqiie,  par  Tadditioa  d*un  pen  de  cbaux 
et  de  charbon  de  bois  pulverise;  le  d^pol  aiosi  obteou 
coDstitueraii  un  engrais  precieux  sous  un  petit  volume. 
Je  crois  toulefois  devoir  faire  remarquer  ici  que,  d*apres 
des  experiences  qui  me  sout  person  nelles,  ni  la  chaux 
ni  le  charbon  ue  sauraient  relenir  loule  rammoniaque 
de  rurine,  et  on  sait  d'ailleurs  qu'un  exees  de  chaux 
tend  meme  a  en  degager  Tammoniaque.  Aussi  suffi(-ii, 
comme  je  Tai  reconnu,  d'une  ires-pelite  quaulite  de  chaux 
(deux  grammes  de  chaux  ^leinte  par  litre  d'urine  forte) 
pour  precipiter  tout  Tacide  phosphorique  (1). 

Parmi  les  engrais  verts  que  le  sol  lui-mSme  peut  pro- 
duire,  Tauteur  vanle  surloul  la  spergule  inlercalee  entre 
les  recoltes  qui  se  coupent  de  juillet  k  seplembre  et  les 


(1)  Go  obtient  aiosi  un  d^t  d*enTiroD  1  p<Hir  cent  de  Purine  employ^, 
abstraction  faite  deTaddition  du  charbon.  Dans  trois  exp^iencat  que  j^ai 
faites  aTec  trois  especes  d*urinc  bimaioe,  le  depdt  6(ait  m^e  rest^  en-desious 
de  ce  cbiffre  et  avail  vari^  entre  0,75  et  0,94  pour  100  d^urine.  Or,  en  hfi- 
tnant  k  20,000  hectolitres  la  quantity  annoelle  d*urioe  k  recueillir  dans  les 
stations  du  chemin  de  fer  (ce  qui  suppose  un  oouvemeot  de  vojageurs  de 
4,000,000  au  moins,  puisquW  ne  peut  compter  aumaximnm  qa*un  deni- 
litre  d*urine  par  voyageur ,  vu  que  les  f  ne  font  que  de  petits  parcours) ,  il  en 
r^sulterait  environ  ^0  hectolitres  d*engrai8  artificiel ;  et  en  admettant  qu^il 
n*en  folUe  que  20  par  hectare ,  on  aurait  de  quoi  amender  par  cet  engrais 
10  hectares  par  an ;  ce  qui  nVffre  aucune  ressource  pour  TagricnUure  ar^ 
dennaise.  11  est  done  pr^f^rable  d*utiliser  sur  leslieux  mSmes  Turine  recueillie, 
en  la  r^pandant  sur  les  prairies  ou  les  terres  voisioes ,  d^autant  plus  que 
Turine,  d^barrass^e  de  Tacide  phosphorique  par  la  chaux,  conserve  .  meme 
apres  Taddition  de  1  pour  cent  de  charbon,  presque  loute  son  aminoniaque 
en  dissolution^ 
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semaillesduprin  temps.  Getteplanleet  aatresvegetauiaine- 
liorants  doiveol  toujours  etre  intercal^  entre  les  r^oltes 
epuisantes.  Cepeodam  ceiies-ci  oe  deterioraot  le  sol  que 
parce  qu'on  les  exporte,  Taulear  fait  remarquer  avec  raison 
qu'eu  rendaot  le  produil  a  la  terre,  ou  Taurail  am^Iioree 
loin  de  Tavoir  6puis^;  et,  k  cesujet,  il  fait  observer  qu'on 
peut  avantageusement  cultiver  le  colza  dans  les  Ardennes^ 
pourvu  qu'on  rende  au  soU  sous  forme  d'engrais,  touies  les 
pailles  et  les  tourteaux  provenanl  de  la  r^Qlte,  vu,  dit-il, 
queThuile,  seul  priucipe  exporte,  ne  coutient  pas  d'azote 
et  que  la  paille  et  les  feuilles  de  la  plante  rendent  au  sol 
au  moins  aulant  de  carbone  emprunie  k  Tair  que  les 
builes  onl  pu  lui  eniever.  Quaot  aux  tourteaux^  Tauteur 
coQseille  de  les  employer  en  poudre  sans  maceration  pr^- 
lable,  en  lesrepandant  buit  ou  dix  joursavant  les  semailles 
el  prenant  la  precaution  de  detrulre,  a  Taide  d'une  berse, 
la  mince  coucbe  blancbSiire  qui  apparait  six  ou  sept  jours 
apres  sur  la  surface  du  sol.  En  tout  cas,  Tauleur  ne  pres- 
ent de  faire  Temploi  indique  des  tourteaux  que  pour 
aulant  qu'on  ne  puisse  pas  les  utiliser  a  la  nourriture  des 
bestiaux. 

En  resume,  pour  arriver  au  d^fricbement  des  landes  ar- 
dennaises,  Tauteur  recommande  de  commencer  par  celles 
qui  sont  assez  riches  en  bruyeres  pour  pouvoir  etre  ^cobuees 
avec  fruit;  ce  qui  suppose  en  general  que  T^obuage  u'a 
pas  ei6  pratique  sur  ces  terres  depuis  15  ans.  Sur  le  ter- 
rain ecobue  on  seme  du  seigle,  soil  seul » soil  avec  du  trefle 
blauc.  On  aura  ainsi  la  premiere  annee  une  bonne  recolte 
de  seigle;  la  deuxieme  annee ,  on  pourra  jouir  du  trifle, 
dont  la  derniere  coupe  doit  etre  enfouie.  Au  printemps  de  la 
troisieme  annee,  ou  meme  de  la  deuxieme,  dans  le  cas  d*ab- 
sence  du  trefle,  on  seme  utilement  du  sainfoin,  surtout  sur 
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une  recolte  verte  eufouie  et  sur  un  terraia  profond,  chaule 
ou  additionne  de  mati^res  phosphate  et  aromoniacales. 
Gette  saiDfoiniere  peut  donDer,  a  dater  de  la  quatrieme 
aoD^edu  d^rrichementy  le  foin  n^cessaire  ao  domaine.  Je 
dois  faire  remarquer  ici  que  la  marche  a  suivre,  pendant  les 
cinq  ou  six  premieres  ann^dodefrichement,  est  indiquee 
par  Tautettr  d'une  maniere  trte-succincle,  dans  un  tableau 
comprenant  Tassolement  k  suivre. 

Pour  faire  juger  des  avantages  k  retirer  du  dtfriche- 
ment,  Tauteur  fait  le  compte  des  depenses  h  eflTectuer 
pour  mettre  les  laudes  en  bon  etat  de  culture,  et,  en  de- 
falquant  les  produits  recueillis  pendant  les  six  annees 
qu*a  dur^  le  travail  du  d^frichement ,  il  irouveque  Thectare 
delandeinculte»  acquis  k  150 francs,  ne  revient^apr^  d^ 
frichement,  qu'k  150  -f- 185^19  ou  h  515M9,  tandisque 
sa  valeur  venale  est  de  800  francs.  En  admettant  meme 
que  I'auteur  ait  port6  k  un  prix  trop  bas  quelques  de- 
penses, qu'il  aurait  dii  fixer  k  5  et  non  k  4  p.  %,  Finteret 
du  capital  employ^  k  la  construction  de  la  ferme,  le  re- 
sultat  auquel  il  est  parvenu  est  encore,  financierement 
parlant ,  assez  beau  pour  devoir  attirer  les  capitaux  vers  le 
defrichement  Mais  n'oublions  pas  qu*une  des  conditions 
requises  pour  pouvoir  atteindre  par  le  d^frichement  les 
beaux  resultats  que  s'en  promet  I'auteur,  c'est  de  r^unir  a 
beaucoup  de  connaissances  agricoles  une  grande  activite, 
de  Fordre,  de  la  prudence  et  une  entente  parfaite  de  la 
r^ie  d'un  domaine  rural  ou  il  faut  savoir  economiser  la 
main*d*ceuvreet  tirer  parti  de  tous  les  produits.  Cest  parce 
que  toutes  ces  qualites  sont  rarement  r^unies  dans  le 
meme  homme,  que  beaucoup  de  tenta lives  de  d^fricbe- 
ment  sont  restees  stdriles  ou  n'ont  produit  que  des  resul- 
tats malheureux.  Mais  si  des  essais  mal  combines  ont  pu 
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(letourner  quelques  esprits  des  entreprises  de  defriche- 
ment ,  des  essais  bien  Tails  et  suivis  de  r^sultats  favorables 
ne  pourront  qu*exercer  riDflueiice  la  plus  heureuse  sur  la 
mise  en  culture  de  nos  landes.  Nous  nous  associons  done 
pleinement  au  voeu  exprim^  par  Tauteur,  de  voirle  gouver- 
nement  ^tabiir  dans  les  contr^es  k  d^fricher  des  fermes 
experimentales ,  od  Ton  essaiera  les  diff(§renles  m^thodes 
propres  au  defrichement  des  landes ,  en  donnant  aux  tra- 
vaux  qui  doivent  £tre  execute  avec  precision  la  plus 
grande  publicite,  tant  sous  le  point  de  vue  financier  que 
sous  le  point  de  vue  agricole.  D^jk,  dans  une  circonstance 
anterieure,  nous  avions  ^rais  un  vobu  analogue  (voir  les 
BuOetins  de  VAcadimie,  ann^  1847,  ^  parlie,  pag.462) ,  et 
nous  pensons  toujours  qu*une  des  mesures  les  plus  favora- 
bles que  puisse  prendre  le  Gouvernemeut  pour  Tavance- 
ment  de  Tagriculture  beige,  c*estd*elablir,  du  moins  dans 
les  provinces  oil  Tagriculture  esl  arrier^ ,  quelques  fermes 
modules,  od,  ind^pendamment  de  renseignement  pra- 
tique, il  serait  bon  d*instituer  des  conf(£rences  agricoles 
dominicales  auxquelles  les  cultivateurs  des  environs  pour- 
raient  assister  sans  nuire  k  leurs  travaux.  Ces  conferences 
seraient  de  la  plus  haute  utility  pour  familiariser  nos 
cultivateurs,  gen^ralement  pen  instruits,  avec  les  bonnes 
pratiques  agricoles  et  les  instruments  perfectionn^  de 
Tagriculture  moderne.  G*est  surtout  dans  les  localit^s  pea 
peupiees  et  a  grandes  exploitations  que  Fintroduction  de 
ces  instruments  sera  fort  utile ,  parce  qu*ils  tendenl  k  ^ono- 
miser  la  main-d'oeuvre,  qui,  dans  ces  centres,  est  beau- 
coup  plus  pr^ieuse  que  dans  les  endroits  od,  comme  en 
Flandre,  on  ne  se  livre  geneialement  qu'k  la  petite  culture 
et  0(1  la  population  surabonde. 
En  r^ume,  nous  dirons  que  le  m^moire  dont  nous  ve- 
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nons  de  presenter  iine  analyse  succincte,  se  distingue  par 
une  foule  de  considerations  utiles  sur  le  climat  des  Ar* 
dennes ,  sur  F^tat  de  Tagriculture  de  cdie  contree  et  les 
ameliorations  dont  elle  est  susceptible,  sur  la  marche  k 
suivre  pour  arriver  au  defrichement  des  landes  arden- 
naises;  touiefois,  il  laisse  h  d^sirer  sous  ie  rapport  des 
connaissances  scientifiques;  ainsi  Ton  n'y  trouve  pas  d*io- 
dications  precises  sur  la  nature  du  sol  des  Ardennes, 
sur  le  gisement  des  amendements  qui  peuvent  lui  Sire 
appliques ,  sur  Femploi  dconomique  de  ces  amendements , 
sur  la  nature  des  gramin^es  et  autres  plantes  fourragdres 
les  plus  atantageuses  pour  la  composition  des  pr^s  arden- 
nais.  Ce  dernier  point  n'avait  pas  6l6  perdu  de  vue  par 
M.  V.  Bronn,  ci-devant  professeur  d'6conomie  rurale  et 
foresti^re  k  rUniversite  de  Liege,  auquel  nous  devoos  un 
bon  mdmoire  sur  Tutilisation  des  landes  de  TArdenne, 
insure  dans  le  Journal  d'agricuUure  et  des  manufactures 
du  royaume  des  Pays-Bas,  3?  serie,  tome  II.  Nous  aurions 
desire  aussi  que  Tauteur  nous  eftt  donn^  une  descriplion 
succincte  du  plateau  des  Ardennes  au  point  de  vue  de 
Fagriculture,  en  nous  faisanl  connatlre  le  trajet  des  prin- 
cipaux  cours  d*eau  et  des  localit^s  auxquelles  les  travaux 
d'irrigation  seraient  surtout  applicables;  qu*en  outre,  ii 
nous  eAt  donne  un  aper^u  historique  sur  les  essais  do 
defrichement  qui  ont  dejk  eie  tent^  dans  ceite  contree, 
avec  rindication  de  la  marche  qui  a  &\.€  suivie ,  des  r^sul- 
tats  bons  ou  mauvais  oblenus  et  des  causes  auxquelles  ii 
faut  attribuer  Finsucc^  de  quelques-uns  de  ces  essais. 

En  presence  de  ces  lacunes,  qu'il  etait  peut-Slre  diflTn 
cile  de  remplir  eniierement,  nous  croyons  que  Tauteur 
ne  m^rite  pas  la  medaille  d'or  k  decerner  par  TAcademie 
pour  la  solution  de  la  question  propos^e ;  mais  si  noos 
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tenons  compte  des  documents  nombreux  qu'il  a  fournis 
en  vue  de  bciliter  le  d^fricbement  des  Ardennes,  s*il 
est  vrai,  comme  nous  le  pensons,  qu'il  a  suiBsamment 
bien  ^tabli  la  possibilite  et  les  avantages  de  ce  defriche- 
ment,  qu1I  a  indiqu^  avec  plus  ou  moins  de  precision  la 
marche  g^n^rale  k  suivre  pour  atteindre  ce  but,  TAca- 
d^mie  ne  peut  manquer,  selon  moi,  d'accorder  k  I'auteur 
une  r^oropense  honoriOque  et,  eu  egard  h  Timportance 
du  sujet,  Yoter  I'impression  de  son  m^moire  dans  les 
recueils  de  la  compagnie. 

Le  m^moire  n*"  3,  portant  pour  ^pigraphe :  Le  difongage 
et  In  profonde  fertilisation  du  sol  sont  les  plus  grands  pro- 
gres  que  puisse  [aire  Vagriculture ,  ne  me  parait  £tre  qu'une 
edition  nouvelle  et  considerablement  augmentee  d'un  me- 
moire  envoye  avec  la  m^me  devise  au  concours  de  Tan 
dernier.  On  y  retrouve  les  mSmes  errements  et  beaucoup 
de  declamations  vagues  contre  ragriculture  beige,  qui, 
d'apr^s  Tauteur,  est  tellement  defectueuse,  meme  dans  le 
Brabant  et  aux  environs  de  Bruxelies,  qu  il  ne  voudrait 
pas  voir  une  pareille  agriculture  appliqu^e  aux  landes  de 
la  Gampine.  Pour  lui,  tout  le  perfectionnement  de  ragri- 
culture consiste  dans  le  d^fon^age  du  sol,  sans  consid^rer 
que  la  nature  du  sous-sol  est  quelquefois  un  obstacle 
insurmontable  k  ce  d^foncement.  II  croit  que  le  d^fon^age 
serait  bien  plus  efficace  que  Tirrigation  pour  le  d^friche- 
meat,  et  il  en  coflterait  moins,  dit-il,  dans  la  Gampine 
pour  fertiliser  profond^ment  le  sol,  que  pour  le  soumettre 
k  rirrigation.  De  pareilles  h^r^sies  ne  meritent  pas  de 
refutation  s^rieuse.  Je  regrette  seulement  que  I'auteur  ne 
nous  ait  pas  montr6  comment  on  pourrait  fertiliser  pro- 
fondSment  le  sol  dans  la  Gampine  sans  pr^  irrigu^s  pro- 
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pres  &  fournir  de  Tengrais  ou  da  fumier.  II  croit,  ii  la  v^ritd, 
pouvoir  remplacer  completement  ce  dernier  ^  Taide  de 
r^coltes  vertes  enterr^es ;  mais  ces  r^oltes  sont  peu  abon- 
dantes  dans  un  terrain  sablonneux  non  fum^  et  nou  ir- 
rigu^,  au  moins  pendant  les  eles  secs»  et  tons  les  agronomies 
sont  loin  de  leur  accorder  la  meme  activity  fertilisante. 
M.  de  Gasparin  pretend  meme  que  ces  engrais  verts  con- 
tent sou  vent  plus  qu*ils  ne  valent,  quand  on  tient  compte 
des  travaux  qu'ils  exigent  et  de  la  rente  de  la  terre  (1). 
Quoi  qu*il  en  soit,  la  methode  de  defrichement  que  Tau- 
teur  propose  pour  la  creation  des  terres  arables  consists 
k  retourner  la  bruyere  avaut  Thiver  en  la  recouvrant 
bien  de  (erre  et  meme,  si  possible,  d*un  peu  de  chaux 
pour  en  h^ter  la  decomposition;  au  printemps,  on  doit 
semer  sur  ce  sol  convenablement  pf^par^  du  sarrasin,  qui 
sera  roule  deux  mois  apr^s  et  ensuite  enfoui ;  on  conti- 
nuera  k  semer  et  k  enfouir  pendant  toute  la  bonne  saison 
des  r^coltes  de  sarrasin,  en  meme  temps  que  Ton  defoncera 
le  sol  et  qu*on  Tamendera,  si  faire  se  pent,  par  la  marne  ou 
Targile. 

Ce  mode  de  defrichement  n*est  pas  neuf;  il  est  expose 
au  long  dans  le  cours  d*agriculture  de  M.  de  Gasparin 
(tome  5) ;  mais,  d*apres  ce  savant  agronome,  ce  n'est  pas 
toujours  apres  un  seul  labour  et  un  seul  hiver  que  le  gazon 
retourn^  des  bruy^res  est  suffisamment  d^ompose  el  divise, 
pour  permettre  d*y  semer,  Tete  suivant,  du  sarrasin;  le  plus 
souvent ,  il  faut  deux  hivers  et  plusieurs  labours  successifs, 
avant  de  pouvoir  y  pratiquer  les  semailles.  Du  reste,  Tau- 
teur  ne  nous  dit  pas  si  celte  methode  de  d^rrichemeiU  a 


(1)  Cound'agricullure,i.  I,  pag. 610. 
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re^Uy  cbez  nous,  la  sanction  de  Texperience  et  quels  en 
ont  ii&  les  r^ultats. 

Les  donn^  que  nous  fournit  le  m^moire  pour  la  crea- 
tion de  forets  dans  la  Campine  sont  plus  pratiques;  mais 
elles  ne  renferment  pas  des  vues  neuves  bien  inldressantes. 
II  est  mSme  facile  de  juger,  par  la  nature  des  plantes  ali- 
mentaires  que  Tauteur  propose  de  cultiver  ^  Tombre  des 
forets,  qu*il  ne  s'est  jamais  livrd  lui-meme  k  cette  culture, 
et  qu'il  ne  la  conseille  que  d*apres  des  vues  th^oriques  nul- 
lement  basees  sur  Texp^rience,  ni  mdme  sur  la  physiologie 
veg^(ale»  vues  auxquelles  on  ne  saurait,  par  cons^uent, 
accorder  aucune  confiance. 

Je  ne  m'^tendrai  pas  davantage  sur  les  operations,  rela- 
tives au  defricbement ,  exposees  dans  ce  memoire,  que  j*ai 
d^jk  fait  connaitre,  en  partie,  dans  le  rapport  sur  le  con- 
cours  de  Tannee  derniere  (1).  J*ajouterai  seulement  que 
Tauteur  me  paralt  avoir  conserve  les  memes  illusions  sur 
refficacite  de  ses  proc^dfe  de  defricbement,  puisquMl  dit, 
page  68  de  son  memoire  :  c  que  le  sol  de  la  Campine  d^ 
»  fricbe,  fertilise,  abrit^  comme  il  Fa  propose  et  avec  une 
»  culture  convenable,  d^passerait  en  f(teondite  les  plus 

>  riches  parties  des  Flandres,  qui  ne  jouissent  pas  des 
»  memes  avantages,  ni  sous  le  rapport  des  abris,  ni  sous 

>  celui  de  la  profondeur  du  d^fouQage  el  de  la  fertilisa- 

>  tion.  »  En  general,  Tid^e  dominanle  dans  ce  memoire, 
c'est  que  la  constitution  physique  et  chimique  du  sol  n'in- 
flue  pas  notablement  sur  sa  fecondile,  et  qu'un  terrain 
sablonncux,  suflisamment  d^fonc^  et  enrichi  par  le  terreau 
r^uliant  de  la  decomposition  des  recoltes  vertes  enterrees, 


*  Bulletin  de  VAcadimie,  1847, 3*  parlje,  p.  464-470. 


(  638) 

convient  k  toutes  les  cultures ,  k  toutes  les  graining  utiles 
qui  peuvent  vivre  sous  noire  climal.  Les  indicatious  de  la 
science,  bas^  sur  l^observation ,  ne  s'accordent  malhea- 
reusement  pas  avec  eette  mani^re  de  voir,  et  il  est  ^videot 
qu*une  terre  de  la  Campine,  qui  contiendrait  90  pour  cent 
de  sable  quarzeux,  n'^uivaudra  jamais,  malgr^  le  d^fon- 
cage  et  la  profonde  fertilisation,  aux  meilleures  terres  des 
Flandres,  contenant  une  proportion  convenable  d*argile. 

En  traitant  des  prairies  h  creer  dans  la  Gampine,  Tau- 
teur  insiste  avec  raison  sur  Tutilit^  qu*il  y  aurait  k  les 
entourer  d'enclos  et  ^  y  cultiver  de  bons  arbres  fniitiers, 
dont  on  pour  rait  lirer  grand  parti,  ne  fiit-ce  que  pour 
faire  du  cidre  et  dii  poir^,  boissons,  dit-il,  propres  a 
diminuer  la  consommation  de  la  bi^re  et  du  geni^vre,  et 
par  suite,  celle  des  c^reales,  qu'il  convient,  suivant  lui, 
de  reserver  k  la  boulangerie  dans  la  situation  actnelle  de 
notre  production  agricole  et  de  notre  population. 

L'auteur  s*^tend  beaucoup  sur  la  culture  des  plantes 
fourragdres  par  rapport  k  Talimentation  des  bestiaux;  c'est 
la  partie  la  plus  int^ressante  de  son  travail ;  on  y  trouve 
des  considerations  judicieuses  sur  T^l^ve  du  b^taii  el  sur 
les  industries  qui  s'y  ratlachent.  Uauteur  recommande 
introduction,  en  Belgique,  des  chevres  d'Angora  et  da 
Thibet,  des  lapins  d'Angora  k  longs  poils  soyeux. 

Une  grande  partie  du  m^moire  est  consacr6e  k  Texamen 
des  ameliorations  k  introduire  dans  Tagriculture  actuelle 
de  la  Gampine.  L'auteur  pense  que  la  surtout  il  faudrait 
semer  le  ble  en  lignes  el  adopter  g^n^ralement  la  culture 
en  rayons,  les  assolements  k  longs  termes,  la  culture  du 
mais,  des  betteraves,  carottes,  pommes  de  terre,  panais, 
rutabagas  et  autres  racines  fourrag^res  pour  la  nourriture 
des  bestiaux;  qu'il  faut,  en  tout  cas,  varier  beaucoup  les 
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cultures,  parce  que  plus  on  a  de  cultures  diff^rentes,  plus 
OD  a  de  chances  d'etre  indemnis^  par  le  succ^  des  unes, 
des  pertes  accidentelles  que  font  subir  les  aulres.  II  con^ 
seiile  aussi  la  culture  du  cbanvre  en  rayons  distance  de 
5  metres,  afin  de  pouvoir  servir  de  ramesaux  haricots, 
aux  pois  et  mSme  au  houblon.  Toutes  ces  considerations 
et  autres  de  m6me  nature  sur  les  v^^laux  alimentaires, 
propres  k  ^tre  cultiy^  avec  fruit  sur  le  sol  am^lior^  de  la 
Campine,  ne  se  rapportent  gu^re  k  la  question  propos^e 
et  s'appliquent  plut6t  k  Tagriculture  en  general ;  nous 
croyons  done  inutile  de  nous  en  occuper,  et  encore  moins 
des  longues  reflexions  auxquelles  Fauteur  s'est  livr^  rela- 
tivement  k  la  culture  de  plantes  industrielles. 

Le  dernier  chapitre  de  ce  volumineux  travail  est  relatif 
au  defrichement  des  Ardennes.  Ici  encore  I'auteur  recom- 
mandv  ledefoncage  du  sol  et  Fenterrement  successif  de 
plusieurs  r^coltes  vertes  saupoudr^es  de  cbaux,  afin  d'ob- 
tenir,  en  pen  d'ann^es,  une  couche  arable  tres-ferlile. 
Nous  nous  sommes  d^jk  expliqu^  sur  le  minie  de  ce  pro- 
cede,  que  nous  croyons  inferieur  aux  metbodes  preeonisees 
dans  le  menioire  n*"  2.  Nous  n'attachons  pas  non  plus  un 
grand  prix  aux  considerations  que  I'auteur  presente  sur 
la  nature  des  arbres  fruitierset  aulres,  qu'il  conviendrait, 
d'apres  lui,  de  propager  dans  les  Ardennes,  cet  objet  ne 
se  rapportant  pas  directement  k  la  question  proposee. 

D'apr^s  cette  analyse,  il  est  facile  de  voir  que  le  memoire 
n^'S  ne  repond  que  tres-imparfailement  aux  conditions 
du  programme. 

Le  memoire  n*  4,  avec  repigraphe  :  La  terre^  bien  ou 
mal  employee ,  et  les  travaiut  des  sujets  bien  ou  mal  dirig^s , 
dScident  de  la  richesse  ou  de  ^indigence  des  £tats,  traite  k  la 
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fois  da  ddfrichement  des  landes  de  la  Caropine  el  de  celai 
de  nos  dunes.  Cem^moire,  qui  a  l*etendue  d'un  veritable 
traits  ex  professo  sur  la  mati6re,  est  divis^  en  plusieurs 
chapitres.  Dans  le  premier,  on  trouve  un  aper^u  hislo- 
rique  fort  int^ressant  sur  T^lat  de  Tagriculture  en  Bel- 
gique,  h  pariir  des  temps  les  plus  reculds.  L'auteur  y  suit 
pas  k  pas  les  ameliorations  que  la  culture  du  sol  a  subies 
k  diverses  ^poques,  en  les  rattacbant,  jusqu'k  un  certain 
pointy  k  Fhistoire  meme  du  pays.  Ce  cbapitre,  qui  annonce 
un  homme  vers^  dans  les  connaissances  historiques,  est 
peut-^tre  un  pen  disproportionn^  par  son  ^tendue  avec  le 
reste  de  Touvrage.  Ce  que  Ton  y  trouve  de  plus  int^ressant 
pour  la  question  k  r&oudre,  c*est  que  Tauteur  y  montre 
comment  plusieurs  essais  de  d^frichement,  appliqufe  aux 
terres  sablonneuses  de  la  Campine,  basds  uniquement  sur 
Tapplication  du  fumier  au  sol ,  onl  ^t^  infructueux  et  n'ont 
pu  transformer  ce  dernier  en  un  bon  sol  arable,  c  Cela 
>  tienl  >  dit-il  c  k  ceque  les  proprietaires  avaient  n^lige 
»  rintroduction  de  Targile  pour  amender  des  sables  trop  14- 
»  gers,  trop  perm&ibles,  trop  inconsistants,  qui  ne  peuvent, 
»  sans  une  substance  plus  compacte,  retenir  Feau  n^ces- 
»  saireklav^^tation,  ni  surtout  augmenter  sa  puissance 
»  en  lui  donnant  la  faculty  de  retenir  les  engrais,  d'empe- 
»  cher  quUls  ne  s'^vaporent  trop  vite  dans  Tatmosphere  el 
»  qu*ils  ne  soient  entrain^  par  les  pluies  hors  de  la  couche 
»  arable.  >  Ces  raisons  sont  fort  jusles  et  conformes  aux 
donn^es  de  la  science,  qui  a  montre ^ue  Pelement  le  plus 
actif  du  fumier  ^lait  Fammoniaque,  que  Targile  a  la  pro- 
priete  de  retenir.  Aussi  nous  pensonsque  le  defrichement, 
par  le  fumier  seul,  des  terres  sablonneuses  qui  contiennent 
moins  de  10  pour  cent  d'argile,  n'est  gu^re  praticable,  k 
moins  de  pouvoir  en  faire  des  paturages  k  Taide  de  Tirri- 
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gallon;  mais  pour  en  former  des  terres  a  ble,  I'amende- 
ment  du  sol  au  moyen  de  l*argile  ou  de  la  marne  devient 
indispensable.  En  general,  il  conviendrait  de  pouvoir,  k 
Taide  des  amendements,  porter  au  moins  2i  i5  pour  cent 
la  proportion  d^argile  de  la  couche  vegetale  de  nos  landes 
sablonneuses,  el  comme  ceci  exige  un  travail  considerable^ 
g^n^ralement  au-dessus  des  facultes  des  individus,  Tau- 
teur  propose  d*y  employer  Farmee,  dont  les  hommes  et 
les  chevaux  pourraient,  en  effel,  concourir  efficacement  k 
ces  iravaux ,  bien  entendu  que  ceux-ci  ne  seraient  appli- 
ques qu*aux  landes  les  plus  propres  k  la  culiure  des  plantes 
alimentaires,  en  reservant^  pour  des  pres,  loutes  celles 
susceptibles  d'irrigation  et,  pour  des  semis  de  sapins, 
celles  qui  sont  le  plus  arides  et  le  plus  sleriles. 

Dansle  deuxieme  cbapitre  du  m^moire,  qui  porte  pour 
titre :  Consid&ations  ginSraUs  sur  le  (Ufrichement  des  landes 
de  la  Campine,  Tauteur  fait  remarquer  avec  beaucoup  de 
raison  que,  pour  pouvoir  pr^iser  la  nature  des  travaux  a 
entreprendre  pour  le  d^frichemenl  des  landes  de  la  Cam- 
pine,  on  doit  prendre  pour  point  de  comparaison  ce  qui 
a  et6  fait  ailleurs  dans  des  conditions  k  pen  pr^  sembla- 
bles.  Ainsi  le  comt^  de  Norfolk ,  jadis  le  plus  aride  de  TAn- 
glelerre  el  dont  le  sol  et  les  conditions  climat^riques  soni 
analogues  k  ceux  de  la  Gampine,  est  devenu,  gr&ces  k  un 
bon  syst^me  de  culture,  un  des  plus  richesdu  Royaume-Uni. 
Le  pays  de  Waes,  chez  nous,  ne  differait  gu^re  non  plus, 
avant  le  d^frichement,  de  nos  st^riles  bruy^res.  Cest  done 
aux  m^tbodes  de  d^frichemenl  et  de  culture  qui  ont  r^ussi 
dans  ces  contrees,  qu*il  faul  surlout  avoir  ^ard  pour  juger 
de  ce  qu'il  y  a  a  faire  dans  la  Campine;  aussi  Fauteur  nous 
fait  connaitre  avec  soin  la  culture  du  Norfolk  et  celle  du 
pays  de  Waes,  en  signalaut  les  differences  qui  les  carac- 
terisent. 
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Les  deux  chapitres  suivants  du  m^moire,  qai  traitent 
successivemeot  du  ciimai  et  du  sol  de  la  Campine,  ne 
laissent  presque  rien  k  desirer. 

Dans  le  cinquieme  chapilre,  traitant  des  amendements, 
lauteur,  aprte  avoir  montr^  que  Targile  peut^aussi  bieu 
que  la  marne  grasse,  serrir  k  am^liorer  nos  lerres  sablon- 
neuses  sterilesy  lvalue  k  150  charges  de  1,500  kilogram- 
mes par  hectare  la  quaatite  d'argile,  et  k  30  beciolitres  la 
quantity  de  chaux,  qu'il  conviea^lrail  d'ajouter  ik  nos  sols 
sablonneux  pour  en  obleniry  avec  des  soios  coovenables 
de  culture,  une  bonne  lerre  arable.  En  admettant^  en 
effet,  qu'il  s'agisse  d'amender  un  sol  sablonneux  qui  ne 
contiendrait  que  7  k  10  pour  cent  d'argile,  ce  qui  est  le 
cas  de  la  plupart  de  nos  landes  campinoises  et  ce  qu'au 
reste  une  simple  analyse  mecanique  du  sol  peui  nous  ap- 
prendre,  il  conviendrait  d'en  ajouter  encore  au  moins  5 
pour  cent;  or,  en  supposant  que  Ton  ne  veuille  labourer 
la  terre  qu'k  la  profondeur  de  0^,50,  la  couche  arable, 
par  hectare,  ^era  de  lO.OOO""  x  0,30  on  3,000  metres 
cubes;  de  sorte  qu'en  admettant  que  les  pesanteurs  sp^i- 
fiques  du  sol  et  de  Targile  destine  k  rameodement  soient 
les  memes,  ce  que  nous  pouvons  supposer  sans  erreur 
grossi^re,  nous  devrons  incorporer  dans  ce  sol  ^^^^  ou 
150  metres  cubes  d'argile,  N'oubliojas  pas  que,  pour  pou- 
voir  faire  cette  incorporation ,  il  faut  extraire  la  terre  glaise 
avant  Tbiver  et  la  laisser  expose  a  Taction  de  la  gelee  en 
tas  de  peu  d'^paisseur;  elle  se  reduit  aiors  en  poudre  et 
devient  tr^s-meuble;  apr^s  quoi,  on  la  r^pand  sur  le  ter- 
rain k  amender. 

Une  des  maximes  les  plus  importantes  k  observer  dans 
la  culture  de  nos  landes,  c'est  de  chercher  k  y  produire  le 
plus  d'engrais  possible ;  aussi  Tauteur,  dans  le  chapilre  VP 
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de  SOD  m^moire,  iraite  avec  beaucoupde  d^ils  de  la  pr^ 
paralioD  et  de  Tapplication  des  engrais,  eo  se  basant  non- 
seulement  sur  la  theorie,  mais  sarloul  sur  rexp^rieoce  et 
le8  praliqaes  agricoles  suivies  avec  succes  daos  divers 
pays.  II  recommande  avec  raison  dans  nos  landes  la  cul- 
lore  des  topioambours,  qui  eoiprunleQl,  eomme  ODsail, 
presque  toute  ieur  nourriture  a  Fair  et  dout  les  tiges, 
fournissant  une  recolte  de  10,000  k  12,000  kilogrammes 
par  hectare,  peuvent  etre,  dit-il,  transform^s  eo  uo  ex- 
celleot  engrais  au  moyen  de  la  cbaux,  apr^  ies  avoir  im- 
bibees  d*urioe.  N'oublions  pas  que  ces  eugrais  v^^taux  et 
alcalins  convienneat  surtout  pour  les  recoUes-racines, 
pommes  de  terre,  etc.  L'auteur  recommaode  aussil'em- 
ploi  des  cendres,  surtout  pour  les  recoltes  de  graines  et 
conseille  de  les  introduire  dans  le  sol  avec  la  semeuce.  II 
iudique  encore  rellicacite  du  guano,  agissaot  par  ses  sels 
terreux,  aussi  bien  que  par  ses  compost  ammoniacaux,  et 
qu'il  couvieot  d'employer  a  la  dose  de  250  kilogrammes 
par  hectare.  Mais  ii  recommaode  d  une  maoiere  sp^iale 
pour  DOS  laodes  les  divers  composts;  et,  eo  effet,  les  sub- 
stances veg^tales ,  melangees  de  chaux  pour  favoriser  Ieur 
decomposition,  produisenl  uo  boo  engrais,  surtout  si  oo 
les  remanie  souvent  et  qu'on  les  arrose  avec  de  Turine  (1). 


(1)  Je  crois  que  toule  la  cbaux  desUn^  au  chaulage  devrait,  dans  les 
landes ,  etre  appliqu^e ,  tous  les  ans  ^  «k  P^tat  de  compost ,  parce  qu^on  attein- 
drait  aiosi  un  double  but,  celui  de  fournir  k  la  terre  r^Ument  calcaire  et  en 
meme  temps  Thumus  qui  y  fait  d^faut  ^  car  tous  les  cultivateurs  savent  qu^ 
|es  matieres  v^gctales,  surtout  ligneuses,  sans  m^lauge  d^eicr^ments  ani- 
maux ,  ne  subissent  que  fort  leotement  la  d^omposilion  putride  qui  les  trans- 
forme  en  engrais  ou  terreau ,  k  moins  quVn  n*y  mele  de  la  cbaux.  Celle-ci 
sera  d*autant  plus  n^cessaire  dans  la  Campine  que  le  b^lail  y  sera  plus  rare. 
EUe  permettra  au  cultivateur  campinois  de  se  procurer  beaucoup  d'engrais 
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il  en  est  de  meme  des  debris  animaux  ou  des  excrements, 
m^langfe  de  terre  argileuse  (1). 

La  tourbe ,  si  commune  dans  la  Campine,  mise  ao  fond 
des  trous  k  iumier,  y  fermenle  et  aiigmenle  la  masse  da 
fumier.  On  fait  aussi  des  composts  avec  la  tourbe  en  la  dis- 
posanlen  couches  de  6  pouces  d'epatsseur,  alternant  avec 
des  couches  de  fumier  de  F^paisseur  de  2  pouces  ou  avec 
de  minces  couches  de  chaux ;  mais  avant  d^employer  la 
tourbe^  celeffet,  il  faul  Texposer  aux  intemperies de  Tair 
jusqu*^  ce  qu'elle  soit  devenue  friable. 

L'auteur  ^ludie  aussi  avec  soin  Teflicacite  des  fumures 
vertes  (recolles  vertes  enterrees)  et  montre  que  ces  fumures 
ne  sont  guere  eificaces  que  dans  les  terrains  calcaires  on 
amendesavec  des  substances  alcalines;  sans  quoi  leur  de- 
composition est  trop  lenie  ^  se  faire.  Parmi  les  plantes 
destine  aux  fumures  vertes,  la  spergule  tient  dans  les 
terres  sablonneuses  le  premier  rang;  trois  recoltes  succes- 
sives  de  cetle  planle ,  enfouies  de  mars  ^  septembre,  Uni- 
valent ii  29  voitures  de  fumier  par  hectare,  d*apres  M.  De 
Woght.  Le  sarrasin,  le  colza,  les  trifles  et  le  lupin  con- 


v^^tauz ,  presque  aussi  actifs  que  les  engrais  animaux  pour  les  r6col(es  de 
racines  alimentaires.  De  ceUe  maniere,  le  fumier  des  besiiaux  pourra  Hre 
exclusivemeDt  appiiqu^  aux  r^hes  des  graines. 

(1)  L*applicalioD  de  Par^^ile  h  T^lat  de  compost  avec  les  matieres  animalet 
doil  dtre  tout  aussi  avaotageuse  dans  la  Campine  que  celle  de  la  chaux  avec 
les  matieres  v^^^^tales.  Par  U ,  Pargile  sera  plus  divisee  et  elle  relardera  aussi 
ia  decomposition  des  matieres  animalesqui  se  fait  {;6n6ralement  avec  tropde 
rapidity  dans  les  terres  Idgeres.  l\  serait  done  ^  desirer  que ,  dans  tooles  les 
locality  de  la  Campine  ou  Targile  manque,  le  Goovernement  put  en  faire 
^tablir  des  d^pdts ,  comme  il  a  d^j^  fait  6tablir  en  beaucoup  d^eodroitt  des 
d^pdts  de  chaux.  II  rendrait  aiosi  un  grand  service  k  ragricuUare  dc  la 
Campine. 
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vienncut  egalemeiit  a  cet  effet.  Ccs  fumures  vertes,  com- 
biuccs  avec  Temploi  de  la  chaux  et  de  Targilc,  peuvent,  Ik 
defautd^engraisanimaux,  fertiliser  parfaitementles  landes. 

Le  cbap.  VII,  qui  traite  des  proc^des  de  dessechement 
ci  irirrigation  des  lerres ,  ne  renfermc  rien  de  ueuf  a 
signaler;  mais,  dans  le  chapilre  suivant,  qui  Iraite  des 
cldlures,  nous  trouvons  des  considerations  du  plus  baut 
intdret  sur  futilile  que  les  Anglais  ont  retiree  de  leur  sys- 
lerne  de  clotures  dans  le  defrichement  des  landes  sablon- 
neuses.  Uauteur  ajoute  toutefois  que,  parmi  les  causes  qui 
ont  tant  favorise  le  defrichement  en  Angleterre,  il  ne  faut 
pas  negliger  de  meniionner  les  grands  capitaux  dont  les 
riches  proprietaires  du  sol  peu vent  disposer  dans  ce  pays, 
el  leur  intelligence  jointe  a  une  persistance  de  caract^re 
indispensable  pour  mener  a  bonne  fin  les  operations  ar- 
dues  de  la  fertilisation  des  landes.  En  tout  cas,  il  recom- 
mande,  pour  tirer  le  meilleur  parti  des  terres  incultes  de 
la  Campine,  de  celles  an  moins  qui  ne  sont  pas  destinees 
a  des  sapiuicres,  de  les  diviser  en  enclos  hordes  par  des 
j)lantations  d*arbres  resiueux,  afin  de  pouvoir  cultiver  al- 
ternativement  tous  les  champs  en  terres  arables  et  en  prai- 
ries, le  voisinage  des  arbres  ^tant  surtout  necessaire  ^  ces 
derniircs  pour  I'entretien  de  Thumiditc.  Suivant  lui,  la 
culture  des  landes  ne  saurait  reussir  en  Campine  sans 
plantations,  parce  que  les  terres  legeres  soutfrent  davan- 
tage  des  froids  excessifs  et  des  grandes  secheresses.  II  fait 
aussi  remar(|uer  que  e*est  en  grande  partie  a  Tusage  des 
clotures  pour  abris,  que  FAnglelerre  doit  Tamelioration 
des laines  des  moulons  du  Norfolk  el  du  Suffolk,  au  grand 
avantage  de  Tinduslrie  manufacturicre. 

Pour  les  arbres  ^  planter  en  bordures  et  dans  les  fosses 
d'assechement,  Tauteur  recommande  surtout  le  pin  marir 
Tome  xv.  4«>. 
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time,  donl  le  semis,  dit-il,  doil  etre  abrite  les  trois  pre- 
mieres aiinees  par  le  geael  ou  par  le  topinambour. 

Dans  le  chap.  IX,  Tauteur  traite  avec  beaucoup  de  de- 
tail des  plantations  en  general ,  et  Tail  remarquer  que  leur 
succes  depend  souvenl  plus  du  sous-sol ,  pour  les  arbres  a 
raeine  profonde,  que  de  la  couche  vegelale.  Ainsi,  le  cbene 
ne  reussil  en  Campine  que  la  ou  le  sous-sol  est  argileux. 
Ce  sonl  les  landes  arides  et  elevees  qui  ne  peuvenl  guere 
etre  utiliseesqu'en  plantations,  el  pour  celles-ci,  on  a  sur- 
tout  reconrs  au  pin  d'l^cosse  et  au  sapin.  Lauteur  recom- 
mande  particulierement,  pour  servir  d'abris*  des  rideaux 
de  sapins  de  K)  a  12  metres  d'epaisseur,  qui  sont,  dit-il, 
autant  de  murs  qui  arretent  les  vents  Troids.  En  tout  cas, 
les  plantations,  dans  la  Campine,  devant  etre  faites  avec 
ensemble,  Tintervention  du  Gouvernement  serait  ici  de  la 
plus  haute  utility. 

Le  ehap.  Xdu  memoire  est  consaere  a  Tetude  des  meil- 
leurs  proc^des  de  defricbement.  Uauteur  reconunaode 
avec  beaucoup  de  raison  de  sender  avant  tout  le  terrain 
a  la  pr<»fondeur  de  2  k  5  metres  pour  bien  conn^ilre  le  sol 
et  le  sous-sol  et  de  pouvair  ameliorer,  en  consequence,  la 
couche  arable.  11  insiste  longuement  sur  la  preparation  du 
terrain ,  et  lorsque  celui-ci  est  bien  prepare,  et  au  besoio 
^cobue  et  amende  par  de  la  chaux,  il  recommande  d'y  se- 
mer  de  Tavoine  mel^  de  trefle  et  de  genet.  On  a  ainsi ,  la 
premiere  ann^ ,  une  recolle  d*avoine  qa'on  faucheordi- 
nairement  en  vert;  la  deuxieme  annee,  du  trefle,  et  la  troi- 
si^me  annee,  du  genSt :  apres  quoi,  la  terre  se  trouve  g^ 
ndralement  amelioree  au  point  de  pouvoir  donner  des 
grains.  Celle  pratique  est  deja  ancienne;  car  d'apres  De 
Coster,  auleur  du  memoire  sur  le  defrichement  couroniie 
par  TAcademie  de  Bruxelles,  en  1774,  cette  culture  est 
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ttoe  des  plus  avantageuses  qa'oD  puisse  suivre  dans  les  icr^ 
raiDS  sabionneux.  De  Coster  conseille  aussi  d'enfonir  dans 
la  terre  du  genet  encore  jeune,  fletri  par  un  temps  sec  : 
alors  on  sdme  le  gendt  a?ec  le  seigle  et  on  cotipe  celuHci 
assez  courts  pour  que  le  chaume,  reslant  dans  le  gen£t, 
puisse  etre  retourn^  avec  celui-ci  en  terre.  D'aolres  agro^ 
nomes  laissent  le  gen£l  sur  pied  les  deux  annees  suivantes, 
lorsqu'ils  peuyent  tirer  parti  de  ses  tiges. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  les  memes  ^loges  h  don- 
ner  k  ce  chapilre^  qui  traite  du  derrithemenl,  qu'k  tous 
les  autres;  c'est  sans  contredit  la  pariie  la  moins  soign^ 
du  memoire.  Nous  aurions  d^sird  y  trouver  quelques  d^^ 
tails  precis  sur  les  d^frichements  op^cs  daHs  la  Campine 
depuis  une  viRgtaine  d^annees  et  sur  les  rdsultats  qu*on 
en  a  obtenus.  Nous  avons  remarqu^  aussi  Tabsence  de 
toute  donnto  sur  les  travanx  m^caniques  du  d^riehement 
de  DOS  landes^  la  nature  des  instruments  k  employer,  le 
prix  du  travail ,  etc.  II  est  snrtout  une  m^tbode  de  d^flri-' 
chement  que  nous  aurions  voulu  Toir  appr^ciee  par  Tan* 
teur,  paree  que  nous  la  croyons  preferable  a  Tecobuage. 
Gette  m^thode  consiste  k  enlever  jusqu'k  une  foible  pro-' 
foodeur  la  surface  da  terrain  comme  pour  F^obuage;  k 
difiser  les  gazons  en  morceanx  irr^uliers,  et  h  les  mettr^ 
en  tas  avec  de  la  chaux,  puis  ik  les  laisser  en  eet  <^tat  jus^ 
qu'a  ce  que  leur  d^omposilion  soil  accomplie;  cequi  doit 
se  faire  plus  ou  moins  promptement ,  suivanl  le  degr^  d*bu- 
midite  de  la  masse  et  la  proportion  du  melange  (1).  Pendant 


(1)  Je  cfois  qiril  faudrait  •nterer  le<  mottes  de  brnyere  a?ec  une  ^iMisflenr 
de  8  i  10  eeatimetres  de  terre,  les> superpoier  eoMiite  r^gulieremant  eD  cou- 
ches ,  de  maniere  k  ce  que  les  surCices  cbar^^s  de  v^g^taux ,  c'est-i-dire  let 
surfaces  superieures  ou  a^rieancs,  se  re^pnleot,  et  c*eft  entre  ees  surfaces 
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ce  temps  on  laboure  le  champ  ecroule,  on  y  repand  eiisuile 
le  compost  et  od  lenterre  en  semant  sous  raie  ou  par  un 
fort  hersage.  Cette  melhode ,  d*apres  Thaer,  qui  Ta  eprouvee 
plusieurs  fois,  procure  des  recolles  tres-abondantes  el  met 
le  sol  dans  un  etat  de  prospdrit^  admirable,  parcc  qu'il  eu 
resulte  la  decomposition  absolue  des  bruyeres  ou  du  ga- 
zon,  sa  transformation  en  humus  et  une  aeration  phis 
complete  que  cela  n*aurait  lieu  de  toute  autre  mdnidre. 
Nous  croyons  cette  melhode  surtout  applicable  aux  landes 
de  la  Campine  et  preferable  k  P^cobuage,  parce  que  c^tte 
derniere  operation,  mal  pratiquee,  pent  detruire  en  pure 
perte  une  grande  masse  de  malieres  veg^tales. 

Le  chap.  XI  du  m^moire  est  consacre  a  Tetude  des  as- 
solements  applicables  a  la  culture  des  landes  de  la  Cam- 
pine.  Cest,  en  efTet,  du  choix  des  assoiements  appliques 
au  d^frichement  que  depend  en  grande  partie  le  succes 
de  ce  dernier.  Cest  ici  surlout  qu'il  faut  principalement 
chercher  a  augmenter  la  masse  des  fourrages  pour  obte- 
nir  plus  d'engrais  et  ue  pas  perdre  de  vue  qu'il  est  bien 
constate,  en  agronomic, qu'avec  moins  de frais,  la  somme 
des  fumiers  restant  la  m^me,  on  pent  tirer  davantage  de 
produits  sur  un  champ  de  moyenne  que  de  grande  ^ten- 
due,  et  qu'il  est  infiniment  preferable  de  bien  cultiver  Fun 
que  de  cultiver  I'autre  en  entier  (1). 


seulemenl  qu*on  meUrail  une  mince  coucbe  de  chaux  vive,  concaas^  en  }>«' 
tits  fragments.  On  accumulerait  ainsi  jusqu^A  ^ingt  couches  de  mottes  de 
bruyere  avec  interposition  de  diz  couches  de  chaux,  en  regUnt  la  proportion 
de  maniere  k  employer  environ  20  hectolitres  de  chaux  par  hectare  ecroule. 
Le  las  serail  ensuite  suffisamment  imbibd  d*eau  pour  pro?oquer  Textinction 
de  la  chaux ;  C(  qui ,  prthluisant  beanconp  de  chaleur,  acc^l^rerail  encore  la 
decomposition  des  plantes  et  k'ur  transformation  en  humus, 
(t)  MaUon  mitiqm  du  XIX*  $iicle,  1. 1,  p.  114. 
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L*auteur  du  memoire  qui  nous  occupe  fait  remarquer 
aussi  qu'il  faut  rechercher  surtout  a  alterner  les  raciues 
fourrageres  avec  les  gramin(§es ,  parce  que  ces  deux  es- 
peces  de  recoltes  puisent  leur  uourrilure  dans  des  couches 
de  terre  differenies,  et  quo  les  mauvaises  herbes  dispa- 
raissent  par  le  sarclage  appliqu^  aux  recolles-racines.  En 
outre,  1^  oil  il  ny  a  pas  des  prairies  uaturelles  irrigu^^ 
il  faul  mettre^  dit-il,  la  moiti^  des  terres  en  prairies  arti- 
iicielles;  ensuile,  pour  ^puiser  ie  moins  le  sol  et  obtenir 
le  plus  de  fourrage  vert  possible,  il  conseille  de  couper  les 
plantes  fourrageres  k  une  6poque  pen  avancee  de  leur 
croissance,  el  m£me  de  semer  tons  les  huit  jours,  pendant 
les  mois  de  mai  a  juillel,  une  certaine  ^tendue  de  terrain 
en  spergule  et  sarrasin  destines  ^  Sire  manges  en  vert 
comme  supplement  au  (r^ile.  Cette  pratique,  d^jk  suivie 
depuis  loDgtemps  par  les  bons  agriculteurs  de  la  Campine, 
a  etS  dernierement  recommandee  comme  une  nouveautS 
agricole  par  un  des  premiers  agronomes  de  la  France, 
M.  Dezeimeris.  Ce  savant  pense  que,  pour  metlre  la  pro- 
duction du  ble,  en  France,  h  la  memo  hauteur  qu*en  An- 
gielerre,  il  suffirait  d*y  augmenter  la  production  des  four- 
rages  verts,  qui,  suivant  lui,  Temportent  beaucoup  sur 
les  racines  fourrageres  et  permettent  de  tenir  bien  plusde 
betail.  II  conseille  done  de  cultiver  le  quart  ou  le  tiers  des 
terres  arables  en  fourrages  verts,  et  recommande  de  les 
ensemencer  en  fourrages  h&lifs.  Dos  que  cette  r^olte  de 
fourrage  est  enlevee,  il  fait  fumcr  et  ensemencer  de  nou- 
veau ,  ce  qui  peut  se  r^peter  jusqu^k  deux  fois  et  donner 
ainsi  beaucoup  de  fourrages  verts.  Les  plantes  qui  peuvent 
ainsi  se  succSder  plusieurs  fois  h  elles-memes,  du  printemps 
h  Tautomne,  sont  le  sarrasin ,  le  seigle  du  printemps,  la 
navelte  d'elo,  la  monlarde  blanche,  la  spor^ule,  etc. 


I 
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M.  Dezeimeris  recommande  de  left  mfiler  qualre  oa  cinq 
poar  reosemencement;  deux  mois  saffisent  pour  leur  de- 
veloppemenl  (i). 

Pour  en  revenir  k  noire  mcmoire,  je  dirai  que  Pautenr 
propose  surtout  d'appliquer  k  la  Campine  un  assolement 
dans  lequel  ies  herbages  et  les  cer^les  se  succedent  alter- 
nativement ,  mais  k  quelques  auu^  d'intervalle.  II  con- 
seille,  d'apres  cela,  de  diviser  le  sol  kd^fricher  en  parties 
6gsde&  et  d*en  laisser  alternaiivement  la  moitie  en  p&tu- 
rage,  conformement  k  rassolemeot  qui  a  ^te  suivi  en 
Norfolk;  par  la,  d'ailleurs,  on  epargne  la  moitie  de  la  d6- 
pense  en  attelages»  domesliques,  instruments  d'agricul- 
ture,  transport  d'engrais,  semence,  frais  et  transport  de 
r^olte  el  d^pense  de  bkltage.  Dans  ce  syst^me,  les  terres 
arables  provienuent,  en  general,  dep&turages  rompus,  et 
avant  de  rompre  ces  derniers,  il  sera  bon  de  pouvoir  ies 
reeouvrir,  selon  leconseil  de  Tauleur,  d'une  couche  d*argiie 
et  de  filmier.  II  recommande,  au  reste,  pour  premier  assole- 
ment dans  les  landos,  Ies  deux  rolalionssuivanlesappliquees 
Tune  ou  I'autre  a  la  moiti(§  des  terres  defrich^  par  annee : 

Premiere  ann^e,  pommes  de  terre, 
Deuxi^me  ann^,  seigle  et  carottes. 
Troisi^meann^e,  avoine  el  trifle. 
Quatrieme  annee,  trifle  et  herbe  {ray-grass);  celle-ci 
ayant  6ie  sem^e  avee  le  irefle. 
Cinquieme  annee,  pSiturage. 
Sixi^me  ann^ ,  p^Uirage. 

Premiere  annee ,  avoine  et  irefle. 


(1 )  Journal  d'agrieulture  pratique  de  Bixio,  juillet  1 847,  pp.  449  e|  suir. 
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Deoii^me  ann^  ^  trifle  el  herbe. 

Troisi^me  ann^ ,  p&turage. 

Qaatri^me  ann^e^  p&turage. 

CiDquieme  ann^e,  pommes  de  terre. 

Sixieme  annee,  seigle  et  carottes. 

Faisoos  remarquer  ici  qae,  d'apresM.  de  Gasparin,  ia 
r^olte  qui  r^ussit  le  mieui  apres  Fecobuage  (au  moins  en 
France)  est  celle des  pommes  de  terre,  qui,  dans  ce  cas, 
ne  coAte  presque  rien  de  sarclage  (1). 

Quand  le  sol  aura  ^t^  suiBsamment  fertilise  par  l66 
assolements  prec^ents ,  on  pourra  avoir  recours  k  d'au- 
Ires  assolements  dont  Tauteur  pr^nte  des  exemples; 
aiors  aussi  on  pourra  diminuer  Tetendue  des  pSiturages  et 
augmenter  proportionnellemeot  celie  des  terres  arables, 
comme  cela  s*est  fallen  Norfolk  plusieurs  ann^es  aprte le 
defrichement  des  landes. 

Aprte  ce  cbapitre  des  assolements,  que  Tauteur,  sui- 
vanl  nous,  aurail  pu  consid^rablement  abr^er  en  suppri- 
maotphisieurs  paragraphes,  qui  nesonl,  en  quelquesorte, 
que  la  r^p^tition  d*idees  ou  de  iaits  d^'a  presentes  ant6- 
rieuremenl ,  il  passe  a  I'examen  des  prairies  k  cr^r  dans 
la  Cam  pine.  Dans  ce  chapilre,  qui  est  le  douzi^me  du 
m^moire,  Tanteur  fait  remarquer  que  les  parties  basses , 
humides  et  tourbeuses,  amend^es  par  la  chaux  et  munies 
de  rigoies  d*^ouIemeot  pour  ^Yiier  les  eauxstagnantes, 
doivent  generalement  etre  converlies  en  prairies  perma- 
nentes.  A  ces  prairies  il  faudra  joindre  celles  que  Tirriga- 
lion  permet  d'^tablir  dans  les  lieux  ou  Thumidite  manque. 
Ces  prairies  devront  generalement  Strepatur^s  en  ^t^  par 


(1)  Court  d'agrieulture^  torn.  III ,  pag.  35S. 
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les  moutODs  dont  le  pietinement^  en  tassant  le  sol  el  fou- 
lant  le  gazon,  est  favorable  h  la  croissance  de  Tberbe. 
Uauleur  conseille  aussi ,  d*apr^s  De  Coster ,  de  joindredans 
tous  leslieux  sees  du  genet  a  Tlierbe,  a(in  de  preserver 
plus  ou  moias  celle-ci  par  son  ombre  de  Textreme  seche- 
resse.  Nous  aurions  desire  trouver  ici  des  details  un  pen 
plus  precis  sur  la  preparation  du  sol  destine  aux  prairies, 
sur  le  choix  des  plantes  a  y  cultiver  et  la  quantite  de 
graines  k  employer  pour  rensemencement.  A  la  v^rite,  ce 
chapitre  se  complete  plus  ou  moins  par  celui  des  assole- 
ments;  ainsi  Tauteur  notis  apprend,  dans  ce  dernier,  qu'en 
Norfolk  ou  associe  le  trefle  aux  ray-grass  sur  toutes  les 
especes  de  terrains  destines  k  etre  mis  en  pr6s  artificiels; 
mais,  quoique  ce  fourrage  soit  cerlainement  un  des  meil- 
leurs  pour  la  Campine,  du  moins  dans  les  sols  chaules,  il 
se  pourrait  que,  dans  cerlaines  localites  trop  seches,  ce 
melange  ne  fut  pas  assez  productif  et  qu*il  faudrait  avoir 
recours  k  d*autres  plantes  fourrageres.  A  defaul  d  expe- 
riences locales,  qui  sont  le  plus  propres  h  eclairer  les 
cultivateurs  sur  les  avantages  respectil's  desdiverses  plantes 
fourrageres  applieables  au  sol  et  an  climat  de  la  Campine, 
on  pent  trouver  des  indications  precieuses  a  cet  ^rd 
dans  le  Traite  des  plantes  fourrageres  ou  Flore  des  prairies 
de  la  France,  par  H.  Lecoq.  Aux  pages  570  et  suivantes  de 
son  traite,  M.  Lecoq  nous  donne  divers  melanges  appro- 
pries  aux  sols  sablonneux  plus  ou  moins  sees  ou  humides. 
En  traitant,  dans  le  ireizieme  chapitre ,  des  avantages 
reciproques  de  la  grande  et  dela  petite  culture  appliquecs 
aux  landes  de  la  Campine,  Tauteur  se  prononce  en  faveur 
des  fermes  de  moyenne  grandeur,  eel  les  de  50  hectares. 
Peut-etre,  pour  faciliter  rintrodutUon  des  machines  agri- 
coles  ct  pouvoir  ainsi  epargner  la  main-d*<pnvre  qui  ne 


(  663  ) 

saurail  manquer  d'etre  tres-coAteuse  dans  un  pays  aussi 
sterile  que  la  Campine,  convieodrait-il  d*y  creer  des  fermes 
d*une  plus  forte  contenance,  celle  de  100  hectares?  C*est 
une  question  dont  la  solution  peut  etre  abandonnte  k 
Texperience,  Quoiqu*il  en  soil,  Fauteur  croit  que,  pour 
trouver  dans  le  d^rrichement  un  moyen  de  soulager  les 
Flandres,  le  Gouvernement  devrait  faireeffecluerles  prin- 
cipaux  travaux  de  defrichementpar  une  partie  del'arm^e, 
dont  les  frais  d'entretien  sont  assures  par  le  budget  de  la 
guerre,  et  deverser  ensuite  sur  les  landes,  douses  d^un 
commencement  de  fertilite,  les  agriculteurs  flamands, 
pour  y  continuer  la  culture. 

Le  quatorzieme  ehapitre  traite  de  la  fertilisation  des 
dunes.  L'auieur  fait  remarquer  que,  pour  tirer  le  meilleur 
parti  possible  de  nos  dunes  incultes,  on  doit  commencer 
par  y  faire  des  plantations;  et  pourcela,  il  faut,  dit-il  : 
V  fixer  la  mobilite  du  sable  des  dunes,  qui  ne  sont  pas 
couvertes  d'herbes;  2**  douuer  des  abris  aux  jeunes  plants 
qui,  sans  cela,  ne  sauraient  reussir.  On  trouve  dans  le 
memoire  tou«  les  details  n^essaires  pour  remplir  ces  con- 
ditions et  rindication  des  meilleurs  proc^des  k  suivre 
pour  la  fertilisation  des  dunes,  bases  sur  Texp^rience  etsur 
Topinion  des  savants  qui  se  sont  le  plus  occupes  de  cette 
question,  P.  De  Candolle,  Sinclair,  etc.  Ce  ehapitre  est 
un  des  plus  inl^ressants  du  memoire  et  celui  de  tous  qui 
est  traite  avec  le  plus  de  soin.  On  y  trouve  des  donnees 
fort  precises  sur  Teiat  de  nos  dunes  sous  le  point  de  vue 
agricole  et  sur  la  maniere  de  s'y  procurer  Tengrais  neces- 
saire  a  la  fertilisation  de  ces  landes.  L*auteur  propose 
surtout  d  y  utiliser  les  grandes  masses  de  tourbe  qui  s*y 
rencontrenl,  en  la  transformant  en  engrais  a  Taide  de  la 
potnsse  appliquoe  en  solution  honillante. 
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Dans  le  quinzi^me  chapitre,  Tautear  s*6xpitqQe  sur  la 
raaDidre  dont  il  voudrait  voir  Tarm^e  employee  aux  Ira- 
vaux  de  d^frichement.  11  d^irerait  que  le  Gouvemement 
y  consacr&t  en  premier  lieu  quelques  batteries  d*artillerie , 
en  commenQant  par  200  hommes  el  200  chevaux,  choisia 
sp^ialement  k  cette  fin ,  et  en  augmentant  lear  nombre  k 
mesure  que  I'exp^rience  viendrait  d^montrer  les  avao- 
tages  de  ce  travail ,  bien  entendu  que  Ton  prendrait  parmi 
les  militaires  ceux  qui  sent  habitues  a  la  culture  des 
terres,  surtout  l^eres.  Ces  200  travail leurs  d*^lite  dirigds 
par  un  chef  habile  pourraient,  d'apr^s  les  calcnis  de  Tao- 
teur,  entreprendre  le  d^frichement  de  1000  hectares  de 
terre,  en  admettant  que  la  moiti^  de  ces  terres  fussent 
converties  en  pr^s.  Des  que  ces  landes  auraient  et^  mises 
en  ^tat  de  produire,  qu*elles  seraient  sillonnees  de  fosses 
pour  r^coulement  des  eaux,  traverse  par  des  routes, 
garnies  de  plantations  qui  assurent  aux  r^oltes  on  abri 
protecteur,  pourvu  de  bSttiments  d'exploitation ,  T^tat 
op^rerait  k  son  profit  la  vente  de  ces  propri^t^  rurales,  et 
la  phalange arm^  se  transporterait  ailleurs  pour  d^fricher 
une  nouvelle  ^temlue  de  1000  hectares  de  landes.  L*aa- 
teur  pense  que  cinq  annees  suffiraient  pour  transformer 
iOOO  hectares  de  landes  en  200  fermes  de  50  hectares  en 
vote  de  production ,  surtout  si,  des  la  troisieme  ann<^  du 
d^frichement,  on  inslallait  dans  chacunede  ces  fermes  un 
bon  cultivaleur  des  Flandres  sans  bail  et  pour  un  modique 
loyer. 

Dans  les  conclusions  de  son  memoire ,  Tautenr  se  livre 
k  des  considerations  d^economie  politique  du  plus  haot  io- 
t^r^t,  et  montre  comment  les  progr^s  de  la  culture  du  sol 
doivent  r^agir  favorabiement  sur  Tindustrie  manufactu- 
riere.  II  ne  doute  pas  que  la  transmigration  des  cultiva- 


(655  ) 

teurs  flamands,  suriout  des  fils  de  bons  fermiers^  dang  les 
landes  defrichees  par  Tarmee ,  ne  vienne  en  aide  au  pau- 
p^rismedes  Flandres  el  n'assure,  d'un  aulrec6t^,le  succte 
du  d^friehement.  II  pense  que  c'est  parce  que  cette  popu- 
lation de  cultivateurs  intelligents  et  exerces  a  manqu^  k 
la  colonie  de  bienfaisance  de  Worlel  que  celle-ci  a  ^hou6 
dans  ses  lentaliyes  dfe  d^frichement. 

On  voit  par  Tanalyse  succincte  que  nous  venous  de  don- 
ner  du  m^moire  n*"  4,  que  la  question  du  defrichement  y 
a  et^  trait^e  sous  toules  ses  faces,  et  meme  dans  des  pro- 
portions qui  ddpassent  g^neralement  Tetendue  des  me- 
moires  academiques:  c'est  que  Tauteur  n*a  pas  seulement 
eu  en  vue  les  moyens  a  employer  pour  arriver  au  defriche- 
ment de  nos  landes,  mais  parait  encore  avoir  voulu  nous 
faire  connaitre  les  meilleures  m^thodes  de  culture  appli- 
cables  aux  terres  l^eres  de  la  Campine  et  de  nos  dunes. 
Cesi  surtout  en  traitant  de  la  fertilisation  de  ces  dernieres 
qu*il  s  est  montr^  tout  h  fait  a  la  hauteur  de  son  sujet  et 
nous  a  prouve  qu*il  avail  une  coonaissance  parfaite  des 
locality  et  des  ameliorations  de  culture  k  y  introduire. 
Nous  n^avons  que  des  eloges  k  donner  a  cette  partie  de 
son  travail,  et  si  d'autres  parties,  surtout  en  ce  qui  con- 
ccrne  la  creation  des  prairies  el  les  travaox  m^caniques 
du  defrichement,  laissent  un  pen  a  d^sirer ,  Tensemble 
du  m^moire  est  assez  parfait,  est  si  ricbe,  dailleurs,  de 
fails  et  de  donn^es  se  rapportant  k  la  question  propos^e, 
que  TAcademie  pent,  je  pense,  le  couronner  k  juste  litre 
comme  ayant  rempli  k  pen  pres  toutes  les  conditions  du 
programme.  L'impression  du  m^moire  sera ,  au  reste,  fort 
utile  pour  Favancement  de  Tagriculture  dans  la  Campine 
et  dans  les  dunes. 

Je  me  permettrai  seulement  de  faire  observer  que, 
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comme  travail  academique,  il  pourrait^lre  raccourci  en 
supprimant  quelques  g^neralitfe  assez  connues  et  les  re- 
dites  que  Ton  rencoDlre  par-ci  par-la.  En  touteas,  lei 
qu*il  est,  il  figurera  honorablemeot  dans  les  recueils  de  la 
compagDieet  sera  consulte  avec  grand  fruit  par  les  cuUi- 
valeurs  de  laCampine.  > 


c  Mon  savant coliegue,  M.  Martens,  ayant  fait  Tanalyse 
du  memoire  n*  4,  portant  Fepigraphe :  La  terre  Irien  ou  inai 
employ^,  el  les  IravaiLX  des  sujets  bien  ou  mal  diriges,  de- 
cidenl  de  la  richesse  ou  de  l*indigence  des  tllals ,  je  me  bor- 
nerai  k  presenter  quelques  observations  que  la  lecture  dii 
memoire  m*a  sugger^. 

L'auteur  du  memoire  a  examine,  avec  assez  de  soin ,  la 
nature  physique  du  sol  de  nos  landes,  mais  il  n*a  pas  sufli- 
samment  interroge  sa  composition  chimique.  II  etait  im- 
portant cependaul  de  s'assurer,  par  des  analyses  qualita- 
tives  et  quanlilatives,  si  les  planles,  que  Ton  veut  cultiver 
dans  ces  landes,  y  trouVeront  les  elements  necessaires 
pour  parcourir  les  diverses  phases  de  leur  developpemenl. 

Si  Tun  ou  plusieurs  de  ces  elements  font  defaut  dans  le 
sol,  ou  s'ils  y  existent  en  qiiantites  minimes  (qui  doivent 
Stre  promplement^puis^es  par  les  cultures),  il  aurait  ele 
avantageux  de  savoir  si  on  pouvait  les  fournir  a  nos  landes, 
soit  au  moment  du  deiVichement  (1),  soit  |>eudant  les  cul- 


(I)  L'auteurfn  a  parl^  pourTargile. 
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lures  a  venir,  a  un  prix  qui  permil  d'entrepreiidre  les  Ira- 
vaux  avec  la  cerliuide  que  les  produils  des  terrains  defri- 
ches  eouvriraieiit  la  depense  de  rexploitation.  J'ajoulerai 
qu'il  eut  ele  egalemenl  ulile  de  demontrer  qu*OD  pouvail 
cntreprendre  la  fertilisation  de  ces  landes,  saiis  enlever,  a 
nos  autres  provinces,  desengrais  qui  Icursonl  neeessaires. 

L'auteur  du  memoire  nous  a  longuement  entreteuus  du 
remarquable  et  avantageux  resultat  que  Ton  a  obtenu  ea 
Angleterre  par  une  addition  d*argile  et  de  marne  au  sol 
sablonneux  du  comte  de  Norfolk. 

Comme  Tauteur  propose  Femploi  des  memos  moyens 
pour  fertiliser  le  sol  de  la  Campine,  il  efit  ^te  ulile  de 
comparer  la  nature  physique  et  chimique  de  ces  deux  sols, 
dans  leur  etal  vierge;  de  faire  connaitre  ensuite,  par  des 
analyses,  la  nature  chimique  du  terrain  du  comte  de  Nor- 
folk, dans  son  etal  actuel  de  culture.  Ce  travail  pouvait 
offrir  le  plus  grand  inlerel  pour  la  science  et  pour  Tagri- 
culture. 

L*auteur  propose  enfin  d'utiliser  une  partie  de  Tarmee 
au  defrichement  de  la  Campine.  Ne  pouvanl  apprecier, 
pour  moi-meme,  la  possibilito  de  ce  projel,  j'ai  consult^ 
une  personne  compelente  dans  cctte  matiere.  Dapres  les 
observations  qu'elle  a  faites,  on  ne  retirerait  pas,  de  Tcm- 
ploi  de  Tarmee,  les  avantages  que  Tauteur  du  mcJmoirc 
croit  pouvoir  en  attendre.  Je  joins  k  la  fin  de  ce  rapport, 
pour  pouvoir  etre  consultee  au  besoin,  la  note  qui  m'a  cte 
communique. 

Malgre  les  remarques  que  je  viens  de  faire,  je  suis  heu- 
reux  de  pouvoir  dire  que  le  memoire  present^  au  concours 
sera  consult^  avec  fruit  pour  le  di^frichement  de  nos  landes 
et  la  fertilisation  des  dunes.  Je  pense  aussi  avec  le  rappor- 
teur, que  ce  travail  est  assez  remarquable  dans  son  en- 
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semble  pour  meriter  la  medaille  d*or  et  Fhonnear  de  Fim- 
pression. 

Quant  au  m^moire  a*"  2,  portant  pour  devise:  Des 
landes  en  frichey  des  bras  oisifs  sont  atissi  st&iles  que  des 
capitaiuc  enfouis  dans  un  coffre^  je  pense,  avec  le  rappor- 
teur, qu*une  medaille  de  vermeil  peut  elre  decernee  k  Tau- 
teur,  et  que  son  travail  pr&ente  assez  dMnteret  pour  etre 
livre  k  Timpression. 

Je  n'ajouterai  rien  au  rapport  qui  a  ete  fait  par  notre 
savant  collcgue  M.  Martens;  mais  je  ne  puis  laisser  passer 
sous  silence  ce  qui  a  el^  dit  dans  ce  memoire  sur  le  rem- 
placement  de  la  potasse  par  la  soude,  que  Tauteur  parait 
considerer  comme  un  lait  acquis  en  agriculture. 

Jedois  faire  observer  que  cette  question  n'est  pas  encore 
arriv^e  kce  point  de  solution.  11  serait  cependant  bien  utile 
qu'on  s*en  occupat  s^rieusement;  car  le  fait  de  la  substi- 
tution de  la  soude  a  la  poiasse  estde  la  plus  haute  impor- 
tance pour  Tagriculture.  En  effet,  le  prix  de  la  soude  est 
moins  eleve  que  celui  de  la  potasse,  et  ce  dernier  alcali 
parait,  en  outre,  devoir  disparaitre  du  commerce  dans  on 
avenir  peu  eloigne,  k  cause  que  la  source  de  la  fabrica- 
tion de  la  potasse  diminue  avec  la  disparition  des  grandes 
tbrSts,  tandis  que  la  source  de  la  matiere  premiere  pour  la 
fabrication  de  la  soude  est  in^puisable.  » 

Note  sur  I'emploi  de  I'artillerie  au  d4frichement  de  la 

Campine. 

«  L*auteur  propose  d'employer,  pendant  toute  TaDn^,  200 
conducteurs  et  200  chevaux  de  trait  d*artillerie. 

»  Comme,  sur  le  pied  de  paix,  chaque<batterie  mont^  ne 
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compte  que  30  cbevaux  de  trait,  il  faudrait,  pour  mettre  ce 
projet  k  elocution,  employer  7  batteries  au  d^frichement  des 
terre6,  c'est-^-dire  la  moiti^du  nombre  total  des  batteries  mon- 
t^  (qui  est  15.) 

»  Or,  dans  une  batterie  mont^,  il  y  a  plus  d^artilleurs  que 
de  chevaux  de  trait,  et,  en  outre,  10  cbevaux  de  selle,  de  sorte 
que  ces  7  batteries  donneraient  un  exc^ant  de  300  hommes 
oiYiron  et  de  70  chevaux  de  selle.  Get  exc<klant  ne  ponrrait 
rendre  aucuB  service  k  rarni^,  k  cause  de  sa  composition  ,  qui 
n*est  Qi  une  compagnie  ni  one  batterie,  ni  un  escadron,  et, 
employ^  k  Tagriculture,  il  ne  serai t  pas  plus  utile ,  car  si  les 
300  eonducteurs  doivent  dtre  des  ctdtivateurt,  et,  par  conse- 
quent, des  hommes  choisis,  ceux  qui  resteront  (les  300  autres), 
ne  seront,  en  grande  partie,  que  des  hommes  de  metier.  (La 
bonne  composition  de  lartillerie  exige  qu*il  y  en  alt  plusieurs 
de  eette  esp^ce. ) 

9  Ccsi  une  premiere  dilBcult^  k  Temploi  de  Tartillerie,  mais 
ce  n'est  pas,  k  beaucoup  prte,  la  seule  ni  la  plus  grande. 

»  En  vertu  de  noire  loi  de  milice ,  les  soldats  ne  passeni 
quun  temps  limits  sous  les  drapeaux  (environ  18  moi$),  et  ce 
temps,  de  Tavis  de  tons  les  hommes  du  metier,  est  complete- 
ment  insuffisant  pour  former  un  artilleur ,  et  mdme  un  fantas- 
sin.  Il  s'ensuit  que  pour  donner  au  milicien  la  plus  grande 
somme  de  connaissances  possible,  on  est  oblig^  d*exercer  et  de 
manoiuvrer  tons  les  jours.  11  n  y  a  done  pas,  en  r^lit^,  de  che- 
vaux de  trait  inoccup^  :  s*il  y  en  avait,  on  ne  les  conserverait 
pas;  car  le  pied  de  paix  se  compose,  chez  nous,  de  ce  qui  est 
absolument  n^cessaire  pour  le  service  des  places  fortes  et  Tin- 
struction  de&recrues. 

»  Le  systfeme  de  Tauteur  du  m^moire  ne  serait  applicable  que 
dans  les  pays  oi^  les  miliciens  doivent  passer  8  ou  10  ans  sous 
les  drapeaux;  1^,  il  n'y  aurait  pas  d'inconv^nient  k  faire  ser- 
vir,  les  deux  ou  trols  derni^res  ann^,  une  partie  de  Fartillerie 
niont^e  aux  travaux  de  d<^frichement.  Quant  aux  r^ultats,  je 
n*h^ite  pas  k  dire  qulls  seraient  loin  d'etre  aussi  favorables 
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quon  le  croit  generaleinent ;  les  soldals  ^tant  nourris,  v^lus 
et  log<^,  quoi  qu'ils  fassent,  par  le  Gouvernement ,  consid^nt 
le  travail  raanuel  conirae  une  corv^,  el  non  comme  un  rooyen 
d existence;  cest  pourqiioi  ils  nex6ciitent,  en  moyenne,  que 
le  quart  du  travail  fait  par  un  ouvrier  civil  oblige  de  subvenir 
aux  besoins  de  sa  famille.  D*iin  autre  c^t^,  le  nrilitaire  n'a  aucun 
soin  de  ses  ontils  et  porte  des  v^tements  plus  chers  que  ceux  de 
Touvrier,  de  sorte  que  les  frais  d*usnre  de  toute  esp^ce  sonl 
doubles ,  tandis  que  Touvrage  ex^cut(^  n*est  que  du  quart. 

II  Ainsi,  de  deux  chose  Tune  :  Ton  a  des  artilleurs  irop  iiu- 
parfaitement  instruits  pour  Hre  employ^  aux  travaux  agrir^les, 
ou  des  artilleurs  assez  instruits  pour  eet  usage.  Dans  le  premier 
cas  (celui  qui  se  pr^ente  pour  la  Beigique)  le  syst^oie  de  Tau- 
teur  devient  impossible;  dans  Ic  second  cas,  il  est  on^reux. 

»  Done,  au  lieu  d'entretenir  200  artilleurs  et  SOO-chevaux 
inutiles  (et  ils  doivent  Tdtre,  afin  de  pouvoir  6tre  employ<^ 
toute  Tannic  comme  le  propose  Tauteur  du  m^moire),  le  Gouver- 
nement trouvera  un  b^n^fice  reel  en  prenant  k  son  service  200 
gar^ns  de  ferme  et  200  chevaux  de  labour;  le  travail  sera  mieiix 
fait  et  le  spectacle  de  200  paresseux  ne  servira  pas  de  mauVais 
exemple  aux  travailleurs  de  la  colonic. 

D  En  resume,  Tauteur  croit : 

»  1°  Qu'il  y  a,  chez  nous,  des  chevaux  de  trait  inutiles, 

»  2^  Que  le  soldat  travaille  comme  un  ouvrier , 

»  3®  Que  son  travail  ne  coi^te  rien  a  Tfitat. 

»  Trois  erreurs  capitales  qui  r^uisent  son  syst^me ,  pour  la 
Beigique  du  moins,  k  une  abstraction  sp^ulativc  impossible  a 
rdaliser.  » 

Conformement  aux  conclusions  des  rapports  des  com- 
missaireSf  MM.  Martens,  De  Hemptinne  et  Morren,  la 
classe  a  decerne  une  m^aille  d*or  a  M.  Alexis  Eenens, 
lieutenant-colonel  d'artillerie,  auteur  du  memoire  n"*  4, 
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pour  avoir  traite  d*une  mani^re  superieure  la  partie  rela- 
tive au  defrichement  de  la  Campine  et  des  dunes. 

La  ciasse  a  decern^  ensuile  une  m^aille  de  vermeil  a 
M.  Henri  Le  Docle,  auteur  du  memoire  n""  2,  pour  avoir 
traite  d*une  maniere  aussi  satisfaisante  qu'utile  la  parlie 
relative  a  la  fertilisation  des  landes  des  Ardenues.  Elle  a 
ordonne  en  meme  temps  Fimpression  de  ces  deux  me- 
moires. 

—  La  ciasse  s'esl  occup^e  ensuile  de  prendre  les  dispo- 
sitions necessaires  pour  la  sdance  publique  du  lendemain. 

—  Vu  riieure  avancee,  il  a  fallu  renvoyer  h  la  prochaine 
seance  la  redaction  du  programme  du  concours  pour  1849, 
ainsi  que  la  lecture  des  deux  notices  suivantes : 

I.  Adnotaliones  ad  descripliones  ichneumonum  Belgiiy 
par  M.  Wesmael ,  membre  de  TAcadcmie. 

II.  Rechercbes  nouvelles  sur  le  veritable  poids  atomi- 
que  du  carboue,  par  M.  J.-S.  Stas,  membre  de  TAcademie. 


'  *  ^m 
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Seance  publiqif£  du  16  decenU)re  1848. 

M.  d'Omalius  d'Halloy  faisaiit  fonclions  de  directeur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  Pagani ,  Timinernians »  De  Hemp- 
tinne,  Crahay,  Wesmael,  Martens,  Dumont,  Cantraioe, 
Morren  ,  Stas,  De  Koninck.  Van  Beueden,  Ad.  DeVaux, 
le  baron  de  Selys-Longcbamps ,  H.  Nyst,  menibres;  Spring, 
associe;  Gluge,  Duprez,  Louyet,  carrespondants. 

Assistaient  a  la  stance  : 

Pour  la  classe  des  leltres  :  MM.  le  baron  de  Stassart, 
vice-directeur;  Cornelissen,  le  chevalier  Marchal,  Steur, 
Roulez,  Lesbroussarl,  Van  Meenen,  De  Decker,  Leclercq, 
Schayes ,  membres;  Bernard,  Cb.  Faider,  Ed.  Ducpeliaux, 
correspondants. 

Pour  la  classe  des  braux-arts  :  MM.  Alvin,  directeur; 
Fetis,  vice-directeur,  Roelandt,  Van  llasselt,  Joseph  Geefs 
Elrin  Corr,  Snel,  Baron,  Partoes,  Ed.  Fetis,  Fraikin, 
membres, 

Apr^s  avoir  declare  la  seance  ouverte,  M.  d'Omalius 
d'Halloy  a  pris  la  parole  en  ces  termes : 

c  Appel^  par  la  reunion  de  deux  circonstances  doulou- 
reuses,  rind isposi lion  de  noire  directeur  etcelledu  vice-di- 
recteur, appele,  dis  je,  d*une  maniere  inipr(ivue  a  Thonneur 
d*occuper  le  fauteuil,  je  ne  puis  me  conformer  h  Fusage 
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d*apres  iequel  les  pr^idents  de  ces  solennites  entretien- 
neol  Tassemblee  de  Tune  des  mati^res  qui  font  le  sujeldes 
travaux  de  TAcademie.  Toutefois,  si  vous  n'avez  pas  lieu 
de  regreller  ceque  j'aurais  pu  vous  dire,  vous  n*apprendrez 
pas  sans  beaucoup  de  peine  que  notre  savant  directeur  avail 
commence,  pour  vous  etre  communique,  un  travail  aussi 
ncufqu^interessant  sur  Tappli cation  de  la  th^orie  des  pro- 
bability aux  fails  sociaux.  Esp^rons  que  M.  Verhulst, 
rendu  k  la  sanle,  pourra  mettre  ia  derniere  main  k  son 
beau  travail  el  vous  le  lire  Tann^e  prochaine.  » 

—  M.  le  directeur  a  donn^  ensuite  la  parole  a  M.  Que- 
telet,  secretaire  perpetuel. 


Rapport  sur  les  Iravaux  de  la  classe  des  sciences,  pendant 

les  ann^es  1847  et  1848. 

Si  nos  statuts  organiques  ne  faisaient  k  chaque  classe 
un  devoir  de  rendre  publiquementcomptede  ses  iravaux, 
il  faudrait  y  introduire  uue disposition  aussi  sage,  et  spe- 
cialemeut  en  ce  qui  concerne  les  sciences. 

Les  ouvrages  artistiques  et  litt^raires  sont  en  quelque 
sorte  par  eux-memes  du  domaine  public;  et,  s'il  est  peu 
de  juges  competents,  chacun  cependanl  a  la  pretention  de 
Tetre.  On  rougirait  presqoe  d*avouer  son  inaptitude  k  pro- 
noncer  un  jugement.  II  est,  du  reste,  a  remarquer  qu'au 
milieu  du  choc  des  opinions  les  plus  divergentes ,  la  veritd 
finit  en  general  par  se  faire  jour,  et  par  dominer  d'une 
maniere  d'autant  plus  eclaiante,  que  ce  choc  avaiteu  plus 
de  vivacite. 

II  n'en  est  pas  de  meme  des  sciences  :  pour  appr^cier 
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un  progres,  il  faiit  des  counaissances  solides.  Assurer 
c]U*un  savant  a  devaDc^  ses  conlemporains,  suppose  qu'oo 
a  prealablement  pris  conuaissance  du  terrain  sur  iequel 
out  porte  ses  investigations.  Or,  la  gen^ralit^  des  hommes 
comprennent  leur  insnffisance  dans  de  pareilles  matieres; 
et,  pour  n*avoir  pas  k  en  convenir,  le  plus  souvent  ils  se 
renferment  dans  un  d^aigneux  silence. 

II  resulte  de  cet  etat  de  choses  qa'k  Texception  de  quel- 
ques  adeptes,  on  ignore  g^n^ralement  lesprogrds  remar- 
quables  que  les  sciences  ont  fails,  chez  nous,  depuis  un 
quart  de  siecle  environ.  On  ne  croit  pas  insulter  k  des 
hommes  qui  honorent  la  patrie  par  ieurs  ouvrages,  en  de- 
mandant, en  leur  pr^ence,  si  la  Belgique  possede  des 
savants.  Ces  ouvrages,  en  effet,  ont  pass^  inaper^us  pour 
le  vulgaire;  la  plupart  de  nos  journaux  soi-disant  scien- 
tifiques  n*en  ont  pas  meme  revele  le  titre. 

Est-ce  un  mal  apres  tout?  On  pent  pencher  vers  fopi- 
nion  contraire.  Si  les  savants  ne  re^oivent  pas  les  ovations 
qui  accueiilent  nos  artistes,  ils  n'ont  pas  h  souffrir  ces 
cruels  retours  que  leur  inflige  fr^uemment  I'envie  ou  la 
m^hancete  capricieuse;  ils  n*ont  a  s*inquieter  ni  du  Ca- 
pitole,  ni  de  la  roche  Tarpeienne.  A  Tabri  des  pieges  que 
Tadulation  tend  k  Tamour-propre,  ils  jouissent  du  calme 
ndcessaire  a  Ieurs  travaux,  certains  de  Irouver  des  juges 
partout  oil  la  science  compte  des  repr^ntants,  et  de  voir 
tot  ou  tard  la  patrie,  mieux  eclairee,  joindre  ses  suffrages 
aux  Ieurs. 

Notre  classe  des  sciences  comprend  deux  sections  dis- 
tinctes :  celle  des  sciences  mathematiques  et  physiques,  el 
celle  des  sciences  naturelles.  Je  vais  essayer  de  printer 
un  aperyu  rapide  des  principaux  travaux  qu'eilesont  pro- 
duits  pendant  le  cours  des  deux  derni^res  annees. 
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Od  voudra  bien  m'e&cuser  si,  pour  rendre  mon  esquisse 
moiDS  incomplete,  je  me  trouve  forc^  de  ratiacher  ces  tra- 
vaux  h  d^autres  produits  anlerieurement.  On  juge  impar- 
faiiement  un  6crit,  en  Tisolant  de  ceux  auxquels  il  se  rat- 
tacbe  d'une  maniere  plus  ou  moins  direcle.  L'bisloire  de 
la  science  doit  conslater  non-seulement  les  r^uUals  ob- 
tenus,  mais  encore  ies  tendances  que  suit  Tesprit  bumain 
dans  sa  marcbe.  Si  ces  tendances  sont  vicieuses,  Tavenir 
intellecluel  se  trouve  compromis.  II  y  a  plus  :  il  suffit 
qu  une  brancbe  de  nos  connaissances  soit  niiglig^,  pour 
que  toutes  les  autres  souffrent  n^cessairement  de  son  etat 
stationnaire. 

Sciences  matMmaiiques  et  physiques.  —  Les  mathdma- 
tiques  aux  XVP  et  XVIP  si^cles ,  out  trouv^,  en  Belgique, 
plusieurs  de  leurs  plus  dignes  interpretes;  elles  sesont 
reveillees,  parmi  nous,  aprte  plus  d'un  si^cle  de  silence; 
el  Ton  a  pu  comprendre  qu'elles  aussi  ne  feront  point 
defaut  dans  le  mouvement  intellecluel  qui  anime  lout  le 
pays.  Les  nombreux  memoires  que  renferment  nos  col- 
lections acaddmiques  en  fournissent  amplement  la  preuve. 

M.  Timmermans  les  a  enricbies  recemment  d'un  travail 
Sur  les  axes  principaux  dinertie  et  sur  les  centres  de  per- 
cussian.  Aux  r^ultats  int^ressants  qu*il  avail  obtenus, 
Fauteur  a  joint,  depuis,  un  tbeoreme  nouveau,  remar- 
quable  par  son  d^ante  simplicity.  M.  Pagani ,  de  son 
cote,  poursuit  le  oours  de  ses  recbercbes  dans  le  domaine 
de  la  mecanique  analytique  et  nous  a  communique  quel- 
qnes-uns  des  r^sultats  auxquels  il  est  parvenu  pour  la 
tbi^orie  des  rayons  de  courbure. 

En  venant  prendre  place  parmi  nous,  comme  corres- 
pondanls  de  la  classe,  MM.  Meyer  et  Brasseur  ont  voulu 
payer  egalement  leur  detle  a  la  i^cience,  et  nous  ont  fait 
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part  de  leurs  recherches  sur  diffiSrentes  questions  matbe- 
roaliques. 

An  nombre  des  personnes  ^trang^res  k  TAcad^mie,  qui 
nous  ont  donn^  communication  de  leurs  travaux,  il  con- 
vieni  de  citer  MM.  Tingenieur  DeLayeleye  e(  le  lieutenant 
Briick,  ainsi  que  MM.  Scbaar  et  Le  Francois,  r^p^titeurs  k 
r£cole  du  g^nie  civil  h  Gand,  qui  poursuivent  avec  le  plus 
louahle  zeie  leurs  travaux  sur  lanalyse  infinitesimale. 
Puissent-ils  trouver  de  nombreux  imitateurs!  Lesencoura* 
gements  de  TAcad^mie  leur  manqueront  d'autant  moins, 
qu'elle  sent  parfaitement  que  des  progres  de  Fanalyse  su« 
p^rieure  dependront  les  progres  que  feront  toutes  les 
sciences  d'application. 

Les  maib^matiques,  cultiv^  d'abord  d*une  maniere 
purement  abstraite ,  ont  eu ,  chez  nous,  une  tendance  tou- 
jours  croissante  a  desceodre  dans  la  pratique  et  k  devenir 
les  auxiliaires  des  sciences  physiques  et  industrielles ,  k 
mesure  que  ces  sciences  se  d^veloppaient  davantage. 

L'astronomie  et  la  gtod^sie  ont  recueilli  les  premiers 
b^n^flces  de  cette  association.  II  est  k  remarquer  que  ces 
deux  sciences  qui,  au  fond,  n*en  Torment  qu*une  seule, 
ont  toujours  ii6  le  but  principal  des  recherches  des  plus 
grands  g^ometres;  elies  ont  aussi  donn^,  dans  la  pratique, 
le  dernier  mot  de  ceque  peuvent  les  sciences  physiques  et 
Tart  du  m^anicien  consid^r^  dans  son  plus  haut  degr^  de 
perfectionnement. 

Sans  exiger  des  Etudes  aussi  approfondies ,  Tastronomie 
pratique  pr^nte  cependant  encore  un  vaste  champ  aux 
investigations  du  math^maticien.  Nous  avons  imprime  un 
m^moire  interessant  de  M.  le  capilaine  Liagre,  sur  les  cor- 
rections de  la  lunette  meridienne  par  le  moyen  des  obser- 
vations astronomiques.  Cette  question  importantc  pour  les 
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observatoires  a  rorine,  tout  r^emment  encore ,  l*objet  d*un 
nouvean  travail  du  meme  aiiteur;  nous  Tavons  ins^r^dans 
nos  BuUetins,  avec  une  notice  deM.  Ed.  Mailiy ,  qui  s*est 
occupy  du  cas  particulierrelatif  k  ia  correction  de  la  colli-* 
mation. 

Dans  Tune  de  sesderni^res  stances,  la  classe  a  ordonn^ 
riropression  d'un  autre  m^moire  de  M.  Liagre ,  sur  la  d4^ 
termination  de  Theure,  de  la  latitude  et  de  Fazimuth,  au 
moyen  des  doubles  passages  d'une  etoile  par  diffiirents  ?er-» 
ticaux. 

A  ('occasion  de  la  pr^entation  de  cet  ^rit^  deux  mem-' 
bres  de  la  classe  ont  exprim^  le  desir  de  voir  faire  une  d^ 
marcheaupres  du  Gouvernement  en  favour  du  projet  d'une 
Iriangulation  du  royaume.  Cette  demande  ^tait  d*aatant 
plus  opportune  qu  une  commission ,  formee  aupr^sdu  mi* 
nistere  de  la  guerre,  venait  de  reconnaitre,  apr^s  mAr 
examen ,  que  tons  les  travaux  gtodesiques,  faits  sous  le 
Gouvernement  prdcMent,  devaient  etre  consid^r^s  comme 
non  avenus. 

Le  Gouvernement  a  favorablement  accueilli  notre  de^ 
mande;  il  nous  a  fait  connaitre  qu'il  est  ^alemenl  pdn^ti^ 
de  Futility  de  ce  grand  travail,  et  qu'il  en  apprdcie  toute 
rimportance,  Aon-seulement  au  point  de  vue  scientiflque, 
mais  aussi  sous  le  rapport  de  la  coonaissaoce  parfaite  du 
lerriloire  »  qui  int^resse  ik  un  si  haul  point  les  operations 
militaires.  M.  le  Ministre  de  la  guerre  annon^it  en  m^me 
temps  qu'une  base  g^^ique  pourrait  ^tre  mesur^e  Tan* 
nee  procbaine ,  et  que  la  mesure  des  angles  du  resean  sui- 
vrait  ensuite  une  marche  rapide. 

M.  Meyer  nous  a  pr^sente,  de  son  cdt4,  diflS^rentes  no- 
tices  sur  la  g6odfeie  el  sur  la  theorie  des  probabilites  dans 
ses  rapports  avec  cette  scienoe. 
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La  th^orie  importante  des  probability  recoil ,  d*anD^ 
en  ann^e,  une  place  plus  grande  dans  le  cadre  de  nos  tra- 
Taux.  L*un  de  nous  en  a  donn^  des  applications  nom- 
breuses  aux  ph^nomenes  sociaux.  De  pareillcs  applications 
m^ritent  d*autant  plus  Texauien  des  hommes  comp^tents, 
qu*elles  se  presentent  sous  une  forme  plus  nouvelle  et 
qu'elles  se  trouvent  encore  gen^ralement  contest^. 

La  meteorologie,  qui  forme  en  quelque  sorte  le  com- 
plement de  Fastronomie  et  de  la  g^esie,  soumet  k  ses 
Eludes  les  ph^nomenes  d^veloppes  dans  ceite  vaste  mer, 
qui  enveloppe  noire  globe ,  sous  le  nom  d*atmosphere.  D^ 
son  origiue,  TAcademie  s'est  occup^  de  cette  science  trop 
longtemps  neglij;^  parmi  nous;  mais  malgr^  les  efforts 
de  plusieurs  de  ses  membres  les  plus  aclifs,  la  m^teoro* 
logie  avail  fail  peu  de  progres  en  Belgique;  la  periodic! te 
m^me  des  variations  barom^riques  ^lail  nagu^re  encore 
mise  en  probleme. 

Nos  memoires  enregislrent,  chaqueannte,  lesdonnees 
qui  serviront  d^sormais  de  base  aux  Iravaux  que  Ton  en- 
treprendra  sur  la  connaissance  de  notre  climat.  II  est  i 
regrelter  seulement  que  les  points  extremes  du  royaume 
continuent  k  se  tenir  en  dehors  du  systeme  d*olMenra- 
lion  concert^  par  TAcademie.  Gr&ce  an  z^le  A^lair^  de 
MM.  Crahay  et  Duprez ,  les  villes  de  Louvain  et  de  Gand 
continuent  avec  Bruxelles ,  h  payer  regulierement  lear 
delte  k  la  science.  M.  Crahay  nous  a  fait  craindre  cepen- 
danl  que  cette  ann^  ne  mil  un  terme  ik  une  s^rie  de  trente 
ann^  de  travaux  non  interrompus.  Si  une  aussi  belle 
carriere  est  suffisante  pour  faire  lionorer  la  memoire  d'un 
homme,  on  doit  regrelter  cependant  de  la  voir  se  fermer, 
quaud  eel  homme ,  par  sou  savoir  et  sou  experience »  sem- 
blait  appeie  k  s'y  distinguer  encore. 
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La  physique  du  globe,  science  toute  moderne,  qui 
etudie  en  grand  les  ph^nomenes  divers  qui  se  manifesteni 
8ur  notre  planete,  a  continue  it  occuper  une  large  place 
dans  nos  annates.  Ici  plusqu'ailleurs,  Fassociation  devieni 
une  necessity.  UAcad^mie  a  dA  plus  d'une  fois  Taire  un 
appel  aux  observaleurs  les  plus  distingu^  de  TEurope  et 
demander  leur  concours  pour  diffi^rentes  recherches  scien- 
tifiqoes;  elle  se  rappellera  toujours  avee  reconnaissance 
le  g^n^reux  appui  qu'elle  a  rencontre  chez  eux. 

Nous  sommes  loin  encore  de  connaitre  les  causes  qui 
produisent  les  grands  ph^nom^nesde  la  physique  du  globe; 
ce  que  nous  avons  de  roieux  k  faire,  dans  I'^tat  actuel  des 
choses ,  c'esl  de  constater  soigneusement  les  faits ,  en  at- 
tendant que  nous  puissions  appr^icr  les  forces  qui  les 
font  naitre.  Dejk  nous  a?ons  publie  differents  ^rits  re< 
ii%6s  dans  ce  but;  el,  dans  ces  derniers  temps  encore, 
nous  avons  re^u  deux  m^moires  de  M.  Alexis  Percy,  con- 
tenant  des  tableaux  chronologiques  des  tremblements  de 
terre. 

Si ,  des  grands  ph^nom&nes  de  la  nature,  nous  passons 
k  ceux  qui  se  produisent  sur  une  moindre  ^helle«  nous  y 
rencontrons  des  sujets  qui  ne  sent  pas  moins  dignes  de 
notre  admiration. 

En  parlant  des  £tres  microscopiques  qui  habitent  les 
plantes,  Tauteur  des  Eludes  de  la  nature  a  dit :  c  Une 
goutte  de  ros^  qui  fillre  dans  les  tuyaux  capillaires  et 
diaphanes  d'une  plante,  leur  pr^nte  des  milliers  de  jets 
d'eau ;  fixee  en  boule  k  Textr^mil^  d*un  de  ses  poils ,  un 
oc^n  sans  rivage;  dvapor^  dans  fdir,  une  mer  a^rienne. 
lis  doivent  done  voir  les  fluides  monter  au  lieu  de  descen- 
dre;  se  mettre  en  rond  au  lieu  de  se  mettre  de  niveau ; 
s'^lever  en  Fair  au  lieu  de  lomber,...  lis  out  une  autrechro- 
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nologie  que  la  n6lre,  comme  ils  ont  une  autre  taydrau- 
lique.  » 

Cest  cette  bydraulique  donl  M.  Plateau  est  parvenu  k 
rendre  sensibles  les  plienomenes  les  plus  d^licats,  en  les 
produisant  sur  une  tres-grande  echelle.  II  a  ^t^  conduit  k 
ces  r^ultats  remarquables  en  partant  d*une  idee  aussi 
simple  qu*iDgenieuse.  Notre  confrere  a  fait  voir  qu*il  dtait 
toujours  possible  de  soustraire  une  masse  liquide  a  Taction 
de  la  pesanteur,  et  d'operer  sur  elle  comme  si  notre  globe 
^tait  an^nli,  comme  si  nous  nous  trouvions  isol^  dans 
les  espaces  plan^taires  en  pi'^nce  de  la  masse  de  liquide 
soumise  h  Texp^rience.  Nous  voyons  alors  cette  masse  se 
disposer  en  globe,  ou  se  mettre  en  rand ,  au  lieu  de  se  metlre 
de  mt>eau^pour  me  servir  des  expressions  de  Bernardin 
de  Saint-Pierre.  Les  phenom^ncs  capillaires  subissent  k 
leur  tour  les  transformations  les  plus  curieases;  ce  qui 
n'^ait  appreciable  que  par  le  calcui,  se  montre  avec  toute 
Evidence  h  Toeil  de  Tobseryaleur;  et  rexp^rieoce  vient 
prcler  ainsi  a  la  th^orie  un  appui  inesp^re  jusqu*alors. 

Combien  Tautenr  des  illudes  de  la  nature  eAt  et^  emer- 
veilie,  en  voyant  des  lames  liquides  s^^tendre  et  s'aroincir 
au  gr^  de  lesp^rimentateur,  se  placer  sous  toutes  les  in* 
clinaisons,  s*entre-couper  et  donner  lieu  aux  figures  les 
plus  r^guli^res,  aux  formes  les  plus  inattendues. 

Tons  ces  phenomenes  si  curieux  ne  sont  pas  seulement 
des  deductions  ing^nieuses  d*un  principe  d*hydrostatique 
dont  on  n'avait  pas  tenu  compte  jusque-lk,  ce  sont  encore 
des  experiences  du  plus  baut  inter^t  pour  differenles  bran- 
ches de  la  physique.  Elles  ont  paru  assez  importantes  k 
Tun  des  plus  grands  observateurs  de  cette  epoque,  it  Til- 
lustre  Faraday,  pour  qu'il  en  fit  Tobjet  special  d'une  de 
ses  lemons  k  linstitulion  royale  de  Londres. 
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Le  volume  de  nos  memoires,  aciueliemcnt  sous  pres^, 

renferme  la  suit^  des  rechevcbes  de  M.  Piaieau  sur  cet  in- 

• 

t^ressaut  sujet.  Nul  doule  qu  elles  ne  prenneot  rs^ng  dans 
rhistoire  de  la  science ,  k  cd.ie  des  beaux  iravaux  <]iie  Top- 
tique  doit  a  notre  savant  confrere,  traVaux  qui  Igi  sont 
acquis  par  la  perle  la  plus  cruelle  que  robservateur  puisse 
faire,  celledela  vue. 

Parini  les  Merits  sur  la  physique  qui  nous  ont  et^  com* 
muniques,  flgurent  des  recberches  sur  les  lignes  longi- 
tudinales  dans  le  spectre  solaire  par  M.  Crabay,  plusieurs 
notes  sur  les  phenom^nes  ^lectriques  el  une  table  du 
meme  savant  pour  la  force  elastique  de  la  vapeur  d'eau  k 
des  temperatures  croissantes  par  centieme  de  degr^  de- 
puis  OS*"  jusqu'k  lOi""  de  Tecbelle  centdsimale.  M.  £lie 
Wartmann,  de  Geneve,  nous  a  aussi  fait  parvenir  la  con- 
tinuation de  ses  travaux  remarquablee  sur  les  ph^nom^nes 
electriques,  et  sp^ialement  sur  Tinduction. 

Nous  ne  saurions  oublier  dans  cette  Enumeration  difiG^ 
rentes  notes  de  M.  Maas  sur  r^lectricitE;  des  observations 
de  M.  Monligny  sur  un  pb^nom^ne  d'acoustique,  ainsi 
que  de  nouvelles  recberches  de  M.  Louyet  sur  F^bullition 
des  liquides  et  leur  adherence  aux  vases  qui  les  contien- 
nent.  Gas  recberches  seront  lues  avec  interSt;  elles  forment 
une  suite  necessaire  au  travail  du  jeune  et  ing^nieux  pby- 
sicien  gantois  qui  a,  le  premier,  appele  notre  attention 
sur  cette  classe  de  pbenomenes. 

M.  Donny  nous  a  presente,  depuis,  un  travail  d*une 
ulilile  immediate,  ayant  pour  objet  d*indiquer  les  moyens 
do  reconnaitre  les  falsifications  des  farines.  Les  procMes 
de  notre  jeune  compatriole  ont  subi,  de  la  maniere  la  plus 
vietorieuse,  des  epreuves  difliciles  devant  une  commission 
de  savants  fran^is,  et  lui-mdme,  h  la  suite  de  ces  epreuves. 
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a  ^t^  chargi^  d'une  mission  delicate  qui  constate  ses  succ^. 

La  faisification  des  farines  bous  a  occupes  ^  differentes 
reprises^  et  a  produit  des  discussions  et  dcs  communica- 
tions inidressantes  de  la  part  de  MM.  Martens,  Stas,  Mel- 
sens,  Louycl  et  Mkreska. 

II  ne  s*est  gu^re  passe  de  seance>  sans  que  nos  Bulletins 
aienl  eu  k  eqregislrer  quelque  observation  utile.  La  chimie, 
appel^  k  jouer  un  grand  r61e  dans  tout  ce  qui  tient  k 
rinduslrie  et  k  ragricuUure ,  a  pris  deCnitivoment  la  place 
qui  lui  revenait  dans  le  cercle  de  nos  Etudes.  A  cdte  de 
recherches  sur  Tacide  clilorhydrique  liquide  par  M.  Mar- 
tens, sont  venus  se  placer  des  travaux  de  M.  Melsens  sur 
r^bsence  du  cuivre  et  du  piomb  dans  le  sang.  Le  meme 
savant  nous  a  fait  part  des  resuliatscurieux  auxquels  il  est 
parvenu  relativement  k  la  conservalion  du  bois  et  k  quel- 
ques  pli^nom^nes  de  coloration. 

M.  Louyet  s*est  occup^  du  zincage  volta'ique,  de  Tex- 
traction  du  nickel  et  du  cobalt,  ainsi  que  du  ^roc6A6  de 
Bickes  pour  obtenir  des  r^oltes,  sans  engrais,  par  la  pre- 
paration pr^Iable  des  semailles.  C^tait  rendre  un  verita- 
ble service  aux  agriculteurs  que  de  les  mettre  en  garde 
contre  les  esp^rances  trompeuses  que  le  bruit  de  ce  nou- 
veau  proc^^  avait  fait  naitre. 

On  se  rappellera  que,  dans  sa  seance  du  21  d^mbre 
1840,  TAcad^mie  des  sciences  de  Tlnstilut  de  France  re^ot 
de  MM.  Dumas  el  Stas,  notre  confrere,  un  travail  remar- 
quable  sur  la  composition  de  Tacide  carbonique.  Ce  tra* 
vail  constatait  le  fait  inaltendu  qu'il  exislait  une  erreur 
de  2  p.  ®/o environ  sur  lepoidsatomiquedu  carboncadmis 
k  ceite^poqne  d*apr6sles  travaux  de  Berzelius  et  de  Dulong. 
Ces  resultats,  k  peine  connus,  furent  contest^  par  plu- 
sieurs  chimistes  et  entre  autres  par  Tillustre  secretaire  de 
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TAcademie  (le  Stockholm.  M.  Slas,  pour  les  inetlre  hors 
de  doute,  entreprii  de  noavelleset  peQibles  recherches,  qui 
furent  successivement  reprises  pendant  les  annees  1842 , 
43,  44  et  45.  Ce  sont  les  resuitals  de  ces  travaux  delicats 
qu'il  est  venu  nous  presenter  dans  notre  derniere  seance. 

II  nous  est  parvenu  de  nombreuses  communications  de 
personnes  ^trang^res  a  TAcad^mie;  elles  tcmoignent  dc 
rint^rSt  tottjours  croissant  qui  s*attache  k  nos  travaux  et 
dela  confiancc  qu'inspirent  les  rapports  qui  soni  present^ 
Si  la  ctasse.  Parmi  les  communications  appartenant  a  la 
technologie,  je  citerai  particuii^rement  des  recherches  de 
M.  Montefiore,  sur  la  cristaltisation  de  la  Tonte;  de  M.  Paul 
de  Bavay,  sur  les  attaches  de  surety  pour  les  voitures  des 
chemins  de  fer;  de  M.  Heinsman,  sur  le  derail  lement;  de 
M.  Toilliez,  sur  les  explosions  dans  les  mines  de  houille; 
de  M.  Eloin ,  sur  la  lampe  de  sAret^,  etc. 

Le  Gouvernement,  de  son  cdt^,  nous  a  soumisdiffigrentes 
questions  d*un  int^r^t  general ,  soit  sur  la  conservation 
des  monuments,  soit  sur  la  valeur  des  mat^riaux  employes 
dans  les  constructions ,  soit  sur  le  gisement  des  substances 
propres  h  servir  d*amendement  dans  Tagriculture ,  soit  en- 
core sur  la  panification. 

Pour  r^pondrek  ces  divers  temoignages  de  confiance, 
nous  avons  eu  recours,  tour  k  tour,  aux  lumi&res  de  nos 
coll^nes ,  MM.  Ad.  De  Vaux, inspecteur  general  des  mines, 
Stas,  De  Hemptinne,  Martens,  Morren ,  De  Koninck,  qui 
nous  ont  pr^nt^  des  rapports  du  plus  grand  int^r^t.  Cette 
partie,  Tune  des  plus  ingrates  des  fonctions  de  Tacad^mi- 
cien,en  est  en  meme  temps  Tune  des  plus  importantes.  Cest 
une  veritable  magistrature,  qui,  si  elle  est  bien  exerc^, 
forme  un  des  ^l^ments  les  plus  s6rs  de  la  prosp^rit^  de  la 
r^publique  des  sciences  et  des  lettres. 
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Sciences  naturelles.  —  S'il  est  interessant  de  reconnaitre 
le  role  qae  iiotre  plan^te  joue  dans  i'univers ,  de  rechercher 
sa  forme  et  sa  grandeur,  les  lois  math^matiques  qui  r^lenl 
ses  mouvements  et  les  causes  des  ph^nomenes  qui  se  ma- 
nifestent  h  sa  surface,  il  ne  se  rattache  pas  un  iot^r^t  moins 
graod  k  etudier  les  parties  <lont  elle  se  compose  et  k  saisir, 
soit  dans  son  ensemble,  soit  dans  ses  details,  la  chaiiie 
des  etres  vivants  dont  elle  est  peuplee. 

Le  premier  probl^me  qui  se  presente  aux  meditations 
du  naturaliste,  se  rapporte  k  la  contexture  de  notre  globe, 
probi^me  ^pioeux  etseduisantqui ,  malgr^  les  nombreuses 
et  brillantes  decouvertes  faites  dans  les  derniers  temps, 
n'a  pas  encore  roQu  une  solation  complete.  Faat-il  croire 
en  efifet  que ,  pendant  que  nous  dissertons  k  la  surface  de 
ce  globe,  son  int^rieur  ne  soit  qu'une  vaste  fournaise  dont 
quelques  lieues  nous  separent  k  peine?  Que  faut-il  penser 
ensuite  de  ces  differentes  generations  d*animaux  et  de 
plantes,  la  plupart  inconnus  aujourd*hui,  qui  se  trou?eot 
ensevelis  seloo  Tordre  des  temps,  dans  r^piderme  solidifie 
que  nous  foulons?  Quel  les  lemons  peut-on  tirer  de  ces 
vieilles  archi?es  du  monde,  pour  expliquer  les  generations 
nouvelles  qui  se  sont  form^es,  et  les  liens  qui  les  unissent 
entreelies?  Peut-on  admettresans  reserve  la  valear  du 
caract^re  paleontologique? 

Toutes  ces  grandes  et  importantes  questions  ont  ete  de- 
battues  dans  notre  Academic  par  des  savants  dont  per- 
sonne  ne  recosera  la  competence;  et  plusieurs  ont  donne 
lieu  k  des  memoires  interessants  qui  ont  ete  insures  dans 
nos  recueils.  Qu*il  me  soit  permis  de  ciler  eu  parliculier 
ceux  de  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Dumont,  De  Koninck 
et  Nyst. 

Le  nom  de  M.  d'Omalius  appartient  aux  plus  belles 
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pages  de  I'hisloire  de  la  g^logie;  c'est  k  noire  illuslre 
confrere  qu*esl  du  le  premier  essai  de  carle  geologique  pour 
iiotre  pays  et  pour  la  France.  II  nous  a  entreleuus  succes- 
sivement,  dans  nos  s^nces,  de  la  chaleur  terrestre,  des  re- 
volutions de  noire  globe  et  des  depdts  blocailleux,  dont 
Forigine  est  un  des  phenomenes  les  plus  obscurs  et  les 
plus  complexes  de  la  science. 

MM.  De  Koninck  et  Nyst  ont  achev^  la  publication  de 
leurs  travaux  imporlants  sur  les  coquilles  et  les  animaux 
lossiles  de  noire  royaume;  le  dernier  a,  tout  r^emment 
encore,  ins^rd  dans  nos  Memoires  un  6crit  sur  les  especes 
vivantes  et  fossiles  de  la  famille  des  Arcaces.  Get  ecrit 
forme, avecle  grand  travail  deM.Dumont,  sur  les  terrains 
ardmtms  el  rhenan  de  V Ardenne ,  du  RhiUy  du  Brabant  et 
du  Condros,  letomeXXIP  denos  Memoires. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  parler  de  la  carte  geologique  du 
royaume,  entreprise  immense  dont  rinitiative  appartient 
h  noire  Acad^mie,  et  qui  a  eie  execute  avec  autant  de 
perseverance  que  de  talent  par  le  savant  confrere  dont 
je  viens  de  rappeler  le  nom.  Mais,  vous  entendrez  tout  k 
Theure,  de  la  bouche  meme  de  M.  Dumont,  k  quel  degr^ 
d*avancement  est  parvenu  son  travail. 

Je  nc  puis  cependant  omettre  de  faire  une  remarque  sur 
la  tendance  g^neral^  de  notre  Academie.  II  ue  vous  aura 
pas  ^happe  que  chacun  de  ses  membres  a  toujours  mis 
les  int^rels  du  pays  avant  ses  interels  particuliers,  et  a  cm 
devoir  preferer  a  la  gloire  de  traiter  des  questions  d'un 
interet  universel,  Thonueur  plus  reslreint  de  s'occuper  de 
questions  locales  et  de  faire  connaitre  les  ressources  que 
renferme  notre  palrie;  aussi  peut-on  considerer  ses  Memoi- 
res comme  un  monument  precieuxauquel  il  faudra  toujours 
recourir  quand  on  voudra  connaitre  le  climat  ou  le  sol  de  la 
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Belgique,  ses  richesses  minerales  ou  v^ctales,ei  toot  ce  qui 
tient  g^n^ralement  aux  sources  de  la  prosperity  pablique. 

En  Yoos  parlant  depal^ntologie,  j'aurais  6(i  voasciter 
un  memoire  important  de  M.  le  baron  de  Rycklioldl, 
dans  lequel  Tauteur  a  decrit  124  especes  fossiles,  la  pin- 
part  nouvelles,  el  qui  appartienaeni  a  differents  genres 
et  Ik  differents  terrains.  Ces  descriptions,  accompagnees 
d  excellents  dessins,  vous  out  paru  digues  de  iigurer  dans 
le  recueil  de  vos  Memoires.  M.  de  Ryckholdt  a  cm  pouvoir 
conclure  de  ses  recberches  que  chaque  terrain  renfcrme 
une  animalisation  particuii^re,  et  qu'il  y  a  eu  autant  de 
creations  qu*il  y  a  de  terrains. 

La  modification  des  formes  dans  les  etres  organises  a 
donne  lieu  k  un  6cr\i  dans  iequel  M.  Gerard,  naturalisie 
frangais ,  a  examine  quelques  opinions  emises  sur  le  meme 
sujet  par  notre  honorable  confrere,  M.  d'Omalios.  Vous 
n'avez  pas  oubli^sans  doute,  Messieurs,  tout  Finleret  qu'a 
su  rattacher  k  cette  question ,  dans  notre  derniere  seance 
publique,  le  savant  naturaliste,  M.  Wesmael ,  qui  presidait 
la  reunion. 

Dans  une  note  qu*il  nous  a  transmise,  M.  Gustavo  Thu- 
ret,  de  Paris,  a  continue  a  soulever  le  voile  qui  couvre  la 
reproduction  des  Algues  olivacees. 

M.  Van  Beneden ,  poursuivant  le  cpurs  de  ses  utiles  tra- 
vaux,  nous  a  fait  part  du  resultat  de  ses  recberches  sur 
un  mode  de  reproduction  dans  les  animaux  infd^rieors;  et 
de  quatre  memoires  nouveaux  servant  de  complement  k 
ceux  qu'il  a  public  precedemment  sur  Tanatomie  et  le 
dcveloppement  des  differents  types  d'animaux  inferieurs 
qui  babitent  nos  cdtes.  Ce  sont  des  recberches  sur  les 
Bryozoaires  fluviatiles;  sur  Torganisation  et  le  developpe- 
ment  des  Linguatules ;  sur  Thistoire  naturelle  et  le  deve- 
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loppement  de  YAtax  ypsilophora,  ct  sur  le  devcloppement 
et  rorganisaiion  des  Nicothoes.  Ces  diflfdrents  Merits  se- 
ront  success! vement  pnblids  par  i'Academie. 

J'ai  essayc,  dans  un  rapport  precedent,  de  faireappr^- 
cier  les  tendances  des  travaux  de  M.  Van  Beneden,  qui  tons 
se  ratlachent  k  un  grand  but,  celui  de  classer  les  animaux 
selon  Tordre  naturel,  comme  le  soi>t  les  vegelaux,  en  pre- 
nanl  i  cet  efiet  le  vitellus  animal  pour  Tanalogue  du  coty- 
ledon chez  les  plantes. 

Naguere,  la  bolanique  se  bornait,  pour  les  genres,  ^  la 
description  des  organes  floraux,  et  pour  les  especes ,  k  la 
description  des  organes  de  la  vegetation.  L'^tude  de  la  na- 
ture a  el^  pouss^  aujourd'bui  dans  ses  dernieres  limites, 
et  un  genre  n*est  pas  defini ,  s'il  ne  comprend  avec  exacti- 
tude et  dans  tons  ses  details  la  description  dii  fruit,  de  la 
graine ,  de  Fovule ,  de  Tembryon  meme.  Ainsi ,  il  existe  dans 
la  famille  des  Ananas  un  genre  de  plantes,  le  Caragtuila, 
originaire  du  Bresil  et  cultiv6  dans  nos  serres  h  cause  de 
la  forme  briliante  de  ses  rosaces  pourpres.  On  ignorait  la 
construction  de  la  graine,  la  nature  de  Tembryon,  sa  po- 
sition dans  Falbumen.  Notre  coll^ue,  M.  Morren,  a  disse- 
que  ces  organes,  et  a  comble,  par  une  diagnose  complete, 
cette  lacune  dans  la  science. 

L'ctude  des  plantes  comprend  une  partie  philosophique 
qui  s*occupe  des  monstruosit(3s.  Jusqif k  present  la  terato- 
logic avait  pen  fix^  Tattention  de  nos  bolanistes  beiges. 
M.  Morren,  dans  deux  notices.  Tune  sur  les  Tor^nies , 
Tautre  sur  les  Calc^laires ,  a  pris  Tinitiative  dans  cette 
nouvelle  voie.  Noire  ancien  confrere,  feu  Geoffrey  de 
Saint-Hilaire,dans  une  de  ses  expressions  aussi  sptrituelles 
que  hardies,  avait  defini  le  monstre  un  petit  bavard  tout 
pret  k  nous  raconter,  dans  son  indiscretion ,  les  secrets  de 
Tome  xv.  45, 
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la  nature  fortnatrice ,  de  cette  nature  qui  conserve  pour 
elle  le  plus  de  mysteres.  M.  Morren  s*est  empar6  de  cette 
pensee,  il  a  fait  parier  ses  monsti*es,  et  s'est  eteve,  a  ta 
suite  de  leurs  revelations,  a  des  considerations  fort  inge- 
nieuses.  Ainsi  fauteur,  dans  la  seconde  de  ses  notices,  a 
fait  pressentir  le  projet  de  fonder  une  esthdtique  de  la 
science  des  planles,  dans  laquelie  la  throne  du  bean ,  con- 
sid^ree  sous  le  double  point  de  vue  de  la  nature  creee 
d*abord  et  de  la  nature  modiOee  par  Tart  ensuite,  peutse 
deduire  de  lois  fixes  et  immuables.  Un  des  faits  les  plus 
curieux  pos^s  par  notre  collogue  dans  son  travail  sur  les 
Calc^olaires,  c*est  que  la  nature  ramene  bien  lesfleurs  ir^ 
r^guli^res  k  des  types  reguliers ,  qui  alors  realisentia  struc- 
ture de  certaines  families  a  fleurs  reguli^res  d^ja  etablies, 
tandis  que  jamais  ces  dernieres  fleurs,  de  regulieres  qu'elles 
sont,  ne  deviennent  irr^gulieres,  de  maniere  k  entrer  dans 
le  type  de  quelque  autre  famille.  M.  Morren  en  conclot 
que,  dans  les  fleurs,  contrairement  ^  ce  qui  se  passe  dans 
notre  esp^ce  humaine,  le  mal  se  transforme  toujours  en 
bien,  la  latdeur  en  beaute,  le  vice  en  vertu;  dans  ce  monde 
phenomenal  des  fleurs,  il  n'y  aurait  pas  de  chute  de 
retat  parfait  k  retat  imparfait. 

M.  Morren  a  etendu  aussi  ses  investigations  sur  le  do- 
maine  de  la  zoologie.  Un  insecte,  la  chenille  procession- 
naire,  a  envahi,  cette  annee  surlout,  une  partie  de  dos 
ferets  du  Limbourg.  Cette  chenille  produit  une  urticatioo , 
maladie  de  la  peau  qui  parfois  n*est  pas  sans  danger.  Notre 
confrere,  ainsi  que  sa  famille,  se  sont  soumis  volonlaire- 
ment  k  cette  invasion  :  il  a  pu  suivre  ainsi  les  ddveloppe- 
ments  de  ce  mal  et  en  a  trouve  la  cause  dans  de  singuliers 
polls  irritants  dont  son  pinceau  nous  a  retrace  avecfidelite 
la  structure  in  time.  Cette  chenille,  qui  a  des  moeurs  no- 
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mades,  vit  en  troupes  nombreuses,  Emigre  et  cause  de 
grands  d^Stls.  Ses  p^r^rinations  se  font  sous  la  conduile 
d'un  g^n^ral  improvise  qui  mene  la  petite  r^publique  a  sa 
guise.  Noire  confrere  a  eludie  avec  un  soin  toul  parliculier 
les  moeurs,  les  allures  et  le  physique  de  ce  chef,  et  a  trac^ 
des  habitudes  de  ces  chenilles  d^vastatrices  un  tableau  pit*- 
toresque  qui  sera  lu  avec  un  vif  interel. 

M.  Wesmael ,  h  qui  nous  devons  plusieurs  travaux  im- 
portants  siir  Tentomologie ,  nous  avait  doun^,  en  1844^ 
un  premier  m^moire  sor  les  Ichneumons  de  Belgique ;  il 
y  a  joint,  pendant  le  coursdecette  ann6e,  un  supplement 
base  sur  Tobservatiou  de  plus  de  vingt  miile  ichneumo*- 
nides,  recueillis,  pour  la  piupart,  k  quelque  distance  de 
Diest,  dans  la  Campine ;  et  ce  nombre  vient  d*etre  aug-* 
mente  encore  par  un  travail  qu*il  a  d^pos^  daus  notre 
derniere  s^noe. 

La  zoologie  et  Tanatomie  animale  se  sont  enrichies.de 
plusieurs  autres  ecrits  que  nous  avons  public  dans  nos 
Memoires  ou  dans  nos  Bulletins;  je  regrette  de  ne  pou- 
voir  en  douner  ici  que  les  indications  :  ce  sont  des  re- 
cherches  sur  quelques  especes  nouvelles  d'oiseaui  d'Am6- 
riqoe,  par  le  vicomte  B.  du  Bus,  notre  honorable  vice-di^ 
recteur;  sur  Tanatomie  de  TOrang-outang  mort  au  jardin 
Koologique  d'Anvers,  en  1847,  par  M.  le  docteur  Somme; 
sur  le  vol  des  oiseaux  par  MM.  Gluge  et  Thiernesse;  sur 
un  quadrumane  de  la  familledes  Lemuridespar  M.  Schuer- 
mans;  sur  Torganisatiou  de  quelques  parties  de  Tappareil 
digestif  dn  Python  bivUtati^,  par  M.  Poelman. 

Sor  rinvitation  du  c^ebre  physiologiste  de  Dresde, 
H.  Caras,  Tun  de  nous  s*est  occupe  de  determiner  d*une 
maniere  plus  praise  qu'on  ne  Tavait  fait,  la  surface  et  le 
volume  du  corps  humain ;  et  de  presenter  en  meme  temps 
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une  seric  de  tableaux  conlenanl  les  differeales  proportions 
de  rtiomme,  inesur^es  sur  le  modele  vivaoi  el  comparees 
aux  proportions  ddduites  des  statues  antiques  et  des  mo- 
numenls  principaux  de  la  Gr^ce,  de  Rome  et  de  T^ypte. 
Ces  rapprochements  seroblent  fournir  la  preuve  la  plus  ir« 
reusable  de  rinvariabilit^  du  type  humain  dans  notre 
race. 

M.  le  docteur  Gluge,  dont  le  nom  se  rattache  k  de 
grands  travaux  d'anatomie  et  de  physiologie,  a  donne  suite 
aux  recherches  sur  les  mesures  des  organes  internes  du 
corps  humain,  mesures  dont  M.  Schwann  avait  trace  le 
programme,  et  que  lui-meme  s'est  occupy  d'^tablir  dans 
les  precMents  volumes  de  nos  M^moires.  Cette  initiative 
appartenait,  en  effet,  h  Thabile  physioiogiste  que  la  Societe 
royale  de  Londres  a  decore  d'une  des  medailles  qu*cile  ne 
d^cerne  qu'aux  plus  belles  d^ouvertes  faites  dans  les 
sciences. 

Lefl&u  qui,  depuis  quatre  ans,  a  frappe  unede  nos 
plus  precieuses  recoltes,  a  fait  Tobjet  des  etudes  de  la 
ciasse  des  sciences  :  MM.  Martens,  Morren,  Kickx,  De 
Hemptinne,Stas,  nous  ont  successivement  pr^ntedes  no* 
tices  ou  des  rapports  sur  la  marche  et  les  effets  de  ce  il&iu 
desastreux.  M.  Morren  a,  par  suite,  dirig^  ses  investigations 
vers  les  plantes  luberculiteres  dont  on  pourrait  utifement 
introduire  Fusage.  Dans  une  piquante  notice  sur  le  Magna 
des  P^ruviens,  il  a  fait  ressortir  combien  Tagriculture 
doit  de  progr^s  ii  Tart  de  cultiver  les  jardins,  et  combien 
la  botanique,  m^me  savante,  puisqu'on  est  convenu  de  la 
nommer  ainsi,  peut  venir  en  aide  k  la  soci^.  Une  capu- 
cine  introduite  du  P<^rou,  en  1828,  produisant  des  tuber- 
cules  farinenx,  en  grand  nombre,  et  aussi  gros  que  nos 
pommes  de  terre,  d*un  goAt  de  jaune  d'oeuf  et  legerement 
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ambrfe,  a  form^  Tobjet  d*une  dissertation  complete,  de 
dissections et  d*analyses,  qui,  publics  dans  nos  Bulletins, 
ont  6i6  reproduites  dans  les  journaux  Strangers.  Si  ce  nou- 
veau  tubercule  ponvait,  comma  Tespere  notre  savant  con- 
frere, £tre  substitue,  en  partie,  a  celui  que  la  maladie  a 
frapp^  d'nne  roani^e  si  deplorable  depuis  pinsieurs  an- 
n^s,  ce  ne  serait  pas  le  moindre  service  qu*il  aurait  rendu 
h  la  science. 

Nous  avons  re^u,  pendant  le  cours  de  cette  ann^,  deux 
roemoires  importants  sur  la  botanique,  faisant  suite  k  des 
travaux  publies  ant^rieoremeni  dans  nos  memoires :  Tun, 
de  M.  Kickx ,  sur  la  flare  cryplogamique  de$  Flandres,  qua- 
irieme  centurie,  porte  actuellement  k  quatre  cents  le  nom- 
bre  des  cryptogames  dont  Tindig^nat  n^avait  pas  encore 
^1^  constat^  en  Belgique  on  dont  la  determination  ^tait 
reside' douteose. 

Le  second  m^moire  complete  de  la  maniere  la  plus 
heureuse  la  t&cbe  longue  et  p^nible  que  s'^tait  imposee 
M.  Spring,  en  entreprenant  de  donner  la  Monographic  de 
la  famille  des  Lycopodiacees.  Les  genres  qui  restaient  k  trai- 
ler etaient :  Selaginella ,  Tmesipteris  et  Psilolum.  M.  Spring 
en  a  fait  connaitre  deux  cent  quinze  esp^ces,  lesquelles, 
jointes  a  celles  du  genre  Lycopodixim ,  donnent  un  total 
de  plus  de  trois  cents  Lycopodiacees  qui  n'avaient  jamais 
eie  jusqu^ici  convenablement  classics  ni  d^crites. 

Les  grandes  questions  relatives  k  notre  agriculture,  tel- 
les  que  le  defrichement  des  landes  et  des  bruyeres,  la  re- 
cherche des  terres  propres  k  servir  d*amendement,  Texa- 
men  des  engrais  et  de  leur  assimilation  dans  les  v^g^taux 
ont  conslamment  flx^  I'attention  de  la  classe  et  ont  eu  une 
large  part  dans  le  concours  de  1848,  dont  j'aurai  bientot 
h  vous  Taire  connattre  les  resuUats. 
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La  classe  dcs  sciences  a  jet^,  en  1842,  les  bases  d*an 
vaste  systeme  d'observations  qui,  born^  d'abord  aux  li- 
mites  du  pays,  a  fini  par  s'elendre  de  procbe  en  procbe, 
et  couvre  actiiellemenl  la  plus  grande  partie  du  globe. 
II  s^agissait  de  reprendre  une  id^  titeonde  de  Tilluslre 
Linn^  en  lui  donnant  plus  d^extension ,  et  d'^tudier  simul- 
tan^ment  tous  les  grands  ph^nom^nes  de  la  nature  qui 
subissent  les  influences  periodiques  des  saisons  et  des 
jours.  Ce  syst^me,  favorablement  accueilli  des  sa  tiais- 
sance,  n'a  pas  seulement  fourni  des  resuUats  utiles  k  la 
science,  il  nous  a  prouv^,  en  m^me  temps,  toute  la  sym* 
pathie  qu'inspirent  nos  travaux  dans  le  roonde  scien- 
tiAque. 

L*un  de  nos  membres  a  essay^  de  resumer  les  observa- 
tions botaniques  que  nous  avons revues,  pour  arriver  un 
jour  h  dessiner  a  la  surface  du  globe  les  lignes  isanthe'riques 
indiquanl  la  marche  des  sentinelles  avancees  de  la  v^6- 
tation,  des  fleurs  et  des  fruits.  M.  le  baron  de  Selys-Long- 
champs,  de  son  cdt^,  nous  a  pr^nt^,  dans  le  cours  de 
cette  ann^e,  un  m^moire  curieux,  dans  lequel,  metlant  k 
profit  ses  observations  et  celles  de  nos  correspondants ,  il 
s'est  applique  a  etudier  les  ph6nom6nes  periodiques  du 
r^gne  animal  et  particuli^rement  les  migrations  des  oi- 
seaux.  II  suffit  de  la  lecture  de  ce  travail  pour  comprendre 
tout  rinlerfel  qui  se  rattaohe  ^  ce  genre  d'etude,  et  ponr 
entrevoir  ce  qu'on  peut  attendre  encore,  en  continuant  k 
exploiter  cetle  mine  feconde  qui  conduit  a  une  science  nou- 
velle  aussi  curieuse  qu*^lendue. 

La  classe  n*a  eu  k  deplorer  la  perte  d'aucun  de  ses  roem- 
bres  depuis  sa  derniere  reunion;  mais  elle  a  ete  frappee 
d^unemaniere  cruelle  dans  la  personne  d'un  de  ses  associes 
les  plus  illuslres.  Une  autre  voix  plus  comp^tente  voiis 
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parlera  tout  k  Phcurc  des  immenses  services  que  Berzelius 
a  rendus  aux  sciences,  el  vous  fera  apprecier  combien  sa 
perte  est  regrettable  pour  le  roonde  savant  et  parlicuHere- 
ment  pour  TAcademie  royale  de  Stockholm,  dont  il  fai- 
sail  la  gloire  et  Torgueil. 

Un  mot  encore  pour  terminer  I'esquisse  que  j*ai  entre- 
pris  de  tracer;  il  concerne  notre  correspondance  k  I'e- 
tranger.  Grace  aux  travaux  divers  qu*elle  n'a  pas  craint 
d'entreprendre  et  k  Tactivit^  qu'elle  a  mise  dans  tous  ses 
travaux,  la  classe  des  sciences,  aujourd'hui ,  non-seule- 
ment  entrelient  des  relations  amicales  avec  les  grands 
corps  scientifiques  du  monde  civilis^;  mais  elle  en  re^oit 
les  t^moignages  les  plus  pr^ieux  d*esiime.  II  lui  est  per- 
niis  de  croire  alors  qu'elle  n*a  point  failli  h  son  mandat; 
el  que,  sous  le  rapport  scientifique ,  elle  a  pu  repr^nter 
la  Belgique  avec  quelque  succes  dans  la  grande  famille 
europ6enne. 


Rapport  de  M.  A.  Dumont,  sur  la  carte  giologique 

du  royaume. 

Yous  vous  rappellerez  que  je  fus  charg^,par  arretes  royaux 
du  31  mai  1836  et  du  25  septembre  1837,  de  faire,  sous 
les  auspices  de  TAcad^mie,  la  carte  g^ologique  de  la  Bel- 
gique. 

Depuis  ce  temps ,  je  me  suis  occupe ,  sans  relache ,  d'ac- 
complir  celte  vaste  mission,  et  aujourd'hui  que  ma  tSiche 
est  presque  remplie,  je  viens,  pour  salisfaire  au  d^sir  ma- 
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nirest^  par  la  classe  dcs  sciences,  vous  rendre  comple  do 
r^sultal  de  mes  travaux,  dire  quelques  mots  sur  leur  ulilite, 
et  signaler  ce  qui  reste  k^faire. 

J'ai  d*abord  etudie  nos  terrains  d*une  maniere  appro- 
fondie  el  independanie  de  tonte  idee  prei*ou(;ue  ou  syste- 
inatique  :  j*en  ai  d^termin6  avec  soin  la  nature,  la  forme, 
Tarrangemenl,  et  fait  en  quelque  sorle  Tanalomie  geolo- 
gique.  Celte  elude  m'ayant  mis  dans  le  cas  de  reconnailre 
la  plupart  des  ph^nomenes  qui  ont  accompagne  leur  for- 
mation, j*ai  pu  faire  coucorder  leur  division  avec  les  revo- 
lutions dont  notre  sol  a  ^t^  le  ih^&lre. 

Yoici  la  classification  que  j*ai  adoptee :  les  terrains  sont 
d'abord  divises,  suivaut  le  mode  de  formation,  en  pluto- 
niens  et  neptuniens,  et  ensuite,  d'apres  leur  age,  en  pri- 
maires,  secondaires,  tertiaires  et  quaternaires. 

L'importance  scientifique  et  industrieUe  des  terrains 
primaires,  m'a  determine  h  y  6lablir  un  grand  nombre  de 
divisions  et  de  subdivisions ,  dont  les  principales  sont,  en 
suivant  Tordre  chronologique : 

Le  terrain  ardennais,  qui  constitue  les  parties  les  plus 
elevees  de  I'Ardenne,  et  coroprend  trois  systemes  quarzo- 
schisteux  remarquablespar  lesardoises  particuli^res qu'ils 
ren  ferment; 

Le  terrain  rli^nan,  qui  se  montre  en  Ardenne,  en  Con- 
dros,  en  Brabant,  et  comprend  aussi  trois  systemes  quarzo- 
schisteux ; 

Et  le  terrain  anthraxif^re,  si  riclie  en  calcaire,  en 
houille,  en  minerals  de  fer,  de  zinc,  de  plomb,  etc.,  qui 
raracterise  le  Condros  et  qui  presente  trois  systemes  et 
divers  etagcs. 

Dcs  eruptions  plutoniennes  ont  produit  dans  les  ter- 
rains primaires  diverscs  masses  porphyroides ,  parmi  les- 
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queiles  on  distingue  surlout  celies  qui  out  donn^  lieu  aux 
importantes  carrieres  de  pierres  a  paver  de  Lessines  et  de 
Quenasl. 

Les  terrains  seeondaires  sout  divis^  en  triasique ,  juras- 
sique  et  cr^tac^. 

Le  terrain  triasique,  principalement  compost  de  roches 
quarzeuses,  se  trouve  en  couches  i'aiblement  inclines  sur 
les  tranches  des  couches  du  terrain  ardennais  de  Stavelot 
et  sur  celle  du  terrain  rh^nan  de  la  lisiere  m^ridionale  de 
FArdenne. 

Le  terrain  jurassique,  form^  de  roches  quarzeuses ,  ar- 
gileuses  et  ealcaires,  s'appuiesur  le  terrain  triasique  de  la 
partie  m^ridionale  de  la  province  de  Luxemboui^  et  se 
rattache  aux  terrains  de  la  Lorraine. 

Le  terrain  cr^lac^,  caract^ris^  par  des  roches  quarzeuses 
ct  argileuses,  et  par  la  craie  et  le  calcaire  de  Maestricht » 
forme,  dans  une  zone  situ^  vers  la  partie  moyenne  de  la 
Belgique,  an  nord  de  la  Sambre,  de  la  Meuse  et  de  la 
Yesdre,  plusieurs  nappes,  mais  qui  sont  en  grande  partie 
cacb^es  sous  des  terrains  tertiaires  et  quaiternaires.  L*une 
de  ces  nappes  recouvre  le  terrain  houiller  de  Mons  et 
s*i^tend  des  environs  de  Binche  vers  Valenciennes  et  Lille, 
oh  elle  se  rattache  au  massif  cretae^  de  la  France  septen- 
trionale;  une  autre  s'^itcnd  sous  le  sol  de  la  Hesbaye ,  entre 
Grand-Hallet ,  Burdinne,  Li(^e  et  Maestricht;  une  troi- 
si^me ,  sur  les  plateaux  compris  entre  la  Meuse  et  la  Yes- 
dre,  etc. 

Les  terrains  tertiaires  el  quaternaires,  qui  constituent 
presque  exclusivement  le  sol  dc  la  pariie  septentrionale  de 
la  Belgique,  silu^  au  nord  de  la  Sambre,  de  la  Meuse  et 
de  la  Yesdre,  et  qui,  jusque  dans  res  derniers  temps, 
avaient  h  peine  fix^  Tattention,  onl  c^te,  cetle  annc^'e, 
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Tobjet  de  mes  Etudes  sp^iales.  Une  analyse  g^ologique 
minutieuse  de  ces  terrains,  m*a  fait  distinguer  les  divers 
^l^ments  dont  ils  se  composent,  et  m'a  permis  de  classer 
ces  Elements  en  sysiemes  neltement  caracl^ris^  el  limites 
d*apr6s  les  principes  qui  m*ont  servi  de  base  pour  ^lablir 
la  classification  des  autres  terrains;  roais  je  m'abstiendrai 
de  faire  connaitre  ici  le  r^ultal  de  mes  observations, 
parce  qu'elles  doivent  Stre  bientdt  publi^es,  et  me  haterai 
de  dire  quelques  mots  touchant  la  construction  et  Tutilile 
de  la  carte  g^logique. 

Gette  carle,  confiee  aux  mains  les  plus  habiles  de  Tela- 
blissement  g^grapbique  de  M.  Vandermaelen ,  a  pour 
base  une  reduction  des  plans  du  cadastre  k  I'^cbelle  de 
eo^9  et  se  compose  de  ueuf  feuilles  sur  lesquelles  doo- 
seulement  les  limiles  des  systimes  de  roches  que  je  viens 
de  passer  en  revue ,  ont  ^t^  trae^  avec  soin ,  apres  avoir 
6ii  observees  sur  le  terrain,  mais encore  celles  des  roches 
de  nature  parliculi^re  dont  il  importait  de  faire  connaitre 
le  gisement,  pour  que  Ton  pill  en  m&tae  temps  saisir  les 
relations  de  position  des  divers  syst^mes  et  celles  des  ro- 
ches de  meme  nature  abstraction  faite  de  toute  claissifica- 
tion.  Par  ce  moyen,  les  personnes  pen  vers^  dans  les 
sciences  gtologiques  et  les  savants  pourront  dgalement  y 
puiser  d'utiles  renseignements. 

Le  mineur  trouvera  sur  la  carte  geologique  les  limites 
exactes  de  nos  bassins  houillers,  aussi  bien  dans  les  par- 
ties oil  elles  sont  cachees  sous  des  depdts  superficiels  que 
\k  oh  elles  sont  decouvertes,  et  evilera  de  se  livrer  k  des 
explorations  inutiles,  longues  et  dispendieuses ,  en  dehors 
de  ces  limites. 

Cherche-t-il  des  minerais  de  far,  de  zinc,  de  plomb,  etc., 
il  saura  que  res  minerais  se  trouvent  g^n^ralement  en  ii- 
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Ions  iongiludinaax  enlre  les  roches  de  nature  diffi^rente, 
lorsque  ceiles-ci  sont  forlemenUDclin^  (commeen  Cod- 
dros) ,  et  en  filons  transversaux ,  dans  les  roches  qui  n'ont 
qu'uoe  faible  inclinaison  (eommeau  oord  des  bassins  houil- 
lers  de  Namur  et  de  Liege).  La  carte  geologique  indiquant 
ires-exaclement  la  limite  des  diversesbandes  quarzo-schis- 
teases  et  calcairesdu  terrain  anthraxifi^re,  il  connaitra  d'un 
coup  d'ceil  la  direction  suivant  laquelle  les  rechercbes 
dbivent  6tre  faites. 

Si  le  inineur  r^nnit,  en  outre,  quelques  connaissances 
g^ologiques,  il  saura,  dans  une  locality  donn^»  non-seu- 
lenient  trouver  les  mines  qui  peuvent  s*y  rencontrer,  mais 
encore  d^ouvrir  les  points  principaux  de  leur  d^velop- 
pement,  TobserYation  et  la  thtorie  ayani  montre  que  les 
plus  grandes  richesses  min^rales  sont  ordinairement  k 
rintersection  des  lignes  de  dislocation ;  il  saura  que  les 
filons  metallifi^res  ont,  suivant  leur  nature,  des  direc- 
tions particuliires;  qu'un  filon  traverse  rarement  deux  ro- 
ches de  coherence  tr^-diffigrente  el  que,  dans  aucun  cas, 
il  n'y  pr^nte  la  meme  richesse;  enfin,  s'il  rencontre 
des  failles  ou  autres  accidents,  la  geologic  lui  indiquera 
le  moyen  de  retrouver  la  couche  ou  le  filon  perdu,  etc. 

En  consultant  la  carte  gtologique,  Ting^nieur  et  Tenlre- 
preneur  de  travaux  publics  connaitront  la  nature,  la  cohe- 
rence et  la  durete  des  terrains  k  entamer  pour  la  construc- 
tion d'un  canal,  d'une  route,  d*un  tunnel  et  les  localitds 
les  plus  voisines,  oi^  ils  rencontreronl  la  pierre,  la  chaux, 
le  sable,  dont  ils  doivent  faire  usage. 

L'entrepreneur  de  pnits  artesiens  saura  quels  sont  les 
points  oil  il  peut  esperer  obtenir  de  Teau  jaillissante  et  ceux 
qui,  sous  ce  rap|)ort,  n*offrent  pas  de  chance  de  succes. 

L'architecte  pourra  trouver  les  mat^riaux  de  construe- 
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tion  qui  lui  conviennent  dans  les  diverses  series  de  rochcs 
eoyreates,  regiseroenldes  pierres  d'appareil,  des  pierres 
k  chaax  grasse  ou  a  chaux  hydraoliqu6»  elc. 

La  carte  g^logique  permcttra ,  en  outre ,  de  deconvrir 
le  gisement  d^une  foule  de  matieres  qui  sont  la  base 
d'industries*particnlieres,  telles  que  les  marbres,  les  ar- 
doises,  les  terres  plastiques;  celui  des  mati&res  propres  a 
la  fabrication  des  sulfates,  de  Tacide  sulfurique,  etc. 

Je  DC  pousserai  pas  plus  loin  cetle  enumeration ,  qui 
pourrait  fatiguer  I'attention,  mais  permeitez-moi ,  Mes- 
sieurs, de  ne  pas  passer  sous  silence  Tune  des  applications 
les  plus  importantes  de  la  geologie,  application  qui  intc- 
resse  le  pays  tout  enticr,  pnisqu*elle  a  pour  but  ram^lio- 
ration  du  sol  cultivable  et,  par  cons^uent,  PaugmentatioQ 
des  richesses  territoriales. 

II  est  facile  de  reconnaitre  que  les  contrees  g^logiqnes 
sont  en  meme  temps  des  contr^  agricoles  particuli^res, 
et  qu'on  peut,  sous  ce  double  rapport,  diviser  la  Belgique 
en  sept  zones  principalespr^ntant  respectivement  autant 
de  sous-divisions  qu*elles  renferment  de  natures  de  sol. 

On  trouve  d'abord ,  vers  la  partie  m^ridionale  de  la  Bel- 
gique, une  contree  ^lev^  forn^  de  roches  quarzenses  et 
schisteuses  coherentes  des  terrains  ardennais  et  rh^nan. 
Cetle  contree, connue  depuis  longtemps  sous  le  nom  d*Ar- 
denne,  est  remarquable  par  son  aridit(^.  Les  roches  quar- 
zeuses  y  sont  gen^ralement  couvertes  de  forets  et  les  roches 
schisteuses  de  bruyeres;  cependant  celles-ci  out,  dans  cer- 
taines  localiles,  produit,  en  se  desagr^eant ,  une-couche 
assez  puissante  de  terre  v^etale. 

Les  terrains  triasiques  et  jurassiques  constituent,  au 
sud  de  TArdenne,  une  petiie  contree  qui  sc  ratlache  geo- 
logiquement  a  la  Lorraine.  Cette  conlr^,  moins  ^levee 
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que  TArdenne,  el  qai  se  subdivise  en  plusieurs  bandes  sa- 
bleases,  argileuses  ou  calcaires,  pr^sente  ane  vegetation 
tres-variee,  riche  ou  pauvre,  suivant  la  nature  du  sol.  Les 
terres  calcareuses  y  produisent  beaucoup  de  cereales,  les 
lerres  argileuses  sont  couvertes  de  p&turages,  tandis  que 
les  sables,  dont  la  roobiiile  est  Ires-grande,  y  pr&entent 
parfois  une  aridity  comparable  a  celle  de  la  Gampine. 

Le  terrain  anlhrasifere  forme,  dans  les  parlies  ou  il  est 
decouvert,  c'est^^-diredepuis  I'Ardennej  usque  vers  la  Sam- 
bre,  la  Meuseet  la  Yesdre,  une  troisi&me  contr^e,  nommto 
Condros,  moins^lev^  que  TArdenne,  el  dont  le  sol  ondule 
est  compost  de  bandes  alternatives  quarzo-schisteuses  et 
calcareuses.  Les  bandes  calcaires  offrent  une  brillante  ve- 
getation, tandis  que  les  bandes  quarzo-schisteuses,  si  elles 
ne  sont  desagregeables  et  amende,  reslent,  pour  ainsi 
dire,  improduetives  et  rappellent  jusqu'k  un  certain  point 
TArdenne;  tel  est  surtoul  le  cas  de  cette  bande  scbisteuse 
d*environ  deux  lieues  de  largeur  qui  r^ne  au  nord  de  Cbi- 
may,  Couvin,  Givet,  Rochefort  et  Marche,  et  qui  est  gd- 
neralemenl  connue  sous  le  nom  de  Famenne. 

La  zone  legerement  ondulee  qui  s*etend  au  nord  de  la 
Sambre  et  de  la  Meuse  jusque  vers  Ypres,  Gourtrai ,  Aude- 
narde,  Alost,  Vilvorde,  S'-Trond  et  Maestricht,  et  qui  est 
presque  exclusivement  formee  de  limon  hesbayen  (1),  est 
remarquable  par  son  extreme  fertilite.  Le  limon  y  est,  en 
general,  d'autant  plus  argileux  qu'il  recouvre  des  parties 
plus  elev^  et  passe  insensiblement  aux  sables  campiniens 
a  mesure  que  le  sol  s'abaisse  vers  le  nord. 


(1)  J^at  depuis  longlemps  d^sign6  sous  ce  oom  le  d^pdt  arj^Heux  de  la  Hes- 
bajre,  qui  r%ne  depuis  la  Normandie  jusqu*au  del&  du  Rbio. 
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La  zone  plale  et  sableuse,  qui  constitue  la  partie  m6- 
diane  des  Flandres  et  la  Gampine,  est,  au  contraire,  ca- 
ract^ris^  par  sa  st^rilitii.  Cependant  certaines  TraciioDS 
de  cette  zone,  oil  le  sable  est  argiieux,  ont  ^t^  rendues 
assez  fertiles. 

Entre  les  sables  campiniens  et  la  mer,  od  voii  s'^leudre, 
de  Fumes  vers  Anvers,  uue  zone  parfaitement  horizontale 
d'argile  de  formation  moderne  (comprenant  les  poldres), 
couverte  d'immenses  pJiturages  et  dont  la  fertilil^  contraste 
avec  faridite  des  sables  qui  la  bordent  au  sud-est. 

Enfin,  le  long  des  cdtes,  il  existe  un  cordon  de  dunes 
dont  le  sable  est  tellement  mouvant  qu'on  n'a  pu,  jusqua 
present y  Papproprier  k  la  culture. 

Ce  court  expose  suflit  pour  d^montrer  que  la  nature, 
la  texture,  la  coherence,  la  capillarity  et  la  position  du  sol, 
ont  la  plus  grande  influence  sur  la  v^^tation. 

Pour  qu'un  sol  soit  dans  des  conditions  favorables  sous 
ce  rapport,  il  doit  offrir  une  coherence  qui  permetle  aux 
v^etaux  dc  s'y  fixer  solidcroent,  une  capillarite  qui  le 
rende  apte  k  retenir  Feau  dans  des  proportions  conyenables 
pour  que  ces  v^^taux  y  trouvent  Thumidit^  n^essaire  k 
leur  parfait  d^veloppement ,  et  renfermer  une  certaine 
quantity  de  matiere  capable  d'agir  chimiquement  sur  les 
debris  organiques  qu'il  renferme. 

Le  sable  est  irop  mobile,  Targile  pure  trop  plastique, 
le  calcaire  trop  actif,  pour  constituer  isol^ment  une  bonne 
terre  vegitale:  mais  le  sable  pent  devenir  fertile,  s'il  est 
amende  par  des  matiferes  argileuses;  I'argile ,  au  contraire , 
demande  k  etre  ameublie  par  des  substances  siliceuses  ou 
calcaires;  enfin ,  les  sols  argilo-sableux  qui,  en  general, 
ont  pen  d*action  chimique  sur  les  malieres  organiques, 
forment  d'excellentes  lerres  veg^tales  lorsqu'ils  sont  amen- 
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des  par  des  substances  actives,  telles  que  la  cbaux,  ie 
plalre ,  etc. 

Par  consequent,  lesdiverses  bandes  sabieuses,  argileuses 
et  calcaires  de  la  zone  triasique  et  jurassique  peuvent  etre 
am^lior6es  Tune  par  Tautre. 

La  zone  ardennaise  a  besoin  d'abri  contre  les  vents  froids 
auxqueis  son  Elevation  i'eipose ,  et  d'eire  amendee  par  de 
la  chaux  (1). 

Les  bandes  quarzo-schisteuses  du  Gondros  sont  rendues 
fertiles  par  I'emploi  de  la  chaux  provenant  des  bandes  cal- 
caires voisines. 

La  zone  limoneuse  de  la  Hesbaye,  du  Brabant  et  du  Hai- 
naul  pent  etre  parfaitement  amendee  par  le  calcaire  des 
terrains  cr^ac^  et  tertiaires  qui,  dans  beaucoup  de  loca- 
lites,  se  tronvent  k  peu  de  profondeur. 

Le  sol  de  la  zone  sableuse  des  Flandres  et  de  la  Gam- 
pine  peut,  au  contraire,  etre  considerablement  boniAe, 
au  moyen  d'un  melange  intime  d'argile  propre  k  en  dimi- 
Buer  la  mobitite,  et  d'une  certaine  quantite  de  mati^re  ca- 
pable d'exercer  une  action  chimique  sur  les  substances  or* 
ganiques. 

Partout  oik  la  mer  s*^tendait  sur  le  sable  des  Flandres 
et  y  a  laiss^,  en  se  retirant ,  nn  sediment  argileux  et  salin, 
ce  sable  est  devenu  fertile  :  le  pays  de  Waes  en  est  un 
exemple  frappant. 

Ainsi,  certaines  parlies  sabieuses  oil  il  ne  croitaujour- 
d*huique  bruyeres  etsapins,  pourraient,  au  moyen  de 


(1)  Malbeureusemeot  le  calcaire  jr  est  tres-rare,  i^  peine  eo  voit-on  quel- 
ques  bancs  aux  environs  de  Bouillon, et  Too  est  oblig^ d'ailer,  i  grands  frais, 
chercber  ce  pi-ecieux  amendcment  soit  dans  les  terrains  jurassiques  situ^s 
an  9ud,  soit  dans  le  terrain  anihraxifere  sKn^aii  nord. 


n 
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Targile  qui,  dans  quelques  localitesse  trouve ^ moins  d'an 
m^trede  profondeur  (enlre  Thourout  el  Aeltre,  etc.) ,  eire 
coDvertiesen  lerres  arables;  mais,  pour  prodnire  avec  dis- 
cernement  les  amelioralioiis  que  je  vicns  de  signaler  el 
beaucoup  d'autres  donl  je  m'absliendrai  de  parler,  il  Taut 
connaitre  la  nature  geologique  du  sol  el  celle  des  roches 
qui  se  trouvenl  en  dessous  :  or  la  carte  geologique  satis- 
fera  k  la  premiere  condition;  celle  du  sous-sol  k  la  se- 
conde,et  Ton  saura,  en  comparanl  ces  deux  carles ,  quel  les 
sont  les  ameliorations  donl  le  terrain  d*un  point  quel- 
conque  de  la  Belgique  est  susceptible  au  moyen  des  amen- 
demenls  qui  peuvent  se  trouver  soit  sur  les  lieux  m^mes, 
soil  dans  des  locality  voisines. 

La  carte  geologique  sera  done  utile  a  Tagriculteur,  aussi 
bieu  qu*au  mineur,  aringenieur,  a  rarchitecte,  a  Tentre- 
preneur  de  puils  arlesiens  el  aux  induslriels  qui  tirentdu 
sol  leur  matiere  premiere. 

On  doit  eniin  le  reconnaiire,  la  terre  veg^tale  el  les 
mineraux  sont  la  source  des  richesses  ierriloriales.  Que 
deviendrail  un  pays  oil  les  produits  de  Tagriculture  man- 
queraienl  une  ann^  seulement?  Que  serait  TAngleterre, 
la  Belgique  el  tant  d*aulres  conlrdes  florissanies»  sans  les 
mines  el  les  depots  houillers  qu*elles  renferment?  Ver- 
rait-on  par  exemple  sur  les  bords  de  la  Sambre  el  de  la 
Meuse  celte  aclivite  qui  place  noire  pays  au  premier 
rang  des  conlrees  industrielles?  El  ces  vehicules  qui,  en 
repandanl  avec  rapidite  la  peusee  sur  tous  les  points  du 
globe,  doivent  produire  sur  la  civilisation  des  eifels  in- 
calculables ,  pourraient-ils  exister  sans  le  carbone  et  sans 
le  fer? 

La  connaissance  exacte  du  gisement  des  mines  et  autres 
mali^res  inorganiques  pent  en  augmcnter  considerable- 
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meat  la  valeur;  reinploiconvenable  des  amendements  peut 
doubler  les  produiis  de  ragricalture.  L'Angleterre  semble 
en  avoir  la  premiere  senti  Fimportance,  et,  en  construi* 
sant  sa  carte  geologique,  elle  a  donn^  un  exemple  qui  fat 
bieatot  suivi  par  TAIIemagne ,  la  France ,  etc.  La  Belgique 
n'est  pas  restee  en  arriere  et  va  aussi  avoir  la  sienne. 

II  y  a  quinze  ans,  pen  de  personnes  s'int^ressaient  k  la 
g^ologie  du  pays,  et  notre  projet  de  faire  la  carte  g^olo- 
gique  du  royaume  eut  peut-etre  ^choue  contre  certains  ob- 
stacles, sans  Tinfluence  de  TAcaddmie.  A  present  les  id^es 
sont  changees  et  les  agriculteurs,  aussi  bien  que  les  mi- 
neurs,  s'interessent  k  la  prompte  publication  de  cette 
carle.  De  son  cot^ ,  le  Gouvernement  favorise  tout  ce  qui 
peut  contribuer  k  augmeujter  la  production  territoriale. 
D^jk  des  sondages  sont  ex^cut^s,  sous  ma  direction,  en 
divers  points  de  la  Gampine,  pour  determiner  la  profon- 
deur  k  laquelle  se  trouvent  les  couches  argileuses  qui 
peuvent  etre  employees  k  Fam^Iioration  du  sol  de  cette 
contree, 

Le  Gouvernement  a,  en  outre,  senti  qu'il  importait  de 
connaitre  non-sculement  le  gisement  des  diverses  mati^res 
propres  k  Tamendement  du  sol ,  mais  encore  celui  de  toutes 
les  substances  qui  peuvent  recevoir  quelque  emploi,  et 
dans  un  rapport  adress^  k  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur, 
sous  la  date  du  51  juillet  de  cette  ann^e,  j'ai  propose  la 
redaction  d'une  statistique  min^ralogique  et  geologique 
generate  de  la  Belgique,  donnant  le  gisement  de  toutes 
les  mati^res  utiles,  telles  qu'amendements,  materiaux  de 
construction,  minerals,  combustibles,  etc.;  statistique 
qui  serait  accompagn^e  de  la  carte  geologique  qui  va  bien- 
t6t  paraitre;  et  celle  d*une  statistique  min^ralogique  et 
geologique  particuliere  pour  chaque  commune,  accompa- 
ToME  XV.  46. 
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gn^  d'une  carte  a  F^belle  de  ;^^,  indiquaDt  avec  soin 
la  nature  du  sol  et  le  gisement  des  diverses  matieres 
exploilables,  statistique  qui  aurait  pour  but  d'eclairer  la 
commune  sur  ses  propres  ricbesses  minerales. 


M.  Louyet  a  lu  ensuite  une  notice  biographique  sur 
Berzelius,  secretaire  perp^tuel  de  TAcad^mie  royale  de 
Slockbolm  et  associe  de  1' Academic  royale  de  Belgique, 
mortIel"aoiitl848. 

Cette  notice  sera  imprimee  dans  YAnnuaire  de  VAcadi- 
miepour  1849. 

—  En  dernier  lieu  ,  M.  le  secretaire  perpiluel  a  donne 
connaissance  des  r^sultats  du  concours  de  1848.  Six  ques- 
tions avaient  ^16  proposees  au  programme ,  quatre  sont 
resides  sans  r^ponse. 

Une  m^daille  de  vermeil  a  ^te  decernee  h  M.  Henri  Le 
Docte,  agriculteur  k  Flimalle-Haute ,  province  de  Liege, 
pour  son  travail  sur  les  engrais  et  la  faculte  d'assimilatioo 
dans  les  v^etaux. 

La  classe  avait  refu  quatre  memoires  sur  la  question 
du  d^frichement  des  landes  et  des  bruy^res ,  soit  dans  la 
Campine,  soit  dans  le  Luxembourg.  Une  medaille  d*or  a 
6te  decern^  k  M.  Eenens,  lieutenant-colonel  d*artillerie, 
pour  avoir  traits  d'une  mani^re  sup^rieure  la  partie  re- 
lative au  d^frichement  de  la  Gampine  et  des  dunes. 

Une  medaille  de  vermeil  a  ^l^  decern^  a  M.  Le  Docte, 
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pear  avoir  traite  d'une  mani^re  aussi  satisfaisante  qu*utile, 
la  partie  relative  k  la  fertilisation  des  landes  des  Ardennes. 

M.  le  lieutenant-colonel  Eenens  n'assistait  pas  k  la 
stance;  M.  H.  Le  Docte  est  venu  recevoir  des  mains  de 
M.  d'Omalius  les  deux  medailles  qui  lui  avaient  ^l^  decer- 
n^es. 

—  Les  trois  memoires  auxquels  il  a  ^te  accord^  des 
recompenses  seront  imprimes  dans  les  recueils  de  TAca- 
d^mie. 

—  La  seance ,  ouverte  k  1  heure,  a  6ie  lev^e  k  3  heures. 
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cemaDt  l«  concours  pour  le  poSme  d^op^ra,  II ,  308;  lettre  relative  k  la 
ilatoe  de  Oodefroid  de  Bouillon ,  11 ,  300 ;  arr^t^  relalif  au  coucourt  pour 
un  po€me,  II,  338;  lettre  relative  i  TeoToi  d*uii  buste,  II,  566 ;  lettre  re- 
lative Ji  ruction  d'uoe  statue,  II ,  391 ;  lettre  concernaut  les  copies  des 
bustes  h  d^poser  k  PAcad^mie,  II,  613 ;  arr£t^  approuvaut  la  nomination 
de  M.  Tan  Eycken,  II,  686;  lettre  concernant  la  caisse  centrale  des  ar- 
tistes, 11,686. 

Montefiore-Levi,  sur  la  cristallisation  de  la  fonte,  II ,  180. 

Montignj  ( Cb. ),  envoi  d^une  note ,  II ,  280 ;  note  sur  un  ph^nomene  d*acou8- 
tique,  11,378. 

Morren,  commissaire ,  I,  2;  rapport,  I,  136;  notice  sur  le  Mayua,  I, 
344;  pb^nomenes  p^riodiques,  1, 676;  rapport,  I,  677;  synantbie  obser- 
v^e  sur  un  Torenia  scabra,  I,  694;  sur  la  p^lorisation  des  Galc^olaires , 
II,  7;  rapport  sur  un  m^moire  de  M.  Kickx,  II,  116;  rapport  sur  la 
lettre  du  Ministre  relative  h  ragricullure,  II,  116;  sur  la  cbenille  pro- 
cessionnaire,  II,  132;  commissaire,  II,  282;  rapport  sur  le  concours, 
II,  690. 

Hiiller ,  assiste  k  la  stance ,  II ,  470. 

Navex ,  commissaire ,  1 ,  666. 

Nerenburger,  remerciments  pour  sa  nomination,  1,2;  commissaire,  I, 

136 ;  rapport  sur  un  m^moire  de  M.  Liagre ,  II ,  3. 
Nyst ,  remerciments  pour  sa  nomination ,  1 ,  46 ;  cpmmissaire ,  1 ,  440. 

o. 

Ouvrages  pr^sent^s,  I,  41 ;  idem,  1, 123;  idem,  I,  261 ;  idem,  I,  436; 
idem ,  1 ,  668 ;  idem,  1 ,  630 ;  idem ,  II ,  109;  idem,  II ,  202 ;  idem ,  II , 
348 ;  idem ,  II ,  462 ;  idem,  II ,  696. 


Pagani, commissaire,  I,  134. 

Partoes,  commissaire,  1 ,  629 ;  rapport  sur  le  concours ,  II ,  210. 
Paserini ,  pbenomenes  periodiques ,  1 ,  47. 

Perrey,  observation  mel^orologique,  1,62;  note  sur  les  tremblemenls  de 
terre,  1,  440,  442. 
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Ph^oomeaes  p^riodiques ,  1,9;  idem,  I,  46;  idem,  m^moire  de  M.  de 
Selys,  I,  50;  idem,  1,  139;  idem,  1,  199;  idem,  1,  575;  idem,  II, 
978;  idem,  H,  350. 

PiQcharl,  envoi  d*un  memoire  sur  des  aatiquitds  gallo-romaioes,  i,  13; 
rapport  sur  ce  memoire ,  1 ,  1 95. 

Plateau,  impression  de  sod  memoire,  I,  59. 

Polain ,  note  sur  le  baron  de  Waief ,  11 ,  70. 

PuUeys,  m^K^ore  observe,  11,  976. 

Q 

Quetelet ,  analyse  d^une  lettre  de  M.  Heis  ,1,9;  ^toiles  filantes ,  1 ,  51 ;  pbe- 
nomenes  p^riodiqaes,  observations  g^n^rales,  I,  49;  perturbations  ma- 
gn^tiques ,  1 ,  133  ;  commissaire ,  1 ,  134 ;  rapport,  1 ,  138 ;  sur  la  nature 
des  ^tats  constitutionnels ,  1 ,  901  ;  magn6tisme,  1 ,  959 ;  sur  T^tat  de  la 
v^g^tation  k  Bruxelles,  1,  341 ;  hommage  d*un  exemplaire  des  £l4ments 
d'aitronomie ,  1 ,  440 ;  observations  sur  Tindinaison  magn^lique,  1 ,  441; 
rapport  sur  le  concours  de  la  ctasse  des  lettres,  I,  496 ;  rapport  sur  les  tra- 
Taux  de  la  classe  des  lettres ,  1 ,  536 ;  ph<Snomenes  p^riodiques,  I,  575 ; 
ethnographie ,  1 ,  580 ;  rapport,  II ,  5;  sur T^tendue  superficielle  du  corps 
bumaln ,  II ,  14 ;  des  proportions  du  corps  bumain ,  H ,  16 ;  rapport,  II , 
115;  rapport  sur  les  travaux  de  la  classe  des  beaux-arts,  II,  959;  re- 
marque  sur  une  lettre  de  M.  G^rardi ,  II ,  856 ;  sur  le  tremblement  de  terre 
ressenti  k  Bruxelles,  II ,  357 ;  determination  de  la  latitude  de  PObservatoire 
de  Bruxelles ,  II,  369 ;  nouvelle comete  tdles£opique,  II,  861 ;  rapport,  II, 
471 ;  passage  de  Mercure ,  aurores  bor^ales ,  II ,  474 ;  notice  biograpbique 
de  Raoul  ,11, 574 ;  rapport  sur  les  travaux  de  la  classe  des  sciences,  1847- 
1848,11,663. 


RaonI ,  aononce  de  sa  mort ,  1 ,  370. 

Raoul-Rochette ,  bommagede  sesM^moires  d*arcb^logle,  II ,  145. 

Reiffenberg  (le  baron  de),  commissaire,  concours  1848 ,1,14-15;  sur  un  od- 
▼rage  en  prose  et  en  Yers  du  XV*  siecle ,  1 ,  97 ;  note  sor  le  sculpteur  Ga- 
briel de  Grupello  ,  1 ,  101 ;  hommage  d*un  ouvrage ,  1 ,  199 ;  rbittoire, 
stances,  I,  915;  lecture  de  stances  et  d*une  notice  pbilosopbiqoe ,  I, 
493;  rapport  sur  le  concours,  I,  494;  rapport,  1,  505;  prologue  et 
fables,  I,  546;  rapport,  II,  67;  trois  fables,  II,  88;  qnelquesmou  sur 
leblason,  II,  148;  plusieurs  notes  bistoriques  et  deux  fables,  II,  155; 
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k  une  princesse  illuslre ,  ode ,  II ,  392 ;  fables ,  II ,  538 ;  letlre  iD^dite  de 
C.  HuygheD8,n,548. 

Rocquemaurel ,  ph^oomenes  p^riodiques ,  1 ,  133. 

Rouget  (Aug.) ,  phenomenes  p^riodiques ,  1 ,  47. 

Roulez,  commissaire ,  I,  13;  proposUion  arch^ologique ,  1^  32;  coromis- 
saire,  1 1  90;  commissaire,  1,  371 ;  commissaire,  rapport,  1, 196;  com- 
missaire, I,  371  ;  rapport,  I,  524;  rapport,  I,  615;  inscription  pour 
une  m^daiile,  1,617;  rapport ,  II ,  70 ;  note  sur  les  m^moires  de  M.  Raoul 
Rochette,  II,  145;  rapport,  II,  147. 

Rjckholt  (baron  de),  m^moire  intitule  :  ilucubratiom  paleontologiques , 
rapport  des  commissaires  ,1,6. 

s. 

Scbaar,  notes  pr^seot^es,  II,  114;  impression  de  son  m^moiresur  une 

formule  d*analyse,  II,  471 ;  sur  la  reduction  d^une  int%rale  multiple, 

11,501. 
Schayes,  commissaire,  1, 13,  40,  90,  371 ,  629;  bommage  d*un  pUlre, 

I,  39;  rapport,  I,  193,615;  II,  70,  106,  210. 
Seiys-Longcbamps  (le  baron  de),  phenomenes  p^riodiques,  1, 47, 133,  576; 

enyoi  d^un  m^moire,  I,  50;  commissaire,  I,  51. 
Shadow ,  sur  les  proportions  du  corps  humain ,  II ,  279. 
Siret,  hommaged'un  ouvrage,  K  628. 
Snel,  rapport,  I,  250;  commissaire,  I,  630. 
Snellaert,  rapport  sur  un  travail  historique,  I,  16. 
Soci^t^  des  gens  de  lettres ,  lettre  relative  k  Tart  dramatique,  1 ,  122;  bom- 
mage  de  leurs  publications,  II ,  586. 
Somm^,  phenomenes  p^riodiques,  I,  132. 
Spring,  monograghie  de  la  famille  des  Lycopodiac^es ,  I,  2;  sur  une  mn- 

c^dinde ,  1 ,  486. 
Staring,  phenomenes  p^riodiques,  I,  132. 
Stas,  commissaire,  1,12;  rapport  sur  Temploi  du  gres,  I,  53;  d^pdt  d^un 

paquet  cachete ,  1 ,  440 ;  rapport  sur  le  coocours ,  II ,  609. 
Stassart  (le  baron  de) ,  nomme  directeur,  1 ,  34 ;  notice  sur  le  baron  de  Wal , 

I,  617;  bommage  d*une  notice,  II,  66;  lecture  d^une  notice  n6croIogi- 

que,  11,421. 
Steur,  commissaire,  concourtde  1848, 1, 15;  idem,  1 ,  18;  idem,  1, 19; 

rapport  sur  le  concours ,  1 ,  506. 
Streignart ,  se  declare  auteur  d*un  m^moire ,  1 ,  51 . 
Suys,  commissaire,  1 ,  629;  rapport  sur  le  concours,  II,  210. 
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T. 

Tbiernesse ,  experiences  reUtiyes  au  vol  des  oiseaux  ,  1 ,  483. 
Thuret  (Gustave) ,  note  sur  les  zoospores  des  Algues  olivac^es ,  1 ,  85. 
Tissot ,  sur  le  libre  arbitre ,  1, 90 . 
Timmermans ,  commissaire ,  1 ,  1 55. 

ToilUez  (Desir^),  envoi  d'un  m^moire,  II,  66;  notice  sur  les  antiquity 
d^couvertes  dans  ie  Haioaut ,  11 , 1 90. 

T. 

Van  Beneden ,  recherches  sur  les  Polypes  bryozoaires ,  1 ,  67;  recherches 
sur  les  Linguatules,  1, 188;  note  sur  deux  m^moires,  II ,  64;  nSsnm^ 
d*un  m^moire  sur  les  Nicotho^s,  II,  586;  impression  du  m^moire,  II,  473. 

Van  Eycken ,  ^lu  membre ,  II ,  947. 

Van  Geffen  (Martini),  ph^noraenes pdriodiques ,  I,  153. 

Van  Hasselt ,  commissaire ,  1 ,  40 ;  rapport  sur  le  m^moire  de  M.  Bock ,  II,  07. 

Van  Meenen,  commissaire,  I,  14,  54,  90;  rapport  sur  le  concours,  I , 
496 ;  rapport  sur  le  concours ,  1 ,  505 ;  rapport  sur  un  ra^moire  de 
MM.  Grujer  et  Tissot,  11,  515. 

Yerboeckhoven  (Eugene ) ,  commissaire ,  1 ,  566 ;  d^pdt  d*une  empreinte  en 
plAtre. 

Yinoent ,  ph^nomenes  p^riodiques,  1 ,  46. 

Yloeberghs,  envoi  d*une  notice,  I,  440;  rapport  sur  cette  notice,  11 ,  115; 
rapport  sur  un  m^moire  du  m^me,  II ,  473. 

w, 

Waagen ,  envoi d*une notice,  1 ,  131 ;  idem ,  1 ,  566. 

Warlomont,  observation  relative  aux  grSlons ,  II ,  378. 

Wartmann,  cinquieme  m^moire  sur  Pinduction ,  1 ,  368 ;  sixieme  et  septieme 

m^moires  sur  Tinduction ,  II ,  46. 
Wesmael ,  m^moire :  JUantissa  /ckneumonum  Belgii,  1 ,  158 ;  suite  1 ,  399 . 
Weustenraad ,  lecture  de  poesies,  1 ,  108. 
Wjron  (W.),  bommage  d*une  m^daille ,  II,  308. 

z. 

Zantedeschi,  ph^nomenes  p6riodiques,  1, 159. 
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EBRATA. 


In  partie ,  page  604 ,  ligne  16 ,  au  lieu  de  :  avoir  une  dmtiuwn  a  «a  bate, 

lisez  :  avoir  une  pareilU  dimetuion  a  ta  bate* 

II*  partie,  page  t89,  ligne  5  en  remontant,  an  lieu  de :  13*»  1™  39',75, 

lisez  :  13^  S*"  39«,75. 

—  page  300,  ligne  9,  au  lieu  de  :  teance  du  9  ao(U, 

lisez  :  tianee  du  9  odobre. 


